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M ABILLON ( D. Jeaw ) , hiblio-

Ihccaire du roi et moine de l'ordre

de Saint- Benoît , à Paris, naquit
le i3 novembre i632, dans le diocèse
de Reims , et moutut le 27 septembre
Ï707. Dans le grand nombre d'où—
Vraijes qu'il a laissés, il y en a quel-
ques uns où il traite de plusieurs
objets relatifs à la musique et à son
histoire.

MABLY (BoivNOT de), a publie'

à Paris, en lySs, des Lettres sur

lOpéra, I vol. in- 12.

MACARI (GiACOMo) ,de Rome,
bon compositeur , a donnéles opéras
snivans : Adaloaldo furioso ,i'j2'j •

uiristide , i^SSj Oltaviano trion-

fanle di Marco-Antonio , lySS; la
Contcssina, 1743» Voyez Glor. d.
Poes.

MACE (Thomas), virtuose sur
le luth, à Londres, ne dans cette
ville en i6i3

, y a fait imprimer,
en 1676, un ouvrage in- folio , sous
le tilie : Musics monument , or a
remembrancer of the best practi—
cal music both divine and civil

,

tJiat bas ever been hnown to hâve
bcen in the world (Monument ou
Moniteur des meilleurs ouvrages
pratiques de musique qui aient ja-
mais existé ). Voyez l'Histoire de
Hawkins

, oix l'on trouve aussi son
portrail.

U.

MACCHl (Guillaume), cort»-
positeur italien , vécut à Venise vers
1750. On connut de lui, à celle
époque, en Allemaj^ne

,
plusiouis

SYraphonies, qui, selon toute pro-
babilité , forment les ouvertures dé
ses opéras.

MACHAULT (Guillaume de),
était Champenois. Il a dû naître vfrs
1284- En i3oi , il fut attaché au ser-
vice de la femme de Philippe-le Bel

,

roi de France, jusqu'en i3o7, qu'il
devint valetde chambre dece prince.
Henri, roi de Navarre , fit entr(r
Machault, en qualité de secrétaire,
dans la maison de Jean de Luxem-
bourg , roi de Bohême, qui fut tué
en 1346, à la bataille de Crécy, et
auprès duquel il resta plus de trente
ans. Il était encore en vie en 1370 ,

puisqu'il a fait un ouvrage, intitulé
la Prise de la ville d'Alexandrie,
où il raconte l'assassinat de Pierre
de Lusignan , roi de Jérusalem et
de Chypre, qui n'arriva que sur la
fin de 1369. Voyez la notice de l'abbe
Rive, sur un manu«crii contenant
les poésies de Guillaume de Ma-
chault. (Essai deLaborde, t. IV.).
Machault a fait, enlr'autros pièces,

des motets français et latins , des
ballades notées , des rondeaux notés
et des chansons baladées. Les molel.*

1 sont terminés par unt uusse en mii-

1
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siqup tiotce à quatre parties ,

que
l'on croit avoir ëic chantée, en i364,

an sacre de Charles V , roi de

France.
M. Perne a mis en partition et

en noies modernes, cette messe qui

est tres-curieuse et qui est un monu-
ment propre à faire connaître l'état

de lart à celte époque.
MACHICOURT ( P. de ) ,

pre-

mier chantre de l'église de Tours,
a publié, à Paris, dix-neufchansons
misi^s en musique. C'était un com-
positeur estimé.

MACRIZIUS. Les seuls rensei-

gnemcns que nous ayons de lui , sont

ceux que donne Zeidler
,
qui assure

qu'il a publié un ouvrage sous le

titre : Depalsio mceroris per niu-
sicain.Voy Gruher , BeytrcBge.
MACRÔBE vivait sur la Gn du

quatrième siècle. Dans les Satur-
nales et le songe de Scipion qu'il a

écrits en grec , on trouve plusieurs

choses sur la musique.
MADIN (Henri) , fils d'un gen-

tilhomme Irlandais, naquitàVerdun
en 1698. En lySy, il quitta la place

de maître de musique de la métro-
pole do Tours, et fut nommé maître

do musique de la chapelle du roi

,

charge resiée vacante depuis la mort
de Lalaude. Il succéda aussi à C-^rn-

pra, comme directeur des pr^ges delà
mu ique de la chapelle. La mort
Fenleva à Versailles , le 3 février

i-^S. Les motels de l'abbé Madiu
étaient très-eslimés , eu France , de
son lems , et ont été chantés long-
tems à la chaf>elle du roi. Ils sont
restés manuscrits.

Il a publiés aussi , en 1742 , un
Irailé du contrepoint, qui obtint
quelque estime en France. C'est

un ouvrage très - médiocre qui est

auiourd'hui justement oublié.

MADONiS ( GiovANi ) , excel-
lent virtuose sur le violon , était né
à Venise. Quanz et plusieurs autres
en parlent avec les plus grands
éloges. Kn 1726, il vint avec une
société d'acteurs d'opéras à BresTaw,
en qualité de directeur d'orchestre.

En lySi , il fut appelé à Pétersbourg
avec un traitement de mille roubles

,

et y oblint le plus grand succès. Il

a été gravé , à Paris , plusieurs con-
certos et sonates de sa composition.
En 17^4» •' était encore à Péters-
bourg , et continuait à y jouir de

l'eslime générale. Ant. Madonis,son
oncle , qui passa avec lui à Péters-

bourg , se distiguait beaucoup
moins , comme virtuose.

MAELZEL (N), premier méca-
nicien de S. M. TEmoereur d'Au-
triche, s'est rendu à Paris en 1806,
pour faire connaître au public le

Pan- hannonicon dont il est l'inven-

teur , chef -d'œuvre de raécaniqu^,
qui offre un concert d'instrumens
à vent, et dont le but est de pro'

duire l'effet d'un grand orchestre.

L'artiste a su combiner avec ces

inslrumens , des limballes , une
grande caisse, une moindre pour la

musique turque , des cymbales , le

triangle , et quelques autres inslru-

mens nouveaux de l'invention do
l'auteur

,
pour remplacer en quelque

sorte les instrumens à cordes. Le
Pan^harmonicon exécute un nombre
considérable de morceaux de mu-
sique du plus grand genre, parmi
lesquels on dislingue l'écho de
M. Chérubini , et différentes pièces

de Steibelt, Mozart , Haydn , etc.

Ce qui surprend surtout dans l'exé-

cution de tous ces morceaux , c'est

que toutes les nuances de forte , de
piano et d'expression sont marquées
avec autant de précision que de
goilt. Voyez les Quatre Saisons du
Parnasse

,
printems , 1807 ,

page
234.
MAENDE (Jeaw Marie)

,
prêtre

de l'ordre des Servîtes , et célèbre

contrapuniistc , vécut vers i65o.

En 1680, il publia la seconde édi-

tion de son ouvrage : Jésus et Ma*
via , soi jnsticiœ pulzJira ut luna ,

cjuibus In ccternain Laadem hi no^
velli flores niusici , 3,4 ^^ ^ '^^'

cuni plantati , etc.

MAERK (G.-J.) , a public à Aî-
tona en 1761 , son premier recueil'

de cintiques avec mélodies.

MAEKKS , virtuose extraordi-

naire sur la trompette, se trouvait,

vers T780, à la chapelle du prince

Esierhazy. Vers 1782, il se rendit

en Russie avec Peschko, son second
sur cet instrument.Ils jouaient, tous

deux, des concertos dans tous les

tons.

MAERTZ se Gt connaître versi782,

comme habile virtuose sur le basson,

ainsi que par plusieurs solos, trios

et concerlos pour cet instrument

,

qui sont restés manuscrits.
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MAFFËI(Gipr.-CAMiLLo) , de

Solofra
,
publia àNaples, en i563,

DiscorsoJilosofico délia voce , e del

modo di cafitare di Garganta , rac-

colto da don F~alerio de' Paûli da
Limosinans.
MAFFEI (GiocoMo), célèbre mu-

sicien et fort bon peintre , à Vicenee,
dans la seconde moitié du dix hui-

tième siècle. Voyez Fuesli , kunsll.

lex.

MAFFEI ( SciPioTVE ), marquis
et académicien délia crusca à Vé-
rone , a donné, le premier, la des-

cription du forte-piano , inventé par
Christofali, vers le commencement
du dix - huitième siècle , dans le

cinquième volume du Giornale de^

Letterati d'italia, qui parut à Ve-
nise en 171 1.

MAGDEBURG ( Joichtm) , était

diacre à l'église de Saint-Pierre à

Hambourg ,
postérieurement à i55a

j

il fut appelé, en i558, à Magde-
bourg. En iSya , il fit imprimer à

Erfurt : Tischgesœnge à quatre voix.

MAGGI ( GiovAif. -- Battist.
) ,

chanteur trés-estimé â la cour de
Mantoue, vers 1670.
M AG G 10 RE ( Fbancesco ou

Crccio ) , Napolitain , compositeur
brillant et agréable, a donné ses

opéras dans les différentes villes de
l'Europe qu'il a parcourues. Il excel-

lait à rendre en musique, les cris de
divers animaux, genre bas et mépri-
sable. Il est mort en Hollande vers

1780. On a de lui / Raggiri délia

Cantatrice , 174^} et Gli Scherzi
d'Amore, 1762.

MAGHERINI (
Giuseppe Marta)

compositeur Italien, élevé à Milan,né
vers 175a, donna en 1770 l'oratorio le

Jugement de Salonion. En 1780 , on
a gravé de lui , à Londres , un œu-
vre de trios pour violon. Un autre
musicien de ce nom, vivait, a Rome,
au commencement du dix-huitième
siècle.

MAGINI (Giov.-Ant.), célèbre
mathématicien de Bologne , né h

Padoue le i3 juin i555 , étudia d'a-

bord la médecine dans sa patrie , et

y futgradué docteur ; mais it renonça
dans la suite h, cette élude , et se con-
sacra entièrement aux sciences ma-
thématiques. Il mourut à Bologne ,

le II février 1617.
Chrislmann , cite un de ses ou-

"VMges » DçsGriiione universale

delta terra, qui selon lui , contient
plusieurs matériaux pour Thistoire
de la musique.
MAGIRUS ( Jean ) , prédicateur

à l'église de Saint-Biaise à Bruns-
wick

, né à Cassel vers iÔ5o , fut
d'abord chanteur à Brunswick, et
on le cite comme un des savans dis-
lingues et des bons musiciens de son
tems. En 1696, il fit paraître, à*

Francfort, la première édition do
son ouvrage intitulé : Artis inu-^
sicœ methodice legihus logicis in—
formatœ lihr. II ad totum musices
arlijîcium et rationem componcndi
valdè accomodati. Ayant refondu
entièrement cet ouvrage, il le fit

imprimer de nouveau, à Brunswick,
en 161 1. Voyez fValtherAl est mort
d'appôplexie en i63r.

MAGIUS ( Jérôme ) , anglais est
auteur d'un ouvrage posthume, in«
titulé : De Tintinnabulis, publié à
Amsterdam en 1664, par F. Swer-
tius.

MAGLIARD (Pierre), chanoina
et chanteur à la cathédrale de Tour-
nai, y publia au commencement du
dix septième siècle , un ouvrage très-

savant , en français, dans lequel il

établit que les douzes modes, au-
jourd hui en usage , diffèrent des
tons d'église. Voyez Doni

_, sopra i
tuoni

, p. 127 et p. 2^2.
MAGNI ( GrusEPPE ), maître de

chapelle h la cathédrale de Foligno,
compositeur estiaié dans son tems,
a fait les opéras : Dccio in ^oligno^
1697; et Teuzzone , 1706.
MAGNI (Paolo) , maître de cha-

pelle à la cour de Milan , vers la fin

du dix-septième siècle , a travaillé
en société avec plusieurs bons com-
positeurs de son tems.
MAGNUS, musicien anglais, et

maître d'harmonie , vécut au com-
mencement du dix-huitième siècle.

Il fut organiste à l'église de Saint-
Gilles , à Londres. Des études ex-
cessives aliénèrent sa raison , et il

mourut à la fleur de l'âge. Voyez
Hawkins.
MAHAUT ( Antoine ), compo-

posileur excellent, et flûtiste tra-

versier à Amsterdam , vers 1740, y
demeura plusieurs années

, jusqu'au
momentoù ses créanciers l'obligèrent
enfin, vers J760 , de se retirer dans
un couvent de France, Il fit impri-
mer , à cette époque, un ouvra^^e

I*



M A
SOUS le litre : Nouvelle méthode pour

apprendre, en peu de tems, à jouer

de la flûle liaversière , à l'usage des

comuiençans et des personnes plus

avancées" Quelques années après
,

il en parut une seconde édition, aug-

mentée de douze planches de musi-

que. De sa composition ,
il a été

gravé, neuf œuvres composés pour

la plupart de solos , de duos , de

concertos pour flûte , de quelques

symphonies , et de trois œuvres d'a-

rieltes hollandaises ,
françaises et

italiennes.

MAHON, un des plus grands

maîtres pour la clarinelle , était
,

vers 1^83, au grand concert de

Londres, où il publia, vers 1786,

plusieurs concertos pour cet instru-

ment.
MAHU (Etïenive) , contrapun-

tiste allemand , cité par Hermann
Finck. comme un des principaux,

Saraii les successeurs immédiats de

osquin, et qui, par conséquent,

doit avoir fleuri vers i54o.

MAICUELBECK ( François -

Antoine ) , directeur de musique
à Freyberg, fit graver en 1736, son
premier œuvre composé de huit so-

nates pour le clavecin. Son second
paru: en 1788. Voyez E.-L. Gerber.
MAIER ( Joseph - Frédéric -

Bernard - Gaspard ) , chanteur et

organiste à l'église de Sainte-Cathe-

rine à Hall en Souabe, y publia en

1782 son 3îuseuni musicum , theo-

retico-pralicuni d. i. neuerzfneter
musieh-saal. En 1747, il fit im-
primer une seconde édition de ce

même ouvrage ^ sous le titre : Salon
de musique théorique et pratique

,

ou Méthode succinte , mais com-
plète, pour apprendre la musiqttc vo-
cale et instrumentale, et pour com-
prendre tous lés iustrumens , en
fort peu de tems , et avec une mé-
diocre application, au moyen d'exem-
Îdes fort clairs distribués en ta-
deaux; avec un appendice, par
ordre alphabétique , contenant l'ex-

plication de tous les termes tech-

niques de musique, aujourd'hui en
usage, tant grecs et latins, qu'ita-

liens et français. L'on y trouve aussi

les figures de tous les instrumens
dont il fait mention. Voy. Walther.
MAIER (L.), a fait graver, à

Mannheim, vers 1782, trois sonates

pour claTecin avec yiolon obligé.

et ensuite k Paris , six symphonies 4
huit , op. 2.

MAILLARD ( Mademoiselle ) ^

élève pour le chant des Corette
,
père

et fils , a débuté à Tacadémie de
musique le i^ mai 1783 , dans le rôle

de Colette du Devin du Village. Oq
lui trouva dès-lors , beaucoup de
finesse, d'intelligence, de sensibi-

lité et de grâces. Elle a depuis ce
tems attaché son nom aux premiers
rôles de la scène lyrique, tels que
ceux d'Armide , d'Alceste , d'iphi-

génie en Tauride , de Clytemnes-
tre , etc. Elle est très-bien en scène
avec M. Lainez.
MAILLY ( N.) ,

premier violon-
celle du théâtre de l'opéra buffa

,

joint au talent de jouer le solo dans
l'orchestre , celui de bien accompa»
gner dans les concerts.

MAINA (BiANCA), dame Mila-
naise d'une naissance illustre, vivait

vers i53o. Elle chantait d'une ma-
nière admirable , et jouait aussi du
luth.

MAINZER, musicien de cham-
bre et clariniste du margrave de
Schwedt , fit graver à Offenbach ,

vers 1785, six quators pour la flûte,

le violon , la viole et la basse , for-

mant ensemble deux œuvres.
MAIRATM ( JEAN-JACQUES-d'OR-

TOUS de ) , secrétaire perpétuel de
l'académie des sciences , né àBéziers

^n 1678, mort à Paris en 1770, a
publié dans les mémoires de cette

académie , année 1787 , un Discours
sur la propagation du son dans les

différens tons qui le modifient. Ce
discours est divisé en six parties :

i**. sur la différence des particules

de l'air entr'ellesj 2S. sur l'analogie

du son et des différens tons avec la

lumière et les couleurs en général
;

3^. sur l'analogie particulière des

tons et des couleurs prismatiques
j

4^. en quoi l'analogie du son et de
la lumière , des tons et des couleurs

,

de la musique et de la peinture , est

imparfaite ou nulle; 5**. sur l'analo-

gie de propagation entre les sons et

les ondes
,
par rapport à l'expérience

dont il est fait mt^ntion, art. 9 du
discours 5

6^. sur la manière dont
les vibrations de l'air se commu-
niquent h Torgane immédiat do
l'ouïe.

MAIZ ( Mademoiselle ), entrée

a l'opéra en 1744? *® retira eo 1761

,
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Elle était bonne actrice. Vers 17791
son esprit s'aliéna , et elle perdit
tout à-fait Tusage de la parole.
MAJO (Francesco), que les Na-

.Jï'iiilaius appellent Ciccio de Majo.
e>i connu par un grand nombre de
compositions pour le théâtre et pour
ÎVglise. On vante la simplicité' de
ses chants , la pureté de son harmo-
nie , sa touche large et facile. Son
style peut être comparé â celui de
Paisiello. Le plus estimé de ses opé-
Tas

, est le Montezuma,, où se trouve
la scène Ah! JVumi tiranni, qui
a toujours été un modèle pour les

élèves. Cet aimable compositeur

,

qui donnait de si brillantes espé-
rances

, mourut , à Rome , vers
1775 , ù peine âgé de vingt sept ans.
IVous regrettons que le défaut de ren-
.sejgnemens nous empêche de nous
étendre sûr sa vie et ses ouvrages,
Les Napolitains possèdent toutes ses

compositions. Voici la liste d'une
partie ; Artaserse , de Métastase

,

176a; Ipennneslra , Catonein Uti-
ca,de Métastase, 1768 j Montezu-
ma , de Cigna Sauti, i765, Anli-
gono ^ de Métastase, 1768; Didone
abbandonnaia j du même, 17695
AUessandro nelV Indie , du même,
1774. On a encore de lui le premier
acte de VEumene , et un Salve Re*
ginuy qui a été exécuté avec le plus
grand succès, au Concert Spirituel

,

en 1782.

MAJOP.ANO ( Gaetanq ) , so-
praniste si célèbre sous le nom de
Cafarelli, naquit, vers 1708, d'un
pauvre paysan , à Bari , dans le

royaume de Naples, Il fut élève de
Porpora , ainsi que Farinelli

, qu^il
égala en réputation et en talcns

,

mais non pas en modestie. On sait

de quelle manière Porpora instruisit
ce chanteur , dont il délestait l'inso-

lence. Pendant cinq ans j il lui fit

apprendre constamment la même
page de papier réglé sur laquelle il

avait noté d'abord les plus simples
élémens, et ensuite des trills , des
notes grouppées et des passages de
différentes espèces. A la sixième
année, il y joignit des leçons d'ar-
ticulation , de prononciation et enfin
de déclamation. A la fin de cette
année, l'élève qui ne croyait encore
en être qu'aux élémens , fut bien
surpris, quand le maître lui dit : F'a
monjils^ tu rCas. plus rien à ap-

prendre : la es te premier chanteur
de l'Italie et du monde.
Vers 1780, Cafarelli se rendit en

Angleterre, et y étonna tous ses au-
diteurs. De retour dans sa patrie, il

chanta sur plusieurs théâtres avec
un succès prodigieux. C'est alors^

qu'apprenant le mérite extraordi-
naire de Gizziello, qui se trouvait à
Rome, il prit aussitôt la poste, et

voyagea toute la nuit, pour arriver
à Rome où l'on devait donner Iclcn
demain un grand opéra. Enveloppé
de son manteau, il se glissa dans
la foule au parterre, et s'écria , lors-
qu'il eût entendu Gizziello : bravo/
bravissinio , Gîzzielio ! è'Cafarelli
che ti lo dice II quitta sur le-champ^
le théâtre, reprit la poste, et re-
tourna avec la même vitesse à Na-
ples.

En 1740, il chanta à Venise, et

l'on assure qu'il y obtint dans une
seule soirée sept cents sequins. Tant
desuccèsetde récompenses le mirent
enfin eu état d'acheter le duché di
santo Dorato , dont il prit le titre

et qu'il légua à son neveu. Il ne cessa
pas pourtant de chanter dans les

couvens et les églises , et de se faire

payer chèrement. A sa mort, arrivée
le premier février 1783 il laissa à son
neveu douze mille ducats de revenus,
parmi lesquels il faut compter la

maison qu il avait fait bâtir, et oii

on lisait cette modeste inscriplion
j

Amphioiv Thebas , Ego Domum.
Il vint en France du tems de la

grande dauphine, princesse de Saxe,
qui aimait beaucoup la musique. Il

chanta plusieurs fois au Concert Sp'i«.

rituel. Louis XV chargea un de ses
gentilshommes de la chambre de lui

faire un présent. Le gentilhomme
envoya à Cafarelli, par son secré-
taire , une superbe boîte d'or de la

f)art du roi. « Quoi ! dit Caffarelli,

e roi de France ra^envoie cette boîte!

Tenez, monsieur, (en ouvrant sou
secrétaire ) en voilà trente , dont Ja

moindre vaut mieux que celle— là :

si (lu m<*ins elle était ornée du por-
trait du roi, alors Monsieur,
interrompit le secrétaire, le roi de
France ne faitprésent de son portrait
qu'aux ambassadeurs.— Qu'aux am-
bassadeurs , reprit Cafarelli

j eb
bien ! le roi n'a qu'à les faire chan-
ter. »

Cela fut rapporté au ro-i, qui c«.
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j-it beaucoup, elle dit à la dauphine.
Celte princesse envoya chercher le

chanteur, et, sans lui dire un mot
de son insolent propos, elle lui fit

présent d'un beau diamant, et en
même - tems lui remit un passeport.— Il est signé du roi, lui dit-elle

5

c'est un grand honneur pour vous;
mais il faut en profiter, car il n'est
Talable que pour dix jours.
M^JORAGIUS (Marc-Atvtoiive)

professeur d'e'loquence à Milan, né
dans celte ville en i5i3, et mort le

4 avril i555, a publié quinze dis-
cours latins

,
parmi lesquels le trei-

zième traite de la musique, de son
origine , de ses divisions , de ses

efiéls et de son utilité.

MAKOWETZRY, corniste ex-
cellent, et élève du célèbre Punto ,

à Paris. Pendant ses voyages , il sé-

journa, en 1786, quelque tems à
JBerlin.

MALCOLM (Alexa^nder) a publié
à Edimbourff, en 1721, un ouvrage
intitulé: A Treatise oj jnusic spé-
culative t practical and historical.

Jl doute que les anciens eussent une
musique composée uniquement pour
les instrumens.
MALETTY (Jean de) provençal,

apubliéà Paris, en 1578, les amours
de Ronsard , en musique à quatre
parties.

MALVEZZI(Cristoforo), maître
de chapelle à la cour des Médicis, au
milieu du seizième siècle, eut part
à la composition des fameux inter-
mèdes de Strigio,

MALZAT ( Ignace ) , virtuose
sur le hautbois et le 5or anglais , né
Ters lySo à Vienne où son père
était musicien de chambre, fut d'a-
bord au service de l'archevêque de
Salzbourg. Quelques années après ,

il parcourut la Fiance, l'Italie et

la Suisse , et se fixa enfin à Bassano
dans le Tyrol : il y vivait encore en
1784. On connaît de lui , depuis

1775, un quatuor pour violon , en
manusciit.
MANCI (DoMENico), chanteur

célèbre de l'Italie, vers l'an 1710,
clait natif de Fano , ville du duché
d^Urbino.
MATNCICOURT , Belge, un des

premiers contrapuntistes de son
tems, vivait à Anvers, vers i56o.
Voyez Guichardin , descriplion des
Pays-Bas.

*

MANCINELLI fit graver ; Ters
1775, tant à Paris qu'à Londres

,

cinq œuvres renfermant ensemblo
trente-deux duos pour flûte.

MANCINI ( Francesco ) , Na-
politain, a fait de très- beaux inter-
mèdes , entr'autres , Il Cavalière
Bretone ^ en 1731. Hasse le compta
parmi les plus habiles maîtres de l'art.

MANCINI ( Gk)v.-Battista ) ,

un des plus fameux élèves de Ber-
nachi , a publié à Vienne, en 1774.
un ouvrage in-4'*. intitulé : Pensieri
e lifiessioni pratiche sopra ilcanto
figurato. Ce livre a été traduit en
français par M, Désaugiers , i vol#
in-8^. 1776; et par M. de Rayneval ,

sur la troisième édition italienne
considérablement augmentée , i vol,
in S** , an 3. Hiller cite avec éloge
un Magnificat à huit voix , de la
composition de Mancini.

U'Art du chantfiguré est un ou-
vrage éminemment classique. On y
trouve d'abord quelques notices sur
les diverses écoles dltalie, et sur
les célèbres musiciens qui en sont
sortis depuis la fin du dix-septième
siècle. L'auteur donne ensuite des
préceptes sur l'art du chant 5 il ex-
plique ce que c'est que la cadence,
le irill, le mordant, Vappogiatura ,

agrément du chant, qu'il divise eh
simple et en double ou groupe. H
indique les défauts de la voix, les
moyens de les corriger. Il nous fait,
part de ses observations sur l'into-
nation , sur la vraie position de la
bouche, sur la manière de porter
la voix et celle de l'appuyer

; il finit
par nous entretenir du récitatif et
de Taction théâtrale.

MANDELLIse fit connaître vers
1780, par plusieurs compositions
pour le violoncelle, en manuscrit.

MANDINI (Paolo), chanteur
de San Benedelto , h Venise , en
1787 , était en 1789, au théâtre de
Monsieur , ainsi que sa femme. Tous
deux brillaient également par le
chant et par le jeu. On pouvait en
juger surtout dans la Cosa rara^
quand ils chantaient le fameux duo
du second acte.

MANDOLINI (Giovanni), se
distingua comme chanteur, de 1690
h, 1700.

MANELLI ( Francesco ) de Ti-
voli, composa la musique du pre-
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micr op^ra qne Pon clonna à Venise,
en 1637 1 c'était VAndromède, En
i638, il y donna encoie : La Maga
fuiininata. L'un et l'autre y furent
alors exe'cutés par les meilleurs vir-

tuoses de ce tems , aux frais da
poète, Benoît Ferrari.
La nouveauté-du chant qui rem-

plaçait la déclamation ,
jusqu'alors

en usage , fit tant d^effet sur les

Vénitiens
,
que l'on commença à

bâtir pour ces représententions , des

maisons particulières ,
parmi les-

quelles , celle de Saint-Cussio fut

achevée la première, Manelli se vit

alors obligé de continuer ses com-
positions d'opéra , et y donna encore
successivement: Te/nistocle , i63bj

Alcale , 1642 j Ercole nell' Eri-
mento, à Plaisance, i65i j II Ratto
d'Europa , ib55

5 et i Sei Gigli , à
Ferrure , 1666. Voyez Glor. del.

Poes.
MANELLI ( PiETRO ), chanteur

fcomig^ue de l'Italie, vers le milieu
du dix-huilièrae siècle. Ce qui l'a

principalement rendu célèbre, on

plutôt remarquable, c'est la révolu-

tion qu'il produisit, à Paris , dans

l'ancienne musique française.

Vers lySo , il se trouvait comme
premier chanteur , à la tête d'une

société de chanteurs d'intermèdes

italiens. L'assurance avec laquelle il

exécutait ses rôles comme chanteur,

et plus encore ses gesticulations co-

miques , attachèrent alors une partie

du public tellement à son théâtre
,

qu'il en résulta une espèce de guerre

civile. Il y débuta avec sa société par

la Serva Padrona de Pergolesi , et

tout le public en fut d'abord extasié y

mais beaucoup de personnes s'étant

rangées dans la suite, de nouveau,
du côté de l'ancienne musique fran-

çaise, il en naquit les deux partis

des bouffonisies et antibouffonistes.

Parmi les auteurs et les beaux esprits

qui prirent part à celte querelle, on
remarqua surtout J.-J. Rousseau par

sa lettre, etGrimm par son prophète.

Nous n'entrons pas ici dans les

détails de celte querelle; et nous
nous bornerons à> faire observer que
ce fut Manelli qui, le premier

,
pré-

para le goût de la nation Française, a

recevoir une musique meilleure j en-

sorte que Gluck y rencontra, dans
la suite, beaucoup de partisans de
lîi musique italienne.

MANFREDI ( Maria -MxnA-
LENA ) , cantatrice très - renommée
de Fltalie , au commencement du
dernier siècle. Vers 1720, elle était

au service du roi de Sardaigne â

Turin,

MANFREDI ( Filippo ) de

Lucques , fit graver à Paris en 1768 «

six solos pour violon, op. i.

11 élait élève du grand Tarlini

pour le violon. Voyez à l'article

Boccherini , une anecdote qui con-
cerne Manfredi.

MANFREDINI ( Vikcenzo ) ,

maître de chapelle à la cour impé-
riale de Russie, naquit à Bologne.
Perti et Fioroni lui enseignèrent 1»

composition. En 1^55 , il arriva
avec plusieurs de ses compatriotes,
à Pétersbourg , oh il obtint bientôt
après la place de maître de chapelle
de l'Empereur

;
place dans laquelle

il eut à composer toute la mu-
sique pour la chambre et l'église , et

depuis lySS, les opéras qu'on y
donnait tous les ans. Galuppi ayant
obtenu, en 1765, la place de pre-
mier maître de chapelle , Manfre-
dini entreprit les compositions de»
ballets aux opéras de Galuppi , et

enseigna en même tcms le clavecin
au Grand- Duc. La censure que l'on
fit , dans les amusemens de Ham-
bourg , de ses sonates pour le cla-
vecin, ne l'empêcha pasaobtenir uh
})résent de mille roubles, lorsqu'il

les présenta, en 1765, à Timpéra-
trice.

En 1769, il retourna dans sa pa-
trie , chargé de richesses, et l'on n^a
plus entendu parler de lui depuis
cette époque. Cependant, il fit im-
primer encore , en 1775, une ins=-

truction pour l'art de la composi-
tion » sous le titre Jîegoîe uirtno^
niche y qu'il dédia au grand- duc
Paul Petrowits. C'est un ouvrage
faible où l'on trouve cependant de
très-bonnes observations.
De tons les motets qu'il composa

en Russie , ainsi que de ses opéras
russes et italiens , rien n'est connu
ailleurs, si l'on n'en excepte Sei
arie et un Duetto de Vopéra Olim-
piade ^ à soprano solo y due violln.

f^Lola , violonc. e due Corni op. i.

Nuremberg 1765, et les six sonates
pour clavecin imprimées à Péters-

bourg, en Î766. On connaît encor«^
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de lui quelquessolos pourTÎolon etc.

^n manuscrit.
lléiaiien 1787, un des co-opéra-

teur du Giornale Enciclopedico.
MAIMGEAN , vinnose sur le

•violon , était vers î75o membre du
Concert Spirituel. Il a fait }iri<Ter

,

à la même époque
,
plusieur.s œuvres

de duos, de solos , et de trios pour
son instrument.
MATiGON ( Richard ) d'Aix la-

Chapelle, organiste et musicien du
collège Je Tubingue , au commence-
ment du dernier siècle, a fait im-

j

primer à Francforl-sur-le-Mein, en ,

1609, la musique de la première
partie du cantique de Salomon , à ;

quatre , cinq , six , sept et huit voix. |

MANN ( Jean -Christophe
) , \

musicien de Vienne, y vivait en \

1766, et donnait des leçons de cla
• vecin avec beaucoup de succès. Il

a composé au'si beaucoup de con-
certos , de S'^réoades tt de sympho-
nies , dont il n'a été encore rien im-
primé.
MANNA (Gennàro) Napolitain,

neveu de D. Sarro . compositeur
Irès-distingué, après avoir parcouru
les grands théâtres u'Italie avec un
succès brillant, se retira vers 1780 ,

dans sa patrie , o^ il composa pres-

que toute la musique d'église qu'on
exécutait aux grandes cérémonies.

En 1751, il donna à Venise la Dl-
done abbandonata , de Métastase

j

et en 1753 , Siroe du même.
MANNI (SiLviA), Romaine,

était célèbre en Italie, comme can-
tatrice, de i65o à 1660.

MANNL ( Joseph ) ,
premier vio-

Jonisie à la chapelle Impériale de
Vienne , vers 1766 , y est mort au
mois de mai 1777.
MANSERVISI , cantatrice à la

cour de l'électeur -de Bavière, vers

1772. M. Burney dans ses voyages,
loue à la fois sa belle voix, sa figure

charmante, et sa manière agréable

de chanter
MANUCE ( AtDE ) , né en i546,

mort en 1597. Parmi ses nombreux
ouvrages, nous ne citons qu'une
cnitre à Barthélémy Capratie Tibiis
Veteruin

,
qui a été imprimée à

Venise en 1.570, et que l'on trouve
aussi au sixième volume du Thesaur.
Orœvian. Voyez Walther.
M AJNSUI ( François-Charles )

,

:nc à AmslerdaçQ le 18 tevrier 1780 ,

a eu pour maître jusques à l'âge de
quinze ans, son père Ci.-Ch. Man-
sui, excellent musicien. A cet âge, il

se livra à du s éludes particulières
qui ont porté son habileté d'exécu-
tion au plus haut degré. Il parcourut
ensuite les principales villes de
France et d'Allemagne, o\x il obtint
des succès proportionnés à son ta-

lent. M. Mansui est un compositeur
très -distingué. Il a publié tant ea
France qu'en Allemagne , cinq œu-
vres de sonates [)Our piano , deui
grandes fantaisies, deux mélanges
et airs variés, un recueil de fugues
et de canons , deux grands concertos
pour le même instrument , uitlrio,
un quintette pour le violon , une
symphonie et une ouverture à grand
orchestre. Les compositions de M.
Mansui annoncent neaucoup de sa-
voir . t de génie.

MANZA (Carlo), de Brescia

,

a donné l'opéra Paride inida, 1706J
ei Alesfandro inSusa , 1708.
MANZUOU ^ Giovanni ), chan-

teur et acteur excellent de l'Italie,

né à Florence, vers 1725. S étant
déjà acquis par son habileté rare
beaucoup de renommée dans sa pa-
trie, il vint en 1745 en AngleUrre,
et y fit alors la p.us vive sensation,
Farint-lli l'appella en 1753, au
théâtre royal de TOpéra à Madrid ,

où il jouit dun Lraiiement anpuelde
seize mille ducats. Vers 1765, il se

trouvait au théâtre de l'Opéra à
Vienne, et M. Burney l'entendit en
1770, à Florence sa patrie, où il

chantait dans une église. Ce chan-
teur n'avait rien perdu de son goût
et de son expression. On place à la

tête de ses élèves , la célèbre Céleste
Coltellini.

MARA ( Ignace ) le père, violon-^

celliste de la chanibre du roi de
Prusse, vers 1755 , était né en Bo-
hême. Dans sa jeunesse , il se distin-.

gua comme un des meilleurs solos

sur cet instrument , et se fit remar-
quer principalement par une belle

qualité de son et une exécut on tou-

chan4e. En 1779, déjà très-avancé

en âge , il était encore excellent mu-
sicien d'orchestre. Les solos, duos
et concertos qu'il a composés pour
le violoncelle ( mais qu'on ne connaît
qu'en manusciit ) , se disiinguent

par une grande correction. U mou-^
r^t vers 1783.
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MARA (Jeàw) fils du précédent,

violoncelliste de la chambre du
prince Henri de Prusse à Rheins-
i)erg, naquit à Berlin vers 174^*
On le comptait parmi les grands vir-

tuoses sur cet instrument , autant à

raison de la facilité avec laquelle il

exécutait les pasi^ages les plus diffi

ciles, que par rapport à la seirsibi-

lité , et à la manière touchante de
rendre Tadagio. Il a composé aussi

pour son instrument. Il a donné en-
fin des preuves de ses lalens, comme
acteur, par plusieurs rôles qu'il a

joués au théâtre particulier du prince
Henri. Il est mort en 1789.
MARA ( Elisabeth ) , épouse du

précédent, née à Cassel en lySo ,

est, sans contredit, une des plus

célèbres cantatrices de la tin du dix-

huitième Siècle. Elle a brillé tour—
k tour en France , en Italie , en
Alh magne et en Angleterre. S'étant

livrée d'abord à l'étude du violon,
elle parvint à dix ans à se faire en-
tendre en public. Ou Tt ngagoa peu
de tems après à renoncer au violon

,

instrumuntpeu convenable aux per-
sonnes du sexe , et à s'; ppj'quf;r ex-

clusivement à la musique vocale.

Elle était alors fixé« à Londres avec
son père. Un vieux. 5opranisle, Pa-
radisi, fut chargé de lui enseigner
le chant; et à quatorze ans, elle

chanta devant la reine, avec le plus
grand succès. De 1767 à 1783, elle

Ï>arcourut l'Allemagne , la Prusse
,

a Suisse, et revint à Londres en
1784. Un seul coacerï à son bénéfice

lui rapporta, t it - on , cinq cenJs
guinées. Elle chanta , en qualité de
première cantatrice, lors de la fêtt- fu-

nèbre en riiontieur de Haindel, dans
les années 1784, 1785, 1786 et 1787.
Cette dernière fois , les musiciens
éiaient au nombre de huit cents. En
1788, ellf* fut appel'.ée au théâtre
royal de Turin

,
pour y jouer pen-

dant le carnaval. Vers la fin de
1789, le roi de Prusse Pappella à
Berlin

,
pour remplacer madame

Todi. On se rappelle Tadmiration

au'flle excita au Concert Spirituel
e Paris, .surtout en chantant le

rondeau de Kaumann Tu m'intcndi.
Cette cantatrice avait l'organe bril-
lant y)lein et souorr. Les airs de
bravoure étaient ceux qui conve—
lidieQ^ le mieux à son talent 3 mais

elle rendait aussi les adagios avec '

beaucoup d'expression EIW: chantait

d'une manière également su))é—

rieure, eu allemand, en français,

en italien et en ati^lai.s.

A Paris , les amateurs formaient,

à une certaine éponue, drux .«ectes

rivales, en faveur d<- mada-ne Mara
et de madame Todi. Qu'elle est la

meilleure des d ux , d-nnandait un
jour un amateure son voi-in, aa

Con(,ert Spirituel? Cest lu Mara
répondit celui-ci. C'est bien Todi,
(c'est bientôt dit ) leprii un troi-

sième qui n'était pas du même avis.

MARAIS (Marin), né k Paris

en i(>56, est mort en 172S. Il a

porté la viole au pins haut degré de

perfectiou. C'est lui qui imagina ,

p<>ur la rendre plus sonore, de faire

filer en laiton, les trois d-rnières

cordes des basses. Son opéra d'Al-
cione est son chef d'otuvre. On y
admira surtout utie tempête qui pro-

duisait un eflet extraordinaire. 1! sut

rendre l'horreur d'une mer agitée et

le sillement des vents déchaînés , eu
unissant aux tons aigus des ilfites le

bruit sourd et lugubre de tambours
légèrement tendus. < e compositeur
avait un génie fécond et un goût

exquis.

MARAIS ( Roland ) ,
gambiste à

Paris, et selon toute probabilité , le

maître du célèbre Hesse.Quanz, qui

l'y connut en 1726 , le cite comme un
des meilleurs virtuoses sur son ins-

trument. On le croit auteur d'un ou-
vrage intitulé TX.uvelle Méthode de
Musique, pour servir dinlroduc-
tion aux auteurs modernes , etc.

MARAZOLLI (Marco) , l'un des

compositeurs d'opéra les plus an-
ciens. Vers 1637, il fut ténor à la

chapelle pon ificale, et composa la

musique de plusieurs opéras , qui
eurent le plus grand succès à la

Chiesa JYuova. Il quitta celte cha-
pelle pour se rendre à Venise, où il

donna au théâtre de cette ville , en

1642, l'opéra GVamori di Giasone
ed'I/île. En i656, il fit représenter

au théâtre de Rome l'opéra 11 Trton^

fo délia Pietà. Il était aussi très-

bon virtuose sur la harpe , et a laissé

beaucoup de compositions pour Qc%

instrument.
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MARCELLI ( Aurélia ) , canta-

trice italienne, très—c<itbre vers

1720, où elle fut au service du grand
duc de Toscane.

MARCELLO ( Alessanduo ) ,

noble vénitien , et grand amateur de
musique et de poésie , exerça
l'une et l'autre avec beaucoup de suc-
cès. Parmi d'autres ouvragts , il pu-
blia à Venise, en 1708, sous le nom
supposé d^Eterio Stinfalico , douze
petites cantates à une voix , avec
basse continue

,
qui se distinguent

par la noblesse du chani. E.i lySy
,

on a aussi gravé à Augsbourg douze
solos de sa composition pour violon.
II est mort en lySo.

MARCELLO (Bewedetto
) , no-

ble vénitien , fils d'Agosimo Mar-
cello et de Paola Cappello , naquit
le 24 juillet 1686; il fut , ainsi que
ses frères Alessandro etGiroJamo

,

élevé dans la maison de leur père
,

qui soigna singulièrement leur édu-
cation. Dès l'enfance

, il leur iit con-
tracter le gùût et l'habitude de la

poésie; et pour les obliger à s'y exer-
cer , il ne leur accordait rien qu'ils

ne le lui eussent demandé en vers.

Agostino Suivit avec le même soin
l'instruction musicale de sesenfans

5

mais quoique le jeune Bencdeito an-
nonçât de grandes dispositions pour
la musique, il montrait peu de goût
Î)our l'élude de cet art, et principa-
ement pour celle de la musique ins-

trumentale
, à laquelle son père le

tenait fortementappliqué; un repro-
che piquant qui lui fut adressé par
un de ses frères , devenu jusqu'alors,
par Teffet du travail

,
plus haliile

3ue lui , réveilla son émulation. Agé
e i^, ans, il s'adonna avec tant de

zèle à l'étude, qu'au bout de trois

ans, il acquit un talent distingué sur
le violon. Son application à tout ce
qui concerne cet art devint si vive

,

que son père , craignant les suites
d'un travail immodéré , l'emmena à
la campagne , et prit toutes les pré-
cautions possibles pour lui ôter tous
les moyens de s'occuper de la musi-
que. Mais l'ardeur de Btnedetto
trompa la surveillance de son père

,

et s'étant procuré le papier mètne qui
lui était refusé , il composa en secret
«ne messe remplie de beautés. Son
|i^re

,
jugeant inutile de le contraia-

dre, le laîssft alors suivre son goût;
11 mourut au bout de quelque tems

,

et Marcello , makre de sa personne,
retourna promptement à Venise , et

se livra entièrement à l'exercice de
la musique , au sein d'une académie
qui se tenait dans le Casino dei No-
bili La chapelle de Saint Marc était

alors très-brillante par le nombre et

le choix des cJiantrurset des compo-
siteurs dont elle élaitremplie. A leur
tête se trouvait le célèbre Fr, Gas-
parini. Ce fut un des maîtres que
Marcello consulta, et ce fut celui

pour lequel il conçut le plus de vé-
nération et de confiance j il eut pour
lui toute sa vie une déférence singu-
lière, et ne manqua jamais de sou-
mettre ses ouvrages à son examen et

à sa critique.

Indépendamment de la pratique
,

Marcello cultiva la théorie de son
art; un traité, ou pour mieux dire
des cahiers de composition qu'il ré«

digea alors, âgé de vingt-un ans, an-
noncent qu'il envisageait son art en
homme instruit. JYemo geometrâ
expers ingrediatur , telle en était

l'épigraphe , et l'on assure que cet
ouvrage figurerait avantageusement
parmi ceux qui traitent de la science
de la composition. Il forma quel-*

ques élèves, et il fut le premier maî-
tre de la célèbre Faustina , depuis
épouse déliasse.
Malgré ses occupations littéraire*

et musicales , B. Marcello ne négli»
gea pas les travaux de son état. Dé»
l'âge de vingt un ans. il s'adonna,
selon Pusage des Patrices véni-
tiens , à l'exercice de la profession
d'avocat. Il en prit l'habita Tâge de
vingt-cinq ans, et jusqu'à cpIuî de
trente, il remplit diverses magistra-
tures dans sa patrie. Il fut alors, pen-
dant quatorze ans, membre du con-
seil des quarante , et en i^So, il fut
envoyé provéditeur à Poli, Le mau^
vais air de ce pays fut nuisible à sa
santé , et lui fil perdre toutes ses
dents. De là il revint à Venise , ot en
1788, il futenvoyé à Brescia en qua-
lité de camerlingue

; mais à peine
commençait-il jouir des honneurs,
de celte nouvelle place et de l'agré-

ment de sa position
,
que la mort

vint l'enlever aux arts et à sa patrie,

11 mourut en cette ville le 24 juillet

17%. 11 fut inhumé avec pompe



M A If

dans l'église de Saint- Joseph- des-
Franciscains , et l'on plaça sur son

tombeau rinscriplion suivante :

Benedicto Marcello

Patricio. Vcncio.

Pientissimo

Philologo poetœ

Musices principi

Quœstori Brixiensi

V. M,
AnnoMDXXXIX. VIII. Kal. Aug.

Posuit

Vixitann. LU, mensesXI, d. XXIII.

Il ne laissa pas d'enfans de son
mariage avec R. Scalfi , une de ses

écoliéres , d'une condition obscure,
qu'il avait épousée en secret.

B. Marcello est un des plus beaux
génies qui aient Ivonoré, non-seule-
ment l'école vénitienne , mais celle

d'Italie et l'art en général. Il fut en
même tems«crivain éloquent,, poète
distingué et compositeur sublime.
Le nombre de ses ouvrages en tous

genres est très-considérable. Parmi
ses écrits, on remarque uoe comédie
de Dorinda

,
qu'il ût jouer à l'âge de

vingt-un ans, et qui eut le plus
grand succès : ses cantates et son
Teatro allaModa, satyre ingénieuse

du théâtre lyrique d'Italie. Parmi
ses compositions lyriques , on dis-

lingue ses madrigaux à deux, trois

et un plus grand nombre de voix
,

ses deux cantates de Cassandre et de
Timothée, une pièce bouffonne qu'il

fit chanter par les soprano et les

alto de la chapelle Saint-Marc, pour
les tourner en ridicule , et dans la-
quelle les {)aroles et la musique
étaient disposées de manière qu'ils

imitaient un troupeau bêlant j et

plusieurs autres que nous passons
sous silence

,
pour arriver à son

chef-d'œuvre, qui est en même tems
un des chefs-iFoeuvre de l'art. Je
veux parler de sa magnifique collec-

tion des psaumes publiés sous le ti-

tre : Estro FoeiicO'Armonico , Pa-
rafrasi sopra i 5o primi salnii, Poe-
sia di Girolaino Ascanio Giusti—
nia. ni , inusica di B. Marcello , pa-
trizi Veneti y à une , deux , trois

ou quatre voix , avec basse conti-
nue. Les quatre premiers volumes
de celte collection parurent en 1724,
et les quatre suivans en i^'aS. Dès le

moment où il vit le jour , cet œuvre
incomparable excita l'admiration

universelle. On n"'avait encore rien

vu de semblable pour la hardiesse

et la vigueur de Texpression , et pour
la fierté etla régularité du dessin. 11

plaça son auteur au premier rang
parmi les compositeurs , et la pos-
térité a confirmé le jugement que
portèrent en cette occasion les con-
temporains. « Rien n'approche , dit

5) M. Suard , de l'enthousiasme qui •

» règne dans ses compositions : il

» fait passer dans sa musique l'éner-

j) gie des pensées orientales j c'est le

î) Pindare des musiciens, il en est

» aussi le Michel-Ange. »

Au nombre des illustres suffrages

3ui ont couronné les compositions

e B. Marcello , nous ne devons pas *

oublier celui du marquis de Ligni-

ville, prince de Conca. Dans une
lettre au P. D. Giov. Sacchi , il s'ex-

prime en ces termes r « Vous avez eu
grande raison , mon Révérend Père ,

d'introduire dans votre maison l'exer-

cice des psaumes de Marcello 5 c'est

l'auteur des auteurs , et qui a un
mérite qui lui est particulier j c'est

que tous les autres maîtres , ceux
mêmes qui, en quelque partie de
l'art j auraient pu le surpasser , tous

ont une certaine méthode
,
qui rend

leur style reconnaissable par une
certaine roule de modulation qu'ils

ont tenue dans presque tous les su-

jets , et qui leur a donné ce qu'on
appelle en peinture une manière.

Hœndel , Scarlalti même , ne sont

pas exempts de ce reproche. Mar-
cello, qui avait plus de génie que
les autres , n'a suivi que ce que lui

a dicté son enthousiasme : guidé par

le plus profond savoir, c'est ce qui

l'a rendu le plus efficace de tous

pour l'expression. »

Les psaumes de Marcello ont été

imprimés en Angleterre vers le mi-
lieu du dix-huitième siècle ,

avec

une tradt^lion anglaise. En i8o3,

Seb. Val le , imprimeur à Venise, en

a donné une belle édition en buit

volumes in-folio, en tête de laquelle
se trouve le portrait de l'auteur . sa

Tie
,
par Fonlana, le catalogue de

ses œuvtes imprimés et manuscrits
,

et les témoignages qui lui ont clé

donnés par divers écrivains. Ces
psaumes feront partie de la collec-

tion des classiques de M, Choron,
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MARCHAL. On présnme qu'il a

existé à Paris, vers 1780 , deux mu-
siciens de ce nom ; car l'on trouve
deux ouvrages

,
publiés tous deux k

cette époque , Tun pour le clavecin,

l'autre pour le Violon , dont le pre-
mier porte le nom de Marchai l'aîné,

cl l'autre celui d'A.P. Marchai.
MARCHAND ( H. ) , né à Ma-

yence, le 4 niai 1769^ est élève de
Mozart et de Winter pour le piano

,

la composition et le violon. Fixé à
Paris, depuis i8o5 , il y a publié
des airs variés pour le piano et des
romances.
MARCHAND (Jean-Louis), che-

valier de l'ordre de Saint-Michel

,

organiste du roi , à Versailles , et

de plusieurs églises à Paris, naquit à

Lyon , en 1669. Jeune, dépourvu de
toute ressource , et sans aucune re-
commandation , mais déjà très-ha-
bile dans son art, il se rendit à Pa-
ris. Le hasard le conduisit à l'église

des Jésuites , au moment qu'on y
attendait l'organiste. 11 parvint, -par
ses instances , à obtenir l'entrée de
l'orgue, et il y montra une habilclé
rare pour son âge. Cette circons-
tance ayant déterminé les pères à
l'admettre au collège , et à lui four-
nir ce dont il avait besoin. Mar-
chand profita de cette occasion , et

s'appliqua avec tant de zèle à l'étude

de la musique , qu'on lui offrit tou-
tes les places d'organiste vacantes.
11 y avait des époques oà il en avait
cinq à six à la fois. Son caractère
capricieux et bizarre fut cause néan-
moins qu'il négligea, non -seule-
ment sa fortune , mais aussi sa ré-

imlalion , et qu'il fut même exilé de
'rance , en 1717.
Obligé de quitter sa patrie, il se

rendit à Dresde, oi!i il se concilia la

laveur du roi de Pologne, au point
qu'il lui offrit une place d'organiste,
avec un traitement de plusieurs mil-
liers d'écus. Cependant Volumier,
alors maître de concert à celte cour,
3ui connaissait le caractère bizarre
e Marchand, soit par sa propre

expérience , soil par les rapports de
ses compatriotes, désirait l'humilier,
ou plutôt l'éloignerde la cçur. Con-
naissant les lalens extraordinaires
de J.Sébastien Bach, alors organiste
de cour à Weimar, il l'invita à ve-
nir à Dresde, afin de disputer la

|[)alwe à Marchand, Bach s'y rendit,

I

et obtint Pagrément du roi d'assister

au concert de la cour , à l'insu de
Marchand. Ce dernier s'y étant fait

entendre dans une ariette française,
et ayant été beaucoup applaudi ,

tant à cause des variations qu'il y
avait adaptées, que pour la vivacité
et la netteté de son exécution , Vo-
lumier invita Bach à s'essayer aussi

sur le clavecin. Bach ayant pris place
à l'instrument, après un prélude
très-court, entra dans le thème de
l'air que Marchand venait de jouer,
elle répéta, non-seulement en en-
tier , et avec toutes les variations de
ce dernier , mais y fit encore succes-
sivenûent douze variations nouvelles,
plus difficiles et plus brillantes que
celles de son rival. Non content de
ce triomphe, Bach présenta à Mar-
chand un thème qu'il venait de no-
ter avec un crayon , et l'invita à une
lutte sur l'orgue; mais Marchand ne
voulut pas risquer une défaite com-
Èlète , et s'éloigna en toute hâte de
'resde , même avant le jour fixé.

Du moins tel est le récit des auteurs
allemands, récit que la supériorité
de Bach et la bizarrerie connue de
Marchand rendent assez vraisem-
blable. Il est d^aillcurs bien prouvé
que le plvxs grand mérite de Mar-
chand , comme celui de tous les or«
ganistes français en général, était

plutôt dans l'exécution que dans la

composition. Ce qui reste de lui,

aussi bien que de Couperin , de Da-
quin , etc., est vraiment très-raé-

diocre ; et c'est faire une injure à l'art

que de mettre ces ouvrages en com-
paraison avec ceux de Bach et des
savans organistes allemands.
De retour à Paris , sa copulation y

devint si extraordinaire, qu'il fallait

avoir pris, pendant quelques mois,
des leçons de lui pour êlre regardé
comme un homme de bon goût. Le
grand nombre de ses élèves, dans
tous les quartiers de cette ville, lui

donna l'idée de prendre à la fois

vingt logemens , chacun dans u»
quartier différent

,
qu'il habitait

chacun pendant un mois ou plus

selon son caprice ; il inslruisaitceux

de ses élèves qui demeuraient dans
le voisinage. Il se faisait alors payer
chaque leçon un louis d'or.

Quoique sa recette se montât de
celte manière a près de dix louis par

jour, elle ne put cependant suffire
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% SCS dépenses, qu'il continua lors

même que ses revenus diminuaient-,

de manière qu'il mourut, en lyS-j
,

tlans la misère la plus absolue. Wal-
ther et La Borde citent les ouvrages
pour le clavecin, qvi'il a fait graver
à Paris. Il a composé aussi l'opéra

Pyrame et Thisbé, qui n'a point été

représente.

MARCHAND (Madame ) , née à

Caen en i^43
,
joua , à l'âge de onze

ans, un concerto de violon, au Gon-
cett Spirituel de Paris, et y eut un
iuccès prodigieux.
MARCHAND (Mademoiselle),

cantatrice à Munich en 1788. On la

vantait alors autant pour son habi-
leté dans l'exécution, que pour ses

talens dans l'art de la composition.
MARCHESl ( Ltjigi ) , dit MAR-

CHESINI , le plus célèbre des chan-
teurs et castrats de llialie, vers la

[in du siècle dernier , est né à Mi-
an vers 1755.. Encore enfant , il

avait fait, sous la direction de son
père, trompette de cette ville , tant
de progrès sur le cor

,
qu'il put se

faire entendre en public. Quelques
connaisseurs lui ayant conseillé de
cultiver ses grandes dispositions

pour le chant , il quitta son père
clandestinement, se rendit à Rer-
game, et s'y fit opérer, Fioroni di-

rigea alors son instruction dans la

musique , soin qu'il partagea avfc le

sopraniste Caironi, et Albuzzi té-

nor. Quelque tems après , il fit re-

cevoir le jeune Marchesi parmi les

élèves de la cathédrale. Le docteur
Burney l'entendit à Milan dans une
église , en 1775; mais il assure qu'il

ne lui avait point trouvé des talens

extraordinaires. En 1778, il fut en-
gagé pour six ans au service de l'é-

lecteur de Bavière , à Munich ^mais
la mort de ce prince, en 1777, ^''

rompre son engagement, et le ren-
dit à sa patrie. Il s'était opéré pen-
dant ce peu de tems un changement
prodigieux dans son chant. Avant
son départ pour l'Allemagne , il

avait déjà chanté à la vérité le pre-

mier rôle dfr femmes , à la place de
Ristorini, épouse du maître de cha-
pelle Gazzaniga , mais sans faire au-
cune sensation. A son retour , il dé-

buta encore dans un rôle de femme,
mais avec tant de succès , qu'on le

pressa de prendre le premier soprano
«iaus l'upéra suivant.

Dans l'automne de i^Jyg, il chanta
à Florence dans l'opéra Castore e
Poîlace

,
par Blanchi , et dans

yichille in Sciro, par Sarti. Le rondo
Mia Speranza, io pur vorrei, de ce
dernier opéra , fut ce qui assura
pour jamais sa réputation. En 1780,
il céda au vœu général des Milanais,
et se chargea du premier rôle dans
VArmida , de Misliweczek. La ma*
sique d'une partie de cet opéra
ayant déplu au public, leschanteurs
se virent obligés d'y substituer les

compositions d'autres maîtres. Mar-
chesi eut alors recours au rondo de
Sarti

,
qui lui avait valu tant de suc-

cès à Florence j et à un minnelio ,

par Blanchi, Se piangi , e peni. Ces
deux ariettes, jointes à un air de bra-
voure de Misliweczek , dans lequel
il se surpassa

,
portèrent aussi l'ad-

miration des Milanais au plus haut
degré. Son portrait fut gravé à Pise,
et tout le monde essaya d'imiter 1 art
et le charme qu'il avait su mettre
dans ses ariettes. Il n'eut pas le même
succès dans l'opéra Olinipiade , par
Bianchi

,
que l'on donna en 1782;

mais il plut davantage dans VEzio ,

par Alessandri.
L'académie

, pour lui témoigner sa
satisfaction, fit frapper une médaille
d'argent en son honneur. Le roi de
Sardaigne l'appela encore dans la
même année à Turiu , pour y chan-
ter à L'Opéra pendant le séjour du
grand-duc de Russie , et lui assigna
un traitement de 1000 ducats. Le
grand-duc fut tellement charmé de
son chant

,
qu'il lui offrit 5, 000 du-

cats d'appointemens , s'il voulait se
résoudre à passer en Russie. A la

même époque, il chanta dans un
concert à la cour son rondo avec un
tel agrément, que le roi lui témoi—
gna sa satisfaction en lui frappant
sur l'épaule, eten le nommant le len-
demain son musicien de cour, avec
un traitement de ii7'2 ducats , et ia

permission de voyager pendant neuf
mois de l'année.

Au carnaval de i^SB, il chanta à
Rome avec mille ducats d'appointe-
mens. Dans l'été , il se trouva à
Lucques , et au mois de septembre au
théâtre de Flor6?nce. En 1785, il se
fit entendre à Vienne , à la^ cour de
l'empereur , et y fut généralement
admiré. Le monarque lui fit payer
une somme de six cents ducats.



i4 M A
potir six représentations. L'année
suivante, il se trouva avec Sarti et

madame Todi, à Pélersbourg, où Ton
donna au mois de février VArmida
de Sarli. L'on estime à quinze mille

roubles les présens que ces trois vir-

tuoses obtinrent alors. Marchesini

,

entre autres , obtint une riche taba-

tière d'or. Au mois de mars 1787 , il

chanta à Berlin , et en 1788 , à Lon-
dres- En 1790, il était de retour en

Italie. Il est toujours à Milan, ou il

jouit de l'estime g^énérale. Voy. Le
Mag. de Cramer y deu&iéme année ^

page 559—568.

MARCHESINI (Santà), née à

Bologne , cantatrice italienne, cé-

lèbre vers 1715.

MARGHETTI ( Angeuca ), vé-

niiienne, jouissait, vers 1680, d'une
grande réputation comme canta-

trice.

MARGHETTI (Sgra)
,
première

cantatrice au théâtre de Londres
,

vers 1774. On y estimait alors ses

talons.

MARGHETTO da Padova , cé-

lèbre commentateur de Franco , et

le premier auteur qui ait traité avec
étendue du genre chromatique et

enharmonique , a laissé deux ouvra-

ges : i^' Lucidariujii in arte mu-
sicce plancB , inchoatuni Cesenœ ,

perfectum Veronœ. 1274 5
2^. Po-

mftriurn in arte inusicœ inensuraLœ,

dédié à Robert, roi de Naples , et

non h Gharles , roi de Sicile, vers

1283, comme le prétend M.Burney.
Nous préférons ici de nous en rap-
porter au savant Martin Gerbert , à

qui nous devons la publication des

deux écrits de Marclietto , tirés de la

bibliothèque du Vatican. V. Scrip-
tores Ecclesiastici , t. III

, p. 64.

Ce sont les traités les plus anciens
,

où il soit fait mention de dièzes , de
contrepoint chromatique , et de dis-

sonnances. Parmi les combinaisons
harmoniques proposées par Mar-
chetto ,

plusieurs sont encore adop-

tées aujourd'hui , et d'autres ont été

rejetées. Voyez l'Introduction de ce

dictionnaire-
MARCHI ( Giov. Frajvcesco ) ,

compositeur italien, florissait vers

1750. On connut de lui à cette épo-

que , en Allemagne, plusieurs ariet-

tes isolées d'opéra , en manuscrit.
MARCHI (Giuseppe), musicien

à Venise. Une ouverture d'opcra.

de sa composition , circulait en Al-
lemagne vers 1760.

MARCOU ( P. ) , ancien musicien '

de la chapelle du roi , et maintenant
j

professeur à Bourges , a publié à Pa-
\

ris , en 1804 ,, Manuel du jeune Mu- 1

sicien , ou Élémens historiques et

pratiques de Musique , nouvelle édi-

tion , augmentée d'un Précis histo-

rique sur la Musique en général.

MARGUORI ( Adamo ) , né à
Arezzo, maître de chapelle de la ca-

thédrale de Pise , est mort , le 5 avril

1808, à Montenero. Il se distinguait

par des compositions d'une beauté
naturelle et expressive , mais qui pé-
chaient quelquefois contre les règles.

MAREGHAL (Pierre-Sylvain),^
né à Paris en 1760, mort à Mont-'
rouge en i8o3 , auteur des Voyages
dePythagore, et d'un recueil inti-

tulé la Bibliothèque des Amans , où
l'on trouve des odes anacréontiques
et des romances , a donné , à l'Aca-
démie de musique, en I794i Denis
le Tyran , maître d'école à Gorinthe,
musique de Grétry.

MARENZIO ( LucA ) , et non
MARENZO ( comme l'écrit Wal-
ther ) , célèbre compositeur du dix-
septième siècle , était maître à la

chapelle Sixtine , où l'on conserve
avec soin tous ses ouvrages. En
voici la liste , d'après W^alther :

Nove libri di madrigali à cinque
voci. — Altri sel libri di madri-
i^ali à sei voci. — Madrigali à tre

'voci. — Madrigali à cincjue voci ,

stampati in T^enetia per Alessan-
dro P^incenti alla Pigna.— Madri*
gali à sei voci ^ per l'Istesso. —

-

Canzonette per il Liuto. — Canzo—
nette à tre. — Motetti à quattro
voci , libro I. — Sacrce cantiones ,

quinis , senis y ac septenis -vocibus
modulandœ , 1616.

MARESCALCHI(LuiGr), mar-
chand de musique à Naples , et

compositeur , étudia le contre-
point chez le père Martini , à Bolo-
gne, et l'on n^en estimait pas plus ses

compositions de musique soit vo-
cale soit instrumentale. Lors de son
séjour k Florence , en 1780 , il com-
posa le ballet Meleagro

^ pour le

nouveau théâtre qu'on venait d'y

établir. En 1784, il donna , à Plai-
sance , l'opéra / Disertori Fclici ,

qui eut beaucoup de succès. Oa
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grava de lui à la mêrnc époque , à

Venise : Duetto sventuvato à chi

Jin * ora , a ait. a violini e basso ,

; et ensuite à Paris
,
quatre quatuors

pour huit violons , violoncelle et

basse. Outre cela , on connut de lui,

en 178S, plusieurs arriettes , duos
d'opéra , et un concerlino à quinze ,

en manuscrit.
Nous ajouterons que Tœuvre VIT

des compositions gravées de Bocche-
rini, renfermant des trios pour deux
violons et basse , est réellement de
JVlareschalchi, C'est une superche-
rie de marchand de musique , c'est-

à-dire del'auieur lui-même. Le vé-

ritablcœuvre VII de Boccherini , est

composéde six sonates de violon. M.
Fayolle possède trois sonates manus-

. crites de violoncelle, par Bocche-
rini

,
qu'il se propose de publier.

MARESCH ( J. A.) , né en Bo-
hème , en 1719, et mort en 179^,
est rinrenleur de cette musique de
cors-de chasse

, qui a été inventée
et perfectionnée en Russie. Elle ne
s'exécute qu'avec des cors plus ou
moins longs, plusou moins courbes,
mais chacun ne rendant qu'un seul

ton. Il faut au moins vin,^t musi
ciens pour exécuter les pièces les

plus simples • mais l'exécution Ti''est

parfaite qu'avec quarante musiciens .

et souvent l'on en emploie davan-
tage. Chacun d'eux n'a jamais qu'un
même ton à faire entendre , toutes

les fois que ce ton se préî.enle dans
la partition 5 mais In grande dîffi-

cfilté consiste dans l'extrêrae préci-
sion de mesure , et dans l'art des
liaisons et des nuances

,
que l'exé-

cution exige pour rendre l'esprit et

l'effet d'une composition. Ce qui en
approche le plus pour l'effet, est le

jeu d'un grand orgue. Dans un tems
calme et une belle nuit , cette musi-
que a souvent éié entendue distinc-

tement à la distance d'une lieue et

demie de France. Elle produit dans
le lointain un effet analogue à celui
que fait de prèsTharmonica.
MARET ( Hugues ) , médecin ,

.<!ecrétaire perpétuel de l'académie de
Dijon, a publié, en 176S , un £'/o^e
historique de Ilnmeau , ua volume
in-S"^. , rempli de détails intéres—
ans, qu'il tenait en grande partie

Ide Balbâtre , célèbre organiste
MARIA ( Gtacomo ) , chef d'une

aciélé de musiciens italiens
, au

service du marquis de Ërissac en
Piémont, vers i55S. Celte société
renfermait alors tout ce qu'il y avait
en Italie de virtuoses excellens.
Henri II

, roi de France , les avant
entendus

,
prit la société entière à

son service. Voyez Brantôme
, Vig

du Maréchal de Brissac.
MARIANI (Giov. Batt.)

, fit
jouer h Viterbe , en 1659, un fort
bel opéra

, Ainor vuol GioventU
MARIANI (P^oLo) , chanteur

célèbre de Tlialie , natif d'Urbino
vivait vers 1710.

*

MARIE-ANTOINETTE, élec-
trice de Saxe, ûlle de l'empereur
Charles VII, née en Bavière le i^
juillet 1724 , est morte à Dresde en
178'a , après avoir été veuve depuis
1763. Son portrait, qu'elle peignit
au pastel, et qui depuis a été Tort
bien gravé par Canale, fait foi de
ses talensen peinture. La poésie lui
doit les deux opéras // Trionfo delta
Fedeltà et Talestri , Reglna dalla
Arnazoni , et l'oratorio La Conver-
sione dl S. As^ostino

, que Hasse mit
en musique. Elle joignait des con-
naissance étendues en musique à
une grande habileté sur le clavecin

,
et avait une expression ravissante
M. Burney lui rendit ce témoignage,
en 1772, où il eut l'occasion d • l'en-
tendre chanter une scène entière de
son opéra// Trionfo. Porpora avait
été son maître tant dans la musique
pratique que dans l'art de la compo-
sition , et elle avait conservé dans
son chant et dans ses compositions
Il manière grande et noi)le de ce
maître célèbre.

MARIE CHARLOTTE AMA-
LIE ,

duchesse de Saxe Gotha
, fille

d'Ulric de Saxe-Meiningein
, né le

17 septembre 1751 , s'est rendue cé-
lèbre par la publication de plusieurs
compositions pleines de goCit. C'est
elle qui a composé les canzonnettes
avec variations, qui furent impri-
mées , à Leipsick , en 178c , in-folio

,

et auxquelles on a joint les varia-
lions de Benda , de Schweilzer, de
Scheidler ,

etc. On a en outre d'elle
Chansons d'une amateur de musi~
que ,

publiées à Gotha
, en' 1786 j et

enfin une symphonie à dix , en ma-

MARIE-THÉRÈSE
, impératrice

de ^Allemagne , et reine de Hongrie
et deBohêiiie, fille de l'empereur
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Charles VI, née le i3 mai 1717.

Elîe chantait non - seulement avec

beaucoup de goût et d'expression ,

mais possédait aussi de grandes

connaissances dans lamusit|ue, en

général. Charles VI lui fil chanter,

à l'âge de cinq ans, une ariette au

ihéâlre de la cour, à Vienne. En
jySg, à l'âge de vingt deux ans, elle

chanta, à Florence, au duo avec

Senesino. Sa voix mélodieuse et sa

déclamation ferme et agréable char-

mèrent tellement le vieux Senesino

,

que les larmes Tinterrompirent au

milieu de son chant. Dans un entre-

tien qu'elle eut , vers 1772, avec la

célèbre laustina, alors septuagé-

naire, elle tlit à celte virtuose qu'elle

ee regardait comme la plus ancienne

des virtuoses , taisant allusion par là

à ce qu'elle s'était iait entendre pu-
Jîliqutmeut dès la cinquième année

de son âge. Elle mourut en 1780.

JM ARIE - ANTOINETTE , fille

de la précédente , Archiduchesse

d'Autriche, née à Vienne en l'/SS,

mariée à Louis, dauphin de France,

en 1770 ,
couronnée en 1775 , et

morte en 179*, cultiva la musique
avec succès. En I774> elle appela

en France le chev. (iluck, dont elle

ftvait été l'élève à Vienne 5 et par sa

Î»roiection , le génie de l'Orphée al-

emand parvint à triompher des ca-

bales puissantes élevées contre lui.

MARIE-DE-SAÏNT-URSIN
( P.-J. ), de Charlre , médecin à

paris et rédacteur de la Gazette de

Santé, a publié, en i8o3 , un Traité

des effets de la musique sur le corps

liumain , iradixit du latin.

MARIESCHI ( Marco-Antonio),
chanteur italien , joviit d'une grande
renommée de 17.30 à 1740.

MARIN, organiste de Paris, y
fut beaucoup estimé vers rySo.

MARIN ( Fabrice) , a mis en mu-
sique, à quatre parties, les poésies

de Ronsard, Bayf, Jamin et Des-

portes. Paris , iSyS.

MARIN (GuLI-LAUME-MARCELde),

est ne le 22 mai 1737, à la Guade-
loupe. Il descend des Marini qui ont

donné des doges à la républiijue de

Gènes. Sa famille est établie en

France depuis 14.02.

M. de Marin vint à Paris vers l'âge

de douze ans , et fit ses étvides au col-

lège de Louis le-Grand. A quatorze

tus, il embrassa la profession des

armes , et à quinze, il se îivrâ à VtU
tude des mal hématiques et de la niu*

sique. 11 entreprit alors, sans maître^
l'étude du violon , et parvint à jouer
facilement tous les caprices de Lo-
catelli. il étudia la composition sous
Rameau , et le violon sous Gaviniés,
Il prit ensuite pour modèle Pagin

,

le meilleur élève de Tartini, et de-

vint un des plus forts joueurs d'ada-

gios. Il a composé un Stahat , qui
est déjà publié.

MARIN (Marie Martin Marcei.
vicomte de ) , fils du précédent, est

né à Saint-Jean de-Luz
,

près de
Rayonne , le 8 scptembie 1769. Il ap-
]>rit la musique de son père, à l'âgQ

de quatre ans, et à sept, il composa
un concerto de piano. Nardini lui â

donné des leçons de violon, et ce
grand maître se plaisait à dire que
c'était son meilleur élève. Hosbruker I

a été son maître de harpe, et au
bout de trente leçons, l'écolier, qui
se sentait apparemment appelé à
opérer une révolution dans cet ins-

trument , ne voulut avoir d'autre

maître que lui-même. M. de Marin
peut avoir des rivaux pour le violon,

mais il est généralement reconnu
qu'il n'en a point pour la harpe. Il

fut reçu et couronné, en 17(^3, à
l'Académie des Arcades

, h Romf.
11 y improvisa svir la harpe, et y
suivit aes sujets de fugues qu'on lui

donna , et d'une manière jusque là

inconnue sur cet instrument. Il y
exécuta , à la première vue , des par-
titions , des fugues de Séb. Bach,
de Jomelli , etc., et fit alors sur la

harpe , ce que l'on fait à peine sur lé

forte-piano. Il fut le sujet de tous les

vers italiens que l'on imj>rovisa à
cette séance 5 et la célèbre Corilia

,

qui s'y trouvait, fit un impromptu
en son honneur.
A son retour d'Italie, M. de

Marin, âgé de quinze ans, com-
mença son éducation militaire ai

l'école militaire des chevaux légers,

à Versailles. 11 en sortit, à dix-sept
ans, capitaine de dragons, et obtint
un congé pour continuer ses voya- !

ges, pendant lesquels la révolution
française lui ferma la porte de sa pa-
trie , en le mettant sur la liste des '

émigrés. Après avoir sollicité vai-
nement son retour, il alla en Angîc-i
terre, oi!i il eut le plus grand succès.;

On ne sut ce qu'on devait le plu»



admirer de ses talens ou de l'emploi

qu'il en fit. Nous croyons devoir

lilacerici un fragment, à ce sujet, que

lui adressa le célèbre Delille :

Hélas I plus d'un Français, dans ces momei:s

funestes

,

Se montra des Français l'implacable ennemi,

tel ne fut pas ton coeur , toi , courageux

anù

De ceux que poursuivait la fortune inhu-

maine j

Toi ,
que chérit Bellone , ainsi que Melpo-

mcne ;

Qui , parant la vertu par d'aimables dehors ,

Joins la beauté de l'âme à la beauté du

corps.

Qu'on ne me vante plus le chantre de la

Thrace

,

Des tigres , des lions apprivoisant l'audace.

Ton art , qui dans la Grèce aurait eu des

autels

,

O Matin î sut dompter des monstres plus

ciuels ;

Le désespoir affreux, la hideuse indigence.

Que de fois au plaisir mêlant la bienfai-

sance , ^

Stérile pour toi seul , ton talent généreux

Mit son noble salaire aux mains des mal-

heureux !

Ainsi , par le concours de brillantes mer-
veilles ,

Charmant le cœur, l'esprit, les yeux et les

oreilles , ,

On te vit tour à tour vouer à nos mal-

heurs ,

Ta lyre et ton épcc, et ton sang et tes

pleurs,

le concert de vertu , de grâce et de génie,

AhJ voilà ta plus belle et plus douce har-

monie J

Tel, beau, jeune et vainqueur, le dieu de

l'Hélicon,

Chantait, touchait sa lyre, et combattait

Python.

M. de Marin a composé beaucoup
de musique. Il n'a encore publié
qu'un œuvre de trios pour le violon;
mais on a gravé de lui , soit à Lon-
dres ou à Paris, vingt quatre œuvres
pour la harpe, enlr'autres une so-
nate à quatre mains , la première
qu'on ait faite pour cet instrument.
Ses sonates sont travaillées presque
^.oujovirs a quatre parties. Peu de
roulades, point de ces traits qui met-
tent toutes les vibrations des cordes

MA *

\ .

^1
en mouvement. Par là, il évite une
confusion de sons tt surtout une dis-

cordance insoutenable. Lorsqu'il

joue, à peine s'aperçoil-on qu'il se

sert des pédales. C'est sans cliort et

sans bruit qu'il les agile toutes, et en
obtient des effets neufs, incroyables,
enfin toutes les richesses des transi-

tions harmoniques. Il fait chanter sa
harpe comme une voix , tant il en tire

des sons beaux
, purs etsoutenus : on

diraitque ses doigts sont des archets.
La musique de Krumplioltz, qui

jusqu'ici passait pour la meilleure
qu'on eût faite pour la harpe, doit
ie céder à celle de M. de Marin. On
ne peut s'empêcher de trouver que
cette dernière a plus de verve, de
style, de grâce, de mélodie, de
profondeur, de science, et surtout
d'invention

,
qui déveh)ppent les fa-

cultés de cet instrument, et qui lui

font rendre des effets neufs et ex-,

iraordinaires. Son duo pour harpe
et violouj celui pour deux harpes;
les œuvres do sonates i5 et 22 ; Tair
de la MoUnara , varié dans plu-
sieurs styles différens^son quintetlo,
et en général toutes ses compositions
paraissent être Le nec plus uhrà de
ce qu'on a composé pour la harpe.
En tête de l'œuvre 16, il a placé une
table enharmonique

,
qu'il a faite

pour la connaissance des pédalos, et

que nous recommandons comme très-

utile pour les progrés de l'art et

pour apprendre à moduler sur cet

instrument. Le célèbre pianiste dé-
menti fait un tel cas de la musique
de M. de Marin, qu'il l'a toute ar-
rangée pour le piano-forte , et l'a

fait ainsi graver à Londres.
Depuis son retour en France

,

M. deMarin paraît avoir abandonné
la musique , mais la musique ne
l'abandonne pas, témoin ce passage
d'une lettre que nous recevons à
l'instant : « Je viens d'entendre
« M. de Marin sur la harpe , et son
w style me paraît plus franc et plus
» élevé que jamais, son exécution
» aussi brillante et aussi finie : et

j) son imagination plus riche et plus
» savante. »

MARJNELLI ( P.-Giulio ) , a
publié Bologne, en 1771 , T^ia.

retla délia voce corale , osservu'
zioni del canto fermo.
MARION DE LORME, naquit,

dit-on j en 1618 , et mourut en lyjij

,
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âgée de ccnl tTcnte-qua'riR ans. Celte
beilefille avait beaucoup de talens, et

jouait du înlh à merveille. Elle était

maîtresse de Cinq -Mars, lorsqu'il

fut décapité , et Ja douleur qu^.'lle

eut de sa mort , ne l'enapêcha pas
d'écouter le cardinal de Richelieu
qui avait fait mourir son amant.
Elle avait alors vingt-quatre ans.

Dans un âge avancé, elle fut réduite

à la dernière misère ; et le curé de
Saint- Paul, paroisse sur laquelle
elle tiemeurait, eut la générosité de
lui donner de quoi vivre ^ il voulut
même qu*elle eut un laquais et une
cuisinière

,
pour qu'elle ne manquât

de rien. Voy. Laborde.
MARLIÈRE ( le fils ) , mort fort

jeune , habile bassoniste de la mu-
sique du roi , florissaitvers le milieu
du dix-huitième siècle.

MARMONÏEL (Jeaw Fhatvçois),

merabro de l'académie française , né
à Bort en Limousin, en lyig , mort
à Abbeville en 1798 , célèbre litté-

rateur français , a fait à la fois des

tragédies , des opéras et des opéra-

coniiques. Ses tragédies sont ou-
bliées ,' mais on joue quelques uns
de ses opéras , et la plupart de ses

opéra-comiques , grâce à la délicieuse

musique de Grétry.
Commele remarque M. Gioguené,

dans sa noticesurPiccinni, lesystème
de Marmontel était de servir le musi-
cien. M. Hoffman et lui sontceuxde
nos poètes lyriques qui y ont le mieux
réussi.

Voici la liste des opéras de Mar-
montel :

A l'Académie de Musique.

Céphale et Procris , en trois actes,

musique de Grétry , lyyS; Roland ,

tragédie de Quinault , mis en trois

actes , musique de Piccinni , 1778 ;

Didon , en trois actes , musique de
Piccinni , 1784 j Pénélope , en trois

actes , musique du même Piccinni
,

1785; Déraophon , en trois actes,

musique de Chérubini , 1789.

Au Théâtre Italien.

Le Huron , en deux actes , 1768
5

Lucile , en un acte, 1769; Le Sil-

vain , en un acte , 1770 ; Zéraire et

Azor, 1771 ; L'Ami de la maison,
en trois actes , 1772; la fausse Ma-
gie , en deux actes, 1775. Tous ces

opéras qui sont restés au répertoire
,

ont él^ mis en musique par Qrétry.

Vers la fin de 1777, Marmontel
publia une brochure intitulée Essai
sur les révolutions de la musique en
France, qui lui attira quelques cri-

tiques de M, Suard , et des épi-
grammes de l'abbé Arnaud. Pour
s'en venger , Marmontel composa
son poème de la musique , dont on
ne connaît encore que des frag-
mens. C'est ce ce qu'il a fait de mieux
en vers. Facit indignatio versum.
On a cependant lieu de lui reprocher
son injustice envers Gluck. On a re-

tenu ce mot de l'abbé Arnaud sur
Marmontel , au sujet d'un portrait

de ce dernier oii le peintre lui avait
fait de gros yeux : Il a voulu qu'oit,

lui Jit tes yeux du génie , ilfallait
bien les lui faire hors de la tête.

MAROT (Clément), valet de
chambre de Marguerite de Valois,
sœur de François 1, né à Gahors en
1495 , mourut en i545 , à Turin ,

pauvre et délaissé. Ce poëte célèbre

a fait de jolies chansons, et a laissé

son nom et son style naïf au genre
de Vépigramme. Ses psaumes ont él<$

mis en musique par Goudimel.
MAROtfll (George) , né à De-

breczin , le 11 février I7i5, après,

avoir fait ses études à Berne, à Basic

et à Grceningue , retourna dans sa

patrie. Il fut le premier qui y en-
seigna les langues latine et grecque

,

la géographie , les antiquités ro-

maines , la géométrie et la musique.
On a de lui les psaumes en vers

hongrois qu'il a mis en musique. 11

est mort le ib octobre I753.

MAROTTA (Erasme) , Sicilien

fit en i55o la musique de VAininle ,

drame pastorale du Tasse. Voyez H
Risorgimento d'Italia de Bettinelli.

MARPLIRG ( Fréd. . Gdill.
) ,

conseiller de guerre du roi de Prusse
et directeur des loteries à Berlin,

naquit vers 1720 à Séehausen , dans,

la vieille Marche , à une campagne
qui portait autrefois le nom de

Marpurgs- hof. Nous connaissons,

fort peu les évènemens de sa vie :

nous savons seulement que vers 1746,

il demeura quelques tems à Paris ,

oiji selon l'expression des écrivains

allemands eux-mêmes , il forma son

goût par les liaisons qu'il entretit>t

avec les meilleurs maître'> de cette

ville. De retour h Berlin , il s'occupa

d'améliorer, chez ses compatriotes ,

ia didactique et la théorie de la ma,-
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Sique

,
gtii étaient fort arriérées

parmi eux. t)epuis 1749 jusqu'en

17G3 , il publia , sur toutes les par-

ties de l'art, une quantité considé-
rable d'ouvrages soit didactiques ,

soit critiques, soit polémiques Ce
fut lui qui fit connaître, aux alle-

mands, la théorie de la basse fonda-
mentale qu'il avait recueillie en
France. Il ne l'adopta , néanmoins,
qu'en partie et comme une méthode
de classification des accords. L'art

le perdit trop tôt en 1768, à Tâge
d'environ quarante trois ans , et

nous priva des ouvrages qu'il se pro-
posait encore de publier : il était

alors occupé de la rédaction de son
histoire de la musique.
Marpurg est, sans contredit, l'é-

crivain didactique le plus estimable

que l'Allemagne ait produit, et c'est

un des jilus estimables que possède

l'art de la musique en général. A
Une connaissance très- approfondie
des principes il joint un excellent

jugement et un très-bon goiit. Parmi
ses ouvrages, il en est deux surtout

qui méritent une attention pariicu-

lière, cesont, 1**. son Manuel d'har-

monie et de composition [Handbuch
bey dem gênerai hass etc.); 2®. son
Traité delafugue et du contrepoint,
Le premier est un traité presque
complet d'harmonie et de composi-
lion, il est en général très-méiho-
diquo et très - clair j on pourrait

l'appeler l'Euclide musical. Le se-

cond est le traité le meilleur et le

plus complet que l'on ait pulîlié sur
la fugue, les contrepoints artificiels

et les canons Cependant il est à re-

gretter
,
que dans ces ouvrages , les

préceptes et les excm[des soient,
selon l'usage ordinaire des Alle-
mands, plutôt dirigés vers le style

instrumental
,
que vers le style de

chapelle. Le second , mérite un re-

proche au moins aussi grave
;
quoi-

qu'excellentdansle fond , il manque
absolument d'ordre, et la distribu-

tion des matières y est on ne peut
plus mauvaise , ce qui le rend très-

difficile à comprendre. M. Choron
en a donné une nouvelle édition

mieux ordonnée et distribuée , et

à laquelle il a ajouté un traité du
Contrepoint simple , traduit du ma-
nuel du même auteur.

Voici le catalogue général des
ouvrages de JMarpurg ;

I Ouvrages Théoriques

ï9

1*^. Der Kritische musicus an der
Spree ( le musicien critique de ia
Sprée ) , cinquante cahiers

, i^/Jg
•

— 2**. Die Kunst das Klavier zu
Spielen (l'art de toucher du clave-
cin ), premier volume, 1760; se-
cond volume de la basse continue,
1755^ l'un et l'autre iii«-4**. Cet ou-
vrage fut traduit en français, l'année
suivante, et il en parut une troisième
édition en 1760J — "à"^- Anleitung
zuni hlavierspielen , der schanem
ausuhung der heutigen zeitgemœss
( nouvelle méthode de toucher du
clavecin , conforme au meilleur goiit
moderne), avec dix-huit planches^
1755, in -4**. — 4«. Abhandlung
von derJuge, etc. (traité de la fugue
selon les principes et l'exemple des
meilleurs maîtres allemands et étran-
gers ) , avec soixante-huit planches

^

1753^ in-4'^» Cet ouvrage fut traduit
en français , en 1756. On y trouve
une histoire fort médiocre du con-
trepoint. — S*'. Historisch Kriiis-
che Beytrœge zur aufnahme det
musih ( mémoires historiques et cri-
tiques pour servir aux progrès de
la musi(][ue) , cinq volumes de 1784
à i762,in-8°. ^G°.Handbuch bey
dem generalbass , und der coni»
position ( manuel de la basse conti-^ /

nue et de la composition
) , premier

volume, 1756, in-4*'. La seconde
édition est beaucoup augmentée, se*
cond volume 1757, troisième volume
1758. —- 7". Anfangsgrùnde der
theoretischen innsick ( élémens de
la musique théorique) , 1757, in^*',
— 8^. D'Alemberls sytseniatische
Einleitung etc.( Instroduction syté-
matique à l'art de la composition
musicale, d'après les principes de
M. Rameau, par d'Alembert, tra-
duit du français et augmenté de
notes ) , 1758 / in-4**.— 9^. Anlei-
tung zur singkunst ( introduction
à l'art du chant), 1759, in 4^,
lo**. Kritische Einleitung elc,( in-
troduction critique à l'histoire etauX
principes delà musique ancienne et
moderne), 1756 ,in-4'^. — n** Kri'
tische briefe uber die Tonkunst
( lettres critiques sur la musique

)

fremier volume, 1760; second vo-
ume, 1762 j

troisième volume, pre-
mière partie, 1763. Ouvrage excel-
lent, rempli des matières les plus
intéressantes, dans lequel on tro«v«

a*
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beaucpup de dissertations de la

plumtl d'autres grands maîtres , tels

qu'Agricola , Kirnberger ,
etc. —

12^. Aiileitung zur musick ûber-

haupt , etc. ( introduction à la mu-
sique en général , et à l'art du chant

en particulier ) , 1763, in-S''. —
iS'*. Sorgen^ Anleitung zum gê-

nerai bass, etc. (instruction sur la

basse continue, et Fart de la com-
position ,

pa^ Sorge , avec des notes

de Marpurg ) , 1760, in - 4*. —
i^"^. P^ersucn ûber aie musikalische

temperapur , etc. ( essai sur le tem-

pe'raœ^^nt en musique , suivi d'une

dissertation sur la basse fondamen-

tale de Rameau et Kirnberger ) ,

i^eslau , 1796, in-S'*. On assure que

T^arpurg , est aussi Fauteur de l'ou-

Vrage qui parut à Cologne, en 1786,

sOus le titre Légende einiger mus'th-

heiligen ( Légendes de quelques

Saints en musique ).

II. Ouvrages pratiques :

i^. Outre uuequantité prodigieuse

de chansons isolées
,

qu'il a fait im-

primer , soit dans ses mémoires,

soit dans ses lettres critiques, soit

enfin dans les chansons allemandes,

il a encore publié cinq recueils

d'odes depuis 1766 jusqu'en 1762.

— 2.^. liaccolta délie piii nuove
composizioni di clavicembalo , per

Vanno 1756^ et Raccolia II
,
per

Vanno 17675 — 3"*. Klaviersliicke

fiir anfœnger und ^eubtere mit ei-

nem practischen tJnterricht , trois

volumes, Berlin, 1762. Ouvrage

plein d'intérêt, et d'une grande uti-

lité.— 4" Sei sonate per ilcembalo,

Hiiremberg, vers 1756, entièrement

de sa composition , au lieu que les

autres ouvrages , contiennent les

compositions des différens maîtres

de Berlin , et qu'il n'y a de lui que

des morceaux isolés. — 5**. Fughe e

eaprici per clavicembalo e per

VorganOy op. i , Berlin I777:,~
6*^- Fugensammlung ,

première

partie, 1758. Ce recueil de fugues
,

contient les chefs d'œuvre de Graun,

de Kirnberger, etc., avec et sans

texte. Il en avait promis l'analyse

et la continuation , mais il n'a point

réalisé sa promesse. En 1776 , il

annonça aussi à la fia de son essai

sur le tempérament , un ouvrage
périodique sous le titre; archives de

musique, mais il n'en a rien paru.

On trouve son portrait au frontis-

M A
pice de l'introduction cîitl<]tie a
l'histoire de la musique ancienne
et moderne.
MARPURG , fife du précédent ,

né à Berlin vers 1760, est compté
parmi les violonistes les plus habiles.

MARQUARD, moine et scho-
lastique au couvent de Saint-Will-
brod , à Echternach , vivait vers
gSi. On a de lui plusieurs hymnes
en l'honneur des Saints , avec des
mélodies. Tritheme dit , dans sa

chronique de Hirschaw
,

qu'il avait
vu un livre de niusicâ , de ce même
Marquard, mais il se pourrait aussi

que ce ne fût qu'un volume de ses

compositions. VoyezGerbert, Hist.
MARQUE (Auguste), natif

d'Amiens , habite Paris depuis nom-
bre d'années. Il a publié une tren-

taine de romances
, parmi lesquelles

on dislingue surtout le Jaloux ; Mal-
vina , Voilà l'plaisir Mesdames

5

Transaction entre l'Hymen et l'A-
mour, etc. Les paroles delà plupart
de ces romances , sont de M. Henri
de Brévannes ; choix qui prouve
dans M. Marque autant de discer-
nement que sa musique annonce de
talent et de goût.

MARQUET, publia en 1769, à
Paris, la seconde édition d'un petit

traité, sous le titre Nouvelle mé-
thode facile et curieuse pour con-
naître le pouls par les notes de la

musique.
MARSH (Alphonse), composi-

teur anglais, vivait vers 1670. Il

était membre de la chapelle de
Charles II, roi d'Angleterre. Lui et

son fils ont composé beaucoup de
chansons , qui ont été publiées à
Londres V. Hawkins, hist.

MARSILIO ( GiusÉPPE ) , chan-
teur italien , se distingua principa-

lement, en 1700, à la cour de Man»
toue.

MARSOLLIER (B.-J.) des Vive-
tières, poète lyrique aussi fécond
qu'ingénieux , a donné au théâtre

italien les opéra- comiques suivans,

guipresque tous ont eu du succès :

La fausse délicatesse. 1776; Les
d<'ux aveugles de Bagdad , 1782 ;

Théodore, 1785 ; INina ou la Folle
gar amour, 1786 Les deux petits

avoyards , 1789; La pauvre femme
,

Arnill , Adèle et Dorsan ', Camille
ou le Souterrain, 1795; Mariane,

17963 Le Traité »ul. Maison isolée.



Gulnarè, 1797; Emma, Laure
,

i';99; Catinai, 1800; llrato, i8oi
;

Joanna , 1802; Léonce, i8o5 5 Les
deux mots, 1806 j Elise- Hortense,
Ti^cg. La plupart de ces pièces ont
été faites en société avec Dalayrac.
MARSTON (George), musicien

anglais, au commencement du der-
nier siècle. Ses compositions ont été

insérées dans les Triomphes d/O-
riane.
MARSYAS , dont les poëtps font

un satyre, éiait , selon Plutarque,
un bon joueur de flûte. Ce fut lui

qui inventa la flûte, en rassemblant
Jes tons de plusieurs chalumeaux de
différentes grandeurs. On sait quel
fut le résultat de sa dispute avec
Apollon. Beaucoup de Marsyas de
nos grands poètes sont dispensés
d'une telle métamorphose.
MARTELIUS ( Elie ) , luthiste

célèbre , vécut à Strasbourg, sa pa-
trie , au commencement du dix—sep-
tième siècle, et y publia , en i6i5,
un ouvrage sous le titre ; Hortus
jyiusicalis noi us,

MARTELLARI, maître de musi-
que à Venise , né à Naples , vers

Ï740. En 1770 ,
il donna, au théâtre

de Venise , l'opéra Didone.
M. E.- L^ Gerber se trompe en

cet endroit , comme en beaucoup
d'autres ; c'est Mortellari dont il

est question. Voyez cet article.

MARTELLI (Pietro Giacomo),
de Bologne

,
poète célèbre dans tous

les genres, eut part au poème des
Fastes de Louis XIV. Toutes ses

oeuvres ont été recueillies , en sept
volumes , et publiées après sa mort

,

arrivée en 1729. Ses opéras sont/*x-
ramo e Tisbe , Jpollo Geloso , Gli
amici , et Perseo.
MARTENNE (Edmoivd), célèbre

bénédictin
, né en i654 , a publié , à

Paris, en 1719, in-8*',, Traité de
l'ancienne Discipline de l'église

,

dans la célébration de l'office divin.
On y trouve des détails très-intéres-

sanssurla musique d'église. L'auteur
est mort à Paris en i73g.

MARTIN , musicien de Paris ,

vers 1750 , y fut très-estimé pour ses

symphonies qu^il y fit graver , et ses

motets que Ton exécutait au Concert
Spirituel.

MARTIN ( Claude ) , né à Au-
tun en Bourgogne , composa une
Institution musicaU , et des Elé'
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mens de musique , in '4**-, imprimes
en i55o.

MARTIN (Nicolas) , a composé
des noèls et plusieurs chansons, tant

en langue française que savoisienne.

Ce recueil a paru à Lyon , en i556.

MARTIN ( N.) , artiste du théâtre
Impérial de l'Opéra—Comique

,
pre-

mier ténor de la chapelle et des con-
certs particuliers de S. M. , né à
Paris vers 1770, est petit neveu de
Martin , célèbre par ses vernis.

Et ces cabinets où Martin

A surpassé l'art de la Chinç.

VOtTAIRE.

Cet habile homme nMtait pas seus-

lemenl un artiste à la mode; c'était»

au jugement des savans , un chimiste
très— instruit

_,
qui a eu, dans sa par-

tie, des connaissa nces très-profondes-

et qui avait trouvé des secrets qu'il

a emportés avec lui.

Elevé dans la maison de son onclr,

M. Martin reçut Tcducation la plus
soignée : la peinture, la musique et
la danse en furent les principaux
objets

5 mais de tous ces arts , celui
qui fixa le goût du jeune élève ^
ce fut la musique. 11 l'avait com-
mencée dès Page de sept ans : à neuf
ans il était déjà très-bon lecteur.
Pendant l'espace de quatre années,
il chanta avec beaucoup de succès le

soprano dans les concerts de société
j

mais sa voix ayant éprouvé la révo-
lution de la mue , il s'adonna au
violon qu'il cultivait depuis quelques
années j il y acquit une grande
habileté et pouvait être cité comme
le premier des violonistes du même
âge que lui. Il chercha alors , mais
vainement, à entrer à l'orchestre de
l'Opéra. Sa voix étant enfin révenue
et ayant pris le caractère du baryton ,

il recommença à paraître dans les
concerts yjarticuliers o\x il se fiit une
réputation. La fréquentation des
meilleurs chanteurs, ce qu'il avait
déjà acquis de connaissances en musi-
que et son goût naturel achevèrent de
développer son talent. 11 voulut alors
entrer à l'Opéra comme chanteur

j
mais les maîtres de musique du théâ-
tre jugèrent qu'iZ n avait pas assez
de creux. Il faut avouer qu'un théâ-
tre est bien à plaindre lorsque sa
constitution l'oblige de repousser
des talens tels que celui de M.
Mjarûu. Quels inoiijs alléguer pouje
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justifier de- semblables absurdités ?

Sera-ce les moyens qu'exige l'e'teTîdue

de la salle? mais celles d'Italie sont
plus que doubles de celle de l'Aca-
démie Irapériale,et les chanteurs Ita-

liens qui chantent toujours à leur aise,

s'y font bien entendre. Il vaut mieux
le déclarer ouvertement. C'est le dé-
testable système d'exécution , le mau-
vais goût, l'habitude des cris, des
hurlemens et du bacchanal instru-

/ mental, régnant de tout tems à ce
théâtre, qui obligent à en éloigner
les chanteurs, ponry introniser des
aboyeurs et des chantres de lutrin.
Et il faut bien remarquer que plus
ces misérables font de cris et d'ef-

forts , moins ils parviennent à être
entendus :1a raison en est bien sim-
ple, c'est que le seul moyen de se

faire entendre est de savoir sefaire
écouter : art qui leur est inconnu.

Repoussé de l'Opéra où peut-être
il eût gâté son talent , M. Martin
tourna ses Tues d'un autre côté, et

entra au théâtre de Monsieur
,
qui

vint à se former. L'on fut enchanté
de voir un jeune homme qui mar-
chait sur 1rs traces des meilleurs ar-

tistes , et promettait dès lors tout ce

qu'il a tenu depuis. Il débuta à vingt
^ns dans le marquis Tulipano, à la

fin de lydb : jamais succès ne fut

pareil. Pendant deux ans celte pièce
et les airs charmans que chantait
Martin

, attiraient la cour et la ville.

Oo se rappellera long -tems. Je
croyais ma belle ç Pauvre d'atours,-

Je le jure à toute la terre^ etc- Il fut

le premier qui établit^ à Paris, le

genre italien sur des paroles fran-
4gaises. La partie scénîque Tembar-
arassait un peu

; mais l'on put renaar-

quer, lorsqu'on créa le JYQuveau
Don Quichotte , qu'il serait xitj-jour

comédien. L'opéra des F'isitandines
lui présenta , bientôt, de nouveaux
$uccès

, pour la partie de la comédie
dans laquelle il aurait fait des pro-
grès plus rapides, s'il eût été plutôt
engagé aux Italiens , ou le répertoire
«tait plus capable de former un
jeune sujet : car au théâtre de Mon'
sieur, les pièces dans les premières
^innées étaient très-mauvaises. Il lai

était donc impossible de parvenir
j

et son talent, comme comédien , ne
peut dater que depuis son entrée
^ux Italiens. Les pièces qui lui ont

X?l« h pl\is d'ç'loges $oiit : rOncle

et le Valet, les Confidences, Une
Folie, Gulistan , l'Habit du cheva-
lier de Grammont , Koulouf , la Ruse
inutile, Picaros et Diego, l'Irato, Ja-

dis et Aujourd'hui, Maison à vendre.
Il est à remarquer que tous ces

rôles ont un caTactère particulier ,

et une physionomie différente.

En un mot, ce qui caractérise

M. Martin, comme clianleur , c'est

une des voix de ténor les plus belles

et les plus étendues que Ton con-
naisse , une adresse singulière à
changer les registres , à faire tous
les passages imaginables j outre ce-^

là une facilité et un éclat extraordi-

naire. Comme acteur, il a beaucoup
«le comique et de naturel.

M. Martin connait la comiaosi-

tîon, il l'a étudiée sous M. Can-
deille. Il acomposé plusieurs recueils

de romances, et un opéra-comique,
Les Oiseaux de mer^ joué en 179G
au théâtre Feydeau.
MARTIN (Madame SIMONET),

épouse du précédent, s'est aussi dis-

tinguée , comme cantatrice , au
théâtre de Monsieur, et depuis au
théâtre Feydeau.
MARTIN (ViNCfeNzo) , dit SPA-

GNUOLO , maître de chapelle du
prince des Asturics, vers 1785 , na-
quit à Valence, en Espagne , vers

1754 On le regarde, avec raison
,

comme un des meilleurs et des plus

agréables compositeurs d'opéras. On
assure que les opéras stiivans sont

de sa composition :
1*^. Ifigenia;

0^ . Iperninestra y 3"^. Il Barbaro di

buon cuore , vers 1784; et 4^, Una
Cosa rara , 1786. Depuis 1787, jus-

qu'en 1790 , il demeura à Vienne , et

y composa , en 1789 , un opéra pour
le théâtre de Berlin, par ordre du
roi de Prusse. Son Arbore di Diana
fut donné, à Vienne , en 1787. La
Cosa rara a été jouée avec succès , à

Paris, en 1790, au théâtre de Mon-
sieur- et depuis 1802, à rOpéra-Buffa.

MARTIN ( Ignace ) , naquit en

Bohême. Etant au collège, il s'enfuit

pour se livrer entièrement à la mu-
sique. Il devint maître de musique
du régiment du prince de Ligne. Il a

composé des marches , des syniphoV
nies , et beaucoup de musique mili^

taire. Il fst mort en juillet 1780.

MARTIN ( JACQUEs-JosEni-BAL-
TiiAzARditMARTINN), fils du pré-

cv'dent , est oé le premiev mai 1775,



A Page de sept ans , il élait enfant de

chœur à Téglise collégiale de Saint-

Jacques, à Anvers. A lo ans, il

commença à composer; et à douze,

il fit entendre une grande messe en

musique, fjui,en lygS, lut deii;an-

dée par la direction baiave pour
l'ouverture des temples catholiques.

Jusqu'à dix-neuf ans, il ne fit que de

la musique d'église. Depuis qu'il est

à Paris, il a pris le genre instru-

mental. On connaît de lui surtout

d'excellens quatuors. Il vient d'an-

noncer , par souscription , douze
grands quatuors , qui paraîtront de

mois en mois , dans le courant de
1811. M. Martinn est professeur de
musique au Lycée impérial . à Paris.

MARTINELLI, est l'auteur des

Lettres critiques sur la Musique
italienne , qui parurmt vers i;6o,

et qui contiennent beaucoup de par-

ticularités fort intéressantes. Hiller

en cite plusieurs morceaux au pre-

mier volume
, p. 226 , de ses Notices

sur la Musique. 11 en a paru une
traduction française, en 1762 , sous

le titre : L'Amateur, ou Nouvelles
Pièces et Dissertations françaises et

étrangères, un volume in-12
,
pre-

mière partie.

MARTINELLI (Catartna), de
Rome , l'une des cantatrices les plus
célèbres de la cour de Manloue, où
elle mourut, à la fleur de l'âge, le

9 mars 1608. Le duc lui fit ériger , à

l'église des Carmes , un monument
avec une inscription très-flatteuse.

MARTINELLI ( Giorgio ) ,
par-

mesan , chanteur au service de la

cour de Mantoue, y brillait vers
1660.

MARTINELLI ( N. ) , chanteur
du théâtre de l'Opéra Buffa, en i8o4,
excellait dans les rôles de bouffe

,

sous le double rapport du chant et

de l'action. Nul ne rendait mieux , à
Paris , les grands airs de Cimarosa

,

tels que Sei morelli , etc. Il est re-

tourné en Italie , depuis cinq ans.

MARTINENGO (Antonio Fran-
CEsco ) . chevalier , et fort bon com-
positeur italien , vivait vers la fin du
dix-septième siècle. Il a beaucoup
travaillé pour les théâtres de la
Lombardie, conjointement avec d'au-
tres compositeurs.
MARTINENGO ( Giuuo Ce-

sare)j de Vérone, fut maître d«
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chapelle , d'abord a Udipe , dans le

Frioul , et ensuite à l'église de Saint-
Marc de VeBise.^I mourut dans cette

dernière ville, encore jeune. Voyez
Doglioni , cose notahîli délia aitta
di f^enetia , lih. Il

, p. 206.

MARTINEZ(Jean)
,
prêtre es-

pagnol, et maître de chapelle à la

cathédrale de Séville , vivait vers
i558. Il a laissé un ouvrage sous le

litre : ^rte de canto Llano puesta

y

reducida nueuainente en su en.'era

perfcccion segun la practica (l'Art

du plein-chant, rétabli dans son en-
tière perfection , selon les règles de
la pratique. )

MARTINEZ ( Mademoiselle Ma-
RïATîE OU, selon d'autres, Elisa-
beth) depuis 1773 membre de la so-^

ciété philharmonique de Bologne,
naquità Vienne vers 1700. Le hasard
la fil naître dans la même maison,

qu'habitait alors Métastase , anoiea
ami de son père. Elle fut élevée sous

les yeux de ce grand poète
j et, à la

mort de son père , il la prit chez lui

,

et lui enseigna la musique. Les con-
naisspnces et l'habileté extraordi-

naires qu'elle y acquit en peu de
tems, le récompensèrent des peines

qu'il s'était données pour la former,

et répandirent de Tagrément sur les

dernières années de sa vie.

Le docteur Burney, qui l'enten-

dit , en 1772 , chanter et exécuter sup
le forte-piano des morceaux de sa

propre composition , assure qu'il

manquait de termes pour pein-
dre son chant, également expressif

et tendre. Métastase ne la nommait
jamais que sa Sainte Cécile. M. Bur-
ney atteste qu'elle avait des connais-

sances profondes dans le contre-

point , et il cite , entre autres gran-
des pièces de sa composition , la

plupart pour l'église , un Miserere
à 4 voix, et plusieurs psaumes ita-

liens, d'après la traduction de Mé-
tastase , à quatre et à huit voix , avec
inslrumens. L'-xbbé Gerbert dit aussi

dans son histoire ( en 1773) , qu'il

possédait une raesse solennelle de sa.

cpiTiposition , écrite dans le vérita-

ble style d'église. Pour la chambre
,

elle a composé beaucoup de musique
sur des paroles de Métastase , ainsi,

que des motets et des sonates de cla-

vecin , pleines de feu et de passages-

biillâns.
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MARTINEZ (PiETRo), maître

de concert du duc de Wurtemberg ,

en 1^82.

. MARTINI ( Adam -StGiSMOND )

,

chanteur à Hambourg, a fait impri-

mer à Giessen , en 1700, un traité

in-S**. , sous le titre : Grundliche
und leichte , etc. ( Méthode facile

pour apprendre la musique vocale
moderne, d'après l'alphabet alle-

mand, )

MARTINI ( George - Henri ) ,

né à Tanneberg en Misnie , en

1^22 , a publié, entre autres ouvra-
ges : I**. Des Luttes de musique des
anciens ,• et a"'. Que les Jugemens
des modernes sut la musique des
anciens ne peuvent jatnais être dé-
cisifs. Katisbonne j 1764, in-4*'.

IVIARTINI ( Giov. M ARCo ), com-
positeur , -vivait à Venise vers i683,

et v donna l'opéra Appio Claudio.
MARTINI (Jacques), ci devant

professeur à VVittt mberg , publia
,

eu 1609 et 161 o, plusieurs Centu-
rice quœstionum illustrium pkiloso-

phicarum. A la cinquième centurie

( troisième et quatrième question
polit. ) , il traite en détail , et avec
beaucoup de jugement ,

de Ja musi-
que. Voici les questions qu'il y dis-

cute : Si la musique vocale et ins-

Irumentale conviennent à tout àge^
et oit conduit la musique ?

MARTINI ( Le père J 7B. ) , ha-
hile compositeur , et musicien très-

érudit , naquit à Bologne en 1706.

Dès sa jeunesse, il entra dans l'or-

dre de Saint-François ; nous ne sa-

vons pas s'il y était déjà engagé lors-

que le goût de l'érudition et l'amour
de l'antiquité le porta à entrepren-
dre des Voyages qu'il poussa même
jusques en Asie. Quoiqu'il en soit,

ce fut seulement à son retour qu'il

s'adonna entièrement à la musique ;

il étudia cet art sous plusieurs maî-
tres, parmi lesquels il cite lui-même
le célèbre Ant. Perti. Ses progrés
dans la composition furent si ra-

pides
,
qu'en i^^aS, à l'âge de 19 ans,

il fut nommé maître de chapelle du
couvent de son ordre, à Bologne,
place qu'il a occupée jusqu'à sa

mort, il exerça dans la même qua-
lité les fonctions de professeur , et

son école , la plus savante de toutes

celles qui existaient de son tems en
Italie, a produit un nombre d'au-
l^nt plus considérîible de grands

compositeurs
,
que des artistes, déjà

en réputation, et couronnés des plus
brillans succès, se faisaient un hon-
neur et un devoir de prendre ses

avis, et de suivre ses leçons; tels

furentle célèbre Jomelli et plusieurs
autres.

Au talent de former de bons élè-

ves , le P. Martini joignait lui-même
celui de compositeur. Il a composé
une grande quantité de musique
d'église fort estimée ; mais celles de
ses compositions qui ont eu le plus
de cours, sont des duos dans le

genre de Ricercari , et des cauons
pour le clavecin ou l'orgue

,
qui sont

u'une exc'essive difficulté : malgré
quelque froideur, ses compositions
Îdaisent par la pureté, la sagesse et

e bon goût qui les caractérisent.

Mais les principaux titres de la

répulalibn du Père Martini, sont
les Traités qu'il a écrits sur les di-
verses parties delà Musique Parmi
ses Ouvrages , il en est surtout deux
qui Qiéritent une attention particu-
lière, savoir, son Saggio fonda-
mentale pratico di contra punto,
ou Essai de contrepoint, et son
Histoire de la Musique.
Le premier de ces ouvrages con-

siste en deux Recueils de modèles
,

luu de contrepoint sur le plain—
chant, Tautre de fugues de deux à
huit voix. Dans le premier recueil

,

le Père Martini parcourt les huit
tons généralement admis du plain-
chant, il donne sur chacun d'eux
un exemple de contrepoint, pro-
prement dit , pris le plus souvent
dans le P. Const. Porta, et plusieurs
exemples de plain-chant fugué, pris
dans Palestrina. Ces exemples sont
accompagnés de notes explicatives

5

le tout précédé d'une exposition som-
maire des règles de contrepoint. Le
second recueil est un Traité fort
abrégé des règles de la fugue et du
canon , suivi de pièces fuguées dans
le genre madrigalesqae, tant sacrées
que profanes , depuis deux jusques
à huit voix , avec ou sans basse con-
tinue, le tout accompagné de notes.

Ce qu'il y a de plus louable dans ces
deux recueils , c'est, s^ns contredit

,

le choix des exemples qui .sont tirés

des meilleurs maîtres, et qui font
bien connaître le genre de leur com-
position j cela excepté, cet Ouvrage,
vu l'état actuel des choses , nous
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paraîtd'ailleursd'itneutilité assez raé-

aiocre. En effet, quant au contrepoint
sur le plain- chant, les exemples
cites par le P. Martini , sont écrits

sur un système île tonalité qui n'est

plus dans la manière de sentir de
nos jours, et qui ne peut, en con-
séquence , être traité avec succès

;

quant aux pièces fuj^uées , ce sont
plutôt des ricercari que des fugues
proprement dites; un grand nombre
sont écrites sur le même système que
les précédentes , et sont par con-
séquent aussi peu utiles. Quant au
texte , dont le P. Martini a accom-
pagné ces modèles, on ne peut dis-

convenir que les introductions ne
soient trop abrégées, et par consé-
quent inutiles pour les élèves qui ne
les entendent pas, pour les maîtres
qui en savent plus qu'elles ne ren-
ferment. A l'égard dos notes placées
au bas des exemples , malgré quel-
ques particularités assez inréres-
Santes qu'elles renferment, il faut
avouer qu'en général elles sont un
peu trop simples

,
qu'elles ne ren-

ferment rien que ne sachent les per-
sonnes qui en entreprennent la lec-
ture, et ne leur présentent que des
remarques

, qu'elles sont en état de
faire par elles-mêmes

;
que les di-

gressions où se laisse entraîner le

commentateur méritant le même re-
proche , n'ont rien qui en fasse ex-
cuser la longueur j et de tout cela
on conclura

, que le plus grand
mérite du P. Martini en cet ouvrage,
est d'avoir prouvé qu'il connaissait
parfaitement Tanliquité italienne,
c'est-à-dire , l'excellente école du
seizième et du dix-septième siècle

;

et que par le bon goût qu'il a ap-
porté dans le choix des chei-d'œuvres
de cette époque , il est parvenu à
la faire lui-même apprécier à son
lecteur.

L'histoire de la Musique du P.
Martini mérite un semblable mé-
lange d'éloges et de reproches : c'est

un ouvrage qui atteste une lecture
immense et une érudition prodi-
gieuse; c'est une suite de mémoire
écrits avec pureté et avec quelque
intérêt ; mais ri n'y a ni but, ni
plan, ni l'ombre de jugement'et de
critique. 11 s'était proposé de la
renfermer en cinq volumes : conti-
nuée de cette manière , elle en eût eu
ftu moins viDgt-cinq ou trente,

Dans la vue de suivre ses travaux,
le P. Martini avait amassé une
énorme quantité de matériaux-
Toutes les bibliothèques de l'Italie

l'avaient enrichi de manuscrits pré-
cieux. Son ami Botrigari lui avait
laissé sa grande bibliothèque mu-
sicale

,
qui contenait beaucoup

d'ouvrages très- rares. La généro-
sité du fameux Farinelli

,
qui lui

fournit des fonds considérables,
acheva de le mettre en état de se

procurer tous les matériaux ima-
ginables. Ces matériaux réunis for-

maient une bibliothèque de dix-
sept mille volumes , dont trois cents
étaient manuscrits. Ils occupaient
quatre chambres : dans la pre-
mière étaient les manuscrits 5 dans
la seconde et la troisième , les ou-
vrages imprimés ; et dans la qua«
trième , les Œuvres de Musique
presque tous en manuscrit.
La douceur , la simplicité, et la

modestie qui formaient le caractère
du P. Martini, son empressement à
communiquera toutes les personnes
qui le desiraient , les trésors de
science et d'érudition qu'il possé-
dait , lui avaient concilié la véné-
ration et l'estime universelle. Le
Grand Frédéric , auquel il avait
envoyé, en 1782, son Histoire de
la Musique, crut devoir lui répondre
par une lettre écrite de sa main

j

cette lettre fut accompagnée d'une
tabatière avec son portrait enrichi
de diamans. Tous ceux que l'amour
des Arts conduisait en Italie , le

visitaient en passant à Bologne, et

se retiraient avec le,s sentimens de
l'admiration et de la reconnaissance.
Attaqué dès 1774 , d'une hydropisie
de poitrine, ainsi que le dit Burney
qui trouva dès-lors en lui les symp-
tômes de cette maladie, il mourut
le 23 août 1784-
Oulre les ouvrages cités ci-dessus

,

on connaît encore de lui les suivans.
Lettera aW Ah. Gio. Bat. Pas^

sert da Pesero , auditor di caméra
deW Emin. Legato di Ferrara ,

1772 : Dans le second volume des
CEuvres de Doni

,
pag. 265. ^^. —

Onotnasticum seu synopsis niusi'
caruin Grœcarum atque obscurio-
runi uocutn , cum earum interpre-
atione ex operibus lo. Bapt. Donii ,

dans le second volume des ouvrages
de Boni, pa^.2^Q, —• 5^. Dçs articles
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insérés dans divers journaux ita-

liens.

On a publié à Rome , un éloge du
P. Martini , Elogio del Padre
Oiambattista Martini , Minore
com/enluale. Ce discours a été pro-
noncé parle père Délia Valle , le

24 novembre 1784 C'est aussi à cette

occasion que le maître de chapelle
,

Sabbatini ^ fit exécuter avec pompe
«ne Messe de la composition du
P. Martini. Un autre éloge parut à
Bolop;ne, en 1^86: Orq,zione in iode
del P. Martini , recitata da G. B.
H. Moreschi nella sol^mtc Aj:a-
ileniia de Fervidi l'ultimo giorno
delV anno 1784. Il y est dit, que
le P. MaViini a laissé ses matériaux
à l'abbé Mattei, son élève j et que
ce dernier achèvera l'Histoire delà
Musique.
MARTINI ( Jeaw-Paui EotoE )

,

est né le premier septembre 1741 > à

Freystatt, petite ville dans le haut
Palatinat. 11 a passé les premières
années de sa jeunesse , à étudier la

musique et le latin; A dix ans, il

avait fait assez de progrès dans le

premier de ces deux genres d'instruc-
tion, pour être reçu comme organiste,
au séminaire de la ville de Neubourg
sur le Danube, où il continua sous
la direction des jésuites, la musique
t't son cours de latinité

,
pendant

six années. En 1758, il se rendit à
l'université de Fribourg en Brigaw,
où il étudia la philosophie chez les

iésuites , et toucha l'orgue chez
les franciscains. Se sentant alors
une votation décidée pour la mu-
sique, il prit la résolution de voya-
ger. Incertain s'il irait en Italie ou
en France , il lui vint dans l'idée

de monter à l'étage le plus élevé
de la maison où il demeurait , la-

cjuelle était située entre la porte
de France et colle d'Italie , et de
jetter une petite plume en l'air, afin

de suivre le chemin qu'elle pren-
drait. Le hasard l'ayant fait voler
vers la porte de France, il se déter-
mina à passer parc^eiie porte , et à
cntret dans ce pays. Il y arriva en
1760.

Il s'arrêta h Nancy , où son talent
pour la musique et la franchise de
*on caractère lui procurèrent de
nombreux amis qui prirent de lui

des soins tout particuliers. Il s'ap-
idiqua spécialement à l'étude de la

langue française , et se perfectionna
dans son art, par la méditation et

par le secour des livres classiques al-

lemands , sur la composition musi-
cale. Il fut assez heureux pour suivre,

sous la conduite de M.Dupont, fac-

teur d'orgues, la construction de l'or-

gue de la primatiale de Nancy , de
cinquante registres, depuis la pre-
mière disposition des matériaux ,

jus-

qi>'à son parfait achèvement. C'est ce

qui lui a donné l'idée de son ouvrage
intitulé Ecole d'orgue, publiée à
Paris en i8o4.

En 1 764 , M. Martini vint à Paris.

Il avait été recommandé à plusieurs

personnes distinguées. Le hasard le

conduisit le lendemain de son arri-

vée, dans une société où on l'enga-

gea à composer une marche pour le

régiment des Gardes^Suisses. Il la

fit et la copia dans la nuit. Le len-
demain dimanche, on le mena à

Versailles chez le duc de Choiseul

,

qui avait ouvert un concours de
marches pour onze heures du matin.
A midi, la marche de M. Martini
fut exécutée à la parade; et , deux
jours après, M. le duc de Choiseul,
étant alors colonel général des
Suisses et Grisons, lui fit remettre
un rouleau de vingt cinq louis. Tel
fut son début à Paris.

Il se fit connaître par des trios et

quatuors pour le violon , et ])ar

quelques sonates et concertos pour
le clavecin

, qu'il fit graver. Ces lé-

gères compositions lui acquirent
faut de réputation dans les sociétés,

qu'un amateur de musique le chargea
de composer une messe à grand
chœur et à grand orchestre ,

que
M. Martini regarde lui-même comme
un de ses meilleurs ouvrages pour
le style , et qui a éié exécutée , pen-
dant plusieurs années , à Vienne en
Autriche, le jour de la fête patro-

nale delà cathédralede St-Etienne.
Il fut ensuite attaché au service mi-
litaire pendant six ans, en qualité

d'officier au régiment de Chambo-
rand , hussards. Le prince de Condé
l'ayant désiré pour directeur dé sa

musique, il entra au service de ce

prince, et au bout de quelques an-
nées, passa à celui du comte d'Ar-
tois , dans la même qualité. Une
survivance de surintendant de la

musique du roi, vint à vaquer j il

fit solliciter racquisilion de celle



cliargp, pour seize milles francs, et

l'obtint j mais il n'en loucha ni les

émolumens ni les fonds, par suite

des e'vènemeus de la révolution fran-

çaise.

En l'an 6, le Directoire le nomma
un des cinq inspecteurs de l'ensei-

gnement, au Conservatoire de mu-
sique

,
place qui le mit à même d'eii-

courager les jeunes élèves. Mais soa
talent, ni celui de MM. Gr/try et

Mousigny, n'étant plus à i'prdre du
jour y il fut réformé avec MM. IVlon-

signy et Lesueur. M. 0rétry avait

déjà donné sa démisi^n.

M. Martini est un de ceux qui ont
le plus contribué à former des corps
de musiciens, dans les régimens de
France, parla grahde quantité de
morceaux de musique pour les ins-

trumens à vent, qu'il a composés,
à répoque ou il élaik chez le prince
Condé , et que tous les colonels de ce

lems lui ont demandés pour leurs

régimens.
Ce compositeur est le premier qui,

au lieu d'une seule basse chiffrée,

I

qu'on placaitautrefoîs sous un chant,

,
ait tait a ses airs des ritournelles et

des accompagnrmens détaillés. Ce
. qui a été imité depuis , dans toute
l'Europe, pour tous les airs livrés à

Tt^grémettl de la société et à l'étude

!
de la jeunesse^ Ce^rte manière, par

I

lui introduite , n'a pas peu contribué
à répandre le goût de la musif^fue

dans les familles; le commerce s'en

est heureusement ressenti , et en fait

aujourd'hui une de ses principales
branches.
Les ouvrages de M. Martini sont :

I?. L'Amoureux de Quinze ans

,

î représenté à la Comédie Italienne,
en T771

;

2^. Le Rendezjvous nocturne, en
un acte

, parole d'Anseaume
,
pièce

faible qui tomba à la vingtième
représentation

;

3?. Le Fermier cru sourd , en trois

actes, représenté sans succès, 1772-
4*^. La Bataille d'Ivry , ou Hen-

ri IV, en trois actes , 1774 5

5^. Le Poète Supposé , en trois

actes, dont il a retiré la musique
5

^ 6°. Le Droit du Seigneur , en trois

actes, 1788: charmant ouvrage

j

7**. L'Amant Sylphe , en trois

actes, représenté à la Cour, avec
les accessoires de l'Opéra;

§^. Sapho , en trois actes, ^7^)5:

MA 27
9^, Annette et Lubin , en nn acte,

lo**. Zimeo, srand opéra, en trois

actes, réduit en opéra-dialogué pour
le théâtre Feydoau;

II", Sophie, ou le Tremblement
de terre de Messine , en trois actes,

( opéra non représenté ) ;

12*^. La Partie de Campagne, en
trois actes

;

iS^. Six Recueils d'airs , roman-
ces, chansons avec accompagnement
de forte- piano ;

14**. Une Collection volumineuse
d'extraits

(
qu'il a laits et qu'il con-

tinue) des auteurs allcmiands con-
cernant l'harmonie et la composi-
tion , le tout en manuscrit.
On doit encore à M. Martini, ea

musique d'éj^Iise :

i'*. Six Psaumes à deux voix avec
accompagnement de l'orgue ou du
forté-piano;

2**. Messe solennelle à grand or-
chestre et à grands chœurs;

3^- Un Te Deum à grand orchestre

et à grands chœurs
;

4**. Une Messe des morts , à grand
orchestre et à grands chœurs

;

5*^. La Cantate d'Arcabonne à

voix seule, avec accompagnement
ù grand orchestre ou avec le seul

accompagnement du forté-piano
;

6*^. Un Domine Salvum, à quatre

voix, sans orchestre
;

7**. Une grande Cantate, compo-
sée pour le mariage de S. M. l'Em-
pereur , à voix seule , avec accompa-
gnement de forté-piano , ou à quatre

voix récitantes , avec chœurs et

grand orchestre,

M. Martini a publié aussi la Mé^
lope'e moderne , gravée en 1790 ,

et une Ecole d'orgue , divisée eu
trois parties, ouvrage qui manquait
en ^France , et qui est nécessaire

pour y propager l'S talens des or-
ganistes , cl'après les systèmes diS
organistes les plus célèbres de l'Alle-

magne et de l'Italie^ d'autant plus

que cet instrument demande beacoup
de science musicale, et contribue
le plus à rendre une nation entière

musicienne. M. Martini croit, d'à*

près une longue expérience et des
exemples journaliers, que l'exécu-

tion et l'audition des chef d'œuvres
de la musiqne d'église

,
peuvent

seules former des compositeurs, des
chanteurs et dés voix.

Eu laoas résuïxiant , bqws dirons
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que M. Martini a rendu les plus
grands services à l'art musical , en
France, tant par ses compositions
sacrées et profanes, que par plusieurs
ouvrages classiques pour le chant
et l'orgue

,
par l'extension qu'il a

donnée à la musique d'harmonie,
el enfin par l'usage qu'il a introduit

des accompagnemens écrits pour le

piano et ]a harpe, usage suivi par
toutes les nations de l'europe.

MARTINO (Philippe), a publié
â Augsbourg, vers 1788 six trios

pour luth , violon el basse.

MARTINXJS (Leopolità) polo-
nais, fut, en i54o , organiste de
cour de Sigismond- Auguste, roi de
Pologne. Starow^olsky , son biogra-
phe , dans son ouvrage : ( Scrip .

Polon. elog et vit. Francfort

,

1625 in.4**.) , assure qu'il parvint,

sous la seule direction d'un polonais,

Sébastien Felstin, à une telle per-
fection

,
qu'on le préférait généra-

lement à ceux même de ses compa-
triotes qui avaient étudié la musique
à Rome. Ses mélodies douces et har-
monieuses surpassaient tout ce que
l'on avait entendu jusqu'alors en
Pologne , et furent généralement
admirées. Il possédait en même teois

beaucoup de talent pour la poésie,
et rédigea le texte de la plupart de
ses chansons. Il a aussi composé
une année entière pour l'église.

MARTIUS, chanteur à Weyda.
Schrœter, dans la préface de son
Introduction à la basse-continue

,

assure qu'il a publié, en 1762 , un
petit traité dans lequel il prouve
qu'une musique d'églîse bien faite

,

ne saurait être qu'agréable à Dieu
,

et utile aux hommes.
MARX (Ernest), constructeur

d'orgues à Berlin. Parmi les orgues
qu'il a construits , les connaissfurs
distinguent particulièrement ceux
Î[u'il a faits à Berlin dans l'église de
a Trinité, en 17^5, et dans l'église

St. Sébastien , en 1776.
MARZIUS (Jacques Frédéjeiic),

organiste à Erlang
,
publia à Nurem-

berg , en 1786, un ouvrage sous le

titre Taschenbuch furfreunde un l

freundinnen der musick
, (Manuel

pour les amateurs de musique de
Tun et de l'autre sexe). Premier
cahier. Dans Tavant-propos il pro-
mit de donner, de six mois en six

mois , un cahier divisé, eo denx

parties , dont la première devait,
contenir des airs, des menuets, des
anglaises et des walses,etc., pour
le clavecin j et la seconde , de petites

dissertations sur des objets de mu-
sique , des biographies de musiciens,
des anecdotes , des lettres , etc. Ce
premier cahier renferme un recueil
de jolies bagalelles de Schnbart , de
Mozart , de Neefe , de Hiller et de
Roseiti. Nous présumons que l'ou-
vrage n'a pas été continué.
MASCARDIO ( Guillaume ) ,

vivait en Italie vers 1400. De Bel-
demandis le cite comme un des
célèbres chanteurs de son lems

,

qui ont le plus contribué aux pro-
grès de l'art 5 mais il ajoute que
ses ouvrages se sont perdus, ainsi
que ses opinions.
MASCH a fait graver à Ams-

terdam
, en 1778 , une symphonie

à huit voix de sa composition.
MASGHECK( Vincent ), maître

de chapelle à Prague , se trouva , en
1788, à Berlin. On lui rendait le

témoignage qu'il touchait du forte-

})iano avec une habileté , une assu-
rance , une délicatesse et une préci-
sion merveilleuses; mais on repro-
chait à ses composition.s la bigarrure
la plus bizarre. En 1787 , il a com-
posé plusieurs ballets , et l'on trouve
dans le magasin de Breitkopf, à
Leipsick , un concerto de sa com—
position

,
pour clavecin , en ma-

nuscrit.

MASCITTI (Michel), Napo-
litain , était attaché à monseigneur
le duc d'Orléans, régent, qui aimait
beaucoup à l'entendre jouer du
violon. Il a fait plusieurs livres de
sonates fort chantantes. Il est mort
à Paris vers 1760.
MASECOVlUS (Chrétien),

docteur et professeur de théologie ,

conseiller du consistoire royal , et

pasteur à l'église de Knciphof à
Roenigsberg. Il a fait imprimer à
Koenigsberg , en 1721 , un petit

ouvrage sous le titre : Die Kneip-
hcefisclie laute orgelstimme , etc. n

in-4** L'auteur tâche dans cet écrit

de justifier l'usage des orgues.

MASENELLÏ (Paolo), org:»-

nistc; de cour du duc de Mantoue,
florissait vers la fin du seizième

siècle. Le premier livre de ses ma-
drigaux à cinq voix, parut à Ve-
nise , en i586.



MA
MASI (P.) > maître de chapelle

à l'église des Saints Apôtres , et

chanteur à la chapelle pontificale

à Rome , sa patrie, a laissé plu-

sieurs compositions pour Téglise
,

Êour la chambre et pour le théâtre,

n 1768, il donna au théâtre ïor-
dinona à Rome , un opéra comique

,

dont nous ne connaissons pas le

titre. En 1790, il fil exécuter dans
l'église des Saints- Apôtres, en pré-
sence du Pape, un Te Deuin ^ à
deux grands chœurs. M. Burney qui
l'entendit, parle avec éloge des airs

qu'il renferme ; mais les chœurs lui

paraissent au-dessous du médiocre.
Masi mourut d'apoplexie , en 1772
MASI ( madame ) , l'une des

plus grandes cantatrices de l'Italie,

chanta, en 1763, à Sluttgard, sous
la direction de Jomelli.

MASO!N (John ), ecclésiastique,

fut créé , en i5o8 , bachelier en mu-
sique à l'Université d'Oxford , on
il ac(|uit beaucoup de renommée
par ses grands talens. Quelque tems
après , il obtint une prébende

, et

fut nommé trésorier de l'église de
Hereford , oti il mourut , en i547.

y oyezHawkins , History.

MASSA (PlETRO GUGLIELMI Dl),

dit M. Gerber , qui ne reconnaît
pas , dans ce prétendu compositeur
(Massa), le célèbre Guglielmi, na-
tif de Massa di Carrara , sur lequel
il a déjà donné de semblables dé-
tails. En vérité, c'est pousser trop
loin l'inadvertance et la stupidité I

MASSART (J. N. ), musicien
français, a fait graver, en 1768,
son second œuvre, composé de six
solos pour violoncelle.
MASSE, célèbre'maître de cha-

pelle sous Louis XIII, a composé
une messe et beaucoup de motets.
MASSON est auteur d'un ou-

vrage intitulé ; Nouveau Traité des
règles pour la composition de la
musique, deuxième édit. 1699, i" 8*.

11 y a ou plusieurs éditions de ce
Traité qui était régardé comme ou-
vrage classique , à l'époque où l'on
n'avait, en trance, aucun ouvrage
raisonnable sur la composition. La
quatrième édition est de 1738.

MASSOW
, chef d'escadron au

régiment des gendarmes du roi de
Prusse à Berlin. Lo maître de cha-
pelle Hillcr , le cite comme qrand

iî)

connaisseur et amateur de musique,
et rend justice à son habileté sur
la flûte et l'harmonica. En 1786,
il fut un de ceux qui eurent le plus
de part à l'exécution du Messie de
Hsendel. Voyez Fart. Uiiler.
En 1790 , il était un des direc-

teurs du concert des amateurs à
Berlin.

MAST, musicien de chambre du
prince de Prusse, en 1779, est cité
comme un des meilleurs bassonistes
de son tems. Il était élève du célèbre
Eichner.
MASTERS a publié à Londres

,

in- fol. , A sélection of the most
fa-vourite scols songs..

MASTIAUX (de;, conseiller de
la chambre des finances de l'élec-

teur de Cologne, à Bonn, amateur
de musique , naquit le iç juin 1726,
au château de Junkcrrath , dans le
comté de Blankenheim , où son
grand-père était gouverneur. A l'âge
de six ans, il eut le malheur de
perdre la vue à Muhlheim, chez
l'ecclésiastique chargé de son édu-
cation. Dans cette situation, le cla-
vecin forma son seul amusement.
A l'âge de douze ans, ayant re-
couvré la vue , il vint à Cologne
au collège des jésuites pour y faire
ses études. Il continua à rassembler
des pièces pour le clavecin , tirées
des airs et des musiques d'église,
qu'il eut l'occasion d'y entendre. Il

s'appliqua à la lecture des auteurs
de musique, et lâcha de perfec-
tionner son jeu , tant sur le cla-
vecin que sur le violon et le vio-
loncelle, en écoutant attentivement
et en imitant les meilleurs maîtres
qui s'y trouvaient alors. Par- là

,

il acquit bieniôt assez de connais-
sance pour hasarder son premier
essai dans l'art de la composition,
par quelques chansons, trios, qua-
tuors et symphonies. Voyez^ le Mag,
de Cramer , t. i , p. 388.
MATELLI , maître de chapelle a

Munster , en 1784. Outre beaucoup
de compositions pour la musique
instrumentale , on a encore de lui

les opéras allemands suivans 5
1**. les

Voyageurs en Hollande ,
2.^. le Jour

des Noces 5
3*^. le Templ;> de la

Reconnaissance, et 4''- le Roi Cor-
beau : aucun n'a été gravé.
MATERN ( A. W. F. ) , musicien

(h chambre et vigloncgllistç célèbre,



3o M A
an service du dnc de 'BriiTis^ticTt

,

îo'euJ, jamais , dit- on , de maître que

lui-mêmo. L'art lui doit ses deux

fils^ dont il a fait , par ses leçons ,

des virtuoses distingues. On connaît

de lui })liisieurs conerrtos et solos

pour violoncelle , et quelques sym-
phonies , en manuscrit.

MATHEWS d'Oxford, lors de

la musique funèbre en Fhonneur do,

Haendel, que Ton donna à Londres,
en 1784, fut une des premières basse-

conirts.
MATHIEU (MO , cure' de

l'ëglise de Saint — André — des -

Arts , vers la fin du dix-septième

siècle , tenta dès lors d'introduire

le goût italien dans la musique
française , en ne donnant , dans les

concerts qui avaient lieu toutes les

semaines dans sa maisou
,
que des

motets latins de la composition de
Cassati, de Carissimi, de Bassani, de
Scarlatti, etc. V. Corrette, le maî-

tre de clavecin. Ses efforts n'eurent

cependant point de succès, et il

s'écoula encore près d'un siècle

,

avant que les français goûtassent

la musique italienne et réformassent

Ja leur. Dauvergne fut le premier

qui en fit un essai heureux , dans

sa pièce des Troqueurs, jouée en

1753.

MATHIEU (MiCHEL),néàParis>

le 28 octobre 1689, «lo^t le 9 avril

1768 , entra à la musique du roi en

1728 j et obtint sa vétérance en 1761.

On a de lui trois motets et des mor-

ceaux de musique instrumentale
,

quatre cantatilles, deux divertisse-

mensetle ballet de la paix, exécutes

au concert de la reine, en 1737..

MATHIEU (Jacqueline FiUiN-

coisE BARBIER), femme du précé-

dent , née le 20 mai 1708, chanta

long-tems les premiers rôles au

concert de la reine ^ et mourut le

17 avril 1773.

MATHIEU (Julien- Amable)
,

fils aîné des deux précédens, né le

premier féviier 1734 t
remplit les

fonctions de premier violon à la

chapelle du roi, depuis 1761, jus-

qu'en 1770 , époque où il devint

maître de musique à la place du
célèbre Blanchard. On a gravé de

lui, deux livres de sonates pour le

"violon, deux livr«s de trios, des

quatuors , des symphonies , des coa-

certes, 45 motels à grands chœttrs^

et une messe.
MATHIEU (Michel Julien),

dit Lépidor, frère de Julien-Amable,
né k Fontainebleau le 8 octobre

1740, a composé quelques opéra$^
qui sont restés Manuscrits , ainsi

que j)lusieurs motets, neuf sonates
h. violon seul , trois quatuors , six

tri Js pour violon , et six pièces de
clavecin. l\ a laissé aussi des re-
cueil.c d'airs et de chansons

,
gravés

par madame Leclerc. V. La Borde.
MATHO , maître de musique des

enfans de France , né en Bretagne
^

en 1660, mort à Versailles en 1746,
donna en I7i4i î^ musique de la

tragédie lyrique d'Arion.

MATIELLI ou MATHIELLI
( Jean- Antoine ) , virtuose sur le

clavecin , et élève de "Wagenseil

,

à Vienne. En 1766, il jouissait d'une
grande réputation pour sa bonne
méthode dans l'enseignement. En
1783 , il y fit graver six sonates de
clavecin , que Gluck approuva «

mais que Cramer ne trouva que
médiocres. On connaît encore quel-
ques concertos de clavecin de sa

composition , en manuscrit.

MATTEI ( Colombo ) , célèbre

chanteur italien de la fin du dernier
siècle, se trouvait, en 1763, à
Londres , où il chanta avec beau-
coup de succès.

MATTEI (Camilla), de Rome,
sœur du précédent, était en 1770,
Î»remière cantatrice au théâtre de
'opéra de Padoue.

MATTEI (Saverio) , -avocat à

Naples ,
publia à Padoue en 1780,

un ouvrage en^ huit volumes , sous

le titre : Disserlazioni préliminari
alla traduzione de salnii. Les sui-

vantes méritent d'être citées icij

savoir : la neuvième du premier vo-

lume : Délia inusica antica , e
délia nécessita délie notizie alla

ninsica appartenente , per ben in-

tendere , et tradurrc i salnii ; — la

douzième, au deuxième \o\. Sal-
viodia degli Ebrei ,• — la dix- hui-
tième du ciiiquième vol. La filo'
sojla délia viusica ^ o sia la inii"

sica dé salmi. Dans le huitième vo-
lume , on trouve une correspon-
dance sur la musique ancienne, que
l'auteur a entretenue avec Métastase

et autres j il y soulicnl que la mu«
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Siqtie moderne est de beaucoup in-

térieure à celle des anciens.

En 178 j, il fit encore paraître

à Naples , un ouvrage in-4^. : Se
i maestri di capella son compresi

fra gli artigiani, probole di Sa-
verio Maltci ^ in occasione di una
tassa di fatiche domandata dal

maetro Cordeila. L'on trouve le

détail de ce que contient ce Traité
,

dans l'AJmanach de musique, de

Forkel , de 1789, p. 117.

En 1785, Saverio Matlei a publié

1 éloge de Mélastase et celui de

Jomelli, ses deux amis intimes. 11

est mort à Naples , en 1802.

MAÏTEl ( le P. F.-Stanisl. ) est

tié à Bologne le 10 février 1750.

Son père était un artisan. Depuis
l'âge de sept ans jusqu'à douze, il

apprit le calcul , et resta ensuite

trois années à l'étude du latin. Le
i5 octobre 1765, il prit l'habit de

cordelier, et se livra depuis 1767
jusqu'en 1784» à la composition sous

ie savant Père Martini. Dès 1772,

il avait été nommé son successeur

dans la chapelle de St.-François ,

à Bologne , et il en exerça les fonc-

tions depuis 1784 , époque de la

mort de son maître ,
jusqu'à la sup-

pression de son couvent, en 1798.

JJe venu prêtre séculier, il fut nommé
en i8o5, maître de contrepoint, à

.la société Philarraonique.
Toutes les compositions du P.

Mattei sont pour l'église; savoir:

des messes et des pseaumes à 2,
'3

, 4 > 8 voix , sans instrumens, et

sans symphonies j un intermède et

un oratorio.

En 1785, il se rendit à Turin,
et composa uue messe solennelle

pour le jour de St.-François, le

^ octobre. L'année suivante , on
lui offrit h Rome , la chapelle de

Loreto qu'il refusa ^ ainsi que celle

de Padoue, ne pouvant renoncer
à celle de Bologne. Depuis 1784
jusqu'à ce jour, cet habile pro-
fesseur compte environ i5o élèves.

MATTAEUS , lors du mariage

I

de Louis VII, en ii54 , dirigea

avec Albert , alors chanteur de
Paris, le chœur et le chant dans
la messe solennelle qu'on célébra à

cette occasion. Voyez Gerbert
,

Jiist.

MATTEUCCI (le chevalier ),

chanteur célèbre, après avoir servi

avec succès la cour d'Espagne

,

dans un âge avancé retourna à

ISapIes sa patrie , où il vivait encore
en 1730. Il était dans l'usage de
chanter à l'église tous les samedis.

Quoiqu'il eut plus de 80 ans, sa

voix était si fraîche et si claire , et

il chantait avec tant de flexibilité

et de légèreté, que ceux qui Ten-
tendaient sans le voir , croyaient
entendre un homme à la fleur de
l'âge. Voy. Mancini, Sopra il canlo
Jigurato.
MATTHES ( Charles ) le cadet,

musicien de chanabre et hauboïste

du margrave de Brandenbour^-
Schwedt, vers 1781 , naquit à Berlin

en 1757. Ce fut chez Besozzi , à

Dresde
,

qu'il apprit la musique. Il

jouait principalement Vadagio avec
goût et 'sensibilité. On le place au
rang des virtuoses , immédiatement
après Besozzi , Fischer et Le Brun.
Il a aussi composé pour son ins-

trument.
MATTHES (Jean-Guilbaume)

l'aîné , musicien de chambre du
prince Henri de Prusse , né à Berlin,

était regardé, en 1779 ^ comme un
des violonistes les plus habiles.

MATTHESON ( Jeax ) , con-
seiller de légation britannique , maïs

tre de chapelle du duc de Holstein ,

chanoine et chantre de la cathc-.

drale de Hambourg , né dans cette

ville le 28 septembre 1681, est c*^-

îèbre à la fois comme écrivain,

comme compositeur, comme chan«>

teur et comme claveciniste. Son père

ayant remarqué ses grandes disposi-

tions , lui donna une éducation

très-soignée. Il eut cinq maîtres de
musique, Hanff, Woldag , Brun-
mûller ,

Praetorius et Kf^rrier. A
l'âge de neufans , il jouait de l'orgue

dans plusieurs églises, et chantait

dans les concerts, desmorceauxde sa

coraposition;ens"'accompagnanidela

harpe. En 1690, il fut chanteur à
rOpéra , alors dirigé par Cousser,

C'est-là qu'il apprit à mettre de la

mélodie dans sa musique , et à lut

donner de l'expression. A l'âge de
dix-sept ans , il connposa son pre-

mier opéra, les Pleyades Depuis
cette époque, il fil plusieurs autres

opéras pour le théâtre de Hambourg,
que nous citerons dans la liste de ses

œuvres. En 1703, il se lia intime-

ment avec Haendel, et profita beau»
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coup des conseils de ce grand musi-

cien. Hsendel était plus iiabile que
]ui sur l'orgue ; mais en revanche
Matiheson le surpassait sur le piano.

En 16. 7 , il obtint la place de pre-

mier ciianleur à Topera de Ham-
bourg ; il y resta jnsqu'en 1705 , où

il quitta tout à fait le théâtre.

11 s'était adonné à l'étude de la ju-

risprudence et des langues anglais*

,

française et italienne. Ces connais-

sances lui firent obtenir la place de
gouverneur du fils de l'ambassadeur
d'Ansleterre. Il fit en cette qualité

divers voyages a Amsterdam ;, a Lu-
beck et à Hambourg. On lui oflrit

plusieurs fois des places d'organiste,

mais il les refusa constamment. En
1705 , il alla à Brunswick , et y com-
posa un petit opéra français, te Re-
tour de l'âge d'or j paroles de là

comtesse Aurore Lœwenhaupt. 11

commença dès-lors à éprouver dans
l'organe de l'ouïe un affaiblisse-

ment qui , dans l'espace de trente

ans, dégénéra en une entière sur-

dité. En 170b, il fut nommé secré-

taire de légation par son ancien

maître.

On conçoit à peine comment il

pouvait s'adonner à tant de travaux

à la fois. Il était en même tems
chnnteur à la cathédrale et at\ théâ-

tre ; il enseignait la musique à plus

de vingt écoliers ; il remplissait plu-

sieurs places d'organiste , se livrait à

l'élude du droit, à celle de diffé-

rentes langues , et se perfectionna

dans son art par un exercice conti -

nuel et par la composition. Ses tra-

vaux , comme secrétaire de légation

et comme directeur de musique à la

cathédrale , excitent encore plus

d'étonnement. Malgré tant d'occu-

pations, on le vit, en trois mois,
traduire un ouvrage anglais de plus

de deux cents feuilles. Une autre

fois, il fit, en douze heures, une
sérénade de noces , dont la parti-

lion avait trente-deux pages in-folio.

En 1716, il comptait jusqu'à deux
cents correspondans , et en même
tems il avait entrepris la construc-

tion de plusieurs bâtimens.

En ce qui concerne seulement la

musique, il composa quaue-vingt-
huit ouvrages ^ il laissa à sa mort des

matériaux en manuscrits, pour en
publier autant; il a fait vingt à trente

oratorio pour la cathédrale , sans

compter heattcoup d'autres musî^-

ques faites dans des occasions so-

lennelles: et, malgré tout cela, il

consacrait plusieurs heures par jour
à enseigner la musique , et à tenir

des cours de mélodie. C'est donc
bien avec raison qu'on a dit de lui

gu^il rî'avait cessé de servir l'état

,

L église et les sciences pendant tout
le cours de sa vie.

En 1728 , il quitta la direction de
musique de la cathédrale , à cause
de sa surdité. Il mouruc le 17 avril

1764, à l'âge de quatre-vingt-trois

ans. On exécuta à son enterrement
une messe qu'il avait composée pen-
dant sa surdité, qui dura quarante
ans. On remarqua seulement qu'elle

était dans le goût dt- la musique du
tems oii il avait cessé de joiiir de
l'ouïe. Il laissa à Téglise de Saint-
Michel, à Hambourg, une somme
de 44>c>oo marcs pour la construc-
tion d'un orgue. Cet orgue a été

construit par Ilildebrand , d'après le

plan de Mattheson , et a coûté

47,000 marcs. Il contient soixante-
quatre registres, avec trois claviers,

dont les touches sont en nacre.

\. Ouvrages théoriques , dont voici
les titres en français :

i^. Le Nouvel Orchestre , 1713.
— 2*^. L'Orchestre Protégé, 1717.
—3?. L'Orchestre Scrutateur, 1721 j

tous les trois à Hambourg, in-12.
— 4*** Réflexions sur l'éclaircisse-

ment d'un Problême de musique.
Hambourg, 1720, in-4*^, -— 5*^. Cri-
tica Musica j i vol. Hamb. 1722,
in-4**' —' 69. Le second volume,
1725.— 7?. Les Elémens de la Basse
continue, par Niedt, nouv. édit. ,

avec des Remarques de l'éditeur.

Hambourg, 1724 ' ^^ 4-. On a ajouté
à cet ouvrage un Traité sur la mu-
sique d'église

,
par Raupach. —

8*^. Ephorus Gœtingensis de la mu-
sique d'église. Harab. , 1727, in-4**.

—9*^. Le Patriote Musicien
,
premier

volume. Hamb., 172H, in-4*^. Cet
ouvrage , remarquable par plusieurs

détails curieux , mériterait une nou-
velle édition 10^. Le Chantre Sau-

vant, traduit du latin. Hamb. 1780 ,

in^**. — 11^- La Grande Ecole de
la Basse continue , ou l'Organiste

)arfait
,
première édition, 1719?

euxième édition ,
lySi , in-4". —S
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ta*. Dé Êruditione masica , sche-

dlasnia epistoUAim. Harab. 1782 ,

ïn-4'^.— i3^. La Petite Ecole de la

Basse continue. Hamb. i735,in-4'^. —
14^. L'Art <îe la Mélodie. Hambourg,

1737 , in-4<*.— iS''. Le parfait Mai-

tre de Chapelle. Hamb. ipg , in-

folio. — 16*^. Quelques détails nou-
Teaux sur les Gpncerts souterrains

de" la Norvège, tirés de documens
dignes de foi. 17°. Projet et com-

mencement d'une Archive de musi-

que qui contiendrait les vies et les

ceuvres des plus célèbres maîtres de

chapelles ,
compositeurs , etc. — \

18®. Examen des nouveaux Opéras.

Hambourg , .1740, in-4*^-— 19^. Sur

les Cantiques. Hamb. I745, j64 pa-

ges in-8^. — 20*^. Problême sur la

Musique céleste , 174? . in-B"'. —
ai*'. Àrïstoxeni jun. phthongologia

systematica , c'est - à - dire , Traité

systématique sur la lliéorie du son ,

ou le Mathématicien musical. Ham-
bourg , 1748 , in-8*^. — 22^, Mithri-

date contre le poison d'une satyre

italienne intitulée La Musica. Ham-
bourg, 1749 — 23". Panacée pour
guérir les détracteurs de la musique,

première dose. Hamb. lySo , iu-8*.

2.1^*. Description de la Vie har-

monique , avec la réj>onse à trois

objections faites contre Passertion

de la musique céleste; deuxième dose

de la PaYiacée. Hamb. 1750, in 8".

— 25°. Sept dialogues entre la Sa-

f:;esse etla Musique , troisième dose.

Harab. 1751 , in-8«. -- 26**. Essai

sur l'Histoire critique de la langue

allemande, 1762 , in-S*^.— 27*^. Nou-
velle Académie musicale

,
première

part. 1751 j deuxième part. 1752 ,

in-8^. - 29^. , 3o*. , 3i^. et 32«». Plus
ultra, ouvrage qui traite de plus

d'une chose
,
premier , second , troi-

sième et quatrième magasin , de

1764 a 1757. Hamb. in-b**.

IL Ouvrages en manuscrit.

INous avons déjà parlé de la quan-

tité de manuscrits qu'il avait laissés

à sa mort. Bode nous assure, dans

le troisième volume des Voyages de

Burney, que Mattheson avait laissé

soiiante-douze ouvrages prêts à être

imprimés. Il est fâcheux que Ton ne

sache pas ce qu'ils contenaient.

IBode nous dit seulement dans le

même endroit
,
page 178 ,

qu'il avait

lu, parmi ces manuscrits j un Traité

sur les Psaunies de Ôavid. Matthe-
son parle aussi , dans un de ses ou-
vrages, ô.''vL\x Nacleus Melolhesiœ,
composé pour un organiste.

III. Ouvrages pratiques publiés.

\°. Douze sonates à deux et trois

flûtes, sans basse, deux fois à Ams-
terdam , trois parties in-folio, 1708.
— 2°. jirie scelle de Vopéra Hen-
rico IV , rè dl Casiiglia. Harab.

1711. — 3*. Sonate pour le clavecin ,

eu forme de carte géographique.
Hamb. 1718. — 4*^ Monument har-

monique , douze suites pour le cla-

vecin. Londres , I7i4« — ^^' ^^ vir-

tuose, douze sonates pour le violon

ou la flûte, avec une préface. Harab.

X720. — 6''. La Langue des doigts,

recueil de fugues
,
première partie,

1735. — 7 "'. La seconde partie , 1737.
—8°. Odeon morale, jucunduni at

vitale, paroles et musique de Mat-
theson. Hamb. 1751.

IV. Ouvrages pratiques en ma-
nuscrit.

Il serait trop long de citer toutes

ses compositions inédites. Nous
ne rappellerons ici que les plu»

remarquables. 1°. Ses opéras : les

Pleyades , 1669; Porsenna , 1702; la

Mort de Pan, 1702 j Cléopâtre ,

1704? le Retour du Siècle d'or, ijoS;

Boris, 1710 \
Henri IV , 1711 ; Pro^

logo per il re Lodovico XK , 17 15.
— 2*^. Ses oratorios, au nombre de
vingt - quatre , dont nous avons
parlé , ainsi que quelques autres

musiques d'église composées , en

1717, à l'occasion du Jubilé. — 3*.

Musiquefunèbre , musique de no-
ces , et autres musiques d'occasioum

Mattheson en cite lui-même jusqu'à

quinze ; mais il ajoute qu'il en a
composé beaucoup plus. Son Epice-
dium, composé le 26 février 1719,
pour la mort de Charles XII , roi «5e

Suède, passe pour un chef d'œuvre.

Le portrait de Mattheson se trouve

sur le frontispice des deux éditions

du Par/ait Organiste , in-4**.

On voit qu'il a écrit beaucoup
d'ouvrages polémiques sur la musi-
que. Son style n'était rien moins que
réservé, et était à peine pardonna-
ble dans le siècle où il écrivait. 11

attaquait d'une manière très-gros-

sière tous ceux qui étaient d'un avis

3
I

sière tous ceux qui
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^iffefcilt du sien. Aussi n'a-t-il

point été ménagé par ses antago-

nistes. Voy. Walther, nnélangcs.

M ATTiOLI ( DoM A K DRÉ ), maî-

tre de cliapplJe du duc de Mantoue

,

a fait plusieurs opéras très-estimés,

entr'autn s la Palmn d'Ainore ,

i65o,- // RaLto di Cefalo , i6Si ,-

Esilio d'Ainore,\^'., la Dldone ,

i656,- IlPe'^seOj '^^^>' ^^ Glisforzi
del Desiderto , 1666.

MATTK}1.I ( Cajetano ) , direc-

teur de la chapelle de l'électeur de
Pologne, à Bonn , vers 1783 , naquit

à Venise, le 7 aoAi i^5o. Il étudia le

•violon ch(2 Morigi, à Parme, et y
dirigea , ainsi que dans la suite , a

Mantoue et h Bologne, de grands
opéras de Gluck, Cest sous la direc-

tion de ce gr^nd compositeur, et

encouragé rar son exemple, qu'il

devint un dts directeurs les plus
distingués d'orciiestre. Il avait sur-
tout le tact fin et délicat, el savait

pénétrer promptement l'idée et les

sentiraensducompositeur.il a fourni
des symphonies et des messes à la

chapelle de l'électeur.

MATTOCKS ( Monsieur et Ma-
dame

) , étaient célèbres l'un et l'au-

tre comme deux chanteurs excellens

au théâtre de l'opéra de Londres , en

1770.
MATTSTAEDT, organiste à

Stralsund , est regardé comme le

Coriphée des organistes de cette

ville.

MATTUCCI , organiste de la ca-

thédrale de Florence , a traité l'or-

gue avec une grande habileté et une
expression rare. M. Burney

,
qui

l'entendit en 1770, fait un grand
éloge de sa méthode et de son jeu.

MAUCH ( Chrétten ) , musicien

<âe chambre du prince Ferdinand de
Prus><e , mourut a Berlin le 28 no-
vembre 1785 , à Tâge de 33 ans. On
l'estima alors autant à cause de ses

grands talens ,
que pour le zèle qu'il

m ttait à se perteciionner dans son
art. Ses compositions font foi de son
goiit éclairé - elles élèves qu'il a for-

més de son habileté dans renseigne-

ment. Il n'a été rien imprimé de ses

compositions.
MArCOURT, musicien de cour

à Brunswick. On a gravé de lui, à

Offenbach, en 1784 , trois trios pour
-violon j op. I . Il étalt«IèYç de Fe»ch^

Quelques morceaux potir claVedn |

avec un violon
,
qui parurent à Pa-

ris , en 1753, sont vraisemblablement
de la composition de son père.
MAUDUIT ( Jacques ) , musi*

cien du tems de Henri IV y était un
habile luthiste.

MAUGARS f prédicateur à Saint-
Pierre de Nac , et interprêle royal
de la langue anglaise, à Paris, y a
publié , en 1672 , in-S*'. , Trailés di*
vers d'Histoire, de morale el d'êlom

(^uence , dans lesquels on remarque
un Discours sur la Musique d'I-
laie. , .

' MAUPERTriS(PiEPRE-Louïs-
MoREAu de ) , natif de Saint-Malo

,

célèbre géomètre, membre des aca-
démies des sciences de Paris et de
Berlin , a publié , dans les ^iémoires
de l'Académie des Sciences de Paris,

pour 1724, un ouvrage relatif aux
inslruniens de musique , aux cor-
des et aux sons.

MAUPm ( Mademoiselle ) , na-
quit en 1673. Son mari ayant reçu
une commission dans les aides , en

Î
province , n'eutpas la précaution de
'emmener avec lui. Pendant son ab-
sence, elle fit connaissance avec un
nommé Sézanne

,
prévôt de la salle

,

qui en devint amoureux, et lui ap-
prit à faire des armes. Le maître et

sa jeune cléve se rendirent à Mar-
seille , et entrèrent à l'Opéra de celle

ville en qualité de 'hanteurs. Mais
une aventure singulière obligea no-
tre actrice de quitter Marseille. On
s'aperçut qu'elle soupirait pour une
jeune marseillaise , et ou renferma
celle-ci dans un couvent. La mo-
derne Sapho alla se présenter à ce

même couvent, et demanda avec
instance qu'on la reçût no^iceJ ce

qui lui fut accordé. Une des reli-

gieuses mourut. La Maupin l'exhu-

ma , la porta dans le lit de la mar-
seillaise

, y mit le feu, et profilant

du trouble' causé par l'incendie, en-

leva sa maîtresse.

Elle vint à Paris, el fut reçue à
l'Opéra. Elle débuta par le rôle dei

Pallas , dans Cadmus , en iGgS. LaJ
public l'applaudit avec transport.!

Pour lui en marquer sa reconnais*
sance, elle se leva dans sa machine
ôla son cafsque , et salua l'assemblée,

qui répondit par de nouveaux b«ù
leraens de main^. Elle continua '~

jouer avec 5uc4«s ^aot» le furieux,
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Rendre et lecomî(|ue , el tempîissait

souvent les premiers rôles dans ces

trois genres.

Née avec les inclinations des

hommes , elle s'habillait souvent

comme eux
,
pour se divertir ou se

venger. Un acteur de l'Opéra , ap-
pelé Dumesnil , l'ayant insulte'e,

elle l'attendit un soir, vêtue en ca-

valier , dans la place des Victoires
,

et voulut lui faire mettre Pépée à la

main. Sur son refus , elle lui donna
des coups de bâton , et lui prit sa

montre et sa tabatière. Dumesnil
s'avisa le lendemain de conter son

histoire à TOpe'ra , tout autrement
qu'elle n'e'lait. Il se vantait de s'ctre

défendu contre trois voleurs, qui

étaient tombés sur lui , et qui , mai-
gre sa résistance , avaient emporté sa

montre et sa tabatière, (f Tu en as

w menti, lui dit la Maupin, qui

» l'écoutait ; tu n^es qu'un lâche et

}) un poltron ; tu n'as pas été atta-

w que par plusieurs personnes j c'est

3) moi seule qui ai fait le coup 5 et

» pour preuve de ce que je dis
,

» voici la montre et ta labaliere que
V je te rends, m Dumesnil fut cou-
vert de confusion.

Dans un bal donné au Palais-

Royal, par Monsieur, la Maupin,
déguisée en homme , tint à une jeune

dame des propos indécens. Trois
amis de cette dame en demandèrent
raison. La Maupin sortit sans hési-

1er, mitl'épée à la main, et les tua

tous trois. Elle rentra froidement
dans le bal , et se fit connaître à

Monsieur
,
qui lui obtint sa grâce.

Elle quitta le théâtre lyrique pour
aller à Bruxelles, où elle devint la

maîtresse de l'électeur de Bavière.

Ce prince l'abandonna pour la com-
lesse d'Arcos , et lui envoya une
boiirse de quarante mille livres , avec

otdre de sortir de Bruxelles. Le
comte d'Arcos lui - même s'était

chargé de porter l'ordre et le pré-
sent. La Maupin prit la bourse, et

la lui jeta à la tête , en lui disant que
c'était une récompense digne d'un
monsieur tel que lui. Elle partit de

Bruxelles avec une pension de deux
mille livres , que lui fit l'électeur

,

revint à Paris , et rentra à l'Opéra
,

qu'elle quitta tout-à-fait en lyoS.

Elle mourut sur la fin de 1707, âgée

4*e aviron 33 ans.

9 1*

MADRER, était directeur de niti-

sique au théâtre de la cour du mar-
grave de Bade, vers 1785.

MALKICE - AUGUSTE, land-:

grave de Hesse-Cassel , né le a5 mai
1572, joignit à «ne connaissanc«
profonde des langues vivantes et

mortes , un grand talent pour la mu-
sique. Il composa les mélodies de plu-
sieurs psaumes de Lobwasser, qui
n'eu avaient pas encore. Dans le

Florilegium Porlense , on trouve
encore d'autres échantillons de sa

composition. Lassé des grandeurs ,

il vécut à la fin en simple particu-
lier , et mourut le i5 mars i632.

MAURITNUS , chanteur célébr©
de la cour de Glotaire IL
MAUSSIÉL, fabricant de vio-

lons , vivait au commencement du
dix -huitième siècle, à Nuremberg.
MAXIMILIEN I, empereur ro-

main, naquit le 22 mars 1439,1! ai-

mait toutes les sciences , la seule ju-
risprudence exceptée, mais c'étaient

surtout la poésie et la musique
,
qu'il

protégea et encouragea. Ce princ«
mourut le 18 janvier iSig.

MAXIMILIEN II , empereur ,

fils de Ferdinand I , mort en i5^6
,

aimait et protégeait la musique au-*

tant que son grand père.

MAXIMILIEN-JOSEPH, élec-

teur de Bavière, né le 28 mars 1728,
était h-la-fois virtuose et composi-
teur. Il jouait du violon et du vio-
loncelle, comme ripieniste , et de la

gamba en virtuose consommé. M.
Burney

,
qui eut l'occasion de l'en-

tendre , en 1772 , assure que sa/<ïua-

lité de prince à part , il se distinguait

par son habileté à rendre Vadagio.
Il n'a été rien publié de ses compo-
sitions ; mais l'on sait qu'il fit pré-
sent à M. Burney d'une litanie et

d'un Staba't Mater. Ce prince est

mort le 3o décembre 1777.

MAYER , allemand de naissance,
musicien de Paris, vers 1790, a
donné, au théâtre de la capitale»

les opéras Damete et Zulmis , en
1780, et l'acte d'^pollonet Daphné,
en 1782.

MAÏER ( de ) de Rolhembourg,
dans la Lusace^ a publié dans le ca-

hier du mois de juillet 1784 , da
Journal de Gœking : p^on und/ur
Deutschland , une description de
son harmonica , avec figures.

3*
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MAYÈR ( Chrétten ) , docteur

en philosophie
,
professeur de ma-

thématiques et de physique expé-
rimentale à Heidelberg, né dans la

Moravie, en 1719, fut d'abord jé-

suite. La musique lui doit plusieurs

améliorations de VHamionica de
Franklin. Il vivait encore en 1^02.

MAYER (Jean«-Fr3ïdérîc), chan-
celier des universités de Greifw^alde

et de Stettin , naquit à Leipsick le

6 décembre i65o, et mourut à Stet-

tin le 3o mars 1712 Parmi le nom-
bre d'ouvrages qu'il a laissés , on
trouve Muséum ministri ecclesiœ ,

1690, in—4^. , dans lequel il traite
,

au deuxième chapitre , p. 27 , de
l'origine, de Pantiquilé et de la

construction primitive des orgues. Il

a aussi écrit un autre traité intitulé :

JDoutes sur l'Opéra.
MAYER ( GoDEFBOY - David

)

,

membre de l'Académie des natu-
ralistes de Vienne , né à Breslau , le

g novembre îôSg. En 1712 , il écri-

vit une dissertation : Apologia pro
observatione soni cujusdani in pa-
riete dubli invlsibilis automatiy qui
a été insérée dans les y^ct- Érudit.
du mois d'août de la même année. Il

est mort le a8 novembre 1719.
MAYER (P. Grégotre), pro-

fesseur de philosophie à Tabbayc des
bénédiciins. à Melk , en Autriche,
Ters 1785. C'était un homme versé
dans plusieurs sciences. 11 jouait

très-bien du violon et du violon-
çelU;.

MAYER ( N.. . . ), maître de cha-
pelle r. Bergame , est né en Èavière,

et a été élevé en Italie. On a joué de
lui , au théâtre de l'Opéra-Buffa ;

// Pazzo per la Musica , i8o5, et

le Finte RivoU , liJio. Son opéra
j4delasia ed jileramo , a eu le plus
grand succès au théâtre de la Scala

,

a Milan. On le trouve chez M. Au-
guste Le Duc, arrangé pour leforté-
piano.
MAYNARD ( John ) , luthiste et

compositeur anglais, publia à Lon-
dres . en 1611 , un ouvrage in-folio,

sous le titre : Les Douze Merveilles
du inonde , mis en musique pour le

chant , avec luth concertant , et

viola da gamba , avec des Leçons
•pour le iuth et la basse , et une
Ifielle , ad libit. i etc.

MAYR { Jean ) , compositeur du
Mizième si«cle. On ^ dç lui ua ou-

vrage intitule' : Cantiones sdcfCe,
trium 'vocum e'aboratœ à Joh,
Mayr , Frisingensi , Parocho Jat-
zensi. Monachii , 1596, in-4^.

MAZAS ( Jacques -Fêrtol ), du
département du Tarn , élève de M.
Baillot, a remporté ïaccessit pour
le violon, décerné par le Conser-
vatoire , en 1804.

MAZZANTI ( Ferdinando ),
compositeur , violoniste et chanteur
très - renommé , vécut, en 1770,
à Rome, oi!i le docteur Burney eut
occasion d'applaudir ses talens et

ses grandes connaissances dans ces
différentes branches de Tari. Il pos-
sédait nne bibliothèque très-consi-
dérable de livres imprimés et de
manuscrits. Sa collection d'ouvrages
pratiqvies était composée en grande
partie des compositions de Pales-
trina. II montra au docteur Burney
un traité de musique , qu'il avait
presque terminé. Ses ouvrages pra-
tiques consistent en opéras., motets
et en trios

,
quatuors, quintelti , et

autres morceaux pour le violon.
MAZZANTI ( RosAURA ) , de

Florence , était très -estimée dans sa
patrie, vers 1715 , comme canta-
trice.

MÂZZINGHI , a fait graver à
Londres, vers 1780, six solos pour
violon , op. I.

MAZZOCCHI ( DoMENico ), an-
cien maître de l'Ecole romaine , a
composé des madrigaux imprimés à
Rome , en i638 , et des oratorios

,

parmi lesquels on distingue : // Mar'-
tirio de SS. Abbondio , Ablon^
danzio , Marziano c Gioi>anni ,

lionnes à Rome en i63i. Il est à re-
marquer que Domenico Mazzocchi
employa le premier le demi-ton en-
harmonique , et les signes du cres"
cendo , du diminuendo , dn piano y

du forte, dans l'exécution de sts

madrigaux , d'oia ils passèrent bien-
tôt dans l'église.

MAZZOLENI (GiAcoMo) , bon
professeur romain , a donné avec
succès , à Rome , en 1694 , l'opéra :

La Costanza in amor vince l'in^^

ganno, '

MAZZONI ( Antonio ) , maître
de chapelle en second à la cathé-
drale , et compositeur d'opéras, à
Bologne , naquit dans celte ville vers

1719. Il y donaa , ea 1770 , comtnt
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bre delà socie'té philharmoni—
j

, un Magnificat , compoSK en- !

lièremenl de chœurs. Il avait e'iudië,

dans sa jeunesse , le contre-point,
j

sous la direction du maître de cha-
pelle Perdiera , et avait voyagé en-
suite, pendant plusieurs années , a

IVaples , Madrid et Pétersbourg ,

comme compositeur. En 1756 , il

composa à Parme , l'opéra de Gol-
doni : / p^Laggiatori ridicoli , qui
fut exlraordinairement applaudi par
toute la cour. Ses ouvrages font ioi

de la vivacité et de la richesse de son
imagination. On connaît de lui, en
Allemagne

, une symphonie en ma-
nuscrit.

MAZZOINÏ (Signora)
,
peut-^.lre

la sœur du précédent. En 1^4^ , elle

se trouvait à Dresde en qualité de
première cantatrice d'une société

d'acteurs d'opéras italiens.

MAZZONI (Jacques), professeur
de Philosophie à Pise , né à Gesena
vers l'an 1620

, y fit imprin.er , en
i5y6 , un ouvrage in

/J;,
sous le titre:

De Triplici Hoininis vitâ ,• activa,
contemplativâ et religiosâ. Il y
traite ; De subjecto ordine , conso-
nantiis siinplicibus perfectis et im-
perfectis consenantiis compositis et

dissonantiis , it de musica orga-
nicâ , uiUndanâ et hutnanâ , ainsi

que de génère diatonico , chroina-
lico et enharmonico , et de musicce
modis theoretice. V. Walther.
MAZZUCHELLI (Giammarta)

a publié à Brescia , de lySS à 1763 ,

un ouvrage intitulé : Gli Scrittori
d'Italia , 6 vol. in fol. Voyez la Bi-
bliogr.de Forkel.
MAZZUCHI (l'abbé). Ledoct.

Forièel , d'abord dans sa Bibliothè-
que en 177g' , et ensuite dans son
Almanach de 1782 , nous apprend
que Mazzuchi a donné à Yharmoniea
une organisation tout à fait diffé-

rente. 11 a fixé les cloches dans une
caisse de dtux pieds de longueur , et

dont la largeur est proportionnée à
celle des clochettes , auxquelles l'ar-

tiste peut donner, ainsi qu'à la caisse

même , une position quelconque à
volonté. Le son se lire des cloches
moyennant un archet de violon

,

dont le crin est induit ou d'une
c >mposition de colophane ou de thé-

rébenthine , ou de cire où de savon.
De cette manière, il obtient non-
seulement des sons aussi doux que

par l'attouchement des doigts , mai*
il fait encore sonner des cloches qui
ne rendraient aucun son sous les

doigts. Cet instrument peut se jouer
avec un ou depx archets. L'abbc
Mazzuchi a essayé aussi de substituer
aux cloches de verre , d'autres clo-
ches de métal et même de bois , dont
les dernières , à ce qu'on assure, ren»
dent des sons peu différens de ceux
de la flûte. Son invention est cepen-
dant devenue inutile , grâce aux
touches de clavecin

,
que M. Hessel,

de Berlin , a trouvé le moyen d'adap»
ter à Vharmonica.
MEaDI ( Richard ) est auteur

d'une Dissertation qui parut à Lon-
dres en 1702, où il parle de Taran-
lulis , deqiie oppositd iis musicâ.

MECHI (Giov.Battista ) , or-
ganiste à l'église de S.-Pétrone , à
Bologne , a fait imprimer à Venise ,

en 161 1 : Motteti à S , 6,7,8 voc.
in-4.

MECKENHEUSER (JacqtiesG.),

organiste à la cour et à l'église d&
St. - Wipert de Quedlinbourg , r\é

à Goslar ^ vers 1660 , était , en 1688

,

organiste au couvent de Hammers-
lehen , où il s'appliqua avec zèle à

l'étude des mathématiques , sous lo

rappport du tempérament en mu-
sique.

MEDEIRA (EooTJARDVDanssoQ
ouvrage .-iVova Philosophiœ et Me-
dicinœ , i65l , in 8 , on trouve au

premier volume , deux Dissertations

appartenant à la musique , l'une In
audita phiîosophia de viribus inu-

sicœ , et l'autre de Tarantulâ.
MEDER ( Jean-Gabriel) a fait

graver à Amsterdam , vers 1769 ,

six symphonies à 8. op. I. 5 ensuite

deux symphoniesi^olées ^et à Berlin,

en 1782 , 3 symphonies à 12. op. III,

MEDER ( Jeatv- Valbntiw) ,

maître de chapelle très -célèbre à
Dantzick , était né dans la Fraoco-
nie , en i65o. Mattheson dit de lui ,

dans son Ehrenpforte ^
qu'il était

grand partisan des morceaux d'église

a grand orclipstre ,
qu'il composait

lui-même d'une manière supérieure,

et il parle avec beaucoup d'éloges de

ses connaissances profondes et de
l'agrément de ses compositions, en
ajoutant qu'il y joignait encore le

mérite d'avoir suivi les progrès de
la musique dans les tems moderues »
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et Ae s'être servi dans ses derniers
ouvrages du style d'oratorio , quoi-
qu'il n'eût appris la musique que
d'après le style antique.

Jusqu'à l'âge de ^o ans , il fut

chanteur au service de plusieurs
princes. En i6b8 , il vint à Dantzick

,

en qualilé de maître de chapelle,
et il se rendit, en 1700, à Riga,
comme directeur de musique , aux
églises de cette ville. Il n'y donna
Î>lus que ses propres compositions.

I avaitcomposé à Danlzick plusieurs

opéras et cantates. Il n'a été rien
publié de ses compositions, à l'ex-

ception d'un seul ouvrage qui fut

gravé , en 1698 , sous le titre : Car
pricci à 1 violini col hasso.
MEDICIS (LAtREivTde), grand-

duc de Florence » était non—seule-
ment grand amateur et protecteur
de la musique , mais aussi lui-même
«nusicien fort habile. Il mourut en

1444.
MEDICI (Anna) de Modène

,

«anialrice excellente et très- renom-
mée de ritalie , vivait vers i^So.

MEDOKESKY , virtuose sur la

liarpe , s'est fait connaître, vers

1782 , par plusieurs compositions
pour cet instrument , en manuscrit.
MEELFUHHER (Christophe ) ,

naquit à Onolsbach le 28 mars iGo8.

A ses autres mérites, il réunit en-
core celui d'être habile musicien. Il

mourut le ïo février i663.

MÉES ( Henri ), né à Bruxelles
rers 1760, a été premier chanteur du
théâtre de la cour de Bruxelles. En
^794 , il fut directeur du théâtre

d'Hambourg ; il est présentement
attaché au théâtre de S. M. l'emp, de
iVussie , à St-Pétersbourg. A un bel

extérieur , cet artiste joint une belle

basse-taillé etunebonne méthode de
chant.
MÉES (Ignace Joseph), fils du

préce'dent , né à Bruxelles en 1778 ,

était ,en 1800 , maître de la musique
du célèbre duc de Brunswick. Il a

été ensuite attaché en la même qua-
lité aux théâtres de Bordeaux et de
Rouen. Il réside en celle dernière
ville, où il exerce l'enseignement de
son art , et la branche de commerce
qui y est relative.

MEGELIN (HENRt), violon-

celliste à la chapelle de^l'électeur de
Saxe, à Dresde , postérieurement à

1774 ,est compté parmi les premiers

virtuoses sur son instrument. On a
de lui , en manuscrit, plusieurs con-
certos à grand orchestre, et d'autres
morceaux pour le violoncelle.

MÉHUL ( Etienne - Henri ) ,

membre de Tlnstitut, et l'un des
trois inspecteurs de l'enseignement,
et professeur de composition au
Conservatoire de Musique , est né à
Givet , en 1763. L'organiste de la
ville

,
qui était aveugle , fut son pre-

mier maître de musique. A dix ans

,

il fut nommé organiste des réco-
lets, et à douze, choisi pour ad-
joint à l'organiste de la fameuse ab-
baye de la Valledieu. C^est dans
cette abbaye qu'il apprit la composi-
tion , sous un professeur allemand ,

très-habile contrapuntisle , nommé
Hanser.
M. Méhul vint à Paris â 16 ans,

et prit des leçons de piano d'Edel-
man, maître célèbre , il y a trente
ans. A dix -huit ans, il fut présenté
à Gluck, qui daigna l'initier dans
la partie philosophique et poétique
de l'art musical. A la même épo-
que, il fit entendre avec succès , au
Concert Spirituel , la musique d'une
ode sacrée de J.-B. Rousseau. Voy,
TAlmanach Musical , de 1788 ,

page
172.

Sous la direction du sublime au-
tour de la musique d'Alceste, M.
Méhul composa trois opéras pour
son instruction , savoir : la Psy-
ché de Voisenon , l'Anacréon de
Gentil Bernard , et Lausus et Ly-
die de Valadier.
A vingt ans, il présenta, à l'Aca-

demie de musique, un opéra en qua-
tre actes , Cora et Alonzo, qui n« fut
joué que six ans après, fatigué d'une
si longue attente

, il composa Eu-
phrosine, qui parut un an avant
Alonzo. Stratonice fut son troisième
ouvrage , et Adrien le quatrième ;

mais ce dernier n'a été représenté
que long-tems après avoir été com-
posé. Voici la liste des ouvrages do
M. Méhul , donnés au théâtre :

A Tu'Academie de Musique ; Cora
et Alonzo, en 1791 j Horalius Co-
dés ; Adrien, en 1790; elles ballels :

le Jugement de Paris, en 1798 ; la

Dansomajiie, en 1800 j Persée et An-
dromède, en 1810.

Au THÉÂTRE DE l'OpÉRA-ComÎ-'
QUE : Euphrosine, en 1790 j Strato-
nice

ji eu 1792 j le Jeune Sage elle



Vieux Ton, en 1793 ; Phrosine et

Mclidore, en 1794^ la Caverne, en

1795 : Doria ^ le Jeune Henri ; Ario-

dant , en 1799; Bion, en 1800 j
Epi-

cure, en société avec M. Chéru-
bini, en 1800; Tlrato , en 1801;

Une Folie, en 1802; le Trésor sup-

{)Osé,.en 1802, Joanna , en 1802;

'Heureux malgré lui , en 1802; He-
léna , en i8o3 j le Baiser et la Quit-

tance , en i8o3, en société avec MM.
Kreutzer , Boyeldicu et Nicolo^

Uthal, Gabrielle d'Eslrées , et les

Deux Aveugles de Tolède , en i8a6
j

Joseph ,en 1807.
Au Théâtre Fh ANC ATS : les

chœurs de Timoléon , tragédie de

M.-J. Chénier.

M. Méhul fera jouer, en 181 1 ,

l'opéra d'Arapbion ou les Amazo-
nes, à l'Académie de Musique ;

et

Valeniine de Milan , au théâtre de

rOpéra Comique.
Musique instrumentale : Des

sonates de piano , et six symphonies
2ui ont été exécutées avec succès au

onservatoire de Musique. Nous ne

passerons pas sous silence VOui/er-

ture du Jeune Henri , véritable

chef-d'œuvre en son genre
,
qui a

survécu à la pièce de ce nom.
Chants nationaux : Le Chnnt du

Départ, le Chant du Retour, et

beaucoup d'airs , d'hymnes et de

cantates.

M. Méhul a publié les deux rap-

ports qu'il ^ lus à l'instièut; le pre-

mier sur l'état futur de la musique
en France, et le second sur les tra-

vaux des élèves du Conservatoire,
qui sont pensionnaires à l'Acadé-
mie des Beaux-Arts , à Romp.

Il a aussi rendu de grands ser-

vices comme professeur. Trois de

ses élèves ont remporté les grands
prix de composition à l'Institut.

On cite surtout parmi les compo-
sitions de ce maître célèbre , Strato'

nice , oii se fait remarquer un beau
quatuor, et Euphrosine y dont le

duo de la Jalousie , est un morceau
de verve et de passion. L'énergie et

l'éléfiiance caractérisent la manière
de M. Méhul.
M El , est connu depuis 1780 par

six sonates pour clavecin , et une
ariette italienne, avec îtccompagne-
ment , en manuscrit.
MEI (GiROLAMo), noble fl,oren-

tin , a publié à Venise , en ito
,

M E 3ç)

Discorso sopra la musica antica e

moderna , in -4^' ^^ *^ '"^ ^V^ "" "^"

vrage très - considérable intitulé:^

De Modis musicis^ ,
qui est resté

manuscrit. "Voyez Notizie leUerariet.

delV academia Fiorcntina.

MEIBOMIUS ( Marcus ) ,
phila-

logue et ciilèbre partisan de la mu-
sique des anciens, résident à la cour
de la reine Christine à Stokholm ,

naquit à Tœnningen, dans le du-

ché de Hollsiein. Après avoir oc-

cupé successivement plusieurs char-

ges honorables à Copenhague et

Amsterdam , il mourut dans cette

dernière ville , en 1710 ,
dans un

âge très-avancé. En 1694, il publia,

le Vitruve in-folio, et s'y attacha

principalement à expliquer dans ses

notes les passages de cet auteur
,
qui

ont rapport à la musique. Eu i652 ,

il donna une édition grecque et la-

tine de sept auteurs de musique;
avec des notes. Ces auteurs sont ;

Aristoxène, Euclide, Nicomaque»
A]ypïus , Gaudence , Bacchius et

Aristide- Quintilien. Hy a ajouté

le neuvième livre de Martianus Ca-
pella, D3 musica. Outre cela ,

il fit

imprimer à Copenhague en i656 ,

un dialogue De Proportionibus. V.
Walther. On a encore de lui Epist.

deScriptoribus variismusicis, dans

les lettres de Gaudius, et Cl. Ploie-

"niœi it. Biyennii harmonica curn

coinm. et vers. , et enfin Plutarchi

dialogus , de musica cum vers.,

lut. et gallicâ.

Pendant son séjour en Suède ^

Meibomius fut invité par la reine de
Suède , à la persuasion de Bourde-,

lot, médecin de S. M. , à chanter un
air de la musique ancienne qu'il

avait publiée , tandis que Naudé
exécuterait des danses grecques au

son de sa voix 5 mais ces deux sa-

vans s'en acquittèrent si mal , que

les spectateurs éclatèrent de rire.

Meibomius , qui n'avait pas la voix

belle , outré de cette aventure ,

ayant rencontré quelque tems après

Bourdelot , lui meurtrit le visage à

grands coups de poing. Celte aven-

ture l'obligea de quitter la Suède.

MEIER (Pierre) , musicien du

magistrat de Hambourg, natif de

cette ville , florissait vers i65o. Il a.

fait imprimer plusieurs ouvrages de

sa composition ,
eutr'auUces cm-
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quanle chansons avec nouvelles mé- [

|.)(lies. Voyez Cimbria litterata
,

1744 1 3 vol. in-folio.

MEILAND ( Jacques ) , maître

jde chapelle de Georges Frédéric
,

margrave d'Anspach , compositeur
célèbre de son tems , né à Senften-
berg en 1642, a fait imprimer, jus-

qu'en 1590
,
plusieurs livres de can-

tiques et de chansons. V. WaltheV.

MEISCHNER, organiste et com-
positeur à Glaucha, dans le comté
de Schœnbourg , dès 1718, était cité

comme un des musiciens distingués

de son tems.

MEISLER ( G.-F. ) , est connu
,

depuis 1780, par six concertos , et

six solos pour clavecin , en manus-
crit.

MEISNER ( Joseph ) , natif de
Salzbourg, chanteur de chambre et

de chapelle de l'archevêque de cette

ville, réunissait l'étendue de la basse
et du ténor. Il avait chanté aupara-
vant avec beaucoup de succès aux
théâtres de Pîse ,

qe Florence, de
IVaples et de Rome. Il se fit entendre
ensuite aux cours de Vienne, de
IVIunich , de Wurzbourg , de Stult-
gard , de Liège et de Cologne , ainsi

qu'à Augsbourg et à Spire
j
partout

il obtint de l'honneur et des récom-
penses. En 1767 , il fit encore un
voyage à Padoue et à Venise.

MEISSONNIER ( Antoine
) ,

est né à IMarsfeille le 8 décembre
1783. Ses parens le destinaient au
commerce

^ mais amoureux de Tiu-
dépendance , il préféra suivre la

carrière musicale. A l'âge de 16 ans,
il partit pour l'Italie. Après avoir
parcouru tout ce pays, il vint à Na-
Îîles, et se présenta au fameux Inter-
andi, qui daigna lui donner des

conseils tant pour la lyre que pour, la

composition. Bientôt il se fit en-
tendre à Kaples dîins les sociétés les

plus distinguées. Il composa un
ppéra bouffon , la T)ona corrçta

,

qui fut exécuté che^ le prince de
Bouter, et fut très - applaudi. Ce-
pendant il se décida à quitter ta-
pies pour retourner en France. Ar-
rivé dans la capitale . il se fit con-
naître d'abord par une grande so-

nate pour la lyre-guitiare. Il fit pa-
raître ensuite sa Méthode de lyre ou
guiitare, ses Fantaisies, des Diver-
^i§sejiiens , des Airs italieus., quiuzs

recueils de romances , et d'autre*
compositions pour son instrument.
MEISTER ( Albert-Louis-Frê-

DÉRic ) , conseiller de cour, docteur
et professeur de philosophie à Gœt-
tingue , né à Weickersheim , en
1724- On trouve dans les iV^Of. Com-
tnent. Soc. reg. scîentiarum Goet~
tingensis , t, H j p. iSg, un discours
qu'il prononça, en 1771 , à cette
société De Velerum fiydraulo, avec
deux planches. L'on connaît encore
de lui un autre Traité sur l'harmo-
nica , inséré au Magasin d'Hanovre
de l'an 1766, pi. Sq, d'où Keller l'a

tiré pour ie donner dans ses Notices
hebdomadaires de 1766 , p. 71. Pour
plus de détails , voyez Forkel , Hist.
de la musique , T. I

, p. 47^.
MEISTER (Jean-Frédértc) ,.

natif d'Hanovre, fut musicien de
chambre à la cour de Bever, et à
celle d'Eutin. Vers 1681 , il obtint la

Elace d'organiste de la ville de Flens-
ourg , où il mourut le 28 octobre

1697. Il a publié un ouvrage prati-

que sous le titre : Fiirstl. Hollstein-
GliikshurgiscJie geiniithsbelusti-'
sungen , el un antre sous le titre :

Jiaccolta de diversi fiori musicalU,
Voyez Moller Cimbria UUeratia.
MEISTERIN (An.-Margarita),

cantatrice excellente du tems deFarl-
rainisiraleur Auguste. Dans le livre

de cantiques de Naumbourg, on la

compte parmi les compositeurs de
musique simple. Elle fut décapitée
le 10 août 1675, a Giebichensiein ,

près Halle, pour avoir assassiné son
enfant.

MELANCHTON ( Phieippe ),
célèbre disciple de Luther , né à
Breten ^ près Heidelberg dans le

Palatinat , le 16 février 1497 , mort à
Wittemberg le 19 avril i56o. Dans
une de ses lettres il traite : De Corn-
niendatione musicœ. Il prononça à
Tubingue , en i5t7 , un discours
De Artibus liberalihus

,
qui fut im-

primé ensuite. Voyez VVallher. Il

a écrit aussi la préface latine de
l'ouvrage que Rhaw publia , en
i538 1 sous le titre : Sélectes Har-
tnoniœ 4 vocùm.
MELANI . ( AtESSANDRO ) , do

Pisioie , maître de musique de l'é-

glise de Saint-Louis, à Rome, donna
à Bologne et à Florence, en 1697,
l'opéra II Carcerier dl se Mede^"
£.11110, qui fut très-applaudi^
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MELANI ( Antonio y, musi-

cien de chambre de Ferdinand-
Charles , archiduc d'Autriche, a fait

imprimer à Inspruclc , en iGSg , uu
ouvrage ia-4'^. intitulé ; Scherzi mu-
sicali , cio è capricci , Balletti da
sonarsi a i ^ 'i. violini e viola.

MELANI ( DoMENiCo )
,^ célèbre

sopraniste à la' chapelle de Saxe , à
Dresde , en i68o.

MELANIPPIDES , macicien et

poëte de l'ancienne Grèce, vers la

soixante-cinquième Olympiade , a
écrit sur la musique. Son fils , ha-
bile musicien , fit dans l'art quel-
ques innovations qui excitèrent les

plaintes de Plutarque.

MELCARNE (Girolamo), dit
Il Montessardo , maître de chapelle
à Leccio , dans le pays de Ferrare

,

fit imprimer à Venise , en i6ig , Il
Paraidiso terrestre con motetti di-
versi e capriciosi ,ài, 2,3,4 6*'^

voix, op. XIV. in-4'^.

MELGHIORI ( Thomaso ), cé-
lèbre chanteur , loué par Marini

,

dans le sonnet ; Doppia armonia,
Tommaso , etc. , filorissait vers ibio.

MELETIUS , moine et musicien
£rec, du neuvième au dixième siècle,

e Catalogue de la bibliothèque de
Médicis le désigne de la manière sui-
vante : Monachus tnonasterii SS.
Trinitatis apud Tiberiopolin in
Phrygiâ majore incertœ œtatis.
Dans la bibliothèque du collège des
Î'ésuites d'Oxford , on conservait de
ui un manuscrit autographe , ren-
fermant les règles du service du
chœur , et un recueil de cantiques
en usiage dans l'église grecque, avec
des notes grecques. Le texte est écrit
en noir, et les notes en rouge. Le
titre, manifestement plus récent de
ce manuscrit, esl Meletius mona-
chus de musicn ecclesiasticâ , cum
ifariorum poetarurh sacrorum can-
ticis. On y trouve son portrait, que
Hawkins a donné aussi dans son
histoire.

Ce manuscrit est d'autant plus in-

téressant pour l'histoire de la musi-
que

,
que Melelius a marqué avec

soin , au bas de chaque cantique , le
nom de l'auteur qui Ta composé.
Voici la liste de ceux que Ton y
trouve le plus fréquemment : Joaw-
nes Lampadarius , Manuel Chrisa-

phm i Joasaph Kuhu^elus ( v. l'îirt.

Cucuzelis ),* Joannes Kukucelus

,

DcmetriusRedestes , Johannes Da-
inascenus, Poletikes, Johannes LaS»
caris , Georgius Stauropolus , ^r-
senius Monachus ( Hawkins croit

que cet Arsenius est le même qui fut

patriarche de Constantinople , en
1255 , sous Théodore Lascaris ) j

Elias Chrysaphes , Theodulus , Ge*
risimus ,.Agelleanus , Anthinius ,

Xachiallis ^ Clemens Monachus,
et Agioretes. Voyez Hawkins.
MELFIO (Giov.-B. ), de Bisi-

gnano dans la Calabre. Le premier
livre de ses madrigaux à quatre voix
a été imprimé à Venise, en i556 .

in-4^.
MELONE (Annibal), savant

contrapuntiste , vécut à Bologne ,

vers i55o. Lechner a inséré quel~
ques-uns de ses cantiques k quatre
voix dans ses Mutetœ sacras

,
qui

parurent en i583. Melone s'est

rendu utile à l'histoire de la musi-
que par son ouvrage : Deslderio di
Allemano BenelU ,- ce nom n'est

autre chose que l'anagrame d'An—
nibal Melone. On crut d'abord que
Botrigari en était l'auteur , et celle

opinion acquit encore plus de vrai-

semblance, parce que loin de la

contredire , ce dernier fit publier

,

sous son nom , une seconde édition
de l'ouvrage. Outre la réfutation
d'un certain F. Patricio , cet ouvrage
écrit en forme de dialogue , traite

principalement des concerts de mu-
sique , qui commençaient alors à
être en vogue chez les personnes
des premières classes

,
principale-,

ment à Venise et à Ferrare. On est

étonné en y lisant le nombre pro-
digieux de musiciens que le duc de
ï'errare avait alors à son service,
ainsi que la quantité et la variété
dinstrumens que l'on pouvait en-
tendre dans ses concerts. Les com-
positions des Français et des Fla-
mands étaient celles qui avaient
alors le plus de succès. Dans la
suite de l'ouvrage, il analise d'une
manière fort savante les principes
de l'ancienne musique des Grecs
et de la rnusique moderne ; l'auteur

regarde celle-ci comme méritant la
préférence.

MEMPHIS, musicien, philoso-
phe de la secte de Pythagore, el;

danseur. \oyez Athénée ^ Ub, l,
çhap, ij.
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IMENA (Mabia-Anna de) , can-

tatrice célèbre au théâtre de Li-
Tourne, en 1774-

MENDOUZE ( N. ) a aonne' à

FAcadémie de mxisique, en i8o5j
Anacréon ou l'Amour fugitif, opéra
en deux actes , que la belle musique
de M. Chérubini n'a pu soutenir. A
la première représentation , le par-

terre a eu des saillies de gaité , sur-

tout quand Anacréon s^adressaut à

une nymphe pour remplir sa coupe^
ïui dit : esclave intéressante Ici

,

les éclats de rire ont empêché pen-
dant quelques minutes Tacteur de
continMer.

(

MENEGHINI (GiuLio), direc-

teur de musique à Téglise de Saint-
Antoine à Padoue , en 1770, suc-
céda dans cette charge à son maîlre
le célèbre Tartini , en l'honneur du.
quel il fit exécuter une grande mu-
sique funèbre.

MENESINI (Bartolomeo) a fait

imprimer à Londres, en ijjo , six

trios pour violon.

MENESTKIER ( Glaudt:-
Françots ) ,

jésuite , né à Lyon le

10 mars i63i , mort à Paris le 2i
janvier 170.5, a publié plusieurs ou-

vrages
,
parmi lesquels on distingue

,

i^. des représentations en musique
anciennes et modernes, Paris ,1681,
in-i2 ; a"*, des ballets anciens et mo-
dernes , Paris , 1682 , in-i3.

Louis XIV , étant à Lyon , le P.

Ménestrier qui s'y trouvait, com-
posa pour l'amusement de S. M. un
sallet dont on admira l'invention

,

ainsi que la beauté des décorations.

Il donna d'autres spectacles superbes

à Turin
,
pour le mariage du duc de

Savoie. Voyez Mémoires de INicéron,

tom. I.

MENEZES ( Rodrigo-Antonio.
UE ), Portugais , grand virtuose sur

la guitarre , se fit entendre, en 1766,

à Leipsict , au grand concert , et

y fut beaucoup , applaudi. Hiller,

dans ses Notices , t. i , pag. 89 , et

Walther , dans l'article Citharra
dionnent la description de son ins-

trument./

MENGOLI ( P. ) a publié , à Bo-
logne , en 1670 , unin-4'*- intitulé:

Speculationi di musica. On trouve

à la fin de cet ouvrage une Table
des passions que chaque mode ou
fhaque toa de U musique d'église

peut calmer. Il y a aussi , dit M, d»
Boisgelou fils , bien des choses que
je n'ai pu entendre : par exemple ,

lorsque l'auteur parle des tons de
musique rouges , noirs , verts , etc.

Voy. Transact. philos., t. 8, page

6194 , un extrait fort étendu de cet

ouvrage.
MÈNGOZZI ( Bernardo) , né à

Florence en 1768, et mort à Pari»,

en mars 1800 , chanteur plein de
goût , et compositeur estime , iaisait

par tiède la troupe brillantduf/le'afr*

de Monsieur-^ il était constamment
applaudi 'à côté des Vigauoni , des.;

Mandini , des Rovedino , etc. Il

plaçait aussi dans les opéras de-

Païsiello et de Gimarosa , des mor-
ceaux de sa composition qui étaien-^

vivement remarqués. Nous nous bor-
nerons à rappcller ici un trio de
Vltalîana in Londra , et l'air dé-<

licieux : Se m'abandonni.
Les bouffons s'étant dispersés le

10 août 1793 , Mengozzi composa
plusieurs ope'ras qui eurent un grand,
succès au théâtre Montansier : Let
Deux F'isirs , Isahelle de Salis~

burg , Pourceaugnac , les Habitans
de P^aucluse , Brunet et Caroline.

Placé à la tête d'ube des classes

du Conservatoire, il forma plusieurs

élèves
,
parmi lesquels on peut nom-

mer M . Baptiste ,
qui double le chan-

teur Martin , au théâtre de l'Opéra-
CoTuique.
Mengozzi n'a fait pour ce dernier

théâtre que deux ouvrages : UnC'
Faute par jimour , et la Dame
voilée, qu'il embellit d'une musique
neuve et brillante.

MENIAS , flûtiste grec , est cité

comme ayant fguéri ,
par le jeu de

son instrument
,
plusieurs Béotiens

du mal de reins. Il n'y a qu'un Greo
qui puisse raconter un pareil fait,

et qu'un Juif qui puisse le croire.

MENOCHIO (Giov.Stp.) , ne'

à Pavie en 1576 , mort à Rome en
1655, est célèbre par son ouvrage :

Brevis explicatio sensus litteralis

totius scripturœ , où il donne quel-

ques détails sur la musique des Hé-
breux.
MENTE ( JEAN-FBÉDÉnic ) , fils

du célèbre organiste Samuel Mente,
naquit à Rotenbourg sur l'Oder , le

9 novembre 1698. Il fut, comme son
père , très- habile organiste , et uu
des plu5 grands virtuoses sur U
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^âmba. Son père fut son premier
naaftre de chant et de clavecin. En
171 5 , il se rendit k Francfort sur

l'Oder, où il prit encore pendant 3

ans des leçons chez Simon , alors

musicien de TUniversité. En 1718,
il visita Dresde et Leipsick , et partit

pour Glaucha , où il étudia le con-

trepoint sous Meischner , organiste

dans cette ville. Après avoir quitté

ce maître , îl occupa successivement
des places en plusieurs villes

,
jus-

qu'à ce qu'il lut enfin nommé en

1737 , organiste de l'église de N.-D.
de Liegnits en Silésie.

C'est à ses sollicitations que cette

ville doit l'orgue superbe de trente-

quatre jeux avec tymbales et caril-

lon à deux clavecins et pédal
,

qu'elle possède aujourd'hui. Cet or-

gue, construit par Michel Rœdcr
de Berlin , fut commencé en 1733 ,

et achevé en 1737.— On a de lui

beaucoup de compositions pour l'é-

glise , mais encore davantage pour
la chambre. Ces dernières con-
sistent en sonates et en concertos

pour le clavecin , et principalement
pour la gamba

,
qui se sont main-

tenus très-long tems en crédit. Il a

aussi été imprimé , à Leipsick , une
suite pour la gamba et la basse con-
tinue. 11 assure à la fm de sa Biogra-

phie , écrite par lui - même ,
qu'il

a enseigné la musique à cinq prin-

ces , à plus de vingt comtes , à trois

comtesses , à neuf barons , à trois

baronnes , et encore à vingt autres

personnes de la noblesse. Il mourut
vers 1760.

MERBACH (George-Frédéric ),

directeur de justice à Attdoebern
dans la Basse-Lusace

,
publia , en

1782 , un ouvrage in-4'^. , sous le

litre : Clavier schale fur kindcr
(Ecole de clavecin pour des enfans),

avec une planche. En 1783 , il parut
un appendice à cet ouvrage , dont
l'auteur à gardé Tanonyme.

MERCADIER ( M. ) de Belesta
,

a publié, à Paris, en 1776, un
Nouveau Système de musique théo-

rique et pratique , ï vol. in 8°. Il y
réfute quelques faussrs assertions de
ïarlini , dans son Trattato di mu-
sica

.

MERCHI, Italien , était célèbre
vers 1760 , comme guittariste. En
^755 , et dans les îinnées suivai^tes

,

il avait demeuré à Paris , où cet ins-

trument était dès -lors en grande
vogue. En 1777 , il y publia encore
un petit traité sous le titre; Guide
des écoliers de guitare. Outre cela

il ^t paraître régulièrement , tous les

ans , un Recueil d'ariettes, préludes

et autres pièces légères , dont on
avait , en 1767 , i5 volumes. Dans
la suite on a gravé , aussi à Londres ,

*

plusieurs collections de solos et de
duos pour deux guitares , dont il

était l'auteur. Lors de son arrivée à

Paris avec son frère, ils se faisaient

entendre tous deux comme virtuoses

sur le Galascione.

MER CI A, grand mécanicien ^

natif de Liège , construisit eu 1783,
à Londres , un forte-piano qui imi-

tait de la manière la plus étonnant»
le son des trompettes et des tym-
bales. Voyez Magas. de Cramer ,

année I
,

pag. 552.

MERCURE inventa , dit on , le

premier tetracorde nii, fa , sol , la ,

au-dessous duquel on ajouta re , ut ^

si 5 et pour faire une octave com-
plète , TPythagore ajouta le la , une
corde au-dessous. Platon , au con-
traire, prétendait que c'était le si

qu'on devait ajouter à l'aigu. On sait

que Mercure était le dieu de l'élo-

quence et du commerce. C'est ici le

lieu de regretter un mémoire manus-
crit de l'abbé Arnaud, sur la lyre

de Mercure , que l'abbé Roussier a

eu enire les mains , et dont il fait

mention dans les notes i\eses Obser-
vations sur différens points d'Iiar^

inonie.

MEREAUX ( JEAw-NicotASrLR*
Frott) de ) , naquit à Paris , en 1745.
Il étudia la musique sous djfférens

maîtres , tant Français
,
qu'Italiens,

Etant encore fort jeune , il déploya
un talent distingué sur l'orgue , eli

mérita de fixer l'attention des célè-

bres organistes, Calviére , Daquin^
Couperin , etc. Son génie le porta
bientôt à s'ouvrir la route des gran-
des réputations. Il composa plusieurs

motets et oratorios ,
parmi lesquels

on distingue surtout son Eslher à
trois voix , d'une mélodie élégante

et d'une harmonie pittoresque. Voy,
l'Esprit des Journaux ,

juin , i')']>^

pag. 284. ^ ,i

La cantate Aline , reine de Gol-
eonde , fut le premier ouvrage qiiô
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Méreaux publia en 1767. Il donna
an théâtre Italien , trois opéras : Le
Retour de la tendresse, en 1780; La
Ressource comique; et Laurette, en
1782. A l'Académie de musique, il

làt jouer Alexandre aux Indes, en
1785^ et Œdipe et Jocasle, en 1791.
Ces divers ouvrages lui ont assigné
un rang parmi les compositeurs Iran-
çais. Ses enfans ont de lui trois opé-
ras manuscrits , les Thermopiles

,

Scipion , et un sujet Persan.
Dans une lettre de Méreaux au

savant Mart. Gerberl, on lit le pas-
sage suivant : « La musique d'église
» a souffert beaucoup de révolutions
u en France : il est certain qu en ga-
» gnant du côté de la mélodie , elle a
» perdu un peu de la force d'harmo-
» nie, cfui lui donne la noblesse due
» au sujet qu'elle doit peindre, et qui
» la distingue ordinairement des au-
» très genres de musique w Voy. De
Cantu et musicâ sacra, t. II, p, 362.
Méreaux est mort eu 1797. Ses

deux fils professent la musique d'une
manière très-distinguée. L'un d'eux
nous a fourni des détails sur son
père, mais sa modestie s'est tefusée
a nous en donner sur lui-même.
MERMET (BoLLiouD, de) se-

crétaire de l'Académie des Sciences,
Arts et Belles-Lettres de Lyon

,
pu-

blia , en 1749, une brochure inti-
tulée : De la Corruption du goût
dans la Musique française , où il

déplore les innovations introduites
par Rameau, dans la manière éta-
blie par Lully. Les Allemands ont
i'aità cette billevesée l'honneur d'une
double traduction. L'auteur était

d'ailleurs bon organiste. Voy. Tart.
Bollioud.

MERSENNE (Le P. Marin),
Minime de la Place-Royale, à Paris,
naquit à Oise, dans le duché du
Maine, le 8 septembre iSSS. Il se

livra à l'étude des Sciences , et sans

y avoir acquis des connaissances
très-profondes , il ne laissa pas de
leur rendre de grands services , en
liant avec les hommes les plus dis-

tingués de son tems , une corres-
Êondance dont il devint le centre,

les mathématiques et la musique
sont celles auxquelles il s'attacha

spécialement. Il a publié plusieurs
Ouvrages relatifs , en tout ou en
partie , à cette dernière science

,

avoir : l**. ÇuxsUones in Gçnescm^

où il traite
, page i5i3 à 171a , âeé

instrumens des Hébreux. 2°. Lé»
préludes de l'Harmonie universelle,
rapsodie oii il est plus question
d'Astrologie judiciaire que de Mu-
sique. 3°. L'Harmonie universelle
en un énorme volume in-fol., où
il traite de toutes les parties théo-
riques et pratiques de l'art, selon
les idées que l'on en avait en France
de son tems , et où il donne une
très-mince idée de sa propre ins-
truction , et de l'état de l'art en
France à cette époque. Cet ou-
vrage a été publié en i636 j et comme
il a été formé de la réunion de plu-
sieurs ouvrages isolés, il a cela de
remarquable, qu'il n'y en a peut-
être pas deux exemplaires parfaite-

ment conformes. M. Forkel (Allg,
litt. , p. 4<^8) , dit qu'il en possède
une traduction allemande manus-
crite qu'il croit avoir été envoyée
par l'Auteur au célèbre Huygens,
Cet Ouvrage est assez rare , et c'est

le seul Traité de Musique qui ait

en France quelque valeur. II l'a doit

plus à la singularité qu'au mérite.
4**. En i635, le P. Mersenne avait

publié un espèce d'abrégé, en latin ,

de son Harmonie universelle, sous

le titre : Hamionicoruni libri XII,
Cet Ouvrage vaut mieux, à mon
avis

,
que le précédent. 5'^. On cite

encore du P. Mersenne un ouvrage
intitulé : Cogitata physico~niathc~
matica diversis tractalibus de Hy"
draulica pneumaticis phœnomenis.
de Musicâ theoreticâ et praticâ ^

in^4°. 1644.
Du reste, le P. Mersenne était un

bonhomme de peu d'esprit et de
jugement : il avait le talent de dire

fort peu de choses en beaucoup de
paroles. Il mourut le ler. septembre

1648, en revenant de chrz Descartes,

chez qui il avait bu trop d'eau froide

pour se désaltérer.

MERULA (Tarqutnio), floris-

sait de 1628 à i64o. Ce compositeur,

très-grave dans la Musique d'église^

est de la singularité la plus capri-

cieuse, «^t quelquefois !a plus bouf-
fonne dans la musique profane. Il*

aimait beaucoup à écrire sur une
basse contrainte. On trouve dans
l'un de ses recueils une chanson à,

trois parties , avec des ritournelles

pour deux violons et une basse ^

feur u« seul trait , alors connu çou$
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le nom de la Ciecona ( la cha-
conne

) j une autre inlitule'e : Can-
tonetta spirituale est failesur deux
seules notes de basse, re'pétées de-
puis le commencement jusqu'à la

fin. Il avait aussi composé une fugue
très-savante, à quatre parties, sur

la déclinaison de hic, hœc , hoc j'

«t une autre sur Quis , "vel
,
qui :

fiominativo qui
^
quœ , quod, etc.

Cette dernière consiste en plusieurs

mouvemens , soutenus avec vivacité,

qui imitent le chant et le bredouil-
lement des enfans , répétant à l'école

leur leçon de grammaire. Voy. His-
toire générale de la Musique , de
Burney , t. 3 p. 53i.

MERULO ( Claudio) , organiste

du duc de Parme , né à Correçrio ,

a fait graver des Toccale pour Tor-
gue. Le I r. Livre de ses cantiones
sacrce ^larut à Venise, en i5y8,
in-4*. Ses messes, ses psaumes, ses

motets el son magwjicctt furent im-
primes en 1604. ^ • Wallher.
MESAWGEAU était un célèbre

luthiste^ sous Louis XIII. On a de
Gautier, son élève, une pièce pour
le luih , intitulée ; Le tombeau de
Mésangeau

,
qui eut beaucoup de

réputation.

MESTRINO ( Nicolas ) , naquit
& Mestri en lySo. Il joua long-tems
dans les rues , et parvint ensuite à

I se former. Il travailla surtout eu

j

prison, A l'âge de 32 ans, il vint
a Paris , et se fit entendre pour la

Ï>remière fois, au concert spirituel

,

e 24 décembre 1786. On y applau-
dit la composition gracieuse de ses

concertos et l'expression suave de
Aon jeu. Cet artiste avait une grande
facilité pour improviser. En 1789 , il

fut nommé directeur de l'orchestre
du théâtre de Monsieur , mais il

n'en jouit pas long-tems: l'abus des
plaisirs abrégea ses jours , et il mou-
rut à Paris , en 1790 , âgé de 49 ans.
On cite parmi ses élèves, madame
Ladurner, con-nue d'abord sous le

nom de mademoiselle la Jonohère.
Mestrino a fait graver douze con-

certos qui brillent surlout par la

grâce du chant répandue dans les

solos. On a publié récemment le

Recueil des douze solos tirés de ces
concertos , avec accompagnement de
basse.

METALLO , compositeur pour
l'église du dix-huitième siècle. On

a de lui plusieurs motets latins en
manuscrit,
MÉTASTASIO (PiETRo) , dont

le vrai nom était Trapasso , naquit
à Rome, le 3 janvier 1698. A l'âge

de 10 ans , il eut le bonheur d'atti-

rer l'attention de Gravina , célèbre

jurisconsulte. Celui-ci l'adopta , et

lui fit donner une éducation digne
de ses talens. Son patron le destina

au barreau. Sa reconnaissance et

son respect pour son bienfaiteur le

déterminèrent à déserter le Par-
nasse j mais ce ne fut que pour ua
tems. Après la mort de Gravina , il

revint aux Muses avec une ardeur
nouvelle.

Métastase avait 26 ans , lorsque
sa première pièce fut jouée à INaples,

en 1724. C'était l'opéra de Didone.
La cantatrice la Roinanina , lui

donna, dit-on , d'excellens conseils

fiour celte pièce ; et dès- Jors le poète
ui voua une amitié constante. En
1729, il fut nommé poêle Lauréat
de Pempereur Charles VI

,
prince

qui soutenait magnifiquement soa
théâtre lyrique. Après avoir un peu
hésité. Métastase accepta cette place,

et se fixa à Vienne pour le reste de
sa vie, qui malgré ses infirmités et

ses fréquentes maladies , s'est pro-
longée jusqu'à 84 ans. (Il est mort
le 12 avril 1782 ).

Quelqu'avantageux que fut sa si-

tuation à la cour impériale , on
doit regretter la gêne dans laquelle

les obligations de sa place tenaient

son génie. Sa muse était continuel-

lement en réquisition. 11 ne se pas-
sait pas un jour de fcte, un anni-
versaire de naissance ou de mariage
dans la famille impériale

,
que le

poëte ne fût obligé de chansonner.
Voici comment il exprime lui-inême

ses sentiraens à cet égard dans une
de ses lettres :

« Il se trouve' pour mes
péchés

,
que les rôles de femmes dcl

Jie pustore onttellementplu à S. M,
qu'elle m'a ordonné de faire, pour
le mois de mai prochain , une autre
pièce du même genre. Dans l'état

où est ma pauvre tête, par la ten-

sion constante de mes nerfs , c'est

une terrible tâche que d'avoir af-

faire à ces friponnes de Muses. Mais
mon travail est mille fois plus désa-
gréable encore par toutes les gênes
qu'on m'impose. D'abord , il ne pea^
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pas être qiieslion de sujels grecs ou
romains ,

parce que nos chastes

nymphes ne veulent pas de ces cos-

tumes indécens. Je suis oblige d'a-

Voir recours à l'Histoire de l'Orient,

pour que les femmes qui jouent les

rôles d'hommes puissent être due-
xneut enveloppées de la tête aux
pieds dans les draperies asiatiques.

Les contrastes entre le vice et la

vertu sont nécessairement exclus de
ces pièces

,
parce que aucune femme

ne veut jouer un rôle odieux. Je ne
puis employer que cinq personna-
ges

,
par la très-bonne raison que

donnait un certain gouverneur de
château, qu'il ne faut pas cacher
ses supérieurs dans la foule. La
durée de la représentation , les

changemens de scènes, les airs, et

presque le nombre des vers , tout

est limité. Dites-moi s'il n'y aurait

pas de quoi faire devenir fou l'homme
le plus patient? Imaginez donc l'ef-

fet de tout cela, sur moi qui suis le

jrrand-prêtre de tous les maux de
cette vallée de misère ».

M. Bùrney, dans ses Mémoires sur

la Vie et les Ouvrages de Métas-
tase (3 vol. 1796), a mis à con-
tribution les ditférentes vies de ce

grand poète ; mais il ne paraît pas

avoir eu copnaissance de l'excellent

écrit de Jean Adam Hiller , publié

à Leipsiok en i;;86. Ce dernier bio-

gra{)he
,
par de justes appréciations,

assigne à Métastase sa véritable

place. Aucun poëte italien n'a eu
pour juge un public aussi étendu :

ses drames ont occupé tous les théâ-
tres de l'Europe ; et il a l'avantage

d'avoir saisi ce goût général qui pou-
vait les rendre agréables à toutes

les nations. On peut ajouter qu'il a

créé le véritable opéra
5
qu'il y a

transporté presque tous les effets de
la tragédie

;
qu'il a connu et peint

ie cœur humain aussi bien que Ra-
cine et Voltaire

5
qu'il est poêle

presque à l'égal de tous les deux,
et philosophe comme le dernier,

Peut-êlre même a-til en ce point
l'avantage sur lui , car sa philoso-

Ï»hie se cache dans le récxt ou dans
e trait de la passion ;

elle reste tou-

jours dramatique et populaire. En-
fin , le grand nombre des sujets

qu'il a traités , la variété des moyens
dont il a su faire usage, le naturel -

«le son dialogue , la richesse, I «clat,
{

l'élégacce , et cependant la simpli-
cité de sa poésie peuvent fournir

d'utiles observations , jeter plus de
lumières sur la théorie de l'art, et

tracer aux esprits hardis quelques
routes nouvelles, ou du moins les

diriger plus sûrement dans les an-;

ciennes^

Métastase entretenait une corres-

pondance suivie avec Hasse , Fari-*

nelli, Diodati et Saverio Maltei,

L'esquisse qu'il fit passer à Hasse
de son opéra de Régulus , et ses re-

marques sur la manière d'en dispo-
poser l'action et d'en préparer les

effets
,
peuvent être lues avec beau-

coup de fruit par les poètes et les

musiciens. Dans une lettre à Save-
rio Maltei, il traite assez à fond
la question delà musique des An-
ciens comparée avec celle des Mo-'
dernes. Voy. Opère Postume del
P. Metastasio , 3 vol. in-S**. 1796. :

A Farlicle de Jomelli , nous avons '

remarqué que ce grand compositeur
s'était livré à la poésie, et nous
avons cité de lui une pièce de vers

j

il ne sera pas moins curieux d*ap-

prendre que deux Œuvres de Mu-
sique ont été gravés sous le nom
de Métastase. En voici les titres :

CarvLoni y publ. à Vienne.

—

Arie
soiolte , e coro con sinfonia. On a

encore de lui en manuscrit , le fa-

meux duo Grazie agi' Inganni titoî.

Il n'y a pas de compositeur en
Italie qui n'ait mis en musique'
au moins deux ou trois opéras de

Métastase. Ce grand homme n'a ef-

féminé la poésie que pour la rendre
plus propre aux effets de la musique.
METROPHANES (Critopolus),

moine Grec du mont Athos
,
garde-

sceaux de l'église palviarchale à
Constantinople, né à Berhoa , vers

1590. L'abbé Gerbert , au troisième

volume de sa collection, p. 398, nous-

a conservé de lui uneépitre grecque,
;

avec une traduction latine de p^oci-^l

bus in Musicâ litij,rgiâ grcecoruat]

usltatis. Cette lettre est écrite à Nu-I
remberg le 14 mai 1626, et adressée
à Jean - Henri Rirchberg , docteur
en médecine. Elle a été imprimée^
séparément à Wittemberg.
MÉTRU, célèbre maître de cha-i

pelle de Louis XIII.
METSCH (R. P. Placido) , Bé-

nédictin, a fait imprimer à Nurem-
berg les ouvrages «uivaus Litigiosa
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r,

àî^ltôrum uniû , i. e. preamhala
duo organica cum fugis , elc. p. \

«tu, 1759 (
2**. Organœdus Eccle-

siastico- Aulicus f Aulico ^ Eccle-^
'Siasticus i exhjibens etc. p. 1 , 1764.

METZ ( mademoiselle ) , nièce
de la dame Anticr , et cëlèbre
cantatrice au théâtre de l'Opéra à
Paris j en 1746^ y joua, le 18 mars
dans cette année , le rôJe de la

Gloire, et présenta^ en cette qua-
lité , la couronne de lauriers au
tuaréchal de Saxe, qui, peu aupa-
ravant, était revenu de ses cam
agnes. Le lendemain elle reçut de
ui pour dix mille livres de diamans.

METZGER (Georges), musicien
de chambre de Télecteur de Ba-
vière , a fait graver à Berlin , en
1783 , six œuvres pour la flûte

,

composés de six concertos, six trios

€t six duos,
MELDE-MONPAS, littérateur

et amateur de musique , à Paris , a
fait graver, vers 178D, six concertos
Ï»our violon à 9, de sa composition.
1 aurait dû s'en tenir là , et ne pas

publier un Dictionnaire de musique,
fautif en t(yit point

,
que M. Fra-

mery critiqua justement , mais un
peu durement , dans le Mercure de
1788, n'*. 26, comme on en peut
juger par ce passage : « M. Meude-
Monpas avouera, lui qui est si fort
^artisan de la belle simplicité

,
que

es incohérences, les expressions re-
cherchées , bizarres , impr&pres , que
les bouffonneries, les trivialités , le

néologisme et les fautes de langue ,

la déparent beaucoup plus qu'au-
cune espèce d'orneraens. »

MEUNIER, musicieu de Paris,
en 1783, y fit graver, vers cette
époque, six quatuors concertans et

1 deux duos pour violon.

MEURSIUS (JEAif), célèbre
philologue , né à Utrechc , en 1679 '

a écrit sur la musique et sur la sal-
tation. Son Dictionnaire des termes
de l'art du geste prouve combien cet
art était jadis considérable. Voici

,

d'après Walther , la note des ou-
vrages qu'il a publiés , et qu'il a en-
richis d'un grand nombre de notes :

Aristoxeni elenienta harmonica
,

Grœcè , Leidœ , 1616, in-4*^. ,—
2Yicomachi Enchiridion Harmoni'
ca

, Grœcè , i6i6,- — Alypii isa-
gog« mufûa, Grcscè. ibid. ^ 1616,-

,

4?

l

— Orchestra , sive âe sallationibus
tfeterum , Leidœ, 1616, in-4**.^ —
Porphyrii philosophi opéra omnia^
Grœcè. L'édition d'Aristoxène, etc.
par Meursius , est bien inférieure à
celle que Meibomius a donnée des
sept auteurs grecs. L'abbé Morelli
a publié à Venise , en 1785 , ua
fragment d'Aristoxène , tire des ma«
nuscrits de la bibliothèque du car-
dinal Bossarion. Jean Mturbius le
fils, a publié à Sora , en 1641,
collactanea de tibiis veterum •
in-8^
MEUSEL ( Jean-George ) , doc-

teur de philosophie, jirofesseur
dhistoire à Erlang, conseilb^r de
la cour de Quedlinbourg , naquit à
Eyricht-hof , dans le canton de Ba«-
nach , le 17 mars 1743. Aupara-
vant il était professeur à Erfurt,
et publia alors à Lemgo, en 1778,
un ouvrage in-8'*. , intitule : Deuts^
cses Kûnsller lexicon, oder vcrzei-
chniss der izt lebenden kiinstUr»
( Dictionnaire des Artistes alle-
mands, ou Liste de tous les Ar-
tistes vivans , elc.) Il en ^ donné
une seconde édition augmentée,
en 1787. Dans cet ouvrage , se
trouvent plusieurs renseigneraens
intéressans sur les principaux musî-
ciens de l'Allemagne. Miscella-
neen , artistischen Inhalts .* Œuvres
Mêlées, ayant rapport aux Arts,
36 cachiers , depuis 1779 jusqu'en
1786. On trouve également dans cet
Ouvrage une foule de renseigne-
mens épars , et même des biogra-
phies de musiciens. On peut rrc^ar-
der comme une conlinuaiion de cet
ouvrage, le Musée pour les artiste»
et pour les amateurs des arts : Mu--
seum fur Kûnsller und kunsLlieb-
haber, dont le ler. cachier parut
à Manheim , en 1787.
MEUSER est connu depuis 1783,

par différentes compositions pour
instrumens, et principalement pour
instrumens à vent

; qui sont restées
manuscrites.
MEUSNIER DE QUERLON

( Apît.-Gaeriel. ) , né à Mantes,
en 1702, mort à Paris , en 1780,
a publié l'Anthologie française, ou
chansons choisies depuis le trei-
sième siècle jusqu'à présent, 3 vol.
in-8«., 1765.
MEUSSEL, musicien de chambre

du duc de Saxe Gotha , vers 1735.
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On a de Ini plusieurs morceaux pour
iuth , en manuscrit.
MEYER, t;arde de la tour de

l'Eglise de S. Pierre , à Hambourg ,

y mourut le aS juillet 1768. On Tad-
«lira principalement comme trom-
pette

,
parce qu'il était parvenu , au

moyen d'uue embouchure qu'il avait

inventée conjointement avec son
frère , à rendre jusqu'aux demi-
tons avec la plus grande pureté.

MEYER (George), vers i55o,

était un des meilleurs et des plus
célèbres conlrapuntiste de l'Alle-

juagne. Voy. Glaréan.

MEYER (Jean ) , maître de cha-
pelle'et organiste de la ville d'Ans-
pach, vers 1746. C'était un des vir-

tuoses distingués de son tems.

MEYER ( Philippe- Jacques ) ,

l'un des premiers virtuoses sur la

Harpe , né à Strasbourg en 1740 ,

se trouva en 1765 , à Paris, oi!i il a

fait imprimer et graver ses ouvrages.

En 1780, il se rendit à Londres,
où on le regardait comme le plus
grand harpiste de celte ville. On a

de lui , i^. Méthode sur la vraie
manière de jouer delà Harpe, avec
les règles pour Vaccorder y- 2*. six

gonaies pour la Harpe
5 'S'^ . trois so-

nates pour la Harpe , avec deux
violons et basse^ et ensuite, 4''. six

sonates pour la Harpe. Op. HI, dans
la 34<-'- collection de la raccolta delV
armonia 17%-

MEYRER le cadet, a composé
fti 1780 , l'opéra allemand : VFall-
rad et Eve.

MEZIÈRES ( M. de ) , est auteur

d'un Ouvrage intitulé : Effets de
Vair sur le corps humain , consi-

dérés dans le son, ou de la nature
du chant , 1760, in-12. Ce livre ne
remplit nullement son titre , et ne

contient que des vues superficielles

et fausses. Voy. le Journal des Sa-
vans, 1760, pag. 212, in-^*^.

MICHAEL.(Tobie) , ci-devant

maître de chapelle à Sondershau-
«en , ensuite chanteur et directeur

de musique à Leipsick , naquit à

Dresde, le i3 juin iSqî, oi!i son

père Roger Michael fut, pendant
32 ans, au service de l'Electeur

en qualité de maître de chapelle.

Son grand père, Simon Michael

,

était musicien et mécanicien de

l'Empereur,

La belle voix du jeune Michael
^

et son talent comme chanteur , lui

valurent en 1801 , une place à la
chapelle de l'Électeur

,
qu'il con-

serva pendant 9 ans. L'électeur
Chrétien II , le fit recevoir le 8
mai 1609a l'école delà Schulpforte,
pour s'y préparer à l'Université. Au
bout de 4 ans , son père le retira de
cette école, et l'envoya à Wittem-
berg pour y étudier la théologie.
Son assiduité et ses connaissances
dans les sciences lui concilièrent
l'estime générale de ses précepteurs
et de ses auditeurs. On admirait
principalement ses talens en mu-
sique , autant comme praticien que
comme professeur. Il y établit aussi
un concert public

,
que l'on suivit

avec plaisir

Dans la suite, il se rendit à Jéna,
pour faire connaissance avec les

hommes savans qui s'y trouvaient
alors. Le 18 septembre 1619, il fut

appelé à Sondershausen en qualité
de maître de chapelle à l'église de
la Trinité nouvellement construite.

A peine fut-il arrivé, que cet édifice,

avec Torgue superbe qu'il renfermait
et une grande partie de la ville ,

devint la proie des flammes. Ayant
perdu sa place par cet accident ,

il fut employé dans les bureaux de
la chancellerie, où il eut beaucoup
à souffrir, à raison des troubles de
la guerre.

Eu 163 1 , on l'appela , comme
maître de chapelle, à Leipsick, à
la place d'Hermann Scheins. Cette
place améliora sa position et le mit
à l'abri des troubles de la guerre.
Son bonheur fut troublé par la

goutte dont il sentit dès- lors les

premières atteintes. 11 en mourut
le 26 juin 1657 y f'p'"^* "ïie maladie
de près de quatre mois. Il était alors

âgé de soixante-cinq ans.

Son occupation favorite était la

composition des textes moraux de^

la Bible. On en a recueilli plusieurs,

qui ont été imprimés on deux vo-!

lûmes, sous le titre : Musikalische'
Seelenlust. Voy. Ehrenpforle.
MICIÎAELIS. On connaît sous ce

nom six quatuors pour violon , op. i

,

et six trios povir clavecin avec vio-

lon et violoncelle, gravés les uns
et les autres à Amsterdam en 1774*
On a encore de lui plusieurs autres

compositions pour le clavecia en
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tàatftoscrit ; mais nous ï)*âvons pu
nous procurer aucuns renseigne-
mens ni sur sa demeure, ni même
sur l'endroit où il a ve'cu. Un autre

Michaelis était, en 1783, chanteur
à Osnabruclc , où il était fort estimé
comme compositeur et comma savant
musicien. 11 paraît cependant n'ttre

{>as l'auteur des ouvrages cités plus
laut.

MICHAELIS (Jeax), néàStral-
sund le 27 janvier i6ia, fut en der-
nier lieu docteur et professeur de
théologie, assesseur du oonst^toiie,

et pasteur à Saint-Jacques à Greis-
walde, où il mourut le 1 1 mars 1674.

Des ouvrages qu'il a laissés, nous
ne citons ici que sa disseiiatioa De
'voce Selah.

MICHAULT ou MICHAUD, vio-

loniste depuis 1770 à l'orchestre de
l'Opéra , fit graver, en 1780, son
second oeuvre , composé de six

duos pour violon. Un autre virtuose
du même nom se distingua , vers

1788 , sur le cor.

MICHÉE , organiste de St.-Leu

,

mort en 1677, attirait une foule d'au-
diteurs toutes les fois qu'il iouair.

MICHEL -ANGE a donné une
méthode pour le théorbe.

MICHEL l'aîné, premier flûtiste

à la chapelle de Cassel en 1784, né
à Helse, près de cette dernière ville,

en 1736, était célèbre par sa belle
embouchure.
MICHEL (Christophe) le cadet,

bassoniste et musicien de cour à
Cassel, né à Helse, près Cassel, en

I
1752, est compté parmi les grands
virtuoses sur son instrument.

MICHEL ( Fra^tçois - Louis
) ,

musicien de cour et flûtiste à Cassel
vers 1786, né le 8 janvier 1769, fils

de Michel l'aîné , à beaucoup de
pureté réunit beaucoup de grâce et
de sensibilité. En 1786, il joua, lors
de la représentation des Champs
Élysées , avec Barth

, Palsa , un
autre bon clariniste et son oncle
Michel, un quintetto que tous les

auditeurs regardèrent comme ce que
l'on pouvait entendre de plus déli-
cieux.

MICHEL YOST, plus générale-
ment connu sous le nom de Michel,
professeur de clarinette, est mort à
Paris, le 5 juillet 1786 , à la fleur de
son âge. A peine «on^d'uiie maladie

^9
cruelle

, qui
,
pendant un an , l'ataf t

IÇDu aux portes du trépas , il voulut
reparaître dans deux concerts, où il

obtint des applaudissemens univer-
sels et mérités. Ce travail trop pré-
cipité occasionna la rechute de sa
maladie; et à trente deux ans, il a
terminé une carrière déjà 1res- bril-
lante. Il joignait à la' plus belle
qualité de son, Pexécutiun la plus
finie, et l'avantage de composer la
musique la plus agréable.
M. Miller, qui a arrangé et com-

posé en partie la musique des ballets
de Téléruaque et de Psyché, a fait
entrerdans le premier uo concerto da
clarinette de Michel, que son élève,
M. Lefévre , ariisle de l'Opéra

, exé-
cute dans la dernière perfection.

MICHEL MosEPH ), jeune mu-
sicien de Munich . en 1772, y avait
été él<>vé au collège de musique des
jésuites. Le docteur Burney

, qui y
entendit exécuier un quintetto de sa
composition, dit, qu'jl n'avait pas
encore entendu une composition
qui renfermât plus de génie et d'in-
vention

, ni qui exigeât plus d'habi-
leté dans l'exécution. Ou connaît
encore de lui, en manuscrit, six
quatuors pour violon , et quelqiies
concertos pour clarinette et cor. En
I 90, il était compositeur de la
cour à Munich.

MICHELET ( F. G ) , maître de
musique et de danse, très-habile, à
l'Université de Franecker en Fries-
land, né à Marbourg, vers 1780 :

a gravé lui-même douze de ses sona-
tes

,
pour clavecin

, en deux parties
,

et quelques pièces choisies, qui pa-
rurent les unes et les autres vers
1760, En 1776, il publia encore un
ouvrage, à Amsterdam chez Hum-
mcl, sous le titre : Mélodies des 64
pseaumes de David, telles qu'elles
sont en usage dans les églises défor-
mées de ces pays , à l'usage de ceux
qui ignorent la basse-continue.

MICHELI (Benedetto)
, de

Rome, composa la musique du di-
vertissement théâtral qu'on donna
dans cette ville, pour l'impératrice
Elisabeth-Christine. En 1746, il fit

jouer à Venise, la Zenobia, paroles
de Métastase.

MICHELI (RoMANo),apuhliéà
Venise

, en i6i5
, un ouvrage in-foL

intitulé ; Musiaa va^a.

4
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MICHELOT, luthier, est Vin-

venleur d'une lyre pareille à ce^
«les anciens, dont la description se

trouve dans le Mercure de France ,

mars, 1764, page 170.

MICHI (Orazto) vint s'e'tablir

en France et y mourut. Il jouait très-

bien de la harpe à trois rangs de

cordes , inventée sous Paul V
,
par

Luc-Antoine Eustache, gentilhomme

napolitain, came'rier du pape.

MlGHL ( Joseph ) , compositeur ,

de Prague, vers 1760. On a de lui

]es opéras allemaiids : Milton et

Elmire^ Fremon et Méline; le Baron

de Festenthurm et les Comédiens
ambulans. On parle, avec éloge,

de ses compositions pour l'église.

M I C H U ( N. V, acteur du
théâtre italien ,

mort tragiquement

à Rouen , il y a quelques années

,

débuta le 18 janvier lyyS ,
par le

rôle du Magni6qae. Il unissait les

avantages de la ûgure et de la taille

aux qualités qui font le bon comé-

dien et rhonnêie homme. V. d'Ori-

§ny , t. 1
, 93.

MICZA ou MISCHA, musi^cien

de 1« Boême , s'est fait connaîire,

vers 1780, par différentes sympho-
nies en manuscrit.

MIEGE (Gui), dans son Etat

de la Grande - Bretagne , donne
des reuseignemens sur les membres
composant la chapelle royale au

commencement du dix -huitième

siècle. Il y a donné, enmêmeteras,
la représentation d'un bachelier et

dVin docteur tle musique, àOxfort,

dans le costume attaché à ces di-

gnités.

MIGNAUX (de), musicien à

Paris, dont le vrai nom est Démi-
gnaux, a publié en 17741 ifo'» "-"os

pour clavecin, harpe et violon j et

en 1775 , trois quartetti pour cla

vecin , harpe , violon et alto obligés.

Depuis , on a gravé de lui des so-

nates pour forte-piano ou harpe,

avec accompagnement.
' M. Démignaux est le beau- père

de M. Lomoine , fils.

MIGNON (Jean )j maître de mu-
sique de Notre Dame de Paris, vers

1680 , a composé un g^rand nombre
de motets.

MIGNOT (LA VOYE). Voyez que Jes Aiiemanas ne se lasseni, pas

l'art. La Voye, Nous remarquerons } de jouer. U ne faut pas confondr»

ici que la première édition de so*
Traité de musique est de 1659 , et

la seconde de 1666.

MILANDRE , musicien et com-'

positeur à Paris , fit graver , en

1776, une sonate à sept voix
,
pour

le Concert spirituel. En 1782 , il pu-
blia encore un ouvrage : Méthode
facile pour la viole d'amour, op. 5,
à Paris. En 1786, il avait annoncé
des symphonies pour le Concert spi*

rituel

.

MILCENT (J. F.), né en 1767,
poëie lyrique, a donné Agnès Ber-
nau , opéra en quatre actes; Praxi-
tèle , musique de madame de Vismes,
et Hécube , en trois actes , musique
de M. Grange de \Fontenelle ; ce
dernier opéra a eu beaucoup de
succès.

MILCHMEYER (G. J.), méca-
nicien de cour à Mayencc, membre
de Pacadémie de musique à Munich.
Dans les années de 1770 à 1780 il

était à Paris, maître de clavecin et

de harpe. Lors de son retour à

Mayencc, il y inventa un nouveau
forte—piano à trois claviers , avec
deux cent cinquante variations, et

qui cependant n'était guère plus
grand qu'un forte-piano ordinaire.

Lorsque deux personnes voulaient
en toucher à la fois , on pouvait
en ôtcr le clavecin inférieur. Le
crescendo et le décrescendo des tons

s'y exprimaient très-bien ; les varia-

tions imitaient la flûte, le basson,
la clarinette et la harpe, etc. Cra-
mer, dans son Magasin', année i ,

p. 1034 > donne une description dé-

taillée de cet instrument.

MILLER (Edouard) , organiste

à Duncaster
,
publia à Londres, en

1768, six sonates pour clavecin , avec

violon. Il a traduit en anglais le

Dictionnaire de musique do J. J.

Rousseau. Voyez le Journal de mu*
sique , de 1770, juin , p 62.

MILLER (KRASINSKY dit) ,

père de madame Gardel ( célèbre

danseuse du théâtre de TOpéra), a

arrangé et composé en partie la mu-
sique desl)eaux balleis pantomimes,
Télémaque et Psyché. Il a publie'

y

en Allemagne, plusieurs composi-
tions pour la flCite ; on cite surtout

un œuvrr de trios pour trois flûtes,

rue les Allemands ne se lassent pas
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fte musicien avec nn antre , tionimé

KrasinsTcy
, qui habite l'Allemagne ,

et qui est connu par des duos pour
deux flûtes , op. 7 , 10 et 12 ; et par

des duos pour flûte et violon , op.

I
, 3 et 4.

MILLET (Jean) est auteur d'un

ouvrage publié à Lyon , en 1666,

sous le titre : La belle Méthode ou
l'art de bien chanter.

MILLEVILLE (Alessandro), né
h Ferrare, florissait en 1600. Cet
excellent organiste , a servi, en cetie

qualité, le roi de Pologne, celui

des Romains, et enfin, le duc de
Ferrare. Il est mort dans celte der-

nière ville, âgé de 68 ans. Dans, le

Catalogue de musique de Parstorff

,

on trouve de lui les ouvrages sui-

vans : Messe e salmi à tre voci
;

•—Concerti à i, 2, 3e 4 "^^^ci, lib. 1
]

—- Motetti à 2 , 3 , 4 > ^ ^ 6 voci ,

lib. 5,- — Motetti à 2, 3 c 4 "^^ci

3

lib. 7 ,• - JYoveïli jiori à 2 , 3 e 4
voci y' — Mazzo di armonici Jîori

,

à 2 e 3 voci , lib. 6 / -— Litanie de
B. V. à ^ voci. Voyez Walther.
Frescobaldi était élève de Milleville.

MILLICO (Giuseppe), castrat

et chanteur à la chambre du roi de
Naples , en 1790 , né en cette ville

vers 1730, était regardé, vers la fin

du dernier siècle , comme un des

meilleurs chanteurs
,
par sa manière

à la fois pleine de noblesse et de
sensibilité. C'est à ces qualités qu'il

dut l'honneur d'être choisi par Gluck,
lorsqu'il demeurait ù Vienne en 1772,
pour enseigner à sa nièce l'art du
chant j et son élève devint , en pou
de tems , l'objet de l'admiration de
toute la ville.

De Vienne, Millico se rendit à

Londres , et chanta au théâtre de
cette ville, en 1774- En 1780, il

retourna dans sa patrie, au service

du roi. On dit que, réunissant à ses

t lens extraordinaires, l'astuce et

l'ambition du courtisan , il persé-

cutait Marchés!' et les autres vir-

tuoses étrangers qui négligeaient de
rechercher sa protection.

II a l'ait aussi quelques essais dans
la composition.

MILLIN (Aubin-Louis) , mem-
bre de l'Institut et de la légion d'hon-
neur, est connu par un grand nombre
d'ouvrages sur les arts et l'antiquiré.

Depuis 1795, il rédige le Magasia

Encyclopédique, recueil périodique
très- précieux pour l'histoire des
sciences et des lettres.

Monsieur Millin a publié , en,

1806, un Dictionnaire des Beaux-
Arts, en 3 vol. in-8*'. , où l'on

trouve plusieurs articles très-inté-
ressans sur la musique et les ins-
trumens. Ces articles sont traduits
de la Théorie générale des Beaux-
Arts , de isulzer.

MILLOT, violoniste à l'orchestre
du théâtre Français à Paris , y a
fait graver , en 1782 , 4 sonates pour
clavecin , avec un violon , et 2 duo»
à quatre mains.

MILON ( L. J. ) , deuxième maître
de ballets, à l'Académie de musi-
que , a déployé beaucoup de lalens
dans les ballets pantomimes qu'il a
donnés à ce théâtre \ tels sont ; Héro
et Léandre, en un acte, 17995 —
Pygmalion en deu-:^ actes, 1800; —
Les IXoces de Gamaches , en deux
actes, i8or ;—• Lucas et Laurel te,

en un acte , i8o3 5
— Ulysse , en trois

actes , 1807.

Les connaisseurs ont applaudi sur»
tout le ballet des ]\oces de Gama-
ches, où M. Milon a reproduit très-
heureusement le roman de Dom—
Quichotte.

MILONI (PiETRo) a publié à
Rome, en i638, un ouvrage in-S**.

sous le titre: Corona del primo,
secundo e terzo libro d'intavola-
tura di chitarra spagnuola.

MILTON (John), qui, de son
vivant, eut beaucoup de réputation
comme écrivain politique, et qui eu
a une très—grande aujourd'hui dans
toute l'Europe , comme poète , fut
aussi musicien. La plupart de ceux:

qui ont écrit sa vie, ont glissé sur
cette particularité. Son goût pour
cet art était en quelque sorte hé-
réditaire : son père était non-seu-
lement amateur , mais encore com-
positeur de musique

;
presque tous

les airs qui forment les carillon^
qu'on sonne dans les campagnes ,

et ceux dont la moitié des nour-
rices de l'Angleterre bercent leurs
enfans , étaient de sa composition.
Il fit aussi plusieurs chanrs à quatro
et à cinq parties 5

on en retrouve
quelques-uns dans le recueil inti-

tulé ; les Triomphes d'Oriane. H
4*
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composa un In noniine Patris sur

quarante tons, et l'ayant présenté

à un prince polonais il en reçut une
chaîne et une médaille d'or. Le fils,

dans le cours de ses voyages, re-

cueillit plusieurs morceaux de mu-
sique des meilleurs maîtres de l'Iia-

lie, entr'autres , de Luca Marenzio
,

Mouteverde , Oraiio Vecchi , etc.

Law et Milton étaient très-liés en-

semble; le premier composa la mu-
sique de Cornus, dont le second fit

les paroles. Hœndel a mis en musi-
que trois poëmes de Milton : Sam-
son , VAllegro et il Penseroso.

MIÎVDE (François de), chan-
teur excellent, né en Brabant, vers

i6/\o , se trouvait dans son enfance

.

à Copenhague , lorsque Gaspard
Foerster , maître de chapelle du roi

Frédéric III , cherchait a compléter

le chœur des chanteurs de cette cha-

pelle. Foerster ayant entendu la jolie

vbix du jeune de Minde , lui donna
des leçons de chant , et lui procura

,

en i65o , la place de soprano , dans
la chapelle royale. V. Gerber.

MITN'ELLI (Jean - Baptiste ) ,

contre-alto, natif de Bologne, de

l'école du célèbre Pislocchi, chanta

vers 1715, à Rome, avec le plus

grand succès. Il chantait avec beau-

coup de justesse et de méthode.

MINGONI ( Luca ) , chanteur

très-renommé vers 1710, était alors

au service du duc de Modène.

MINGOÏTI ( Catarina ) , une
des plus grandes cantatrices de la

fin du dernier siècle , naquit à Na-
ples vers 1726, de parens allemands

d'origine. Son père, officier au ser-

vice de l'Autriche, ayant reçu ordre

de se rendre h Gratz en Silésie, l'y

conduisit, lorsqu'elle n'avait pas en-

core sa première année révolue. A
sa mort, son oucle la mit au couvent

des Ursulines.

La musique que l'on y donna quel-

quefois, lui fit une telle impression
,

flu^elle supplia l'abbesse, les larmes

aux yeux, de lui donner quelques

leçons, afin qu'elle pîlt chanter aussi

au chœur. L'abbesse se rendit enfin

à ses sollicitations, et lui donna tous

les jours une leçon d'une demi-heure,

dans laquelle elle lui enseigna , sans

instrument cependant, les premiers

e'K'mens de la musique, le solfège,

et les premiers principes de l'accom»

pagnement ; elle chantait dans cei

exercices le dessus, et l'abbesse la

haute-contre. Son oncle, qui l'avait

destinée à la profession religieuse ,

étant mort lorsqu'elle avait à peine
atteint sa quatorzième année, elle

retourna chez sa mère et ses deux
sœurs.

]Ne connaissant rien aux occu-
pations du ménage , ses sçeurs la

raillèrent souvent sur sa belle voix,

ne s'imaginant pas que ce serait par
ce moyen qu'elle ferait, dans la suite,

la fortune la plus brillante. Peu d'an-

nées après, elle épousa M. Mingoiti,
vénitien déjà âgé, et entrepreneur
de l'opéra à Dresde, quoiqu'elle ne
pnl le souffrir, et sans doute par cela

seul qu'elle y trouvait uïi moyen de
quitter une société qui lui était

devenue encore plus insupportable.
Dès son arrivée à Dresde, elle y

produisit la sensation la plus géné-
rale. Porpora

,
qui était alors au

service du roi, ne tarda pas à la

recommander comme une jeune per-

sonne qui donnait les plus belles

espérances , et ce fut par sa recom-
mandation qu'on lui offrit une place
au théâtre, qu'elle accepta. Elle,
n'eut d'abord qu'un traitement mé-i
diocre de trois cents ou quatre cents '.

florins ( huit cents à mille francs ) ,

outre cent florins que la cour pâja
à Porpora

,
pour son instruction.

La célèbre Faustina et Hasse étaient,
'

â celte époque, également au service '

de la cour de Dresde 5 mais peu de
tems après que madame Mingolii
se fût fait entendre pour la première
fois à la cour, ils la quittèrent et par-

tirent pour ritalje. L'on prétendait
alors que la jalousie des talens de la

jeune cantatrice les avait éloignés.

Sa réputation ne tarda pas à se
répandre aussi hors de Dresde, et

de passer même les Alpes ; de sorte
qu'elle fut invitée à venir h. IVaples

,

pour y chanter au grand théâtre de
l'opéra. Elle s'était appliquée, dans
l'intervalle, avec tîint de zèle à l'é-

tude de la langue italienne
, que

lorsqu'elle parut pour la première
fois dans le rôle d'Arislée de l'O-
lympiade, par Galuppi. elle .surprit

les Italiens autant par la pureté de
sa prononciation, que par son chant
mélodieux et son jeu expressif et na-
turel. Ce premier début ayant fait

coanattre la supcriorilé du ses ulens,
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rlle reçut de toutes parts des propo-
siiions d'ongagemens très - avanta-
geux

, qu'elle eut la délicatesse

de refuser
,
parce qu'elle jouissait

alors d'un traitement de la cour
de Dresde

, que cette dernière venait
d'augmenter considérablement.
A son retour de i'Ilalie, on l'y fit

repéter son rôle de l'Olympiade, ce

qu'elle fit avec un succès prodigieux.
Hasse ayant obtenu , dans l'inter-

valle, la place de maître de chapelle
à cette cour, et étant occupé en ce

moment de la composition de l'o-

péra Demoofonte (c'était en 1748)
composa exprés pour elle l'adagio
Se Tutti i mali miei, seulement avec
un accompagnement pizzicato de
violon , afin de faire mieux ressortir
les fautes qu'elle commettra-it. Quel-
que plaisir que lui fit cet aîr au pre-
mier abord, elle ne tarda pas à s'a-

percevoir du piège qu'on lui tendait,

ce qui l'engagea à redoubler de zèle,

de sorte que, par la manière excel-
lente avec laquelle elle l'exécuta

,

elle força au silence tous ses anta-
gonistes, et Faustina elle-même.
En inSi , elle partit de Dresde

pour l'Espagne , et y chanta avec
Gizziello sous la direction du célèbre
Earinelli, Ce dernier était d'une
telle rigueur, que non-seulement il

ne lui permit point de chanter ail-

leurs qu'à l'opéra de la cour, mais
qu'il lui défendit même de faire ses
exercices dans une chambre qui don-
nait sur la rue. Après un séjour de
deux ans en Espagne , où parmi
beaucoup d'autres présens elle reçut
de la reine un collier de diamans
d'un prix extraordinaire , elle se
rendit à Paris, et de là à Londres

;

elle se fit admirer dans l'une et

l'autre ville. Dans la suite , elle

chanta dans toutes les grandes villes

de l'Italie, et partout avec un succès
€gal. Elle ne cessa cependant de
regarder Dresde comme sa patrie

,

tant que le roi Auguste vécut. Après
sa mort, en 1763, elle s'établit à

Munich , où elle jouit de l'estime

générale, tant à la cour que dans la

ville.

En 1772, elle avait encore con-
servé toute la beauté de sa voix , et

elle raisonnait sur la musique avec
autant de connaissance et de juge-
ment que le meilleur maître de cha-
|)elle. Elle avait la. conversation

animée , et parlait l'allemand , le

français et l'italien avec tant de per-
fection

,
qu'il était difficile de dis-

tinguer laquelle était sa langue ma-
ternelle. Elle savait en même tems
assez d'anglais et d'espagnol pour
pouvoir soutenir une conversation j
elle savait même le latin. Elle chanta
devant le docteur Burney pendant
quatres heu» es entières en s'accom-»
pagnant elle même au forte-piano.
Dans la galerie de Dresde, on voit
son portrait peint au pastel par
Rosalba, lelle qu'elle était dans sa
jeunesse. Voy. Voyages de Burney,
t. II , p. lit.

MÏNOJA ( Ambrogto ) , maître-
de chapelle et membre houorair»; di*

conservatoire de Milaii , est né à
Vospitaletto , sur le territoire de.

Locli , le 21 octobre 1752. A l'âge

de quatorze ans , il commença à.

cultiver la musique pour son amu^.
sèment ; et dans la suite , il la pro-*
fessa moins par nécessité que par
goût. Il fît son cours d'études mu-
Bicales àWaples, sous la direction
de Nicolo Sala.; et de retour dans
sa patrie , il succéda au célèbre
Lampugnani, comme premier maître
de piano au théâtre Délia Scala , à.

JVlilan. Ce fut alors qu il composa
quelques morceaux de musique ins-

trumentale, entr'auires six (jfuarteltif

intitulés / diveriiinenii délia caiw
j>agna, et deux, opéras séri<^ux , l'un
porr le théâtre .Z?e//a Scala ^ et

l'autre pour le théâtre yirgenlina ,

à Rome, pendant son séjour dans
celte ville. Revenu à Milan, il fut
nommé maître de chapelle des Pèreà
Délia Scala, et se livra entièrement
à la musique d'église. Peu de tems
après, les armées françaises occu-
pèrent ritalie. Il remporta le pri^
d'une médaille d'or de la valeur de
cent sequins, pour une marche et

une symphonie funèbre que le géné-
ral Bonaparte avait proposées en.

l'honneur du général Hoche. Il écri-

vit aussi deux messes dés morts qui
se conservent dans les archives du
gouvernement. A l'époque du cou-
ronnement de S. M. l'Empereur des
Français et Roi d'Italie ^ il com-
posa un Veni Creator et un Te
Deum qui fut exécuté dans la ca-

thédrale de Milan avec un orchestre

de deux cent cinquante musiciens^
Enfio^ à l'occasion d« mariags de
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s. A. le prince Eugène-Napoléon
,

vice - roi d'Italie , il composa une
cantate pour le théâtre Délia Scala,

à Milan.
M. Minoja conserve, dans son

porte-ftuille , une suite de psaunaes

à plusieurs voix, accompagnées d'un

petit orchestre.

MINORET , maître Jp musique
de Saint- Victor, fit le Te Deum
chanté dans celte église en 1682

,

pour la naissance du duc de Bour-
gogne.
MION , maître de musique des

Enfans de France ^ a donné à l'Aca-
démie de musique, Nitétis en ly^i;
l'Année galante, à la cour, en 17471
et à Paris, en 174^.

MIRABEAU ( Gabriel RI-
QUETTI , comte de). On attri-

bue à ce grand orateur une brochure
relative à la musique ^ intitulée : Le
lecteur y mettra le litre. Londres

,

Ï777i in-8*^. de gS pages. Voyez le

Dictionnaire des anonymes, de M.
Barbier, t. I, n^. 3427. Cet écrit

est plein d'excellentes vues sur la

musique instrumentale, cl renferme
l'analyse raisonnée des Aventures
de Télémaque, grand morceau de
aymphonie

,
par Raimondi, exécuté

a Amsterdam le i5 janvier 1777.

MIRABELLA (Vincenzo)
, pa-

tricien de Sicile , et membre des
Académies de Rome et de Naples

,

extrêmement versé dans les belles-

lettres et dans la musique, mourut
à Modène en 1624. Dans un ouvrage
qui parut à Paîerme en i6o3 , sous
^e titre : Jiifidi lumi , on trouve plu-
plusieurs de ses écrits sur la mu-
sique. En 1606, il publia le premier
livre de ses madrigaux.
MIRACLE , taille de l'Académie

de musique, ioua un rôle dans la
pastorale de Pomone

,
qui fut le pre-

mier opéra représenté à Paris en
2671.
MIROGLÎO , Tiolonisie et édi-

teur de musique à Paris. Il y établit,

en 1766 , un bureau d'abonnement
musical , qui subsiste encore aujour-
d'hui, mais avec de grandes aug-
mentations, dans la maison de MM.
Auguste Leduc et compagnie.

MIROGLIO le jeune , vraisera-
hlablemenl fils du précédent, ot éga-
lement violoniste à Paris. Il y a fait

crever, depuis 1776, trois ou quatre

ouvrages de solos ; et <îouze suites

composées entièrement de duos pour
violon , ainsi que l'ariette : Vous
qui cherchez une femme fidèle, avec
le texte français et italien à quatre.
MIROIR l'aîné, célèbre organiste

à l'abbaye Saint-Germain-des-Prés ,

à Paris , a eu beaucoup de réputa-
tion pour la gaieté et la légèreté de
son jeu. Son frère cadet avait la ré-
putation d'excellent claveciniste »

ainsi que Miroir le jeune , dit Paven-
telly. Voyez le supplément.
MIRUS (Adam - Erdmakh) ,

magister et correcteur au gymnase
de Zittau , au commencement du
dix - huitième siècle , né à Adorf
le 26 novembre i656, mort à Zittau
le 3 juin 1727' Eu 1715, il fit impri-
mer à Dresde un ouvrage sous le

titre : Kurzefragen aus der musi-
câ sacra , dans lequel il traite de
la musique en général , de son ori-

gine , de ses progrès , et ensuite de
la musique des Lévites en particu-
lier.

MISLIWECZER (Joseph). En
Italie, où il fut engagé successive-

ment dans toutes les grandes villes

comme compositeur, on ne le nomme
que il Boenio ou p^etiatorinî. Fils

d'un meunier d'uu village près de
Prague, il naquit le 9 mars 1 737, avec
un frère jumeau. Il y avait une telle

ressemblance entre ces deux frères ,

que leur père lui-même les confon-
dait souvent l'un avec l'autre. L'un
et l'autre durent apprendre le métier
de leur père, et Joseph devint même
maître meunier. Leur père les a\ajt

fait élever avec soin, et c'esl viai-

semblablement dans l'école de son
village qu'il reçut les premières le-

çons de musique , ainsi qu'il est

d'usage dans les écoles de campagne
en Bohême. Cette première instruc-

tion éveilla ses talens et son amour
propre pour la musique, de sorte

qu'il se rendit à Prague immédialc-
ment après la mort de son père, pour

y prendre des leçons chez le célèbre

organiste Segert, qui y vivait .alors.

Il s'appliqua à cette étude avec tant

de zèle et de succès
,
qu'il composa,

peu de tems après , six symphoni'es ,

intitulées : Janvier, Février, Mars,
etc., qui furent généralement ap->

plaudies.

Encouragé par ce premier succès,

il partit, en 1763, pour Venise et s-^
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fit instruire dans le contre-point par
le niaîlre de chapelle Pescetti, De
là il se rendit à Parme, où il com-
posa son premier opéra, qui plut

tellement, qu'on l'appela à Naples.
JL'opëra Bellero/onte^ qu'il y donna
lors de la fête delà naissance du roi

le rendit si célèbre
,

qu'il y donna
,

dans l'espace de dix ans , neuf opéras
au théâtre. Parmi ces ouvrages , on
distingue VOJimpiadej quil y com-
posa en 1778, principalement à cause
de Tarietie : Se cerca, se dice, etc.

qu'on re arde universellement com-
me un chef d'œuvre. Quelque tems
après la représentation de Bellero-

fonte y il se rendit à Venise, où on
le combla de distinctions. Il reçut

un accueil également flatteur à Pa-
viej et , en 1777 ou, selon d'autres

,

en 1773, à Munich. Mais il ne peut
pas avoir resté long-tems en Alle-
magne

, puisqu'en 1778 on le re-

trouve déjà à Kaples.
La fortune commença à l'aban-

donner en 1700. Dans cette année,
il donna à Milan son opéra Armida,
qui déplut tellement, qu'on dut en
changer la musique de la première
représentation ; de sorte que l'on ne
conserva de la sienne que la seule

ariette de bravoure de Marchesi. Il

alla ensuite à Rome , où il avait déjà

échoué dans vin autre opéra. 11 y est

mort fort misérable, le 4 février 1781,
ou. selon d'autres, 1782.

Il a donné , en Italie ,
plus de

trente opéras, et une quantité d'o-

ratorios, concertos et symphonies.
On a gravé douze de ces dernières
en Allemagne. On connaît encore
de lui six quatuors pour violon, et

plusieurs concertos pour violon et

pour flûte en manuscrit. Son por-
trait se trouve dans les biographies
des^ savans de la Bohême et de la

Moravie.
MISSEL (Jean-Thomas), chan-

teur à Windsheim , a fait graver
,

vers 1756, chez Haffner, à Nurem-
berg, trois parties de clavecin, com-
posées de diverses pièces,

MISSILIO , cor , vécut en Italie

vers 1640 , et y jouit d\ine très-

grande réputation. Selon Doni
,

il était italien de naissance. Voytz
Donii, op. t. i, 1^, ii']. De prceslan-
tid mus. vet.

MITHOBIUS (Hector), fils du
Surintendant du pays de M&cklem-

bourg , est iiuteiir d'un ouvrage
allemand, inùixxXé Psahnodia ChriS'
tiana , etc ( Éclaircissement fonda-
mental , ou Traité de la musique
chrétienne, tant vocale qu'instru-

mentale). Jena , i665, in 4"* C'est

une réimpression ou une œuvre pos-
thume , l'auteur étant mort en i655.
Voyez la bibliographie de Forkel.
MITTAG. Forkel, dans sou his-

toire, cite de lui une Dissertatioa
historique sur l'orgue

,
que uous

n'avons pu nous procurer jusqu'à
présent.

MITTERMEIER, organiste de
la cathédrale de Vienjie en 1772.
MITZLER DE KOLOF (Lauh.-

Chi«t. ) , né le aS juillet, 1711, à
Vettelsheim, lit ses études au gym-
nase d'Anspach. Dès son enfance, il

apprit les principes de la musique et

le chant sous le directeur Ehrman ,

le violon sous Cari et la flûte par
lui - même.
Eu 1731 , il se rendit à l'univer-

sité de Leipsick, où il étud a d'abord

la théologie , et revint deux ans
après

,
prêcher à Vettelsheim. Le

désir de s'instruire l'ayant ramené à

Leipsick, il y obtint le grade de
magister, en 1734. Depuis ce mo-
ment, il se consacra aux sciences, et

étudia, d'abord à VTiltemberg, puis

à Leipsick , la jurisprudence et la

médecine. En 1736, il donna à Leip-
sick , un cours public de mathéma-
tiques , de philosophie et de mu-
sique.

La lecture des écrits de Mattheson,
et la fréquentation du concert de
Leiptiick, mais principal ment la

conversation du grand Bach, ayant
formé son goût , il voulut élever soa
art à la dignité d'une scieécQ mathé-
matique, il publia, à cet effet, en
1736, sa dissertation Quod musica
scientiasit.^n 173b, il établit, avec
les secours du comte Jacques deLuc-
chesini, et du maître de chapelle

Bimiler, une Société correspondante
de sciences musicales, dont il fut

nommé le secrétaire : tous les mé-
moires devaient lui être adressés. Les
statuts et les membres de celte société

se trouvent dans la Bibliothèque de
musique, et dans Adlunf^ musik.
gelahrth. Le but principal de cette

société , était la théorie de la mu-
sique 5 le» membres avaient aussi ré-

solu de composer des années d'église.
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et de les donner aux amateurs

,

moyennant un abonnement mo-
dique , alin de former un fond pour
les dépenses <ie la société. Lui même
consacra une grande partie de sa

bibliothèque de musiqu^^ , aux statuts

et mémoires de la société.

En 1740 1 il hasarda quelques es-

sais d'odes de sa composition , dont
la médiocrité excita la risée généra le.

C'est surtout dans un écrit inséré à

la fin de VEhrenpforte ,
qu'on per-

sifla ses compositions mathématiques
par des louanges ironiques

,
qu'il

eût encore la faiblesse de regarder

comme bien sérieuses, et auxquelles

il fit une réponse dans sa bibliothè-

que.
Il ne cessa pas, tant q^u'il resta à

l.eipsick, de travailler aux progrès

de l'art ; et même , lorsqu'il était

en Pologne , il y publia eucore , en

1754, le quatrième volume de sa

bibliothèque, à ses frais. En 174^,
il fut a[>pelé à Konskie en Pologne,
pour y enseigner les mathématiques
et la philosophie aux fils du comte
de Malachowsky , avec le litre de
^Tiathématioien de cour. Avant son
départ de Leipsiclc, il fit plusieurs

arrangemens à l'avantage de sa so-

ciété. En 174? » il fw* gradué,* à

Erfurt , docteur en médecine. Dans
la suite, il vint à Varsovie , où le

Toi lui accorda des let'tres de no-
blesse. Il y établit en même tems

,

une imprimerie et une librairie. Il

est mort au mois de mars 1778. Le
libraire de Grœll fil, après sa mort,
racquisition du fonds de son maga-
sin.

On a de lui les ouvrages théori-
ques suivans, savoir : i*'. Disserta-
%ioquod musicascientia sit et pars
eruditîonis philosophicœ, Leipsick,

37341 in-4°' > «ne seconde édition en
parut en 1786 ,

2**. Lusus ingenii de
prœsentibello ati^ustiss. atq. invic-

tiss. imperatoris Caroli VI, cumfœ-
deratis hostibiis, ope tonoruni musi-
corum illustraio, Willemberg, 1 753j

S"*. Masikalîsvhe bihllothek , etc.

Bibliothèque de musique,; ou noti-

ces exactes , et analyses imparliales

de livres et écrits sur la musique
;

trois volumes et le premier cahier
du quatrième. Leipsick, 1788 —
1754 5

4^' ^^^ anfangsgrûnde der
^eneralbasses , nach tnathemalis-

içhçF lehrarl ab^ehandclt , etc. Les

élémens de la basse continue, traité»

d'après la méthode mathématique »
el expliques au moyen d'unemachine
inventée à cet effet. Leipsick 1739,
in 8^ • 5°. Musicalischer StaarstC'
cher, etc. L'oculisle en musique ,

qui découvre amicalement les fai/tes

des musiciens raisonnables , et per-
siflt li^s folies des soi disant compo-
sitt uis , etc. Celte espèce de journal
parut th 1740, in B'^. Il y a ajouté
a la fin l'Avis aux compositeurs et

chanteurs, par Riva , résident da
duc de Mode ne , à Londres , traduit

dt litalien 5
6°. J.-J. Fuxs Gradus

ad Parnassuin , traduit de latin

avec des notes, Leipsick, 174^1
in-4 .

Ses ouvrages pratiques consistent
en trois Recueils d'odes morales
choisies pourTuiilité et l'amusement
des amateurs du clavecin , etc.

Leipsick depuis 1740; et en quatre
sonaies pour la fliiie traversière

,

ainsi que pour le hautbois et le vio-
lon, arrangés de manière qu'on peut
les exécuter aussi avec le clavecin ,

dans le goût moderne, etc. Leipsick,
in fol.

MNESIAS, de ïarente , vécut
sous le règne d'Alexandre-le Grand

5

on le regardait alors comme nn
grand musicien. Suidas croit qu'il

était fils de Méon.
MODÈLE, habile violoniste de

Florence, que le docteur Burncy en-

lendit , en 1770, exécuter avec son
fils, un concerto à deux violons.

MŒHRING ( Jean - Pierre ) ,

né à Hi]dbourgsh3usen,en 1700, vio-

loniste à la chapelle du prince d'An-
hall'Zerbel, en 1756, doni on connaît
plusieurs morceaux pour instrumens,
en manuscrit.
MŒLLER ( J. - C. ) , s'est fait

connaître, vers 1780, par plusieurs

composilions , telles que quatuors

pour clavecin , avec accompagne-
ment de violon ^ préludes, quatuor*

pour violon , et quelques bagatelles

pour le chant
,
qui ont été gravées

à Francfort, à Londres et à Spire,

Outre cela , on a encore de lui dif-

férens concertos pour clavecin en
manuscrit. Il a écrit d'une manière
fort agréable pour les amateurs.

MŒaSCHEL. Vers 1780, il pa-

rut de lui, à Berlin, un ouvrage
sous le titre : Unterhaltung beytn

hlayier, ( Amusçniens de clavecin^)
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MOGGI (PiETRO ) , chanteur ex-

cellent au service du duc de Man-
toue, vers 1710, était nalifde Sienne,

M O H R ( Philippe ) , fabricant

de violons, irès-rcnommé , d'Ham-
tourg , vers i65o.

m'oLDEKIT { JôACHiM de
)

,

gentilhomme danois et amateur de
musique , natif de Glucksladt. En
1753, il publia à Hambourg, Sei
sonate da fiaulo traversa e hasso
continuo ,• con un discorso sopra la

maniera di sonar il flauto trav.

Dans le discours, il blâme la ma-
nière de Quanz, de se servir de la

langue en jouant de ]a flûte. Ses
sonates ont cela de particulier . que
dans la basse, elles descendent jus-

qu'au la , et s^élèvent in crescendo
jusqu'au ré.

On trouve le discours qui précède
les sonates , dans les Beytrœges de
Marpurg , t. 111

, p. 547 ' ^^ ^^ ^^'

fulaiion de Quanz, au t. IV, p. i53
— 191.

MOLINA (Bart. ) a publie',

à Valladolid , en iSog, Arte di

canto Llano , in 4°«

MOLINE [(Pierre- Louis ) , de
Montpellier

,
poète lyrique, a donné

9 l'académie de musique, en 1774 ,

Orphée , opéra en trois actes , musi-
que de Gluck; en 1782 , Ariane dans
l'île de Naxos, en un acte , musique
d'Eldeman ; et au théâtre de Ver-
sailles, en 1787, Le Roi Théodore
à Venise , parodié sur la musique de

G- Paisiello.

MOLINEUX ( le doct. Thomas)
F, R. S. a fait insérer dans les jP/it7o-

sophical Transactio s de l'an 1702,

n**. 282, p. 1267 — 1278, à Lctter

to le Right Révérend St.-George

,

lord Bishop o/Clogher in Ireland,

etc. Lettre au très- révèrent Saint-

George , lord-évêque de Clogher,

en Irlande , contenant quelques

doutes concernant l'ancienne lyre

des Grecs et des Romains , et Tex-

plication d'un passage obscur d'une

des odes d'Horace.

MOLINO (LuiGi) , élève de Pug-
nani , lui a succédé, comme premier
violon du théâtre Impérial de Turin.
Eu 1809, *^ ^ ^*'*' S"^^^^"^ '

^^^'^ Cou-
sineauj un premier concerto pour la

harpe , avec accompagnement de
deux violons, alto et basse, deux

O ^^7

mademoiselle Louise Pascal har-

piste distinguée qui a joué avec suc-

cès, en 1810, à^l'un des concerts

de madame Blangini. Ce concerto

est d'une composition savante et

agréable , et parfaitement doi;^le

pour son instrument. Nous connais-

sons encore de M. Molino, plusieurs

arietes italiennes
,
gravées à Paris

chez M. Polie t.

MOLITOR (Fidèle) ,
prêtre de

^

l'ordre de Citeaux, et directeur de *

musique à Wiltingen en Suisse , lit

imprimer , en 1664 , à Inspruck, le

second volume de ses Cantiones sa-

crée a voce solâ unâ ciun 1 instru-

ment. Fr* yiag, parle aussi d'un œu-

vre de motets
,

qu'il publia sous

le titre Prœguslus musicus. Voycas

Synt. min. p. io5.

MOLITOR (Jein -George), a

publié, vers 1750, huit airs pour

servir aux offertoires , sous le titre

Sacra flarnionia:, ce sont des solos

pour soprano, alto, Irnor et basse-

contre, avec deux violons et basse-

continue. On a encore de lui six

trios pour violon
,
gravés en 1786.

MOLITOR (Valentin), inoino

de Saint Gall, fit imprimer à Saint-

Gall , en 1681 , un ouvrage in-4*. in-

titulé : Missa cum tribus motetis

in solemni translatione SS. MM.
Sergii, Baccîii , Hyacinthi et Eras-

mi , ab octo 'vocibus et 7 instrii-

mentis. Il est aussi l'auteur des Odce
Genethliacce ad Chris li cunas a 1

,

2,3,5 voc. cum 2 violin ;
qui pa-

rurent à Ulm , en i670,in-fol.

MOLLER( Jean) , Organiste de

cour à Darmstadt vers 1610. Outre

les motets cités par Walther, il a

pijblié à Francfort, en 1610, JYeun
Quodlibet mit 4 Stimmcn , in^'"'

et JYeun Paduanen und darauf
gehœrige gaillarden mit 5. Stini—

mcn in zTheilen , Francf. . iHio,

et Darmstadt 1611 , in 4**- y.P^ul
Bolduani bibliotfi. philos, p. 23i —
2S2.

JvioLLER ( Jean ) , né à Fleins-

bourg , en 1661 , mort le 24 octobre

1762, a publié plusieurs ouvrages

oij règne une profonde érudition.

Le plus célèbre est sa Cimbria litte-

rata, i744? 3 vol.in-fol. contenant

l'histoire littéraire, ecclésiastique,

civile et politique du Dannemarck,

46 Sleswiçk, du Holsiein , de Kaqi-:
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bourg , de Lubeck et des pays voi-

sins. Nous y avons puisé piusîeuis

détails pour ce dic|ionnaire,

MOLLm ARI ( D. PiETiîo ) ,
pre'-

di'caltur h Murano, grande île dans
le voisinai^e de Venise, el, en même
tpms, fort bon composiieur. L'on
donna au théâtre de Venise, en i6bo,

l'opéra Vlpsicratea de sa composi-
tion, qu'il fil suivre , en 1664 » de l'o-

péra la Barbarie (tel Caso,
M0LL13NARI (Simon) , vraisem-

blablement son frère
,
jouissait, vers

i65o, d'une grande réputation , en
Italie , comme virtuose sur le luth.

MOLSA ( Tapquinia ) , dame de
la cour d'Alphonse II, duc de Ferrare,
en 1600, fut la Corilla de son siècle.

MOLTER (J.-M.j, maître de
chapelle du margrave de Bade à
Durlac , et compositeur célèbre de
Carlsruhe, vers 1741»

MOMBELLI, était, en 1785,
premier chanteur au théâtre royal de
jNaples.

MOMIGNY ( Jérôme -Joseph
de ) , Belge d'origine , est né à Phil-
lipt'ville, en 1766. Son père qui avait
puisé le goût des lettres à l'université
de Louvain , et celui de la musique,
à la cour de Bruxelles, lui fit ap-
prendre en même lems l'alphabet et
la gamme. Des revers de fortune
ayant ruiné ses parens, il fut trans-
planté à Sainl-Omor, où un oncle
maternel prit soin de son éducation.
Ses progrès dans la musique , furent
si rapides

,
qu'h neuf ans il improvi-

sait. A douze, il avait déjà occupé,
en chef, les orgues de deux paroisses
de Saint- Omor. Appelle alors à
l'abbaye royal de Sainte Colombe,
iLy contracta le goût de la retraite

,

de l'élude el delà philosophie. Cest
dans les bosquets qui avoisinaient
cet asile religieux , qvi'il allait s'es-

sayer à la composition et se livrer à
la lecture. Malheureusement il man-
quait de modèles : il vint en chercher
à Paris. M. de Montoynard, l'un
des ministres de Louis XVI, prié

Sarsasœur, abbesse deSaint'Pierre
e Lyon , de lui envoyer un orga-

niste , ayant jelté les yeux sur lui

,

il se rendit dans cette ville. En lygS,
secrétaire de sa section, il fut nom-
mé officier municipal, au moment
où les Lyonnais tenlèient de secouer
le joug odieux des hommes de sang.

Mis hors Ja loi
,
pour n'avoir poiTït

voulut trahir la confiance de ses con-
citoyens, il se réfugia en Suisse,
après avoir erré, sans asile, dans
le midi de la France. Il retourna
ensuite à Lyon , puis il vint s'établir,

à Paris , en 1800. Il avait fait, à

Lyon , douze œuvres de sonates pour
le piano. Il a composé, k Paris,

deux œuvres de grands quatuors
pour deux violons, alto et basse,
des sonates de piano , un trio for-

mant le vingt-deuxième œuvre, d( s

cantates, une quarantaine de ro-
mances, et deux opéras : Le baron
de Felsheim, paroles du prince de

Schakowskoy , et la Nouvelle Lai-

tière, paroles el musique de M. de
Momigny. Son principal ouvrage
est un Cours complet d'harmonie
et de composition, en trois volumes
in- S''. Ce cours est une théorie nou-
velle et complète de la musique,
fondée en partie sur le système di?

Ballière , développé y)ar Jamard ,
et

sur quelques vues de l'abbé Feytou ,

qu'on peut voir à l'article Chroma^
tique , tome premier de la Musique,
dans l'Encyclopédie méthodique.
Les autres découvertes semées dans
ce cours, appartiennent en propre à

M. de Momigny. Elles sont diamé-
tralement opposées aux idées reçues,

el n'en sont pas moins ingénieuses.

Nous indiquerons surtout (es chapi-

tres sur la mesure et le rhythme. L'au-

teur a fait aussi un solfège avec ac-

compagnement de piano, à l'usage de
la maison Impériale Napoléon, éta

bile à Ecouen ; c'est là qu'il a mis en
pratique la théorie de son cours. En
1802 , il avait publié sa première
année de leçons de piano, qui a ob-

tenu du succès.

MOMMOLETO ( de Venise ) ,

fut un habile chanteur au service de
la cour de Suède et de Hesse-Cassrl ,

au commencement du dix-huitième
siècle.

MONACA (BuoNiKi ), canin-

trice très-agréable, au théâtre do
l'opéra du duc de W^urtemberg y
chanta, sous la direction de Jomeli!,

dans les opéras Dido , et La Vit'
toi'ia.

MON ARI (Bart. ) , de Bologne,

y fit représenter, en .168S, avec
succès, l'opéra de €atone il gio*'

vine.

J
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MONARI ( Clemewte ) , de Bo-

logne , maître de chapelle à la ca-

thédrale de Reggio, donna , en 1708,

à Milan, i'ope'ra^re^aje , et ensitile

VAmazona Corsara,

MONCRIF (pRAiacois-AuG. PA-
RADIS DE) , né à 'paris en 1684,
mort dans la même ville en 1770 ,

est connu par des romances et des

chansons
, qui respirent le vrai ca-

ractère du genre j il n'a pour rivaux
dans la romance histori'|ue ,

que
Léonard et Florian.

MONDONVILLE (JeanJoseph-
Cassanea de), naquit à Narbonne,
en 1715, d'une famille ancienne, ori-

ginaire de Toulouse
,
qui avait pos-

sédé la terre de Mondonville, dont
notre célèbre musicien prit le nom.
Une impulsion impérieuse , avant-
coureur du génie

, porta le jeune
Moudonville au goût de la musique
et à celui des instrumens. Accueilli

dans la capitale de la Flandre , il

y étonna par les trois grands motets
qu'il y fit exécuter , avant Tâge de
vingt ans. En 1737 , il vint les faire

entendre à Paris, au Concert Spiri-

tuel. Ces trois morceaux annoncèrent
une lyre savante qui le disputait à

celle de Lalande, et qui triomphait
de celle de Mouret : c'était le Mag»
nus Dominas , le Jubilate et le

Doniinus regnwvit.
Mondonville fut dès-lors attaché

à la musique du roi , avec l'expecta-

tive de la première place de maître
de chapelledeVersailles.il donna
successivement des pièces de clave-
cin avec accompagnement de violon,

et des concertos d'orgues , si bril-

lamment exécutés par Balbâtre. Il

voulut ensuite se montrer au théâtre
de l'opéra 5 mais sa première pièce

,

la pastorale historique d'isbé, n'eut
point de succès. En 'T749, il reparut
à ce théâtre , oi!i il donna Le Carna-
val du Parnasse. Cet opéra eut trente-
cinq représeutationg.

L'abbé de la Marre avait laissé l'o-

péra deTiton et l'Aurore imparfait.
Mondonville mit la dernière main
aupoëme et en fit la musique. Cette
pastorale réunit tous les suffrages ,

en 1753. Ce fut Tannée suivante qu'il
se montra entièrement comme dou-
ble compositeur des paroles et de la
musique d'Alcimadure. Le jargon
Languedocien

,
qu'il avait parlé dans

59
son enfance , et qui est presque
aussi favorable au chant que la

langue Italienne , fut une nouveauié
piquante à l'opéra. Cependant on le

pria de remettre cet acte en Fran-
çais , et sa traduction est si con-
forme à l'original, qu'il ne fallut que
placer dans la partition gravée, au-
dessous des vers Languedociens , les

vers Français qui les représentaient.
Ses derniers ouvraj?os dans ce genre
furent les Fêtes dePaphos, en lySS ,

et l'acte de P.syché en 1762.
A la mort de Royer, en 1755,

Mondonville obtint la direction du
Concert Spirituel. Ce fut pendant
les sept années de sa direction que,
d'après le modèle des Oraiorio d'I-

talie , il donna les Israélites a la

montagne d'Oreb , Les Titans, et les

Fureurs de Saûl. Les derniers mo-
ments de sa vie ont été occupés à
traduire le Thémistocle de Métas-
tase, qu'il voulait mettre en mu-
sique. Un croit que l'ardeur avec
laquelle il travaillait à cet ouvrage,
a pu contribuer à la maladie dont
il est mort en 1772. V. le INécrologe,
année 1773.

Selon l'usage de la plupart des
hommes de génie, Mondonville était

excessivement paresseux. Un poète
de ses amis lui avait confié un ou-
vrage reçu à l'Académie royale, en
le priant de le mettre en musiquf

.

Rien n'était plus pressé : Jéliotie
avait fondé sa gloire Sur le succès
de l'ouvrage, et brûlait d'impatience
de le voir achevé. Malgré rengage-
ment le plus formel , Mondonville
ne s'en occupait nullement 5 et cha-
que fois que l'auteur lui deman-
dait des nouvelles de son opéra :

J'y travaille; il avance ; c'est bien-
tôt fini, lui répondait Mondonville.
Enfin , après deux ans de remises
perpétuelles , le poète impatienté
vient un matin chez Mondonville :

Et notre opéra ? oij en sommes-
nous? lui dit il. Il est fini, reprend
le compositeur. Comment fini! —

.

Oui, tout à fait fini
;
pas une note

de manque. — Eh bien , fais-
moi le voir. — Volontiers. A
l'instant , Mondonville se met à
fouiller ses portefeuilles , son se-
crétaire , et après un quart d'heure
de recherches inutiles ; Je ne puis
trouver ma partition , dit-il , mai*
voilà ton poème

3
j'ai tout© ma
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musique dans la tôte , et je Tais le

faire entendre ton opéra. Ils se pla-
cent au clavecin , et MondonviJle
chante en effet Fopéra d'un bout à

l'autre. C'est charmant., c'est divin
,

c'est délicieux , s''écriait à chaque
instant le poëte : la séance achevée

_,

il court à toutes jambes chez Jéliolle

et ]ui dit : Mon ami
,
je viens d'en-

tendre l'ouvrage de Mondonville :

c'est un chef-d'œuvre , c'est un suc-
cès assuré. Rempli d'espérance, Jé-

liotte presse Mondonville de lui

livrer sa partition, pour mettre' au
plutôt l'ouvrage en scène. Pas une
ligne d'écrite. Mondonville , dans
un moment d'enthousiasme et de
dépit, avait imjirovisé tout l'opéra :

airs, duos, ballets, chœurs, réci-

tatifs, etc. La nouvelle courut toute
la république des notes ; et pour
comble de mystification , le pauvre
poêle fut le seul qui ne se douta pas
du tour qu'on venait de lui jouer.

MONDONVILLE ( Madame ) ,

épouse du précédent, élève de Ra-
meau, pour le clavecin, cultivait

avec succès la composition et la

peinture.

MONDONVILLE le jeune, fils

du célèbre musicien de ce nom, vir-

tuose sur le violon, né à Paris vers

1740 , est mort il y a près de quatre
ans. En 1767, il fit graver six sonates
de violon. Sur la fi,n de sa vie, il

jouait du hautbois dans les concerts.

MONETA , compositeur d'opéra

^

de Florence
, y jouissait d'une grande

réputation , vers 1786.

MONGE (M. le Sénateur Gas-
pard) comte de Peluse, né, vers

Ï745, à Beaune , oiî il fit ses études
s'est perfectionné dans la physique
et la géométrie à l'école du génie à
Mezieres. 11 fut successivement pro-
fesseur à cette école, membre de
l'académie des sciences , examina-
teur des élèves de la marine, et de-
puis élevé aux postes les plus impor-
tans de l'état.

De tous les savans qui de nos jours
se sont fait un nom dans la g^îomé-

trie et la physique, il en est peu qui
aiient rendu plus de services à ces

sciences autant par ses ouvrages que
par ses institutions. En effet, M.
Monge, en s'appliquant particuliè-

rement à la géométrie descriptive

«onsidérée , sgit à deux , soit à trois

dimensions , a fait une science ncnve,
d'un art qui

,
jusques alors , ne con-

sistait qu'en quelques procédés épars,

et qu'on ne regardait que comme
des moyens subsidiaires de la sté-

réotomie : en appliquant l'analyse

à celte science , il a établi une
liaison nouvelle entre ses diverses
branches, et a , en quelque sorte,

donné un corps aux formules algo-

rithmiques qui ont reçu de nouvelles
interprétations ;enfiin , il a créé une
géométrie analytique qui est deve-
nue la clef de toutes les hautes ma-
thématiques.
Non content d'avoir donne Texis-

tence à cette science, M. Monge lui

a donné un nouveau degré d'utili.ê

en s'altachant fortement à la propa- '

ger : ainsi non seulement il a formé
des élèves particuliers, non seule-

ment il a enseigné cette science à
l'école normale, en 1796 ; mais il

en a fait la base de renseignement
de l'école polytechnique; école dont
il doit être regardé comme le fonda-
teur, puisque c'est lui qui en a conçu
le projet, et qui en a dirigé l'exécu-

tion jusques dans les moindres dé-

tails.
I

C'est parla que les travaux de 1

M. Monge ont opéré un révolulioa
|

complète dans l'état des sciences ma-
j

thématiques. Avant qu'il eût créé" «

la géométrie descriptive et analy-
tique , et qu'il l'eût propagée par
son enseignement , la plupart dts

personnes qui étudiaient les mathé-
matiques , livrées à des méthodes
impuissantes , ne s'élevaient pas au-

dessus des notions les plus étroites

et les plus communes : aujour-

d'hui que sa Géométrie est devenue
la base des études, les plus hautes
mathématiques sont , en quelque
sorte , devenues populaires ; les

plus célèbres géomètres, jusqu'alors

appréciés par un petit nombre de
savans qui n'arrivaient que péni-

blement jusqu'à eux , lui doivent
cette foule d'admirateurs quisenour-
rissent de leurs écrits ; et c'est avec
d'autant plus de satisfaction que
nous saisissons cette occasion do
proclamer ses services

,
que nous

tous qui composons la génération

actuelle , recounaissons devoir à son.

zèle ardent, à ses soins paternels,

tout ce que nous savoDS et tout cq

que nous sommes»
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On doit à M. Monge une cons-

ituclion élégante de l'intégrale des

-cordes Tibrantes. Voici en quoi elle

consiste. On suppose qu'une corde
vibrante

,
placée horizontalement

pour plus de simplicité, soit pincée
dans une direction verticale, et que
le plan se meuve selon une dij-ection

perpendiculaire , il est clair que la

Corde vibrante décrira , par son dou-
ble mouvement de vibration et de
translation , une surface , dont les

sections, laites par des plans paral-

lèles au premier, donneront pour
chaque instant la figure de la cour-
be. M. Monge a construit et exécuté
celte surface , dont le modèle se

trouve au cabinet de l'école poly-
technique.
On peut voir au livre IX de la

Science du compositeur , par M.
Choron, une opinion de M. Monge
sur le timbre des sons harmoni-
ques.

MONGENOT (l'abbé P.Joseph)
a publié à Paris, en 1777, ^n so-

ciété avec Albanèze , un recueil de
dift'érens morceaux de musique ,

ariettes , chansons et . duos , avec
accompagnement de violon , basse
et alto obh'gé , ou de piano-forté et

harpe; c'est là qu'on trouve le motif
du célèbre duo d'Armide , de Gluck.
L'abbé Mongenot a fait Tair d'une
romance (ïircis au bord d'une fon-
taine) , sur lequel Violti a composé
de charmantes variations pour le

violon.

MOINNET (Jean) , d'abord di-

recteurde troupeen province, donna
plus de consistance à cette entre-
prise dont il vint se charger à Paris

,

et qui prospéra dans ses mains plus
qu'elle n'avait encore fait. C'est pour
lui que Vadé , Favart et Scdaine,
Dauvergne, PhilidorelDuni travail;

lorent chacun dans leur genre , et

tous avec succès v, Monnet jouit de
son privilège, de 1752 à lySS; à cette

^poque , l'apparition des bouffons
italiens tourna vers la musique toute

la vivacité de l'esprit français , et

1 opera-comique arriva tort a propos
pour être le sauveur de ceux qui
l'axaient si long tcms traité en en-
nemi. Voyez le Lycée de La Harpe

,

L^ome 12.

MONNIER (Pierre-Rewé LE),
oëie Iviique

, çst auteur du Mailre

en droit , du Cadi dupe , du Mariage
clandestin, de Renaud d'Ast, delà
Meunière de Gentilly et de la Ma-
trone Chinoise, aux Italiens. En
1773, il donna à l'A<^adémie de mu-
sique, l'Union de l'Amour et des
Arts; et l'année suivante , Azolan,
opéra tiré d'un conte de Voltaire."

MONOPOLI, tenoredeNaplcs,
que Tempereur Joseph II engagea,
en 1786, pour l'Opéra - bnf. a de
Vienne , avec un traitement de
^,000 florins (environ 11,000 fr. ) ,

outre le logement.

MONROY, musicien de Paris,

y publia, en 1789, un second ou-
vrage, composé de six symphoniey.

MONSIGNY (Pierre-Alexan-
dre), qne l'on pourrait nommer le

Sacchini français, est né le 17 oc-
tobre 1729, dans la ci-devant pro-
vince d'Artois. Très-jeune il vint à
Paris , où ses parens le destinaient à
la finance

; à dix-neuf ans, ilétaitem-
ployé dans les bureaux des comptes
du clergé de France. Sombiable à
La Fontaine, qui , en entendant une
ode de Malherbe , sentit s'éveiller

en lui le génie de la poésie; Mon-
signy , à une représentation de la

Servante maîtresse, de Pergolèse,
sentit éclore en lui le génie de la
musique. Il se livra à l'étude de la

composition sous Giannotti; et, après
cinq mois de leçons , son maître lui

dit qu'il pouvait s'en passer ; mais
quel fut l'étonnement de Giannotti

,

quand le jeune homine , lui faisant

ses adieux , lui montra l'opéra des
Aveux indiscrets , qu'il avait com-
posé sans lui en rien dire. Le pro«
IVsseur le pria de le lui laisser pour
l'examiner : parmi les fautes de com-
position qui se trouvaient dans cette

pièce , Giannotti reconnut la trace
du génie, et il supplia Monsigny
de lui en faire cadeau , ajoutant
qu'il devrait à cet ouvrage sa for-

tune et sa réputation. L'auteur n'y
voulut point consentir; et, trois

ans après (en 1769), il fit repré-
senter au théâtre de la Foire, les

Aveux indiscrets, en un acte, qu'il
avait refaits entièrement. Encouragé
par ce premier succès, il, y donna
en 1760, le Maître en droit, et le

Cadi duj>é. Sedaine se trouvant à
uixe reprcsenlaiion de ce dernier
opéra

,
fut içllcmejal émerveillé du
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duo entre le Cadi et le Teinturier

,

t]u'il s'écria : p^oilà mon homme
j

et il ne put dormir, qu'il n'eût fait

la connaissance de Monsigny.
Le joli opéra : On ne s'avise jamais

de tout, donné le 2 décembre 1761

,

acheva la révolution musicale au
théâtre de la Foire, cjni prit alors

le nom de Comédie italienne.

Monsigny fit , depuis , en société

ftvec Sedaine , les ouvrages suivans
,

que le plus brillant succès a cou«

run nés :

Le Roi et le Fermier, en trois

actes, 1762; Rose et Colas, en un
acte, 1764, Aline, reine de Gol-
conde , en trois actes, iy66^risle
sonnante, en trois actes, 17685 le

Déserteur , en 3 actes , 1769 ; le

Faucon, en un acte, 17725 Félix,

ou l'Eûfant trouvé , en trois actes
,

1777. Il avait donné -avec Favard,
la Belle Arsène , enen ;/"

quatre actes.

Il faut que la sensibilité de ce

compositeur ait été bien vive, pour
2u'il en ait tant conservé , à l'âge

e quatre-vingt-deux ans. Derniè-
rement, en nous expliquant la ma-
nière dont il avait voulu rendre la

situation de Louise, (dans le dé-

serteur), quand elle revient par
degrés de son évanouissement , et

que ses paroles étouffées sont cou-

pées par des traits d'orchestre , il

pleura à chaudes larmes, et tomba
lui-même dans raccablemenl qu'il

dépeignait de la manière la plus

exproêsive.

Il est généralement reconnu que
Monsigny a porté au suprême degré

le pathétique et le chant d'expres-

sion 5 toute sa musique est d'instinct,

tous ses chants ont été retenus.

MOISTAGNAIVA , la meilleure

basse-contre de Haendel , lors de la

plus grande vogue de son théâtre

,

a une voix qui s'étendait du mî au-

dessous de la portée jusqu'au la du
ténor

,
joignait beaucoup de talent

dans ràrt du chant. Il déserta dans

la suite le parti de Hœndel , et se

rallia à ses adversaires, Senesino

et Porpora : il était élève de ce der-

nier.

MONTANARI (Francesco), mu-
sicien du Pape , et grand virtuose sur

le violon , vécut à Rome de 1717 jus-

qu'en 1730. Il a fait graver à Ams-
terdam un ouvrage de solos pour

violon, et un autre désoles pour
flûte.

MONTANARI (Gittseppe) , dit

FRIECO , de Plaisance, selon toute

probabilité , frère du précédent ,

jouissait, vers 1720, d'une grande
célébrité comme chanteur.

MONÏANOS (Francisco). On
a de lui : Arte de Canto Llano ,

aument. par D. Joseph de Torres.

Madrid, 1728 , in - 4^. — ^rfe de
Musica theoricay practica. Valla-

dolid, 1592, in-4^. Voy. la Biblio.

graphie de Forkel.

MONTE (Philippus de), maître

de chapelle des empereurs Maxi-
milien II et Rudolphe II , chanoine
et trésorier de l'église métropoli-
taine de Cambray , naquit à Mons

,

en i52i 5 c'est de cette ville qu'il a
pris son nom. Il était élève favori

d'Orlando di Lasso. lia publié, de
t575 jusqu'en iSyg , deuX livres

,

Cantiones sacrœ , à S , Q et ']

voc. , et sept livres de madrigaux
à G voc. Après sa mort il parut
encore à Anvers, en 1680 une messe
de sa composition. On trouve son
portrait dans Hawkins et Freher.

MONTÉCLAIR (Michel), né
à Chaumont en Bassigny, l'an 1666,
mourut à une maison de campagne,
proche Saint-Denis, en septembre

1737, âgé de soixante - onze ans.

Dans sa jeunesse, il entra enfant de
chœur à la cathédrale de Langres,
sous J.-B. Moreau , maître de mu-
sique Il se fit connaître à Paris vers

1700. Il lut le premier qui joua de
la contre-base dans l'orchestre de
l'Opéra.

On a de lui une méthode estimée

pour apprendre la musique, un livre

intitulé Principes pour la^olon ,

Hn oeuvre de trios , trois livres de
cantates , des motets et une messe
àe Requiem , qui fut chantée dans
l'église de Saint-Sulpice , en 1736,
pour les musiciens morts dans le

courant de l'année. 11 a donné à
l'Académie de musique le ballet des

Fêtes de l'Eté, en 17163 et Jophté*
opéra en cinq actes , paroles de
l'abbé Pellegrin , en 1732 : sujet tiré

de l'Ecriture sainte, et le premier
de ce genre qui ait paru à l'Opéra,

MONTEVERDE(CLAUDto), l'un

des fondateurs de l'école de Lom-
bardie, est en même lems un des
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J)ïus grands maîtres de l'école d'Iia

lie en général. 11 naquit à Crémone,
vers 1570, autant que nouS pouvons
le présumer^ il acquit beaucoup de
réputation comme violiste , et enli

a

en cette qualité au service du duc
de Mantonej il étudia la composi-
tion sous M. Ant. Ingegneri, maître
de chapelle du duc , et fit de grands
progrès dans cet art. Mécontent des
règles et de la pratique de ses pré-
décesseurs , il hasarda de nouvelles
méthodes 5 il osa le premier employer
la quinte diminuée, comme conson-
nancej il employa de la me n^e ma-
nière et sans préparation la septième
de dominante et celle de sensible,

ainsi que la neuvième de dominante:
il introduisit 1rs dissonnancts dou-
bles avec préparation, et essaya de
nouvelles manières de pratiquer les

dissonnances de passage j il se

trompa en plusieurs points , ainsi

que le prouve très clairement Ar-
tusi dans son Imperfezione délia
vioderna musica 5 mais il fut heu-
reux dans un grand nombre d'autres

j

«t Ton peut dire avec assurance que
c'est de tous les maîtres, celui auquel
la tonalité et Tharmonie moderne
ont les plus grandes obligations.
Moaleverde composa un grand

Tiorabre de messes, de psaumes, de
motets et de musique d'église; il a

composé aussi beaucoup de madri-
f;aux, que Ton trouve encore dans
diverses bibliothèques. Le P. Mar-
tini en a cité plusieurs dans son
Saggio di contrapunlo fugato ,•

outre cela , il eut part à Tinvenlion
du genre dramatique , et fut un des
premiers qui composèrent des opé-
ras

5 il mit en musique en 1600
,

l'Ariane de Rinuccini , et son réci
tatif fut jugé supérieur à celui des
compositeurs ses rivaux. Ce qu'il y
a de certain , c'est que ses ouvrages
furent joués sur tous les théâtres
d'Italie, pendant la première moitié
du dix-septième siècle, c'est-à-dire,
pendant toute la période que nous
avons nommée celle du récitatif. Son
ï)péra d'Ariane fut le premier de
ce genre que Ton joua à Venise

; ses
ouvrages donnèrent au théâtre de
cette vrtle une prééminence qu'il a
iong-tems conservée.
En récompense de ses talens et

de ses services , il fut nommé ma-tre
de chapelle de St. Marc de Venise

,

et il conserva cette place jusqu'à sa
mort, arrivée en i55o ou i65i.

On a de lui sa Selva
, qui com-

prend messes
, psaumes, hymnes,

magnificat, motets
, Salve Regina

,

Jameniaions de i à 8 voix , avec
violon

;
des madrigaux et des Scherzi

musicali. Tous ces ouvrages ont été
réimprimés plusieurs fois , de i58o
à i65o. On connaît encore de lui
les opéras suivans : Ariane , Or/ea,
Proserpinn , Adone , l'Incorona-
zione di Poppea , etc.

MONTEZE, musicien à Paris,
y fit graver, vers 1782 , six sonates
pour le clavecin ou le forte-piano.

MONTFAUCON (BernaudDE),
savant bénédictin de Paris, né au
château de Soula-e

, dans le Lan-
guedoc, en 16.35, a publié à Paris,
en 1719, un ouvrage en dix volumes
in-folio

, sous le titre : Antiquité
expliquée etreprésentée avec figures,
dont le troisième volume contient
les descriptions et les dessins de
presque toutes les espèces d'insiru-
mens de musique des anciens j ceux
qui y avaient été omis, se trouvent
dans le supplément qu'il publia et»

1724. — Dans sa Palœographia
grœca , sive de ortu et progressa
Itttcrarum grœcarum , etc. , qui
parut à Paris, en 1708, in-fol. , il

traite aussi, lib. 5, cap. 2 .• De notis
musicis tam veterihus quant recen-
tioribus, carptim. li mourut à Paris,
en 1741 , âgé de 87 ans,

MOINTFERINL On connaît de
lui , depuis 1782 , six recueils pour
clarinette , hautbois , cors , et bas-
son , en manuscrit.
MONTGEROULT (MadameHÉ-

LÈNE DE NERVO DE). Voyez le
Supplément.

MONTI, deNaples, compositeur
d'opéras , eut de la réputation vers
X785.

MONTIGELLI (Angelo-Maiii'a),
né à Milan, vers 1715, chanta au
théâtre royal de Naples , en 174S,
avec la célèbre Mingotti 5 après
cette époque , il clianta à Vienne
et à Londres , dans les premiers
rôles. 11 est mort à Dresde, vers
1764' Il était â la fois grand chan-
teur et acteur excellent.

MONTILLOT (MORLOT DE),
musicien de Paris, a fait graver.
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vers 1786, dos symphonies h grand-
orchestre.

MONÏOUT, musicien de Paris,

y a publié, en lySS , six trios pour
guitare , violon et basse , op. i

,

dont il est le compositeur.
MOINTUCLA i Jean -François

de), membre de l'Académie royale

des sciences de Berlin , a publié

à Paris, en 1758, un ouvrage en

deux volumes , in-4*'. , intitulé : His-

toire des mathématiques , dans le-

quel on trouve, depuis la page
122— ]36 , un prtcis de l'histoire

de la musique grecque.

Ce précis fait peu d'honneur à

son auteur, c'est, sans contredit,

le morceau le plus faible de ces

deux premiers volumes , qui sont

d'ailleurs excellens j il est fait avec

une extrême légèreté , et on peut le

dire, sans aucune connaissance de

cause. D'abord, M. de Monlucla y
traite la question de la tonalité des

Grecs , ce dont il pouvait fort bien

se dispenser, puisqu'elle n'avait pas

un rapport nécessaire à son objet,

et il n'en parle que pour énoncer
à ce sujet une erreur grossière 5 il

soutient que les tons grecs n'étaient

autre chose que nos tons modernes
diversement transposés : assertion

inouie qui n'a même pas besoin de

réfutation. Outre cela, M. de Mon-
lucla donne une exposition très-su-

perficielle et très-imparfaite du sys-

tème acoustique des Grecs , qui eût

dû faire l'objet essentiel de cet

article. L'ouvrage de M. de Mon-
lucla a eu une nouvelle édition en

1790 ; les deux premiers volumes or t

été réimprimés avec quelques chan-
geraens^ il se proposait de donner,

dans les volumes suivans la con-
tinuation de cette histoire ^ mais

malgré l'intervalle de quarante ans

qui s'est écoulé entre les deux édi-

tions, il paraît que les occupations

de M. de Montucla ne lui avaient

pas permis de se livrer à ce travail
;

il nous paraît également très certain

qu'il n'était pas assez profond géo-

mètre pour l'achever. L'astronome

Lalande qui en était encore moins

capable que lui , s'est chargé de con-

tinuer son ouvrage , et il n'a fait des

deux derniers volumes qu'une lour-

de gazette d'optique et d'astronomie

pratique. L'histoire des malht'mati-

ques qui , dans le fait , doit se

ramener h celle de l'analyse , ou poui

parler plus exactement, à celle d<

Talgorithmie , ne peut être écrit!

que par un savant et profond ana»
lyste, et il serait dignue de Tillusl

Ire auteur de la Méchanique analy«

tique d'entreprendre ce tableau ma-
gnifique , que lui seul, peut-être, est

capable d'achever.

MONTVALLON (De) a publié,

en 1742, un ouvrage intitulé : Nou-
veau Système de musique sur les

intervalles des tons et sur les pro-
portions des accords, où l'on exa-,

mine les systèmes proposés par di-

vers auteurs.

MONVEL ( Nicolas BOUTET
DE

) , né à Lunéville en 1735, ac-

teur du Théâtre-Français, a donné'
plusieurs comédies à ce théâtre

,

enir^autres , l'Amant hourru et les

Amours de Bayard. Nous devons
le considérer ici comme poète ly-
rique. 11 a fait jouer à la comédie
italienne les opéras suivans ; Julie,

en un acte , 1778 j l'Erreur d*ua
moment, ou la suite de Julie, eu
un acte, 1773 j les Trois Fermiers,
en deux actes, 1777 j Biaise et Babet,
ou la suite des Trois Fermiers, eu
deux actes, 1783; Alexis et Justine,

en deux actes, 1785; Sargines, ou
TElève de FAmour, en quatre actes,

17885 Raoul Sire de Créquy, en trois

actes, 1789J Ambroise, ou voilà ma
journée , en un acte , 1792 5 Philippe
etGeorgette, 1793, etc.

MONZA (Alberto), célèbre,
chanteur , vers 1700.

MONZA (Carlo), chevalier et
maître de chapelle au grand théâ-
tre de la Scala , h Milan, natif de
celte ville, occupa celte place, vers

1766 , et jouit dès-lors de la répu-
tation d'un des meilleurs compo-
siteurs pour l'église et l'opéra. Il

donna , dans celte année, son opéra

,

Temistocle. Le docteur Burney en-

tendit de lui une messe dans l'église

Santa 31aria sécréta ,
qu'il trouva

belle et pleine de génie. En 1783,
on a gravé de sa composition : six
sonalesfor ihe harpsichord or piano
forte -with a violon: c'était sou troi-

sième ouvrage. En Allemagne ou
connaît de lui , en outre, plusieurs

ariettes d'opéras. En 1777, il compo-
sa aussi pour le ihéâtre de Venise,

les opéras : JYiieti et Cajo Mario. :
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MOOSER (Alotse), originaire

Ûe Hollenschwill, canton de Saint-
Gall , est né à.Fribourg. Ce jeune
artiste est facteur d'orgues et de
forte-piapos. Il a poussé son art au
plus haut degré. Ses forte-pianos à

queue se distinguent f>ar la pléni-
tude, la force et en même leros la

douceur et le moelleux de 1( urs sons.

!Le fameux Erard a \oulu l'attirer

chez lui, en lui offrant un traite-

ment considérable 5 mais.il exigeait

que son nom fîil mis sur les ouvrages
qui sortiraient des mains de Mooser

j

condition à laquelle celui-ci ne put
consentir.

L'orgue que Mooser a fait pour
le temple neuf de Berne est un chef-
d'œuvre : il faut Tenlendre pour s'en

faire une idée j il faut ^examiner
soirmême pour en apprécier le mé-
rite. Son dernier et meilleur ouvrage
est un forte-piano organisé, que les

amateurs s'empressent d'aller voir
chez lui, et qu'il appelle orctiester-

inslrument ( instrument d'orches-
tre ). On en trouve la description

dans les Etrennes Fribourgeoises
,

pour l'année 1810, un volume petit

in-i2.
MORALES ( Cristoforo ) . de

Séville , chanteur à la chapelle du
Pape , vers i54o , fut un des habiles
maîtres de l'école d'Italie , avant
Palestrina. On a imprimé de lui

,

vers i56o, à Venise, trois recueils

de messes, des inagrùflcat ^ dans les

huit tons, et d«s leçons de ténè-
bres , à quatre, cinq et six voix.

Le P. Martini a cité , plusieurs
pièces de lui , comme modèles, dans
sen Sagio di conlrap. Son portrait
se trouve dans Hawkins.
^ MORANDI (Signor), composi-
teur italien, qui s'est fait connaître
en Allemagne, vers 1780, par douze
duos pour soprano et basse , en
mnnuscrit.
MORANGE, On connaît sous ce

nom, à Paris, depuis 1787, plu-
sieurs compositions de divers genres.

On ne sait point si elles sont d'un
seul ou de divers compositeurs.
MORARI (Awtoine), contra-

puntiste du seizième siècle. Dans les

mqtets que Lechner publia en i575,
il s en Ivouve plusieurs de sa com-
positiô^n.

MOKEAU (Jean -Baptiste ) ,

maître de nusique du roi^ né à Aa-

gersen i65G. mort à Paris le 2^ aoi^c

1733, fut élevé enfant de choeur à
la cathédrale d'Angers. l! devint
ensuite maître de musique à Lan^^res
et à Dijon. Sans ressources et sans
recommandation , il prit le parti de
venir s'éiablir à Paris, On ne sait
comment il trouva le moyen d'entrer
)k la toilette de la Dauphine, Victoire
de Bavière. Sachant que cette prin-

. cesse aimait la musique , il eut la
hardiesse de la tirer par la manche
et lui- demanda la permission de
chanter un air de sa composition.
La princesse rit, et la lui accorda.
Elle fut si satisfaite de la chanson
de Moreau, qu'elle en parla au roi,
qui voulut l'entendre

, et dans la
suite l'employa à plusieurs divertis-
semens. 11 mit en musique plusieurs
chansons et cantates du poète Lainez
avec lequel il était très lié, La pre-
mière musique des chœurs d'Esther
et d'Athalie était de Moreau. Il avait
composé des motets, le psaume in
cxitu Israël et une messe de Hé-
cjuiem , qui sont restés manuscrits,
ainsi (ju'un traité, intitulé : l'Arc
mélodique. Voy. le Parnasse fran-
çais , de-Titon au ïillel.

MOREAU ( Mlle Fanchon
) ,

fameuse actrice de l'Académie de
musique » débuta en i683

, et eut
beaucoup de succès, lorsque made-
moiselle Rochois se fut retirée du
théâtre en 1697. Elle le quitta en
1708, pour se mariera un officier
de la maison du roi , nomm'é de
Vilîiers.

MOREAU ( G. ) , membre de
l'Académie de musique. On a de
lui un Recueil d'airs choisis pour
la harpe

, proprés à former la main
des écoliers

,
qui furent gravés à

Paris , en 1775.

MOREAU (Jean- Andké ), né
à Paris le i3 mai 1768, est fils de
M. Louis^Pierre Moreau, chir-rfrgieii

en second de rHôtel-Dieu de Paris,
et petit-neveu de M. Moreau, chi-
rurgien en chef dudit hospice, qui,
par son mériie, a obtenu la décora-
tion du cordon noir.

Ayant perdu son père en bas âge,
et annonçant un goût déterminé
pour la musique , sa mère se décida,
par l'instigation de ses amis , à lui
faire parcourir la carrière musicale.
U fut donc envoyé, en 1774, à la
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caihédralc d'Amiens , où il fit ses

«tudes musicales sous la direction

de M. Dominique Leuder, qui avait

acquis, à jusie titre, le premier rang

parmi les maîtres de chapelle de

France , et sous les ausoices duquel

il sortit de celle école plusieurs

compositeurs de me'rite ,
enlr'autres

M. Lesueur, son contemporain (di-

recteur actuel de la musique de

S. M. l'Empereur et Roi).

A Vâge de dix -huit ans, il alla

concourir à la place de maître de

chapelle de la collégiale de Béthu-

ne, et remporta, sur neuf concur-

rens , la maîtrise au concours.

Deux ans aprè,s , se trouvant à Pé-

ronne, il concourut avec le même
avantage pour la place d'organiste

de la collégiale. On coonaît plu-

sieurs morceaux de cet auteur, entre

autres, une ouverture à grand or-

chestre ,
qui fut exécutée avec suc-

cès au concert'Grenelle, en iDo4,

sous la direction de MM. Lefèvre et

Lafond. H a en porte -feuille plu-

sieurs ouvrages, tels que sonates de

piano ,
concertos de violoncelle

;

quintetti et quatuors ;
scènes tra-

giques et Romances, etc.

MOREL DE CHEFDEVILLE
( Hyaciihthe )

, né à Paris en 1749,

poète lyrique , a donné sous son

iiomles opéras suivans à l'Académie

de musique : Alexandre aux Indes
,

en trois actes, l'yCiS 5
la Caravane,

en trois acles , 17^4; Panurge , en

trois actes, i^SS; ïhémisiocle en

deux actes, 1^865 l^s Mystères dl>

sis, en quatre actes, 1801 5
Tamer-

lan, CD quatre actes , iSoa
;

^aiil ,

oratorio en trois actes , i8o3
5

la

Prise de Jéricho, oratorio en trois

actes, i8o5.

En 1806 , M. Morel a donné

Topera de Castor, corrigé , avec

une nouvelle musique de M. Win-
ter. Pour faire juger de pes correc-

tions ; nous citerons d'abord les vers

de Bernard :

Séjour de l'éterneUe paix,

Kc calmcre-i-vous point mon âme impatiente ?

L'Amour jusqu'en ces lieux me poursuit de

SCS traits :

Castor n'y voit que son .imante.

Et vous penkï tous vos attraits.

Yoici. comment M. Mord les a

arrangés pour la musique de M.'

Winier :

Séjour d'une éternelle paix,

Que je trouble par mu fhiinte ,

L'Amour, Jusque danr cette enceinte

f

Me poursuit de ses traits:

Sans cesse mon amante

A mes yeuM est pre'sente;

Sans cesse ces beaux lieux sont pour mol sans

attraits.

C'était bien la peine de mutiler les

vers de Castor, pour y adapter une
musique inférieure à celle de Rameau
et même à celle de M. Candeille.

MORELAND (Samuel), baronet
anglais , et le père Kircher ,

jésuite^

.s'attribuent respectivement l'inven-

tion du porte-voix. Cet instrument
fut connu dès 1671 ; mais il faut se

rappeller que les voyageurs arabes

qui visitèrent la Chine dans le neu-

vième siècle , disent qu'on s'y servait

de trompettes qui portaient la voix

à une grande dislance. Voy. Biblio-

thèque britannique , 1800.

MORELLET ( L'abbé André
) .

de Lyon , a publié dans le Mercure
de 1771 , novembre

, p. ii5, et dans
les Arcliives littéraires , i 6 , p. i45,

un écrit intitulé : De l'Exprrssion

en musique, qui est rempli d'idées

ingénieuseê sur les beaux arts en
général et sur la musique en parti-

culier.

MORELLI (Giuseppe), excellent

chanteur de Mezzo» soprano à la

cour de Hesse , vers 1750.

MORELLI (Maddalena). Voy.
l'art. Corilla.

MORELLUS ( Frédéric ) , rham»
penois, imprimeur du roi, à Paris,

publia, en 162.'^, Bacchii senioris

introductlo ad musicam ^ in-8*.

Voyez Jœcher.
JlS^lOREhl (Louis), docteur en

théologie , mort à Paris , le 10.

juillet 1680, donne, dans son Dic-
tionnaire historique, des renseigne-

mens inléressans sur la littérature

de la musique.
MOBESCHl ( GiAMiî. - AtEss. >

a publi'^ à Bologne en 1786 : Orazio'

ne i/t Lodd de/. P. Gfam Battista

Martini , recitato nella solenne

Academia de' Fer\'idi l'ultimo

giorno deW anno 1784 , in - S*^.

Voyez rAimanach de Forkcl pour

1789, page. lia,
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MORET pÊ LESCER, maître

de musique français , a publié à

lÀè^e , en 1768 ; Science de la mu-
sique vocale , un vol. in-4". Il avait

achevé en treize volumes in-S**. , de
4oo p*ages chacun , un ouvrage in-

l,?i.ulé : Dictionnaire raisonné , ou
ïiisloire générale de la musique et

de la lutherie , enrichi de gravures
en taille-douce , et d'un petit dic-

tionnaire de tous les grands maîtres

de musique et musiciens qui se sont
rendus célèbres par leur génie et

leurs talens : citait le livre le plus

étendu, qui eût encore été écrit sur

cette matière. II n'en a paru que
le prospectus , en 1775. V. l'Esprit

des Journaux , septembre 1775 ,

page 402.

MORETTI (Camillo), chanteur
de Reggio , célèbre en Italie, vers

l'an 1700.

MORGEROTTI (Carlo) a pu-
l)lié à Augsbourg , en 1753 , un
«uvrage sous le titre : Amusement
de musique nocturne , composé de

, six duos pour flûte. On ne voit pas

ce qui eût empêché de faire de ce

recueil un amusement pour le jour.

MORHEIM ( FrédérîC-Chré-
TiEjv), maître de chapelle à Dantzick,
natif de Neumarkdans la Thuringe,
©û son ]jère occupait la place de
chanteur , fut le prédécesseur de
Lcehlein , et mourut en 1780. Il n'a

été gravé qu'une seule sonate pour
clavecin, de sa composition, qui
parut à Dantziclc. Mais , en manus-
crit , on a encore plusieurs morceaux
de clavecin , tels que concertos , so-

nates et préludes pour l'orgue, ainsi

que VAlexanders fest , \x quatre
voix, avec grand î^cccompagnoment
d'instrumens.

MORHOF (Dawiel-Georgf.)
,

savant distingué du dix - septième
siècle, et, en dernier lieu, pro-
fesseur d'éloquence et d'histoire ,

et bihliolhéCrtire à Kiel, membre de
la Société royale dos sciences de
Londres, naquit à Wisinar dans le

duché de M- cklembourg , U* 6 février

1689 ; il mourut à Lubeck , le 20
juillet 169Î.

Ses occupations multipliées sem-
blent lui avoir fait oublier la mu-
sique pou' laquelle il avait d'abord
montré beaucoup de goût, car dans
le grand nombre d'ouvrages qu'il a
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laissés, nous n'en rcnco-ntrons qu'ua
seul

,
qui y ait quelque rapport,

c'est : Epistola ad Joh Dan. ma-^
jorem de scypho vitreo pcr cerlam.
vocis humance sonum a ÎYicol, Pet^
tera ruplo , qu*il publia d'abord en
hollandais , en 1673 , et ensuite en
1682 , à Kiel , in-4?.
Ces éditionss' étant épuisées bien-

tôt
,
il en fit une troisième plus par-

faite et augmentée, qu'il fit impri-
mer en 1693, sous le titre :

Dissertatio de scypho vitreo
per certurn humance vocis sonunh
fracto. Dans cette lettre il rend
non-seulement compte de l'expé-
rience avec un verre à vin

, qu'un
aubergiste , à Amsterdam

, avait
cassé en sa présente ^ à force de
crier dedans

; mais il y fait encore
plusieurs observations physiques sur
Tinflucnce des tons strublables sur
différons corps. Cet écrit a été très-
renommé chez les Anglais. Le
P. Kircher et Dani 1 Bartoli en par-
lent aussi avec éloge.

MORIA ( K ) , j,é à
Mantes, vers 1775, a étudié la com-
position au Conservatoire de Paris.
11 a quitté cette école pour remplir
successivement

, cNins différentes
villes de province , les fonctions
de chef d'orchestre j aujourd'hui, il
est fixé à Tonnerre , où il enseigne
la musique. Il a composé plusieurs
recueils de romances. Son oncle

,
feu Moria

, très-habile violoniste
,

a publié des variations sur l'air de
la Furstemberg,

MORICHELLL ( Anna ) BQ-
SELLO , brillait , comme prima
donna

, au théâtre de St.-Charles^
à Naples , en 1786 et lyS-;. Elle vint
à Paris, en 1789, et accrut encore
sa réputation , au théâtre de Mon-
sieur. Elle joignait, à une grande
habitude de la scène , une voix
facile et pure. Voy. Tart. Bosello.

MORIGI (AwGELo), deRiraini»
premier violon du théâtre de Parme,
est mort dans cette dernière ville

,

vers 1790. Ce digne élève, de Taitini
a fait graver des sonates et des con-
certos de violon. Son troisième œu-
vre , composé de six concertos , a
]iaru, en 17(^2, à Amsterdam, li a
été le maître du célèbre B. Asioli,
actuellen*ent directeur du Gonser—
Tatoire de Milan.

5*



68 ^ ^î

MORIGI (P.)i castrat et chan-

teur excellent , se distingua prin-

cipalement par rélévation extraor-

dinaire de sa Toix. En 1734, U se

trouva à Pétersbourg ,
et en lybb,

il chanta à Londres avec beaucoup

de succès. •

MORIN, musicien de chambre du

duc d'Orléans, à Paris , au commen-

cement du dernier siècle. 11 y publia

en noQ son second livre de cantates

françaises à une et deux voix ,
mêlées

de symphonies de violons et basse

continue, en partition. Il fut le pre-

mier qui écrivit des cantates a Fans,

mais il eut bientôt des successeurs

,

tels que Bernier , etc.

MORLAYE (Guillaume),

loueur de luth , a fait plusieurs

livres de tablature deguiterne (gui-

tare ^ où sont chansons ,
gaillardes,

pavanes, branles, allemandes, ^n-

laisies, imprimés a Pans, par Mi-

chel Eezandat, en i55o.

MORLEÏ (Th.) a publie a

Londres, en i597 , in-folio : Jntro-

duclio facilis ad praxim musicce.

Cet ouvrage est en dialogues. Le pre-

mier livre traite de l'art du chant
;

le second , de Tharmonie^ le troisiè-

me de la composition, lia etereim-

mi'mé en 1771 :
preuve du cas qu'en

font les Anglais. Il a été aussi tra-

duit en allemand par Gaspard Irostj

mais il est douteux que cette traduc-

tion soit imprimée. '

, _^ .

MORO (Elisabeth), de Venise,

fut une cantatrice célèbre vers la

lin du dernier siècle.

MORTELLARI ( Michaele ) ,

célèbre compositeur italien né à

Palerme en lyôo, était eleve de Fic-

cini. Il a donné à Rome, à Milan ,

à Modèue et à Venise, des opéras

o
le 7 juillet l5

leur de musi
art à sa prer

femme. Voyc

M O S G A
teur j tenait 1<

l'Opéra -Bufff

tini en prit 1

morceaux qi

plusieurs opé
il y a donné Z

en i8o5 , et /,

en 1806. M.
n'est point C(

qui , a en Ita]

habile corapo
domicilié à "^

MOSCHE^
niste à l'églis

cia, en 1770
grini ,

maîtri

même église.

Ira alors des

leuses pour
exécutait les

ciles avec un
MOSCHir»

vers 1770.

IVÎOSEL (

Nardini, etp
duc de Tosci

six duos de ^

en 1785 , si:

^violons , alt(

lui, en 1792
pour deux vi

MOSEL
connaît de

duos et deu:

en mahuscri

MOSER
nositeur du
• rtiii I alnrQ i
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et âes fantaisies ; le frecond est com-
posé de trios , et le troisième de
fugues de différentes espèces. On a

encore de^ lui , mais seulement en
manuscrit , le psaume 84; Damœlas
et Philis, d'après Gellert, pour le

chant el le clavecin , et trois trios

pour clavecin avec violon et basse.

MOSES ( Mendelsohn ) ,
juif

savant, célèbre y)hilosophe de l'Alle-

magne, et en même tems directeur
d'une fabrique de soieries à Berlin ,

né à Dessau en 1729. A ses con-
naissances profondes dans les scien-
ces , il en joignit aussi de très-
étendues dans la théorie de la mu-
sique. Il en a donné une preuve
éclatante dans son Essai pour trou-
ver

, au moyen de la construction ,

un tempérament parfaitement ba-
lancé

, qui est inséré au second
cahier du troisième volume desBey-
trcegc

^ par Marpurg. Kirnberger a

publié le même ouvrage séparément.
JVIendelsobn mourut à Berlin le 5
janvier 1786, à l'âge de cinquante-
six ans. Son portrait, gravé plu-
sieurs fois , se trouve au frontispice
du huitième volume de la Biblio-
thèqne iiniAerselle.

MOSS (John) , musicien et com-
positeur anglais à Londres, vécut
dans le dix - septième siècle. Il a
composé et publié plusieurs chan-
sons.

MOSSI (Cajetano), romain de
naissance , et chanteur fort renom-
mé en Italie vers 1710.
MOSSLER (Michel), célèbre

constructeur d'orgues de Nurem-
berg , vers 1686 : c'est au moins
dans cette année que l'on a gravé
son portrait, tel qu'il avait l'habi-

> tude d'être dans son atelier, tenant

combat son adversair<

beaucoup de science.

MOULET (JÔSEPE
maître de harpe à Pj

Avignon le 4 septem
oncle , l'abbé Ligou

,

la cathédrale d'Alais
toucher du piano. A
ans , il était enfant
servit ensuite dix-sep
régimeiît de Turenne
fut nommé organisl(

C'est là qu'il prit d
harpe de madame Fri

à Paris depuis 1794- ^

soixantaine de roman
compagnement de hai

On lui doit aussi h
Tableau harmonique
chiffrés d'une nouvel]
a mis en musique les

Lettres à Emilie , d
public le premier v<

moment, il prépare
romances de Dora Qu
quatre ont déjà pan
romances, on en trot

•unes de l'abbc Ligou,
MOULINÉE (ÉTi

Languedoc, outre pli

ouvrages, fit, en 1660
de plusieurs sujets chr<
et cinq parties.

MOULIIVGHEN
(

sicien à Paris, a donn
très de province : les B
le Mari sylphe, le Vi
reux , les Ruses de ]

Amans rivaux, les Ta!
le Mariage malheureu
Un autre JVioulingi

musique des accompj
Nymphes de Diane.
Un troisième, J.-B,
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folie, Mouret chantait le choeur de

Hameau :

Brisons tous nos fers.

Ce compositeur , sans être habile,

trouvait avec facilité des chants
agréables. L'air : Dans ma jeu-
nesse, est de sa composition.

Il donna à l'Académie de musique:
Jes Fêtes de Thalie . 1714 j Ariane

,

1717; Pirithoûs , 1723 ; les Amours
des Dieux, 1727 ; le Ballet des Sens,

lySa; les Grâces, id.

On a encore de lui des cantates ,

des cantatilles , trois livres d'airs

sérieux et à boire , plusieurs diver-

lissemens de la Comédie-Française
et de la Comédie - Italienne ; un
livre de sonates pour deux flules

j

un livre de fanfares , et plusieurs

morceaux de musique pour les ma-
gnifiques foies nommées les lYuits
de Sceaux.
M O U T I E R (du), célèbre

claveciniste , attaché au comte de
Clermont

,
jouait de caprice des

journées entières. Il connaissait les

ressources de l'harmonie, et savait

Jes employer avec goût.

MOUTON (Jeaw), compositeur
français très -estimé^ fut élève de
Josquin Deprez , et fut connu dès
le tems de Louis XII. On cite de lui

lin motel composé pour la naissance
de la seconde fille de ce prince , en
i5o9, et un autre sur la mort d'Anne

j
de Bretagne, en i5r4. Il fut nommé,
par la suite, maître de chapelle de
^François ler. , et il occupait cette

place lorsque Glaréan le vit à Paris,

vers iSao, et conversa avec lui à

l'aide d'un interprète. (V. Dodécach.
p. 320.) Il jouissait, dit-il, d'une
grande faveur auprès de ce prince

j

il composa des messes très-esti-

jmées et qui furent très-goûtces par
Je pape Léon X, ( Ibid. p. 464- ) H
;»vait acquis une grande habileté par
le travail, et il avait un chaut facile

et nalu el. Ce qui reste de ses compo-
sitions fait voir qu'il élait en effet

fort habile. On peut consulter là-

dessus Glaréan , Forckel, Burney et

autres auteurs. On lui attribue des

Doëls et chansons vulgaires encore
çn usage aujourd'hui.

MOZART (Léopold), père du
célèbre Wolfgang-Amédée Mozart,
naquit à Augsbourg le 14 décembre

1719. l\ étudia à Salzbourg j et en

1743, il fut admis dans le corps de»
musiciens de la chapelle de l'archt^».

vêque , en qualité de musicien de la

cour. En 1762, il eut la place de
sous - directeur de la chapelle du.

prince. Les devoirs d son emploi
à la chapelle et à la cour n'absor-

baient pas tout son tfms ; il eu
consacra le reste à donuir des leçons
de composition musicale et même
de violon. En 1756, il publia , à

Augsbourg , un ouvrage intitulé ;

Versuch einer gruudlichen vio-
linschule ( Essai d'une école fonda-
mentale du violon). Il en parut une
traduction française, par Valentîn

Rœser, en 1770, sous le titre: Mé-
thode raisonnée pour apprendre à
jouer du violon , composée par Léo-
pold Mozart, directeur de la mu-
sique de l'archevêque de Salzbourg.

Ce n'est pas un médiocre éloge à

faire de cette méthode , que d'avan-

cer, d'après le témoignage des plus

grands maîtres
,

qu'elle a servi à

former tout ce que TAliemagne
Ïiossédait d'excellens violonistes dans

a seconde moitié du dix-huilièmç

siècle.

L. Mozart a fait graver , en 1759,
douze pièces de clavecin. On con-

naît encore de lui, en Allemagne,
doi'.zc oratorios , et autres morceaux
pour réglise , outre plusieurs ou-
vrages pour le théâtre, notamment
Sémiramis et la Jardinière supposée.

De sept enfans qu'il eut, deux
seuls ont vécu : une fille, Marie-
Anne, et un fils, celui dont nous
allons parler.

MOZART ( Jean-Chrysostome-
WoLFOANG Théophile , nommé par

d'autres W. AmÉdée ) , naquit à
Salzbourg le 27 janvier 1756. Il avait

à peine trois ans, lorsque son père

commença à donner des leçons de

clavecin "à sa sœur, âgée alors de

sept ans. Mozart manifesta aussitôt

ses étonnantes dispositions pour la

musique. Son bonheur était de cher-

cher les tifrces sur le clavecin , et

rien n'égalait sa joie, lorsqu'il avait

trouvé cet accord harmonieux. A
l'âge de quatre ans, il apprit

,
pres-

qu^en jouant, «juelques menuets et

d'autres morceaux de musique. Il fit

des progrès si rapides , qu'à Tâge

de cinq ans, il composait déjà de

petits morceaux de musique
,

qu'il

jouait à son père , et que ce dernieip
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avait soin d'écrire. Le goût de l'ë-

tude prit alors un tel asceiidant sur

lui, qu'il se livrait sans réserve aux
cccupalions qui lui étaient pres-
crites. Ses progrès dans la musique
n'en furent point ralentis. Mozart le

père, revenant un jour de l'église

^vec un de ses amis^ trouva son fils

occupé à écrire. Que fais -tu donc
là y mon. ami , lui denianda-t-il ?—
Je compose un concerto pour le

clavecin / je suis presque au bout
de la première partie. —-Voyons ce
beau griffonnage. — Non^ s''il vous
pliiît , je n'ai pas encore fini. Le
père prit cependant le papier , et

montra à son ami un griffonnage de
notes, qu'on pouvait à peine déchif-
frer à cause des taches d'encre. Les
deux amis rirent d'abord de bon
cœur de ce barbouillage 5 mais bien-

tôt , lorsque Mozart le père l'eut

regardé avec attention, Ployez donc,
mon ajnij dit-il, comme tout est
composé d'après les règles ; cest
dommage qu'on ne puisse pasfaire
usa^e de ce morceau^ parce qu'il

est trop difficile i et que personne
ne pourrait le jouer f C'est aussi
un cencerto , reprit le jeune Mozart,
ilfaut l'étudier jusqu'à ce qite Von
parvienne à le bien jouer. Tenez ,

voilà comme on doit s'y prendre.
Aussitôt il commença à jouer; mais
il n'y réussit qu'autant qu'il fallait

pour faire voir quelles avaient été

ses idées.

Lorsqu'il fut âgé de six ans, toute

la famille Mozart, composée du père,

de la mère , de la fille et du fils , se

rendit à Munich. L'électeur enten-
dit les di jûx enfans, qui reçurent des
éloges ^c des applaudissemens sans
nombril Pendant Vautomne de cette

même- année ( 1762), Its deux jeunes
virtuoses furent présentés à la cour
impériale. Le fa.meux Wagenseils'y
trouvait alors. Mozart, qui savait

déjà préférer à tout rapprohalion
d'un grand maître , le demanda à

l'Empereur.Cestlui qiCilfautfaire
venir, dit-il, il s'y connaît. Fran-
çois Li fit appeler Wagenseil,et lui

céda sa place auprès du clavecin.

Monsieur y lui dit alors le virtuose
de six ans , je joue un de vos con-
certo , ilfaut que vous me tourniez
les /euilles.

Jusqu'alors le jeune Mozart n'avait

|ùué que du clavecin j mais son génie

devançait toute espèce de leçons. Il

avait rapporté de Vienne à Salz—
bourg un petit violon^ et il s'amu-
sait avec cet instrument. Wenzl

,

habile violoniste, vint trouver Mo-
zart le père pour le consulter sur six

trios qu'il venait de composer. Le
père devait jouer la basse , Wenzl
le premier violon , et Schachtner le

second j mais le jeune Mozart insista

tellement pour faire cette dernière
partie, que son père consentit à la

lui laisser jouer sur son petit violon.

C'était la première fois qu'il Tenten-
dait; mais quel fut son etonnemenl,
ou plutôt son admiration, lorsqu'il

le vit s'en tirer à merveille.

Au mois de juillet lyGS, par con-
séquent dans la septième aunée du
jeune Mozart, sa iamille entreprit
son premier grand voyage hors de
l'Allemagne , et c'est alors que la

réputation du jeune musicien fut

répandue dans toute l'Kurope. Il se

fit d'abord admirer à Munich , et

successivement dans toutes les cours
électorales. Au mois de novembre ,

il arriva à Paris. Il toucha l'orgue %
Versailles, en présence de toute la

cour, dans la chapelle du Roi. Son
succès à Paris, et celui de sa sœur ,

allèrent jusqu'à l'enthousiasme. On
grava le portrait du père et dts deux
enTans, d'après un dessin de Car-
montcl. Ce fut à Paris que Mozart ,

âgé alors de sept ans , composa et

publia SCS deux premiers œuvres.
Ce sont ses meilleurs. Mais on con-
vient qu'ils furent retouchés par so.a

père.

En X764, ils passèrent en Anglo-
terre, où ils eurent les mênifs suc-
cès , tant a la cour qu'à la ville. Les
deux enfans commencèrent alors k.

jouer partout, sur deux clavecins»
des concertos dialogues. On présen^
tait au fils différens morceaux diffî,-

ciles de Bach., de Haendel et d'autres
maîtres , il les jouait sur-le-champ
avec toute la justesse possible , à la

première vue , et dans la mesure
convenable. Pendant son séjour en
Angleterre, c'est à-dire à l'âge de
huit ans, il composa six sonates,
qu'il fit graver à Londres et qu'il

dédia à la reine.

Ils repassèrent en France en 1765,
et se rendirent en Hollande, où Mo-
zart composa un morceau de symr-
phouie à grand orchestre , paujr
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rinstallatioTï du prince d'Orange.

A son retour en Allemagne , l'élec-

teur de Munich lui proposa un
thcrae musical à traiter sur - le—

champ. Il le fit en présence de l'élec-

teur , sans se servir de clavecin m
de violon ; il le joua ensuite , et

frappa d'admiration l'électeur et

tous les assistons. Voy. Vditl, I)aquin.

Revenu à Salzbourg, vers la t".n

de 1766, le jeune Mozart se li'-ra

avec une nouvelle ardeur à l'étude

de la composition. Emmanuel Bach,
liasse et Heendel furent ses guiui s

et ses modèles, sans qu'il négligeât

cependant les anciens maîtres ita-

liens.

En 1768, les enfans jouèrent à

"Vienne , en présence de l'em[)ereur

Joseph II
,
qui chargea le jeune

Mozart de composer la musique
d'un opéra huffa ; c'était la Finta
simplice ,• elle fut approuvée par
Hasse et Métastase, mais elle ne fut

pas jouée. Lors de l'inauguration

de l'égiise de la maison des orphe-
lins , il composa la musique de la

messe, celle du motet ; et quoiqu'il

n'eût que douze ans, il dirigea cette

musique solennelle en présence de

la cour impériale.

Au mois de décembre 1769, Mo-
zart le père partit pour l'Italie avec

son (ils seulement, qui venait d'être

nommé, quelques mois auparavant,

maître des coiicerls de l'archevêque

de Salzbourg. On s'imagine facile-

mient que noire ieune virtuose dut
être bien accmalli en Italie, où la

musique et tous les arts sont gé-
néralement cultivés. Il me put
quitter Milan qu'après s'être engagé

à y venir composer le premier opéra
pour le carnaval de 1771. A Bolo-
gne , le célèbre P. Martini et les

autres directeurs de musique étaient

transportés de joie et d'admiration
en voyant le petit Mozart dévelop-
per tous les sujets de fugue les plus
difficiles, et les exécuter sur le cla-

vecin sans hésiter, et avec toute la

précisyiou possible.
" Après avoir fait à Florence Ja

même sensation , il arriva à Rome
dans la semaine sainte. Le mercredi
soir, il se rendit avec son père à

la chà]>olîe Sixtine
,
pour entendre

le célèbre Miserere , dont il était

défendu, sous peine d'excommuni-
f^l^on , de donner ou de pr«ndie

|

copie. Prévenu de cette défense , il

écouta si bien
,
qu'en revenant chez

lui , il nota la pièce entière. Le ven-

dredi-saint , on l'exécuta une se-

conde fois ; il tint, pendant l'exé-

cution , la musique manuscrite dans
son chapeau ; ce qui lui suffit pour

y faire quelques corrections. Celte

anecdote fit beaucoup de bruit à

Rome. Il chanta ce Miserere dans
un concert, en s'accorapagnant du
clavecin ; et le premier sopraniste

qui l'avait chanté dans la chapelle,

reconnut avec surprise que cette

copie était aussi complète que fidèle.

«il se rendit à Naples j et à son

retour à Rome, le pape , qui voulut
le voir , le créa chevalier de l'Epe-

ron d'or. En repassant à Bologne,
il reçut une distinction encore plus

flatteuse. Après les épreuves re-

quises , auxquelles il satisfit avec

une promptitude surprenante , il

fut nommé, à l'unanimité, membre
de l'Académie philharmonique. On
l'enferma seul , selon Tusage, après

lui avoir donné à coir)poser une
antiphone à quatre voix , dont le

sujet était d'une difficulté propor-
tionnée à l'idée qu'on avait de sort

talent : il la termina dans une demi-
heure.
Son engagement le rappellait à

Milan. Le 26 décembre 1770, deux
mois après son arrivée, et n'ayant

pas encore quinze ans accomplis , il

y donna son Mil ridule , opéra

sérieux , qui eut plus de vingt repré-

sentations de suite. Pour juger de
son succès, il suffît de savoir que
l'entrepreneur fit aussitôt avec lui

un accord par écrit poui" la com-
position du premier opéra, de Tan-.

née 1773. Ce fut Lucio Siîla , qui

ne réussit pas moins que Mithridate,

et qui eut vingt six représentations

de suite. Entre ces deux composi-
tions, il avait fait en 177 1, à Milan,

Ascanio in Alha y et en 1772, à

Salzbourg , Il sogno di Scipione ,

pour l'élection du nouvel archevê-
que.' Appelé depuis à Vienne , h
Munich, à Salzbourg, il fit, entre

autres ouvrages, la Finla Giardi-

niera, opéra bouffon ; deux grandes

messes pour la chapelle de l'électeur

de Bavière ; et, pour le passage de
l'archiduc Ferdinand à Salzbourg,
la cantate II lie paslore. C'était en

1775. 11 avait atteint le plus haut
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^€gré de son art ; sa gloire était

répandue dans toute l'Europe ; et

il n'avait que dix-neuf ans. Il fit,

-

en 1777
,"' un second voyage à Paris

avec sa mère. Il eut le cha2;rin de

la perdre ; ce qui lui rendit insup-
portable le séjour de cette ville , où
d'ailleurs Féiat dans lequel était

alors la musique vocale , ne lui per-

mettait de composer que pour les

instrumens. Après avoir donné une
symphonie au Concert - Spirituel

,

et quelques autres morceaux, il re-

tourna auprès de son père, au com-
mencement de 1779.

Il composa la musique de l'opéra

d'Idoménée sous les auspices les

plus favorables. L'électeur de Ba-
vi^e la lui avait demandée pour le

théâtre de Munich. Mozart avait

alors vingt-cinq ans. Ce qui l'ins-

pim surtout , ce fut l'amour qu'il

avait conçu pour la personne qu'il

épousa depuis. L'amour et l'araour-

propre du jeune compositeur, exal-

tés au plus haut degré , lui firent

produire un ouvrage qu'il a toujours
regardé comme un de ses meilleurs,
et dont il a même emprunté souvent
â.es idées dans ses compositions sui-

vantes.

De Munich, Mozart se rendit à

Vienne, oi\ il entra au service de
l'Empereur, auquel il resta attaché
toute sa vie ; et quoiqu'il n'en
reçut qu'un* traitement irèft- modi-
que, il refusa constamment les offres

avantageuses qui lui furent faites de
la part d'autres souverains, et no-
tamment de celle du roi de Prusse.

L'Enlèvement du Sérail fut repré-

senté en 1782. Joseph II dit à Mo-
zart : C'est trop beau pour nos
oreilles , et prodigieusement de
notes.— Précisément ce qu'ilfaut,
répondit l'artiste. Ce fut pendant
la composition de cet onéra

,
qu'il

épousa mademoiselle Weber , vir-

tuose d'un mérite distingué. Il eut

d'elle 'deux enfans.

Joseph II chargea Mozart de met-

tre en musique le Mariage de Figaro,

qui triomnliait alors sur tous les

théâtres. Cotte pièce occupa le théâ-

tre de Prague pendant tout l'hiver

de 1787. Mozart vint cet hiver là à

Prague et composa, pour les Bohé-
m-ens, l'opéra' de Don Giovanni

^

dont le suecès fut encore plus bril-

lant ^ue celui du Mariage de Figarq.

73
Don Juan ne fut pas très - bien

accueilli à Vienne , lors des pre-
mières représentations. On en par-

lait un jour dans une assemblée très-

nombreuse , où se trouvait la plu-
part des connaisseurs de la capitale,

et entr'autres , Haydn. Mozart n'y

était point. Tout le monde s'accor-

dait à dire que c'était un ouvrasse
très - estimable , d'une imai^inaliori

brillante et d'un géiiie riche • mais
chacun y trouvait à redire. Tous
avaient prononce* , à l'exceplion de
Haydn. Enfin, on le pria de dire

aussi sou opinion. Je ne suis pas'
en état de juger cette dispute ,

dit-il avec sa modestie accoutumé^
j

tout ce que je sais , c'est que Mo-
zart est le plus grand compositeur
qui existe dans ce moment. Mozart
agissait de la même manière àTé—
.gard de Haydn, Il lui a dénié un
œuvre. de quatuors, qu'on peut re-

garder comme ce qu'il a fait de
mieux en ce genre. Il disait lui u.eme :

Cette dédicace lui est 'bien due ^

puisque c'est de Haydn que j'ai
appris à faire des quatuors.

Mozart mourut le 5 décembre
1792, sans avoir atteint sa trenfr-

sixième année j mais infatigable

jusqu'au tombeau, il créa dans bs
derniers mois de sa vie ses trois

cliefs- d'oeuvre : la Flûte enchantée,
la Clémence de Titus, et un Jie—
quiem

,
qu'il eut à peine le tenis

d'achever.

il avait entrepris la composition
de son Requiem à la demande d'un
inconnu iJn jour qu'il s'entretenait

à ce sujet avec sa femme , il lui

avoua qu'il était persuadé que c'était

pour lui-même qu'il le travaillait,

ajoutant qu'il croyait qu'on l'ava't

empoisonné. Sa femme, désolée de
ne pouvoir dissiper une si funeste

im[)ressiou ,
parvint à lui soustraire

sa partition. Il parut se remettre un
peu. La partition lui fut rendue ,

et bientôt après , il retomba dans .«^a

mélancolie. Le iour de sa mort, il

fit apporter le Requiem sur son lit.

JY'avais je pas raison, s'écria t-il ,

quand j'assurais que c'étaft pour
moi que je composais ce Requiem?
et des larmes s^échappèrent de ses

yeux. C'était le dernier adieu qu'il

faisait à son art. Après sa mort ,

l'inconnu se présenta , reçut le

luquiem , et oa n'eu a çu depuis
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aucune nouvelle 5 mais la veuve
avait conservé la partition.

Idoménce et Don Juan étaient
ceux de ses opéras qu'il estimait le

plus. Il n'aimait pas à parler de ses

ouvra.£[es, et s*il en parlait, ce n'é-
tait jamais qu'en quelques mots. Au
sujet <le Don Juan, il dit un Jour :

« Cet opéra n'a pas été composé
» pour le public de Vienne ; il con-
3) venait mieux à celui de Prague

;

'» mais^ au fond, je ne l'ai fait que
« pour moi et mes amis. »

Quand il était saisi d'une idée, on
ne pouvait pas l'arracher à son ou-
vrage. Il composait au milieu de ses

amis
; il passait des nuits entières

au travail
;
quelquefois il ne pou-

vait achever un ouvrage qu'au mo-
ment même où il fallait l'exécuter:
c'est ce qui lui arriva au sujet de
l'ouverture de Don Juan. Il ne l'a

composée que dans la nuit qui pré-
coda la première représentation, et

lorsque la répétition générale avait
déjà eu lieu. Quelques personnes
ont préiendu avoir reconnu dans
cette ouverture les passages où. Mo.
«art doit avoir été surpris par le

sommeil , et ceux où il s'est réveillé
en sursaut.

Mozart iugeait ses ouvrages avec
sévérité. Un jour exécutant sur le

clavecin un des airs les plus applau-
dis de l'Enlèvement du Sérail ; Cela
est bon dans la chambre, disait-il

j

jnais^pour le ihéâtie , ily a trop de
iferbiage. Quand je l'ai composé j

je me complaisais dans ce que je
faisais , et je n'y trouvais rien de
irop long.
Jamais musicien n'a embrassé l'art

dans une si grande étendue. Il a ex-
cellé dans tous les genres, depuis la

symphonie jusqu'aux airs de danse,
depuis les opéras jusqu'aux simples
chansons. Comme virtuose, Mozart
clait un des premiers clavecinistes
de l'Europe. 11 jouait d'une vîtesse

extraordinaire: on admirait surtout
celle de la main gauche.

Mais c'est à son génie , comme
«ompositeur, qu'il doit la partie la

plus brillante et la plus solide de sa
gloire. Ce qu'on admire en lui, c'est

une fécondité prodigieuse, des mo«-
lifs francs et heureux, des dévelop-
pemens suivis avec beaucoup d'a-
dresse, et dans lesquels le travail

ie |ilus profond ne uuit point à la

if et hn-^grâce ; c?est un emploi neuf
bilement ménagé de l'orchestre e%

des instrumens à vent ; enfin, un
talent extraordinaire pour transpor-
ter . dans l'accompagnement , le»

richesses de la symphonie , aveo
une expression , une vigueur et un»
verve que rien n'égale.

Un génie si éclatant ne pouvait,

manquer d'exciter le plusvif enthou-
siasme. Averti par ses succès , le trou-
peau servile des imitateurs s'est pré-
cipité sur ses traces 5 mais, comma-
il arrive toujours, dans leurs mains
les beautés du modèle ont dégénéré
eu défauts : ils n'ont fait que rape-
tasser des motifs lourds et communs,
avec un travail pénible et une affec-

tation pédanles«jue j ils ont, coiiima
Mozart, surchargé leurs accolades
de loule la m (sse des instrumens

,

mais ils n'ont su en tirer aucun effet;

et leur chant, d'ailleurs nul et insi-
^

gniûant, s'est trouvé étouffé sous,
le fracas de l'orchestre. Ils ont oublié ,

que deux conditions forment le par-
fait compositeur : le génie, qui est.

inné, et l'école , qui est le résuliat
de l'étude bien dirigée.

Doués de tous les dons naturels
,

Mozart et Gluck ont été étudier les

grands maîtres italiens au sein même
de l'Italie , et c'est sur la langue
italienne qui les a inspirés, qu'on
les a vu composer la plupart de
leurschefs-d'œuvre.Ilsontainsi tracé
la roule qn'il faut suivre pour par-
venir au même degré de perfection.

On a reproché à Moz?îrt de ne
,

s'intéresser qu'à sa musique , et de
ne connaître que ses propres ouvra-
ges. Il y a un peu d'exagération dans
ce reproche. Occupé toute sa vie à

voyager ou à composer , Mozart
n'avait pas le tems de connaître les

compositions des autres ; mais il

approuvait avec franchise tout ce
qu'il rencontrait de bon : il n'était

l'ennemi que de la médiocrité. Il

rendait justice à la musique la plus
simple, pourvu qu'ils'y trouvât quel-
ques ti ails de génie et d'originalité.

Parmi les compositeurs de musi-
que , il estimait principalement les

Italiens , tels que Léo , Durante ^
Porpora , A. Scarlaii, mais encore
ÏIus le célèbre allemand Haendel.

1 savait par cœur les ouvrages prin-

cipaux de ce grand maître. De nous^

tous , dibait - il , Uœiidel sait /<^
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mieux ce qui est d'un grand effet.

tiOrsqu'il Je veut, il va et frappe
comme la foudre. Il estimait en-
core beaucoup Jomelli. Cet artiste,

lisait-il , a certaines parties oh il

hrille et où il brillera toujours ,-

seulement il n'aurait pas dû en
sortir , et vouloir faire de la mu-
^îgue d'église dans l'ancien style.

Quant à Vincenzo Martin, auteur
iie la Cosa rara

,
qui avait alors

beaucoup de succès, il disait : Ily
a là de fort jolies choses ,- mais
ians v'ini^t ans d'ici, personne n'y
fera attention.

^

Mozart ne jouit en France de toute
sa réputation que depuis dix ans.

Avant celle époque, ses composi-
iions dramatiques nous élaient in-
connues. Le Mariar;e de Figaro,
représenté à l'Académie de Musique
^ers >794» n\'ût qu'un succès mé—
[liocre , et y produirait encore plus
3'eîfet aujourd'hui que l'opéra des
Mystères d'Isis. Le public n'était

ia"s mùr alors pour cette musique
i la fois mélodieuse et savante , à

laquelle les opéras bouffons italiens

'ont préparé par degrés. Don Juan
'ut joué à l'Académie de Musique
ians des circonstances plus favo-
rables 5 mais les amateurs ne purent
'admirer j parce que les acteurs et

même l'orchestre Texécutèrent sans

Y rien comprendre. Aussi M. Garât
nous dit-il un jour : Don Juan a
oaru incognito à l'Opéra.
Mozart a laissé neuf opéras sur

laroles italiennes : la Finta sim—
vlice , opéra bulfa ; Mitrida te ,

apéra sérieux ^ Lucio Silla , idem ^
la G iardlniera , opéra hufia; Ido-
mteneo , opéra sérieux ; le JSfozzG
di Figaro , opéra buffa j Don
Giovanni, idem, pour le théâtre
de Prague, 1787; Cosi fan tutte ,

opéra buffa ; la Clemenza di Tito
,

opéra sérieux, 179'-^ 5 et trois opéras
Bur paroles allemanues : rEnlève—
ment du Sérail , le Dirocteur de
Spectacles

, la Flûte enchantée.
, On a encore de lui dix - sept

symphonies , des cantates , des
Scènes détachées , des romances
et des chansons allemandes , des
canons, des airs de ballets de tous
les genres , des sérénades pour ins-

trumens à vent, et enfin des messes
et plusieurs motets.

Qn connaît la coUeciion de$ so- \

nates de Mozart
,
pour le piano ,

publiée en Alleraai*ne. M. Pleyel

a donné, à Paris, une belle édition

d'une grande partie de sa musique
instrumentale , et M. Imbault de
ses œuvres choisis. M. Choron a
fait paraître aussi la partition de la

symphonie en sol mineur, formant
le n^. VII de sa collection des clas-

siques.

Ceux qui désirent des détails plus

circonstanciés sur Mozart et ses

ouvrages
,

peuvent consulter les

écrits su ivans :

i*^. La Notice de M. Schlichte-

ffroll , dans le Nécro'o re allemand
de 1793, t. II. (M. Winkler en a
donné la traduction dans le Maga-
sin Encyclopédique, t, XXXIX ds
la collection ; et M. Gin:;uené, ua
extrait dans le lome XXXI du Re-
cueil complet de la Décade Philo-
sophique.

)

2*^. L'Esprit de Mozart (en alle-

mand ). Erfurt , 1804, in b*^. La
partie biographique «le cet ouvrage
est tirée des écrits de Schlichlegroi|
et de Niemtschek ; elle est suivie

d'observations intc're?;santcs sur le

génie particulier des compositions
de ce grand maître, et sur sa pro-
fonde connaissance de l'effet et de
l'emploi des instrumens à vent. Cet
examen est suivi de l'analyse raison-

née de ses opéras ; mais on regrette

que l'auteur ne l'ait point étendue
aux quatuors, quintelti et sympho-
nies,

y^. La Noiice sur Mozart
, par

M. de Sévelinges , en tète de la par-

tition du Requiem, publiée par le

Conservatoire de musique en i8o5.
4'*. Anecdotes sur Mozart, tra-

duites de l'allemand par Ch.-Fr.
Cramer. Paris, 1801, in-S".

MOZIN (B.-F. ), membre du
Conservatoire, habile pianiste, a
publié près de douze, œuvres pour
son instrument. Son dixième œuvre,
renfermant une grande sonate pour
le forte-piano, a paru en 1806.

MUCHLER ( Jean -George)
,

ci - devant professeur à Siargard
,

né à Drecho , dans la Poméranie
Suédoise , le ^S septembre 1724 II

vécut en partictilier à Berlin depuis

1773. 11 a publié en ï^SS : Marris,

drey abhandiungen ( trois disser-
tations sur l'art, la musique , la

pcialurc et lu bonheur, par Harris)»^
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En lySg, il fit imprimer encore ,un
autre ouvrage sous le titre : An»
dachten.
MUFFAT (Gottlieb), organiste

de cour de l'empereur Charles VI et

de rirnpératrice douairière Amalie-
GuilJaumelte , fils de Georges Mut-
fat, et élève de Joseph Eux, vécut
vers l'an 1727. On a un ouvrage
gravé de sa composition , ayant
pour titre Coniponiinenti musicali
per H cembalo.
MUGNAI (Margartta), can-

tatrice célèbre de Florence , vers
l'an 1680.

MUHL ou MUHLE, musicien à

Munich , et répéiiteur de la société

du théâtre de Schuch depuis 1788,
a Composé la musique des opéras
allemands suivans : 1°. Fermor et

Méline, 2^. le Feu follet, S''. Lin-
dor et Ismène , et 4**- le Voleur de
pommes.
MULLER , constructeur d'orgues

à Amsterdam en 1766, allemand de
naissance, était regarde alors dans
tpute la Hollande, comme le pre-
mier artiste dans son genre. En
1760, il construisit l'orgue superbe
de Harlem,
MULLER, secrétaire de baillage

à Wiirembach en 1756 , Gt graver
vers cette époque , à Nuremberg :

ï***. Harnionis^che kirchenlusly com-
posée de douze airs, douze fugues
faciles, et douze préludes pour l'or-

gue et pour le clavecin 5 2*i*. Diver-
tissemens de musique, en trois par-
ties ; d>^. l'Amateur de musique , en
deux jiarties.

MULLER , corniste excellent à

la chapelle de la reine d'Angleterre,
à Londres, élève du célèbre Piel-

lain de Paris, né à Staltcrheim ,

village près d^Erfurt , vers 1730.

Le maître d'école de son village lui

enseigna les premiers élémens de la

musique et du violon. Dans la suite,

il prit des leçons chez un habile
musicien de Weimar , et donna dès-

lors des preuves de son habileté sur le

cor. Après avoir achevé son appren-
tissage, il se rendit en Angleterre,
où il réussit à se faire recevoir dans
la chapelle de la reine.

MULLER ( C.-E. ) , docteur en
médecine d'abord à Grœningue, et

ensuite à Amsterdam, né à Esens
en Ostfrize. Il jouait presque de tous

lis insuumens çt avec beaucoup

d'habileté. Il mourut à Amsterdî^v
vers 1760.

MULLER (Ciroline-Frédértc^i

née h Halle, de Copenhague, d'aboil

épouse de Walther , directeur a
théâtre de cette ville , a été depuî

1781, où elle débuta à dix-huit ang

une des plus célèbres cautatrices d'

théâtre allemand
Son mari Fréd.-Chrét. Mùller,

né à Rheinsberg le 29 décembre 17^
était élève du violoniste Salomon, ^

fut regardé lui-même comme un d<ii

premiers virtuoses de l'Allemagn**

Il a été maître d^s concerts du ro

de Suè<1e , et directeur de l'orchestr'

à Stockholm. .

MULLER ( Chrétien-Henri )

organiste à la cathédrale de Hab-
bersladt, un des meilleurs maîlre

dans son art, a écrit beaucoup, ra»ï

n'a rien imprimé. L'on connaît

entr'autres, de lui une année com-

plète de morceaux d'église , dan
laquelle les chœurs sont presqui

tous des chefs - d'ccuvre. Ses air

sont cependant quelquefois un pei

plus que des imitations de la ma-
nière de Grauu. On lui reprochi

aussi beaucoup de prolixité. Le seul

ouvrage imprimé, sont quatre so

natfs pour clavecin à quatre mains
Elles sont composées avec beaucoup

de soin , et il s'y éloigne entiè

rement de la manière légère mo-
derne. Mais la publiclftion de ce1

ouvrage , au lieu d'augmenter son

bien-être- comme il l'avait espéré,

devint une des causes de sa mort
La plupart des exemplaires, souven

fort maltraités, lui furent renvoyés

par la poste ,
justement dans un

moment où sa santé se trouvait déjài

très altérée. Le dépit de mauvais

succès empira sa situation au point

qu'il en mourut le 29 août 1782.

MULLER (God.-Epiir.) , pas-

teur à Eibenstock, né à Walkens-
tein en Saxe., en 1712, a éciit en

1748 une lettre estimée sur l'orgue,

et iail des recherches sur la cons-

truction de cet instrument.

MULLER (Gottlieb Frédéric^,

musi<;ieu de chambre et V)rganiste

de cour du prince d'Anhatl-Des^au

En 1762, il a publié à Leipsick six

sonates pour fclavecin.

MULLER (Jean-Chrétien). On
a de lui un traité de quarante hujk

pages ia 4^^.
,
qui parut, à.Leipsick
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Bi 1588, soxis le tjtre : Anleitung
uni SeLbstunterricht au/ der har-

lonica ( Instruction pour appren-
re l'harmonica sans nnaître ). En
790 , il éiait violoncelle au cou-
rt de Leipsick. On connaît sous

même nom, trois trios pour fiùte,

iolon et basse, publiés en 1776, à

msterdam.
MULLER (Jean-Michel), di-

cteur de musique à Hanau, (V.
Valther.) Il naquit à Schraalkalde
D i683. Outre les ouvrages cités

ar Walther, il a encore publié à

rancfort, en 1789, in-4°- • Psalin
nd Choralbuch au/s Klcvier mit
inein richtigen bass ,• et en 1737,
î second volume de cet ouvrage ,

uivi de plusieurs préludes, fugue»
t concertos.

MULLER (Jean-Nicolas), se-

rétaire de Wurzach , a fait graver
Nuremberg, vers 1736 : Divertis-

ement musical , composé de six

arlies faciles pour clavecin avec
ontinuation.

MLIWCHHAUSEN ( Le baron
e

) , chambellan de S M. le roi de
^russe j amateur de musique très-

istingué, comme pianiste et com-
positeur, a publié à Paris, en 1804,
*'. deux sonates k quatre mains

5

i*'. une sonate pour piano et violon
bligé. Œuvre cinq.

MUNDY ( John ) , docteur de
tt^sique à Londres

, fils de William
yiundy, compositeur anglais estimé
Iç son lems , se trouva d'abord au
ollége d'Eton , et ensuite à la cha-
>elle libre, à Windsor , du tems de
» reine Elisabeth. Il étudia la mu-
ique chez son père. En i586,ilfut
îiréé bachelier à Oxford avec Bull

,

nais ce ne fut que quarante ans plus
iard

, qu'il fut gratlué docteur à la

nême université. On trouve plu-
sieurs de ses madrigaux à cinq voix
lans les Triomphes d'Oriane. Outre
sela , il a fait imprimer, séparé-
ment, en 1594, des Cantiques et des
Psaumes à trois

,
quatre et cinq

voix , à Tusage et pour l'agrément
die ceux qui aiment et apprennent
a musique. Il mourut, selon Wood,
en i63o , et fut enterré dans un cou-
vent , près de la chapelle Saint-
Greorge à Windsor.
MUNK ( H. ) a pn'blié une dis-

«rtation intiiulce : De usu organo-
tum in tempîis. 1673, in 4°»

u 11
MUNSTER (Jost:pîi-Joachi«-

Benoit
) ,

jurisconsulte , notaire
public et directeur de musique à
Reichenh.-ïle en Bavière, vers le mi<«

lieu du dernier siècle. On a de lui

plusieurs ouvrages, tant théoriques
que pratiques. Voy. Gerber.
MLNTZ- BERGER (Joseph) ,

d'origine allemande, né à Bruxel-
les en 1769 , est fils de Wenceslas
Muutz Berger, artiste musicien atta-

ché à la cour du prince Charles ,

généralissime des troupes de l'em-
pereur d'Autriche , et gouverneur
des Pays-Bas. A six ans, il joua ua
concerto de basse sur un alto de-
vant ce prince, qui, lui trouvant
de grandes dispositions, et hono-
rant son père de sa protection , lui

donna pour maître de violon Van-
malder, élève du célèbre Tartini,
connu par ses symphonies. A la

mort de cet habile ruaître , son père
lui apprit successivement à jouer
de divers instrumens, etilpâTvii.t
à être habile sur plusieurs 5 mais
son goût le portait de préférence
vers le violoncelle, A l'âge de qua-
torze ans , il vint à Paris , ayant
déjà de bonnes notions sur éel ins—

,

trument difficile. Il se procura la

méthode insérée dans l'Encyclopé-
die, et guidé par l'étude des prin-
cipes de Tilliere, élàve de Berteau,
qui le premier excella sur cet ins-
trument , il parvint à une très-
grande habileté. Un exercice journa-
lier , un goût vif et inné pour le

violoncelle, ont porté son exécution
à un degré très-rare de perfection.
Il s'est particulièrement attaché à
chanter sur cet instrument et à lui

donner la douceur de la voix hu-
maine. Il a exécuté avec le plus
grand succès des concertos de sa
composition dans les principaux
concerts et au concert de Cléry.
On reconnaît également dans ses

compositions le goût épuré et les

principes des meilleurs maîtres de*
écoles allemandes et italiennes, dont
il a été nourri dans sa jeunesse ,

ainsi que de leur excellente mu-»
sique d'église. Il est pré'^entemont

f>remier violoncelliste au théâtre^ de
'Opéra- Comique , et membre de la
chapelle de Sa Majesté.

Ses ouvrages graves sont : deux
(œuvres de grandes sonates pour le

violoncelle
5
quatre oeuvres de grands



7» M U
cîuos

;
quatre œuvres de petits duos

j

deux œuvr<:!S de petites sonates
,
qua

Ire concertos de violoncelle • deux
ceuvres de nocturnes; une sympho-
nie concertante pour violon et basse

5

une méthode de basse; de"X œuvres
de petites sonates , faisant suite à la

méthode j deux œuvres de caprices
;

deux autres de caprices, dans les-

quels il se trouve à la fin des points

d'orgue dans les tons majeurs et

mineurs; deux œuvres de trios de
violoncelle obligé avec accompa-
îjneraent de violon et basse j

seize

romances
,
paroles de madame Qui-

nette , née Marguerittes : quatre airs

Taries pour piano et violoncelle ou
•violon ; trois airs variés pour violon

et basse ; six thèmes des symphonies
d'Haydu, variés en quatuois; duus
pots - pourri ; huit recueils d^airs

variés pour divers instrumens
;
plu-

sieurs ouvrages arrangés pour la

basse ; la gavotte de Grétry et une
auti e variée pour violoncelle.

MURANESE ( Franceschina )

,

cantatrice célèbre vers^6i5.

MURAT ( Antoine ) , second
interprète attaché à la légation sué-

doise à Constanlinople vers 1780 ,

arménien de naissance. En 1781 , il

avait une description complète et

très-intéressante de la musique tur-

que prête à être imprimée. Ce ma-
nuscrit avait pour titre : Essai sur

]a mélodie orientale, ou Explica-
tion du système des modes et des

mesures de la inusique turque
,
par

Antoine de Murât. Pour plus de

détail , voyez Reichardt , musik.
hunsit^agazin , p. Sy. Nous igno-

rons si cet ouvrage a été imprimé
depuis,

MURATORI (LuD.-AivT.), bi-

bliothécaire du duc de Moiiène
,

prévôt et membre de plusieurs so-

ciétés littéraires en Italie, et de celle

des sciences de Londres , né le 29
octobre 1672, mourut le 26 janvier

lySo- Dans son ouvrage intitulé :

Du Théâtre-Italien et de la Poé-
sie italienne , ^1 parle de l'opéra.

Il préfère la tragédie à ce dernier

genre , à cause de ses invraisem-

blances. On trouve aussi quelques

passages relatifs à la musique, dans

$es Antiquit. itaL inedii cevi et

dans ses Annali d'Itaîia. On voii

an particulier, dans ce dcrr4cr ou-

vrage
, qu'au Seizième siècle, les cIkI'

pelles des papes et des princes de
l'Europe étaient remplies de chan-
teurs picards et flamands. Corio 4

auteur d'une histoire de Milan, as-

sure la même chose en ces termes :

(( Le duc ( de Milan ) aimait beau-
coup la musique, et même il tenait

à ses gages une trentaine de musi-
ciens uhraviontains , auxquels il

donnait de gros appointemens. Un
d'eux, nommé Cordier, louchait du
prince cent ducats par mois. »

MURIS ( JoANNEs de), dont ,

selon toute apparence, le véritable

nom est Jeaît des Murs , est un.

docteur de Sorbonne qui fleurissait

au qtiatorzième siècle , et qui a lais-

,

se sur la musique un grand nombre
de traités, plus ou moins étendus,»
mais fort importans. On croit qu'il-

était né en Normandie, mais qu'il

passa à Paris la plus grande partie
de sa vie; delà vient qu'il est qua-.^

lifié tantôt de Normand, tantôt de
Parisien. M. le prince-abbé Gerbert
a inséré dans le troisième volume de
sa précieuse Collection ceux de ses

traités qu'il a pu recueillir. Le pre-
mier est intitulé Summa magistrî
Joannis de Mûris , en prose et en
vers techniques. 11 est suivi d'un
traité ( De nuineris qui miisicas re-
linent consonantias ) selon la doc-
trine du Ptolomée parisien ; et d'un
autre traité des proportions , rédigé
après sa mort sur son enseignement.
Le second {J)e niusicâ Lheoricâ)
est daté de l'année 323. On voit à

la suite un abrège du même traité,

que M. Gerbert regarde comme Tou-
vrage original. Ce dernier est suivi

d'un second livre, traitant de la

musique pratique, et d'un autre,
intitulé Questiones superpartes mu-
sicœ. Eufin, le même recueil oifre

un autre écrit ( De di/ferenliis et

generlhus canLoruni
) ,

publié par
Arnulphus de sanclo GiUcno. '

On croit que Jean des Mars a vécu i

de i3oo '. 3870 On doit aux recher-
ches de M. Gerbert d'avoir été désa-
buse d'un grand nombre d'erreurs

sur le compte de cet auteur, qu'on
re^^ardait comme l'inventeur de la

musique mesur^'e
,
quoiqu'elle exis-

tât près de trois siècles ava^nt lui.

Voyez l'Inlrol^iction de ce Diciion-

naire et la Collection de M. Ger-
bert.
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MURR ( Chrettew GoTTL. (le),

Bqge
du tribunal de commerce , à

Nuremberg, né en cette ville en lySS,

j a fait imprimer, depuis 177^ jus-

qu'en 1789, le Journal de Thistoire

des arts et de la littéralurç, douze
tolumes. On y trouve au second vo-
lume, page 2—28, le projet d'un
catalogue de tous les musiciens con-
nus de l'Europe.

MURSCHHAEUSER, chanteur
de chambre et à l'opéra du margrave
de Brandebourg - Schwedt depuis

1784, était compté parmi les meil-

leurs Lenors de la fin du dix-hui-

tième siècle, en Allemagne,
MUSAEUS ( JjEAii - Antoine^

,

commença en ijôSà publier, à Co-
penhague , un ouvrage pratique,
dont il parut un cahier par mois

,

jous le titre Diwertimento niusico

\}er il cembalo solo ( Divertissemens
de clavecin , consistant en sonates

,

lonatines , etc. ). Dans la préface du
jremier cahier, il traite des effets

le la musique sur l'ame. Nous igno-
rons si cet ouvrage a été continué.
MUSCULUS (Wolfpgang)

,

professeur de théologie à Berne , né
ï Dieuze, en Lorraine,, le 8 sep-
;embre i497- H fit ses études à Col-
ntiar et Schletstadt. Sa belle voix fît

ju'on le reçut non-seulement dans
le couvent de Lixheim , mais que le

prieur l'envoya même à Weuweiler,
;hez un habile musicien , pour y ap-
prendre la musique instrumentale.

Musculus y étudia principalement
e clavecin , et y lit tant de progrès
ju'il lut enfin nommé organiste de
l'orgue que l'on venait de construire
lans le couvent. Malgré les événe-
tnens multipliés de sa vie, comme
héologien, il ne négligea cependant
amais la musique , et continua à

Vxercer jusqu'à sa mort, arrivée le

^o aoi!u i563, à l'âge de 66 ans. Son
ortrait se trouve dans plusieurs
mvragcs sur Thistoire littéraire.

MUSET ( Colin ) , fameux jon-
gleur j fut protégé par le roi de
\ avarre

,
qui lui fournil les moyens

le quitter la vie errante que mê-
laient tous les ménétriers. Ses ta-
ens et les bienfaits de ce prince
élevèreiH sans doute à une fortune

issez considérable, puisqu'on assure
u'il contribua de ses* deniers à la

onstruciion du portail de Saint-

u]i«n-dcs-M«iii<Jtriers, rue Saim-

U
_

- .c,
^

Martin. On croit même qu'il y est

représenté jouant du violon j mais^

l'opinion générale est qu'on a figuré
saint Genest plutôt que Muset. Au
reste , l'instrument que tient le mé-
nétrier n'est pas un rebec, c'est un
violon à quatre cordes et fait comme
les nôtres. Le violou à quatre cordes
date de iu5o ; mais il ne devint gé-
néral que dans le seizième siècle

,

époque à laquelle la forme de cet

instrument se perfectionna comms
la manière d'en jouer.
Nous relèverons ici une erreur de

Terrasson. Dans une dissertation sur
la vielle, il prétend que cet instru-
ment est plus ancien que le violon.
Il est évident que les mots 'vielie et

-viole, ainsi que a>feZZer, xtioLoner,,

signifient jouer du violon. Le mo^
arcet et arçon, joint à celui de
vielie ne laisse la-dessus aucun doute.
Voyez les Antiquités nationales, de
Millin, tome IV. Les plus célèbres
jongleurs étaient les meilleurs vio»
lonistes de leur siècle , et la vielle

n'a jamais élo qu'un instrument su-
balterne.

On aitribue h Colin Muset plu-,

sieurs inventions, entr'autres celles
du vaudeville et de la ronde ou
chanson à danser. M, de Paulmy no
lui donne q:ue cette dernière. Oa
trouve dans l'Essai sur la musique,
de Laborde, la musique d'une des
chansons de Muset.

_
MUSI ( Marie - Madeleiite ) ,

dite Mignatti , célèbre cantatrice à
la cour de Mantoue vers 1700.
MUSSARD, maître de fliite tra-

versière à Paris
, y a publié, en 1784,

Nouveau recueil de nocls , avec des
variations faciles , pour deux flûtes.

Outre cela , il a donné des éditions
des compositions d'autres maîlres de
fliàte, 11 est aussi probable qu'il est

l'auteur deis six trios pour flûte qui
parurent, à Paris, sous le nom de
Muzer.
MUSTERS (Madame), amateur

de musique à Londres. Elle fît un
long séjour en France , et y apprit
la harpe. On louait autant la beauté
de sa voix que les charmes de sa
fi/jure. Elle fut une des dernière»
élèves de Sacchini.
MUTHEL (Jean - Godefroî

) ,

organiste de l'église principale de
Riga, naquit en 1729, à Mœllen,'
dans le duché de Saxe-Lau^nbourg,
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Son père , organiste clans sotj lieu'

nalal , commença de lui apprendre le

clavecin dès qu'il fut parvenu à l'âge

de six ans, et, l'envoya ensuite à

Lubecîv , chez le (élèbre J. -Paul
Kunlz, pour y coniinuer l'élude du
clavecin et celle de la composition.

Sou maître lui fit connaîireles beau-

tés de ses propres compositions
,

celles des autres grands maîtres , lui

montra les principes de Tharmonie,
et lui fit reuiarquer Texpression des

paioUs.
Miilhel continua cette élude jus-

qu'à l'âge de dix sept ans j alors il

obtint la place de musicien de cham-
bre et d'organisle de cour du duc de
Mecklenbourg-Schwerin. En même
lems , on lui confia renseignement
du prince héréditaire Louis et de la

princesse Amalie^ sa sœur. Qu^-lques

années après, le Duc lui donna la

permission de visiter d'autres cours,

en lui conservant ses places et ses

appointemens.
Le but principal de ses voyages

fut de jouir des leçons du grand
Sébastien Bach , à Leipsiclc, et de

se perfectionner , sous sa direction,

dans rexéculion , dans la composi-
tion et dans les autres sciences qui

ont rapport à la musique. Le duc de
Mccklenbourg lui donna lui-même
à cet effet des lettres de recomman-
dation. Bach le reçut très-favorable-

ment, et le logea dans sa propre
maison. Miilhel profila de ses leçons,

et se lia aussi d'une amilié intime

avec les fils de son maître. Après la

mort de Bach , il demeura pendant
quelque tems à IN^aumbourg, chez

Àltnikol, son gendre.
De là il se rendit à Dresde

, y
visita assidûment les églises, l'opéra

et les concerts, et fit connaissance
avec Hasse, à qui il avait été recom-
mandé , el avec Neruda , Salimbeni

,

et les autres virtuoses distingués.

Son séjour à Dresde donna à son
goût une direction nouvelle et meil-

leure. Après son départ de Dresde
,

il rechercha les grands virtuoses de
ce tems dans les autres vîiles. 11

vint enfin à Postdam 5 et de là à

Berlin , où il s'attacha de nouveau
à son ancien ami Emmanuel Bach

,

alors musicien de chambre du Roi.

11 y entendit la célèbre Astrua , et

y fit encore une foule d'autres con-
naissances distinguées. De Eci;lin

,

il passa par Hambourg, pour y con-

naître Teleuiann , l'ami de son père,

et les autres virtuoses renommés de
cette ville. 11 retourna enfin h la

cour de Mecklembourg ,
pour y

exercer les connaissances étendues

qu'il avait acquises pendant ses

voyages.
Mais il s'en fallut beaucoup qu'il y

retrouvât les mêmes agrémens. Ce
changement lui fit naître le désir de
s'en éloigner, et il saisit à cet effet

l'occasion qui se présenta au bout
de deux ans, de se charger de la

direction de la petite chapelle de
M. Vietinghof, conseiller intime de
l'empereur de Russie. Deux autres

années après, il obtint Texpectance
de la pLice d'organiste à l'église

principale de Riga
,
place qu'il oc-

cupait encore en 1790.
Rurney dit que, si un commen-

çant était parvenu à vaincre toutes

les difficultés qu'offrent les compo-
sitions de Kœndel, de Scarlatli , de
ScFiobert , d'Ekhart , et d'Emmanuel
Bich, et qu'il regrettât de n'av«ir

plus d'autres difficultés à combattre,

il lui proposerait les compositions
de Mûihel ,

pour y exercer sa pa-
tience et sa persévérance. Ses ou-
vrages, coniinv«e-t-il , sont telle-

ment remplis d^idées neuves, de goût,

d'agrément et d'art, que je n'hésite

pas à les compter parmi les meil-

leures productions de nos jours.
^

Les connaisseurs s'accordent à dire

que la manière de Miithel s'approche
le plus de c( lie d'Emmanuel Bach ,

avec la différence cependant qu'elle'

est moins tendre et plus bruyante.

On doit regretter que ses scrupules
,

dont les autres compositeurs mo-
dernes savent s'affranchir si bien ,

joints au principe de ne travailler

que darrs les momens de bonne hu-
meur, l'aient empêché de composer
et de publier plus d'ouvrages.

11 a été gravé de sa composition :

1*^. Trois sonates et deux ariosl

,

avec douze variations, pour le cla-

vecin 2?, Un recueil d'odes et de
chansons pour le clavecin. Hamb.

,

1759. 3*^.2 conceiti per il cembalo
concert. Vki'j^ïx, T767. 4"^- I^"0 pour
deux clavecins. Riga . 1771-

MUTIAWUS, ou, selon d'autres,

Mocianus ou Mutins, scholastique,

profondément versé dans les langues

«grecque el laline, vécut vers le mi-^

\
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lieu du sixième siècle. Parmi d'aulres

ouvrages , il a aussi traduit le livre

de Gaudence , de la musique. Voyez
Fabricii , Bibl. grceca.

MUZIO ( Aktonio) , castrat , au
service du duc de Wurtemberg , à

Stutlgard , en 1772, était principa-
lement célèbre dans les airs de bra-
voure,

MYHIJS(A]SîDRÉ), doc-
teur en droit, assesseur de la fa-

culté de jurisprudence, professeur
jipt syndic de Tuniversité de Leipsick,

Jia(£uit à Zcbeppilin
,
près Eilen-

bourg, le 13 avril 1649. ï' ^ écris

Elusieuïs ouvrages de jurisprudence,
'on y dislingue une Disputatio cl&

Juribus circa musLcos ecclesiasti-
cos. Il est mort à Leipsick le 6 juia
1702.

MYLIUS (Jean Daniel), cbi-
miste , natif de la Wetlerau , ver&
la fin du seizième siècle. Il publia à
Francfort, en 162 1 , un ouvrage,
sous le titre Thésaurus Gratiarum,
verschiedener komponisten arbeit
fiir die laute , prœludien , fugen ,

fantasien , etc.

N

NACHTETNHŒFER (Gaspard-
Frédéric) naquit à Halle le 5 mars
1624. Il fut gradué docteur îi Leip-
sick en 1647 , et en dernier lieu sub-

censeur à Cobourg : il y mourut le 28

novembre 1686. On le cite comme
un des bons poètes et des musiciens
habiles de son tems. Il est Fauteur
de plusieurs cantiques protestans al-

lemands; mais nous ignorons quelle

part il peut a,voir aux mélodies de
ces cantiques. Voy. Dunkel, Nachr.
I. 598.
NACHTIGALL, né vers 1745,

prorecteur de l'école de Halbersladt,
savant également estimable par ses

connaissances profondes , et son ca-

ractère aimable, a fait insérer dans
le journal de Berlin ( Deutsche Mo-
natschrift) , du mois d'octobre 1790,
u^. 7 , une Dissertation sur la mu-
sique nationale des Israélites.

NADERMAN (F.-J.) , harpiste

et compositeur, né à Paris vers 1780,
a publié des sonates, des duos, des
concertos et des caprices pour son
instrument. Son frère Henri a fait

graver, en 1807, l'air : Il est trop
tard , avec des variations pour la

harpe. ( N". i ). Leur père a, le

premier, ajouté à la harpe un acces-
soire propre à produire les sons
harmoniques. Voyez le Mercure de
J783 , numéro du 24 mai. Pour plus
de détails , nous renvoyons au sup-
plément.

NAGEL (M. Van-Der), orga-
niste à Theil en 1762, a fait graver
à Amsterdam un concerto pour cla-
vecin, qui eulbçaucowp d$ suççés*

//.

NAIGEON ( Jacques. AiTDRÉ),
membre de l'Académie française,
né à Paris en 1787 , mort en 1810

,

a fait en société avec Favart, l'opé-
ra des Chinois, joué à la Comédie-
Italienne en 1756. Amateur passion-
né de musique, il avait recueilli un
grand nombre d'airs italiens en
Partitions ,

provenant du cabinet du
aron d'Holbach, et y avait joint

ceux de madame Vanloo, sœur dut

célèbre Somis. Cette précieuse col-
lection renfermait les chefs-d'œuvre
des Léo, Pergolèse, Jomelli, Vinci,
Piccinni , Trajetta , Galuppi, Pai-
siello, Cimarosa, etc.

NAIGUELI (Jean -George) a
publié à Zurich, en 1808, douze toc-
cates pour le piano-forte, dédiées
aux auteurs du répertoire des cla-
vecinistes.Voy. Ailg. Musikalisch^
Zeitung, 1808, n**. 46.

NAINVILLE , chanteur très-
estimé du théâtre de l'Opéra-Comi-
que à Paris de 1768 à 1790.

TXALDI (Sebastiawo) , célèbre,
chanteur vers 1760.

NALDINO (Santi) , moine siU
vestain , Romain de naissance, vers
1617 , était ténor à la chapelle pon-
tificale. Il a composé et fait impri-
mer plusieurs motets. Il mourut en
i6j66, et fut enterré dans l'église de
Saint-Etienne del Cacao, oà. l'ou
voit encore son monument.

NANINI (Giov.-Maria), da
yallerano , condisciple et ami de
Palestrina , étudia le contrepoint
sous Rinaldo del Mell. Vers 1577 ,
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il était chanteur à la chapelle pon-
tificale , où l'on conserve ses excel-

lentes compositions. Il succéda en-

suite à Palestrina , comme maître

de chapelle de S. Maria Maggiore.
Plusieurs de ses madrigaux se trou-

vent dans Ips recueils publiés par

Pevernage, Pielro Philippi, et au-

tres. Le P. Martini, dans le cata-

logue des auteurs à la fin du tome
premier de son Histoire de la Mu-
sique , donne les titres de deux ma-
nuscrits de Nanini, savoir ; i^. Cen-
tocinquantasetle contrapunti e ca-

noni , à 2, 3, 4)5, 6, 7,8, II voci

sopra del canlo ferino intitolato

la hase.di Costanzo Festa. 2.^. Trat-

tato di contrapunto con la regola

per far contrapunto a mente di

Giov. Maria c Bernardino JYanini
siio nipote. Antimo Liberati dit ([ue

ce dernier était le frère cadet et non
le neveu de Giov.-Maria, et que ses

qu'on a p
1G20, Salini à 4 voci per le dame-
niche j solennita délia inadonna ed
apostoli con doi magnificat , une
à 4 e l'allro à 8 voci. V. Hawkius,
t. III, p. 190.

INANNIJNI ( LiviA ) dite la Po-
lacchina y cantatrice très -célèbre

vers 1700 , au service de la cour de
Mantoue.

NANIXO ,
grecque, est célèbre

par sa beauté et l'art avec lequel

elle jouait de la flûte , et par le

noëme que Mimnerme fit en son
îionnenr.

TVANTEUIL (G. ) , poète ly-

rique , a donné à la Comédie-Ita-

lienne, les opéras suivans : les Maris
Garçons, en un acte, musique de

M.Berton, en 1806 j et le Charme
delà Voix, pièce refaite d'après la

romance , musique du même , en

*8ii.

M. TNanleuil a fait en société avec

M. Etienne, plusieurs comédies qui

ont été jouées avec succès au théâtre

de rimpératrice. V. l'art. Etienne.

]>fARCISSUS a publié à Londres:

An Introductory Essay to the doc-

trine of sounds ,
containing sonie

proposais for the iinprovement of
acousticlis. Voyez Philosophical

transactions^ u". i56
,

pag, 47^1
v«l. XIV.

NARBINI (PiETRô), prethier

violoniste du grand-duc de Toscane,
à Florence, naquit à Livourne eii

1725. H était regardé comme le meil-

leur élève du grand Tartini, chez
lequel il demeura long-tems à Pa-
doue. En 1762, il se trouvait avec
plusieurs autres virtuoses distingués,

au service du duc de Wurtemberg.
L'année suivante , il brilla dans un
concert donné au sujet de l'anniver-

saire du duc sou maître. La chapelle
de ce prince ayant été réformée en
grande partie, en 1767, INardini se

rendit à Livourne, et c'est à cette

époque qu'il composa presque tous
ses ouvrages.

En 1769, il fit un voyage à Pa-
doue , pour y revoir Tartini , et le

soigna dans sa dernière maladie avec
une /tendresse vraiment filiale. De
retour à Livourne , les offres géné-
reiïses du grand-duc de Toscane le

déterminèrent, en 1770, à quitter

cette ville pour entrer à son service.

Lors du voyage de l'empereur Jo-
seph Il en Italie, il eut l'honneur
d'exécuter plusieurs sonates en pré-

sence de ce prince, qui, en témoi-
gnage de sa satisfaction , lui fit pré-
sent d'une tabatière d'or, richement
émaillée.

Le président Dupaty parcourut
l'Italie en 1783. Dans sa vingt neu-
vième lettre^ il s'exprime ainsi sur

le talent de Nardini : « Ce violon est

)) une voix ou en a une. Il a louché
» les fibres de mon oreille qui n'a-

» vaient jamais frémi. Avec quelle

» ténuité Nardini divise l'air! avec
» quelle adresse il exprime le son
» de toutes les cordes de son instru-

w ment ! avec quel art, en un mol

,

« il travaille et épure le son ! »

INardini a surtout brillé dans l'exé-

cution de l'adagio. Des personnes
qui l'ont connu nous ont assuré que
lorsqu'on l'écoutait sans le voir, la

magie de son archet était telle qu*on

croyait entendre une voix plutôt

qu'un instrument.

Le style de ses sonates est soutenu,

les idées en sont claires, les motifs

bien traités , et les sentimens expres-

sifs et naturels, mais analogues au
caractère sérieux de l'auteur. Il né-

glige la difficulté; mais il, la crée

sans le vouloir, parce qu'il est dans

la nature du grand maître de ne
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ij^eh faire de facile. Toute sa mu-
«sique est asservie à l'art de l'archet

,

qu'il possédait dans la dernière per-
ieciioiii Voilà pourquoi ses sonates

ne lont plus le même effet, si elles

îie sont exécutées suivant son école.

D'ailleurs la multiplicité des acci-

dens, des agrémens, des passages
chromatiques, des trills, des ac-
cords , des arpèges , en rendant celte

musique très-expressive et trés-har-

mon'ieiuï»., la rend en même tems
Irès-ditfîcile. Voyez l'Essai sur le

{^oût de la musique , par J.-B. Ran—
goni. Livourne , 1790, in-ia.

Nardini est m rt à Florence en

1796.
'

M. Fayolle a fhit graver son por-
trait d'après up dessin original, ap-
partenant à M, Cartier. Ce dernier

a publié, il y a quelques années, les

sonates de Nardini, dont les exem-
plaires étaient devenus très-rares en
Italie et en France.

Parmi les compositions de ce cé-

lèbre violoniste , on distingue ;

Six concertos pour violon , op. i.

Amsterdam.
Six solospour violon , op. 2. Ber-

lin.

Six trios pour flûte. Londres.
Six solos pour violon , op 5. Lon-

dres.

Six quatuors pour violon. Flo-
rence , 1782.

Six duos de violon. Florence.
On a encore de lui , en manus-

crit
,

plusieurs concertos et solos

pour violon.

NARES ( Le docteur), composi-
teur à Londres et collaborateur d'un
recueil de cantiques

,
qui y parut en

1768. On y grava encore de lui une
collection de sonates pour le clave-

cin.

NARYSCIIKIN ( Semew - Kiri-
lOwiEz ) , grand veneur de l'empe-
reur de Russie depuis 1751 , autre-
fois maréchal de la cour, est l'in-

venteur de la singulière musique
de chasse en usage à cette cour. Lassé
du bruit monotone et sauvirge des
cors russes , il conçut l'idée de le

réformer et de le rendre plus sup-
portable 5 idée qu'il mit à exécution
aidé par Marsesch^ alors cor à la

cour
,
qui parvint à la réaliser.

Les cors de chasse russes n'étaient

alors (jue dçs cônes çrçHx d« çvÏYre,

courbés un peu dans itne ligne para*
bolique, ou mêmeentièrementdroitSj
mais tous de la même gralideur et
dans les mêmes proportions, de sorte
qu'ils rendaient tous les mêmes tons,
sans qu'il fut possible d'y porter ni
variation ni harmonie. Maraesch Gt
faire trente-scpi cors de grandeur et
de largeur différentes, qui représen-
taient les tons de trois octaves en-
tières, il distribua ensuite ces cor»
entre les gardes de chasse, selon qu'il
les jugeait plus propres pour l'un ou
l'autre. Chacun de ces cors ne pou-
vant rendre qu'un seul ton , ce n'est

que par l'attention la plus scrupu-
leuse que l'on peut parvenir à exé-
cuter un morceau de musique. Cha-
cun doit , selon sa feuille , coraptef-
tous les tons des autres cors, jusqu'^
ce que sa note lui indique de faira
sonner le sien. On assure qu'à l.x

campagne celle musique produit ua,
effet étonnant , et qu'aucun chœur
d'autres instrumens ne saurait ea
faire un pareil. Les musiciens

, dans
cet orchestre , sont placés sur trois
ou quatre rangs, chacun ayant s.i

feuille ou son livre devant lui. Quel-,
que défectueuse que doive être cetl©
exécution d'un morceau de musique,
cet orchestre avait cependant acquis,
au bout de deux ans, une telhr habi-
leté, qu'il exécutait non*seulemcnt
des morceaux de chasse, des marches
et des airs , mais même.des sympho-
nies entières, avec allegro , andante
et presto j et avec des roulades et des
passages. Pendant plusieurs années^
on a fait usage de cette espèce d«
musique aux occasions solennelles

^

tant sur l'eau qu'en pleine cam-*
pagne.
NASCIMBENf ( Stepfano

) ,

maître de chapelle à l'église ducale
de S. Barbara, à Mantoue , a fait

imprimer, en 1610, des concerte
ecclesiastici, à douze voix

j et, en
i6i6 , des motets à cinq et à six
voix.

NASCO (Giov.), a publié les

Lanientationes Jeremice, outre une
Passion et un Benediclus , à quatre,
voix. Venise, i564.

NASELLI ( Dom Diego) , de la
maison d'Arragon , élève de Perez ,

a composé plusieurs opéras pour Its

théâtres de l'Italie. IVe voulant ce-
pendant pas être connu pour en être

l'auteur^ il signa sur ses ouvraje^
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Bgidio-Lasnel , ce qui «si l'atia-

graoïme de son nom véritable. De
ses opéras , nons ne citons qu'yitti-

lio Jiegoîo ,
que l'on donna à Pa-

1er me en 1748 , et Demetrio y repré-

senté à Naples en 1749*
ISASGLINI , compositeur italien,

Tié vers 1767, donna à Londres, en

1790 , un opéra à''Andromaca. Il en

a donné plusieurs-^autres , avec suc-

cès , dans différentes villes d'Italie.

Engagé à écrire pour le carnaval , à

Venise, vers 1798, au lieu de s'oc-

cuper de la composition de son ou-

vrage , il s'adonna à la débauche

avec tant de fureur, qu'il en devint

la victime , et mourut sans avoir

achevé son engagement.
WASSARE (P.-Paolo ) , est au-

teur d'un ouvrage, intitule/^rag^z/ïc/î-

tos musicos reparlidos en 4 tracta-

dos , aunient. por doin Torres. Ma-
drid , 1700.
NATALRESTA. Sous ce nom, il

a été gravé à Paris, vers 1785, six

solos pour violoncelle.

KATHUSIUS (Elias), mâgis-
ter ^ Leipsick, y a publié , en i652

,

jDlsputatio de musicâ theoreticâ

,

2 vol.in-4'*.

^AUDÉ , musicien de Paris, est

auteur de Tair IS'est-il , Amour,
sous ton empire , attribué à Jean-
Jacques Rousseau. Voyez le Journal
de Musique , 1777 , numéro 'j., page
3i.
WAUDOT , virtuose sur la flfite-

traverstère,a fait graver à Paris, vers

^720, 5 œuvres pour flûtes, consistant

en solos, en trios, en divertissemens et

en concertos , qui eurent beaucoup
de succès. En 1726, il publia son
sixième œuvre , contenant six so-

nates pour deux flûles-traversières,

sans basse , in-fol.

NAUERT (GODEPROI-EUSÈBE).
11 a paru de lui à Nuremberg , en
lySS, un recueil d'odes et de chan-
sons , dont le second volume fut

publié en i764'

NAUMAWN ( Jean-Amédée) ,

directeur général de la chapelle de
l'électeur de Saxe, naquit à Blase-

Wilz, près de Dresde, en i745.Son père
s'étant aperçu de ses grands talens

et de ses dispositions extraordinaires

pour la musique, le tira de l'école

de campagne où il l'avait mis d'a-

I)ord : il l'envoya à Dresde à une
«ulre école , et lui donna en même

tems un maître de clavecin. Le ientié

Kaumann était alors obligé d'aller

tous les matins de son village h la

ville
,
qui en est éloignée d'une lieue

,

et de s'en retourner le soir. Cepen-
dant il ne négligea aucune occasion
d'entendre en même lems les crgi\es

des églises voisines.

Il y resta jusqu'à l'âge de treize

ans, et profita beaucoup dans les

sciences et principalement dans la

musique. A cette époque, ii« nu mbre
de la chapelle royale de Stockholm ,

voyageant en virtuose, fut conduit
par le hasard dans la maison de son
père. Etonné de trouver dansla mai-
son d'un simple paysan un fort bon
clavecin , et plus encore d'y voir les

morceaux ies plus ditficiles de mu~
sique ; il s'informa qii'elle était la

person ne en état de jouer. Ayant ap-

pris que c'était le fi's de la maison ,

il voulut le voir et l'entendre. L'ha-
bileté du jeune Nauraann le charma
tellement qu'il résolut de l'emmener
en Italie. Il ne lui fut pas difficile

d'obtenir le consentement du jeune
homme , mais il s'en fallut beaucoup
que le père montrât la même condes-
cendance 5

cependant, à force de sol-

licitations, il acquiesça à la demande
du virtuose et lui confia son fils.

Le jeunelNaumann suivitdonc son
guide en Italie, sans autre soutien

que ses talens et sa fortune. Ils se

rendirent d'abord à Padoue, chez; le

célèbre Tartini
,
qui les accueillit

très-favorablement. Naumann jouit

pendant quelque tems des leçons de
ce grand virtuose, et outre cela, il

resta encore huit ans en Italie , quoi-

qu'il n'y eût trouvé d'abord que fort

j)eu de ressources.

Au bout de ce tems, le désir de
revoir sa patrie , ses parens et ses

amis , et de consacrer au service de
son prince les talens qu'il avait ac-
quis, le détermina à envoyer à son
père une de ses compositions, en le

priant de la faire connaître à la

cour. Pour satisfaire à sa demande ,

sa mère se rendit à Dresde, et fut

ass( z heureuse pour la remettre entre
les mains de l'électrice douairière
Marie-Antoinette. Cette princesse,
fort bonne musicienne, ayant par-
couru cette composition en présenQe
de la mère de Naumann , la congé-
dia , en lui disant qu'elle doutait que
ce lût la propre composilion du
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jeune Iionime, mais qu'elle prendrait
aes informations. Assyrée dans la

sn tede la vérité, parles témoignages
HnanJmes des meilleurs professeurs

de musique de l'Italie, auxquels elle

avait lait écrire , et qui tous s'accor-

daient à faire l'éloge du jeune homme,
elle lui envoya sa nomination à la

chapelle, à laquelle elle joignit en
même tems la somme nécessaire pour
son retour.

INauuiann se hâta alors de revenir
dans sa patrie en 1765. Ce voyage Tie

fut cependant qu'une visite passa-

gère , attendu que ses engagemens en
jftalie Tobligèrent d'y retourner peu
de tems après. Après un second
séjour de deux ans en cette patrie

des arts, il revint à Dresde , et y
obtint la place de maître de chapelle
en activité de service.

Le grand théâtre de l'Opéra y
ayant été supprimé depuis 1768, il

n'y eut alors d'autres occupations
que de diriger la musique des églis>3s,

conjointement avec trois autres maî-
tres de chapelle. Chacun ne faisant

ces fonctions qu'à son tour , et pen-
dant un mois, IMTaumann prohta de
ses loisirs pour faire, en 1772, un
troisième voyage en Italie, en pas-
sant par Munich. Il y resta deux ans
et composa, dans cet iniervalle, un
nouvel opéra pour le théâtre de Ve-
nise, et un autre pour celui de
INaples. Ce fut alors qu'il écrivit

aussi pour la fête de naissance du
roi de Suède, en 1776, son premier
opéra suédois ( Amphion ) ,

qui eut
le plus grand succès, et devint la

première occasion de l'honneur qu'il

reçut en 1780, où l'inauguration du
nouveau théâtre de l'Opéra , à Stoc-
kholm , se fit par Topera Cora, qu'il

avait composé à ce sujet.

Le Roi l'avait dès-lors chargé de
former un orchestre complet, et il

s'acquitta de cette commission de
manière que cet orchestre fut un des
mieux composés de l'Europe. On
trouve les noms des virtuoses qui en
faisaient partie dans la première an

même, le Roi le fit appeler, lui té-

moigna sa satisfaction dans les ter-
mes les plus gracieux, et lui fit présent
d'une médaille de la valeur de cin-
quante ducats, avec son portrait et

celui de la reine , outre le* récom-
Ïienses considérables qui formaient
e prix convenu de son travail.

L'année suivante , il fut chargé de
composer, pour le mênn; théâtre,
l'opéra Gustave-Wasa. Ses opéras
Cora et Amphion ont été imprimés,
et sont trop connus pour qu'jl soit

nécessaire d'en faire ici encore l'é»

loge.

La douceur et l'agrément de ses

mélodies , inconnus jusqueslà dans
les régions du nord , portèrent bien-
tôt sa renommée dans les pays voi-

sins, et on le chargea en 1785, de
Copenhague, de composer la mu-
sique du nouvel opéra danois Or-
phsus. Le professeur Cramer nous a.

mis à même de juger de l'art avec
lequel Naumann s'est acquitté de
cette commission, en donnant l'ex-

trait de cet opéra pour le clavecin
^

avec une fort bonne traduction aile»

mande. Cet ouvrage eut tant de suc-
cès à Copenhague

,
que la cour lui

offrit la place de maître de la cha-
pelle royale , sous les conditions les

plus brillantes et les plus avanta-^

lageuses. Son attachement pour sa
patrie lui fit cependant refuser ces
offres , et l'électeur l'en récompensa
l'année suivante, en le nommant chef
et directeur général de la chapelle
do Dresde, avec un traitement de
trois mille écus

(
plus de douze mille

francs ).

En 1788, il composa, par ordre
du roi de Prusse, Yopéra. Medea ^

pour le carnaval de celte année
j

mais on fut alors obligé d'y substi-

tuer VOrfeo de Berloni
, parce qu'il

n'acheva sa composition que beau-
coup plus tard , pour la fêle de nais-

sance de la reine , au mois d'octobre
même année. On la donna cepen-»

dant au carnaval suivant (de 1789),
alternativement avec l'opéra Prote^
silao , dont Reichardt avait composé
le premier acte, et Naumann le se-

cond , ainsi que le sort l'avait décidé.

Les deux compositeurs devaient iaire

chacun une nouvelle composition de
cet opéra , en entier, pour l'année
suivante. Le Roi , pour lui donner
une preuve de sa satisfaction, lui fit

présent, lors de son départ, d'une
tabatière d'or

,
garnie de diamans et

remplie de quatre cents frédérics

d'or. Mais, ce qui prouve encore
inieuLX combien on était content ds
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lui ,' c'est qu'on l'appela, en 1790,
encore une lois à Berlin.

A ces lalens distingue's, Naumann
Joignait une grande habileté sur

{'harmonica. Il en portait toujours

un avec lui dans ses voyages. C'est à

celte pre'dilèction que l'on doit les

six sonates qu'il a faites pour cet

instrument , les premières et les

seules qui aient encore paru.

Quelques années avant sa mort,

il s'était consacré presque exclusi-

vement à la musique «Péglise. En
i8oi , il fut frappé d'un coup d'apo-

plexie, en se promenant dans le parc

électoral , à Dresde.

Voici la liste des ouvrages qu'il a

publiés, telle qu'il la donnée lui-

même :
^

1?. Pour l'église : Les oratorios sui-

Tans : la Passione di Giesu- Cristo ,

de Métastase , à Padoue j
— Isacco

figura del redemtore , de Métas-

tase, à Dresde ;
— Giuseppe rico-

nosciiito , de Métastase, iLid. ,• -^

Zeit und Ewigkeci ( le Tems et

l'Eternité ) ,
par Rode, pour la cour

de Mecklembourg-Schwerin ; Santa

Elena , de Métastase , à Dresde ;
—

Joseph reconnu par ses frères, tra-

duction de Métastase, pour Paris;

Unsère Brader , de Rode, pour

la cour de Mecklembourg-Schwerin ;

// figlio prodigo , de Miglia-

Tocca à Dresde ; une seconde com-

position de la Passione di Giesu-

X^risto , de Métastase , à Dresde
;

et ensuite un Te Z>e«m
,
pour la

chapelle de la cour; dix-huit messes,

vêpres, litanies, motets, etc.

2?. Pour le thÉa.tre : Les opéras

suivans : Achille in Sciro , de Mé-
tastase, à Palerme, en 1768; — la

Clemenza di Tito , du même , à

Dresde , lors du mariage de l'élec-

teur ; le JVozze disturbate , opéra

comique pour le théâtre de S. Marc^

^Venise; — Isola disabitata ^ de

Métastase, en 1778, pour un théâtre

d'amateurs , à Venise;— il Soliina-

7IO , de Migliavocca ,
pour le théâtre

S. henedetto , à Venise i Arinida y

d'après Beriadi , h Padoue, au nou-

veauS théâtre ;
— Iperinestra , de

Métastase
,
pour le théâtre S. Bene-

detlo , à Venise ;
— il f^ilano gelo-

jo,dc Bertadi, opéra comique , à

t)resde ; VIpocondriaco , opéra co-

mique, de Beriadi, ibid.,' Elisa

,

opéra sério-r comique, d^ M[azzol^ a

ibid. ,' >-^ Osiride , opéra sérieut,
de Mazzola. à l'occasion du ma-
riage du prince Antoine de Saxe

j— Tutlo perAmore j opéra serio—
comique , de Mazzola , à Dresde ;

—
Ampnion , en suédois , d'Adlerbeth,
représenté à l'ancien ihéâlre de l'O-

péra , à Stockholm ;
Cora , également

en suédois, pour l'ouverture du nou-
veau théâtre de cette capitale ; Gus-
tave Wasa, également^ en suédois,
de Kelegren ( c'était le roi Gus-
tave III qui en avait fait l'esquisse

,

cl Naumann ajoute que c'est assuré-

ment une pièce unique dans son
genre); -^ la Reggia d'Imeneo

,

de Migliavocca, à Dresde, lors du
second mariage du prince Antoine;
— Orfeo , en langue danoise , de
mademoiselle BiehT, à Copenhague

j— Médée, de Filistri , à Berlin
j— Protesilao , de l'abbé Sertor.

L'on trouve encore dans le commerce
VAndromeda^Qtl2iXii son nom.

De ses opéras, il a été imprimé:
Cora , avec le texte en allemand ,

pour petit orchestre, Leipsick, 1783;
Ampnion , de la même manière ,

Leipsick, 1784; Orpheo , avec le

texte danois et allemand , en extrait

pour le clavecin , 1787 ; Elisa , dont
on grava six ariettes , à Dresde, en

1785; Tutto per Ainore , dont il a

été gravé la symphonie et quelque»
ariettes; avec quelques morceaux de
Médée et de Protesilao. ^

3°. PouH LA CHAMBRE : II 3 composé
plusieurs cantates et autres pièces

de chant, et beaucoup pour la mu-
sique instrumentale.

Il en a été imprimé : Canzonelta,
ecco quel Fiero istante, pour so-
prano et violon , en 1778; Chansons
pour des francs-maçons, Leipsick,

1778; quelques airs de Robert et Cal-

liste, pour madame HellmuJh ; re-r

cueil de chansons pour le clavecin

(ce recueil contient douze chansons
allemandes, douze françaifes , et

douze italiennes), 1784; six qua-
tuors pour piano-forte, tlùte, violon

et basse, op. i , Berlin; six trio5

pour clavecin, avec un violon , op. 2,

ibid.jilenx symphonies à grand or-

chestre desopéras de Coraetd'Elisa,

op. 3; six sonates pour Tharmonica ,

qui peuvent servir aussi pour le

piano-forte, 1786; Die lehrstunde^

de Rlopsiock, 1786; six arieiipsî



'N î; 87
pour le clavecîûj en italien, 11790 ?

six arieltps pour le clavecin ^ en
ftançais, 1790.
Le ce'lèbre Wieland , dans le nou-

veau Mercure allemand de i8o3 , a

donné une notice très-intéressante

sur Naumann 5 et Meissner a publié

la même année des Fragmens pour
servir À la biographie de Waumann,
un vol. in-8**. Voy. Musihalische
zeitung , i8o3.

NAUSS ( Jïan-Xavier) , orga-

niste à la cathédrale d'Augsbourg
vers le milieu du dix-huitième siècle,

y fit imprimer, en lySi , une ins-
truction pour apprendre la basse-

continue , où il donne les règles les

plus nécessaires avec des exemples
,

etavec la méthode de poser lesdoigts

tant à la basse qu'au dessus.

En ouvrages pratiques, il a publié

deux volumes de préludes, de fugues,

d'airs et de pastorales, sous le titre

Die spielende muse , et ensuite cinq
volumes de parties, courtes et faciles,

pour le clavecin, tous gravés à Augs-
Dourg.
NAUZE ( Louis de la) , membre

de l'Académie des Inscriptions et

Belles-Lettres , a (ait insérer , dans
le tome XIII des Mémoires de cette

société, unedisserlalion sur les chan-
sons de l'ancienne Grèce.

' NAVARA (Francesco), deRorae,
vécut en Italie à la fin du dix-sep-

lième siècle. En 1696 , on donna à

Venise l'opéra Basilio Re cfOriente,
de sa composition.Voy. Gloria délie

Poes. Laborde ajoute que cet opéra
fut écrit dans une manière tout à fait

particulière , et qu'on le répéta en-
core, en 169b, au théâtre de Tu-
rin.

NAVARRA (ViwCENzo), prêtre

à Palerme , en Sicile, oii il naquit
en 1666, vivait encore en lyiS. 1! fit

imprimer , en 1702 , Brevis et accu-
rata totius rtiusicce notitia, in-4**.

Il écrivit aussi en langue italienne
,

un ouvrage^ intitulé le Tavole deîla
legge numerica ed armonica , nelle
tjuali si disvelano gli arcani piii

reconditi del numéro e délia mu-
sica. Ce livre allait être imprimé

,

quand l'habitation de Navarra tut

consumée par un incendie, le i6]uilv.

Jet 1710. Voy. Walther.
INAVARRO ( Frakcesco ) , re-

collet d'Alvaro , dans la vieille Cas-
Ûlle

, vers l'an 1620 ^ a laistsé un ou-

vrage , sous le titre Manuale ad
usum chori juxta rituin fratrum,
minorum , el un autre ( De orat. et

hor. canori') y àzkXxs lesquels il parle,

en différens endroits , de la musique
d'église , de son usage et de ses abus.
NAVOIGILLE ( Guillaume ) ,

musicien du Paris. On connaît de lui

les oeuvres suivans
,
gravés à Paris,.

savoir : six trios pour violon , op. 1,

et six solos pour violon , op. 4 » 1768.

Il est actuellement en Hollande avec
son frère cadet , violoniste estime.
Voy. le suppl.
NASARI , élève de Carminati et

premier violoniste à Venise, en 1770,
était regardé alors comme le premier
solo de toute l'Italie.

NEAERA , cantatrice Irès-estimée

îi Rome du tems d'Horace. Voyez

,

sur le retour d'Auguste, Horat. ,

lib.IU , od. 14.

NECELLIINI ( Dom Mabco ) ,

maître de chapelle du duc de Parme
vers 1670, eut de la réputation comm®
compositeur.
NEEK , compositeur et organiste

de Péglise Saint-Etienne^ à Vienne^
vers 1786.

WEEDLER (Henri), amateur de
musique, à Londres, an commence-
ment du dix-huitième siècle, concou-
rut , en 17 10, à l'établissement de
PAcadémie delà musique ancienne.
NEEFE ( Chrétien-Gottlied ),

maître de chapelle et organiste «Jc

cour de l'électeur de Cologne , h

Bonn , naquit le 5. février 1748 à-

Chemnitz, dans l'Erzgebiirge , en
Saxe. Il étudia la jurisprudence et

en même tems la musique , sous la

direction du maître de chapelle Hil-

ler , à Leipsict. 11 retourna ensuite

dans sa pairie
,
pour y exercer les

connaissances qu'il avait acquises

en droit. Il y continua à la fois ses

exercices dans la musique , et cor-!-

respondait fréquemment avec son
maître, à Leipsick. Il lui adressait

de tems à autre quelques-unes de ces

compositions , pour connaître son -

jugement. Hillcr en a donné quelr
ques-unes , enlr'aulres quelques so- ^

natines.et autres pièces de clavecin,

dans ses Nachricht€n.die mitsik bcr

treffend ,de 1768. Encouragé par le

Suffrage de ce compositeur habile ,

il redoubla de zèle , au point qu'il

résolut enfin de se consacrer entiè-

rement à la musiq^ue , et il se rendit
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Il cet effet une seconde fois à Leip-

i^ck , en ij^oi.

11 n'y manquait ni d'occasions m
d'encourageraens pour exercer^ et

augmenter son habileté. Les opéras

comiques allemands, alors en vogue

au théâtre, y contribuèrent beau-

coup. Il fit aussi plusieurs essais dans

ce genre, (Jui furent accueillis avec

tant de faveur, qu'il obtint la, place

de directeur de musique à l'orchestre

d'un des théâtres de cette ville. II

quitta cette placé quelques années

après , et accepta celle de directeur

de musique au théâtre deGrossman^
et d'organiste de cour à Bonn. En
1785, il quitta lé théâtre entièrement.

Ses appoinlemens se montaient en

1783 a deux mille quatre cents francs,

savoir : sept cents florins ( i5oo fr. ^-
comrae directeur de musique , et

quatre cents florins (goofr.; comme
organiste de cour.

Il est l'auteur d'une dissertation ,

insérée au Musée allemand de 1776,

sur les répétitions en. musique ,

ainsi que d'une autre sur l'état de

la musique et des musiciens à Bonn,

que l'on trouve dans le Magasin de

Cramer ,
première année ( 1783).

Il a composé outre cela un assez

grand nombre d'ouvrages , dont on

peut voir le catalogue dans M. Ger-

cer.

NEGRI ( Dom Fbancesco ) , ec-

clésiastique et élève d'Antonio Lotti,

a Venise, vers 1740» étaitalors connu
comme un grand virtuose sur le cla-

vecin et le violon. Il a laissé aussi

beaucoup de mOtets, de cantates et

des pièces instrumentales de sa com-
position.

NEGRI ( Maria - Catarina ) ,

cantatrice célèbre de Bologne , en

Italie, chanta au théâtre de Londres
en 1733 , sous lai direction de Hœn-
del.

NEGRI (GuisEPPE ) , de Vérone,

inusicien de la chambre de l'élec-

teur dé Cologne, "a publié en 1622,

a Venise , des madrigaux et des

ariettes.

IVEGRI ( Marco-Antonio ) , de

Vérone, a fait imprimer à Venise
,

en i6i3 , un livre de Psaumes, à sept

voix. Vov. VValther.
NEGRl-TOMI (Anna), dite la

Mestriha , cantatrice très-renotjnmée

en Italie de 1670 à ï68o, était Véni-
t.içnne d'origine.

NEIDHARDT ( JÉJLN-GÊotiôEs)»

en dernier lieu maître de chapelle

du roi de Prusse , à Kœnisberg , est

mort en in/p.Walther cite plusieurs

de ses ouvrages, auxquels il faut

ajouter encore Gœnzleich erchœpftè
mathematische abtheilung des dia^.

tonisch-chromatischen temperirteri

canonis monochordi , etc. (
Division

parfaite et mathématique du canon

diatonico- chromatique et tempère

du monochorde , dans laquelle on

montre de quelle manière on peut

trouver tous les tempéramens, et

le* représenter et exprimer par des

lignes et des chiffres , à l'usage des

amateurs), 1732, avec une planche,

lia été publié une seconde édition

de cet ouvrage à Kœnisberg et A

Leipsick en 1734.
NELVI (Giuseppe-Maria), de

Bologne, donna, en 1723 , la mvx-

sique du drame Amor nato Lia

l'ombre , conjointement avec son

ami Caroli. L'année suivante , il

donna Topera VOdio redivivo.

NEMEADA, dame de l'ancienne

Grèce , célèbre poui* son habileté sur

la flûte. Athénée la cite au livré

treize.

NENNA (PoMPONio), contra-

puntiste du dix septième siècle , en

Italie , s'est rendu célèbre principa-

lement par ses madrigaux. Le père

Martini , au second volume de son

Histoire, cite ses ouvrages ,
dont on

a imprimé huit livres de madrigaux
à cinq voix, depuis' 1609 jusqu'en

i63i.

NERÏ ( IVIassimiltAno ), orga-
niste de Saint-Marc , à Venise

, y a

publié Sonate e canzoni à 4 stro-

menti da chiesa e da caméra y con
alcune correnti. C'était son premier
œuvre. Le second consistait en so-

nates de trois jusqu'à douze voix,

Voy. Walther.
NÉRON (DoMiTius), Empereur

Romain, cultiva la musique comme
un homme de l'art. Il passait la plus

grande partie de son teins a prendra
des leçons de Terpus^ le plus ha -

bile joueur dé cithare etde lyre qu'il

y eut alors. Il apprit aussi l'art da
chant, et votilut disputer les prix
des jeux publics. Dans la troisième

année de son régne , il fit son pre-

mier coup d'essai sur le théâtre do
Naples , et acquit une telle réputa-

tion dans cette ville, ou'il y vint de&
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musiciens de toutes les contre'es pour
admirer ses talens. II en retint cinq
mille à son service , leur «ionna un
uniforme, et leur apprit comment
il voulait être applaudi. Revenu à
Rome, le peuple Tarrêla un jour dans
la rue , et le pria de faire entendre
sa divine voix; il y consentit, et fut
comble' de louanges et d'applandis-
semens. Depuis ce moment, il n'he'-

sita plus à chanter en public, même
au milieu des comédiens et des far-
ceurs. Il accepta même sa part des
rétributions, comme les autres chan-
teurs

, parce qu'il regardait comme
très- honorable tout ce qui était re •

lalif à la musique. Il était aussi très-

grand compositeur. Voulant un jour
traiter le sujet de la prise de Troie, il

fit mettre le feu à un des quartiers do
Rome; placé sur la terrasse de son
palais, il joua de la ilute pendant
toute la durée de l'incendie , et se
donnait ainsi le plaisir de composer
d'après nature.
Un jour qu'il s'était chargé du

TÔle d'Hercule furieux , la marche
de la pièce exigea qu'on lui enchaînât
les mains. Un soldat de sa garde,
croyant qu'on l'enchaînait réelle-
ment

, accourut l'épée nue à la main
pour défendre son prince, Ce zèle fit

tant de plaisir à Néron , qu'il fit

compter au soldat une somme d'ar-
g^ent assez considérable.
Le plus magnifique de tous les

spectacles fut celui que Néron don-
na à Tyridates, roi d'Arménie, qui,
en présence d'un million de specta-
teurs , se jeta aux pieds de TEmpe-
reur , lui remit son royaume comme
à son vainqueur, et en reçut une
couronne ^'or. Ensuite commencè-
rent des jeux magnifiques. Néron y
obtint le prix du chant, de la harpe
et de la lyre.

Après le départ de Tyridates

,

Néron fit des préparatifs pour aller
en Grèce, et pour s'y présenter dans
les concours de musique. Il partît
avec une suite de cinq mille per-
sonnes, soit pour maintenir le si-

lence pendant qu'il chantait, soit

pour l'applaudir. C'était à ses yeux
nn crime capital de l'interrompre
ou de stf lever pendant qu'il chan-
tait; et Vespasien, qui par la suite
devint Empereur, eut beaucoup de
peine à obtenir son pardon, parce
qu'on le soupçonna d'atoir dormi

^9
tandis que l'Emperenr chantait. Né»
ron parcourut ainsi toute la Grèce.
Partout il se présenta comme con-
current dans les jeux musicaux , et
partout, comme on le conçoit aisé-
ment, il remporta les prix. Pendant
son séjour en Grèce,•il envoya régu»
lièrement au sénat des bulletins sur
ses victoires musicales. Sa folie lui
fil enfin traiter la musique comme si

le bonheur de l'empire en avait «lé-

pendu , et il contribua ainsi à la

rendre un objet de mépris pour les

Romains.
NERUDA (JeAn-Gkorges), mu-

sicien de chambre et violoniste à là

chapelle de Dresde , où il fut em-
ployé pendant plus de trente ans.
C'était un violoniste excellent et un
fort bon compositeur. Il est mort à
Dresde vers 1780,3 l'âge de Soixante-
dix ans. Il a formé deux virtuoses
habiles dans ses deux fils ( Louis et

Antoine - Frédéric ) , musiciens do
chambre à Dresde. De ses composi-
tions , il n'a été gravé que six trios

pour violon , en 1763, mais il existe
encore en manuscrit dix-huit sym-
phonies

, quatre concertos, vingt-
quatre trios et six solos pour violon.
Parmi les trios, on en remarque sur-
tout six avec des fugues fort bien
écrites.

NERVIUS (Leonardus), capu-
cin. On a imprimé do lui à Anvers

,

en 1610, dix messes à quatre, cinq,
six et sept voix; et , en 1623 , Can-
tionçs sacrx^ avec des litanies de
B. M. Virgine, à huit voix.
NESER (Jean), néà Winsbach ,

en Allemagne , vers iS^o. A l'âge de
neuf ans, il servait déjà dans la cha-
pelle deGeorgesFrédéric. margrave
de Brandenbourg , qui lui donna
d'abord une bojirse ( Stipendiant
triviale et academicum ), et lui fit

avoir la place de prœfeclus chori
inasici à l'école des princes de Heil-
brann , ouverte le 6 avril 1600. Ce
fut à l'usage de cette école qu'il pu-
blia , en 1619 , son ouvrage , intitulé

Hyinni sacri, etc. Cet ouvrage ren-
ferme trente-deux odes latines, h
quatre et cinq voix. Les trois der-
nières sont de Maurice Gnod. '

NESTOR , musicien et panto-
mime excellent du tems de 'l'empe-
reur Caligula

,
qui était tellement

enthousiaste de son talent qu'il con-
damna au fouet, fil foueiu oiêwe
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de sa propre main , ceux qui ayaient

le malheur de Tinterromprc.
1\ETH ( Jean -Ma-Rtin), orga-

niste à Itzehoë , /îans le duché de

Hollstein , naquit dans cette ville

•vers i683. A l'âge de cinq ans , il

eut le malheur de perdre la vue pour
toujours par la petite vérole. Le cé-

lèbre organiste Kosenbusch étant

Tenu, en 1693, à Itzehoë, s'inte'ressa

au jeune homme et lui enseigna gra-

tuitement, pendant huit ans consé-
cutifs, l'art du chant, la musique
en général , l'orgue et la composi-
tion. Dans la suite, il parvir>t^ par

ses ]>ropres exercices, à une telle

perfection sur le luth, la harpe,

ie hautbois , la flûte et le violon
,

qu'il fut nommé unanimement à la

place de son maître, lorsque ce der-

nier fut appelé à Glcùkstadt en

ï-TiS. 11 mourut à Itzehoë vers 1786.

'NEUBAUER (Fraivçots-Chré-
TiEM ) , maître de chapelle du prince

^e Eiirsteraberg, compositeur excel-

lent et violoniste très habile, fit gra-

ver eu Tj83, à Spire, trois quatuors

pour violon, et on imprima de lui à

Zurich, en 1788, un grand ouvrage

€n partition, avec chant, sous le

titre Hymne à 1« nature. Dans la

même année, il publia encore Fer-
dinand et Yanho , opéra , arrangé

pour le clavecin, et vingt- quatre

chansons pour le môme instrument.

En 1789, il donna encore un con-

certo , représentant la victoire du
prince de Cobourg sur les Turcs,
qui eut un succès prodigieux. Cette

composition est écrite d'après un
poème deSchiibler, sénateur à Heil-

bronn , et on assure que Neubauer

y joua les tymbales cf'une manière
tout à fait étonnante. En 1790., il ût

exécuter successivement à Cobleutz,

Spire, et autres voiles de ces envi-

rons , une musique funèbre sur la

mort de l'empereur Jose[)h II , dont
on a parlé avec beaucoup d'éloges.

NEUBAUR (Jean). L'on trouve

dans le Catalogue de musique de

Bossler, de 1791 , un oeuvre de six

quatuors pour flûte, violon , viole cl

basse, dont l'auteur porre ce nom.
NEUKOMM ( SiGiSMOND ) . né à

Salzbourg le 10 juillet 1778, com-
mença à apprendre la musique à

l'âge de six ans. Son premier maître

fut un excellent organiste de Salz-
i)ourg^ îïommé Weissatier, qui l'em-

ploya bientôt, comme substitut à se«;

nombreux services, dans plusieurs

églises de Salzbourg. A l'âge de

quinze ans, M. Neukomm lut nom-
mé organiste à l'université de Salz-

bourg, où il faisait ses études. Soa
père

,
professeur de caligraphie k

l'université, surveilla avec Je plus

grand soin son éducation scienti-

fique et musicale.
Sa mère étant parente de la femme

de Michel Haydn , ce dernier se.

prêta , avec cette bonté qui le carac-

térisait, à lui donner des leçons de
composition , et l'employa à son tour

à ses fonctions comme premier or-

ganiste de la cour.
A l'âge de dix-huit ans , il fut en-

gagé au théâtre de la cour comme
corrépétiteur de l'opéra , et il avoue
qu'il doit à cette occupation d'avoir

pris la résolution de se vouer exclu-
sivement à la musique.

Il quitta Salzbourg, et arriva en

1798 à Vienne, oii Joseph Haydn
,

sur la recommandation de son frère

Michel, le prit comme élève. Il pro-

fita de ce bonheur inappréciable pen-

dant sept ans, tachant toujours de
mériter en quelque sorte les bontés
de son maître

,
qui le traita comme

son propre fils.

En 1804, il se rendit à Saint-

Pétersbourg, où il fut engagé à son
arrivée, comme maître de chapelle

et directeur de l'opéra du théâtre al-

lemand.
Une maladie grave l'obligea de

quitter ce poste , et il se retira pour
se livrer sans distraction à son tra-

vail. Il fut élu membre de l'académie

royale de musique, à Stockholm,
en 1807, ^^ l'année suivante, de la

société philarmomque de Saint-Pé-
tersbourg,

Se rendant de h"! en France, il

eut, à son passage à Vienne , le bon-
heur d'embrasser son maître adoré»
quatre mois avant la mort de ce der-

nier.

M. Neulcomm s'est essayé dans tous

les genres ( ce que tout jeune artiste

devrait faire, pour voir celui auquel
il est appelé ) ; mais il se croit seu-

lement quelques dispositions pour
le genre grave.

Désespérant de faire une sympho-
nie supportable à côté de celles de

Haydn et de Mozart, il quitta tout

à fa^t ce genre de musique et com"
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posa des fantaisies à grand or-
chestre.

Il a fait en outre quelques ou-
vrages pour la scène allemande

,

plusieurs cantates, odes, psaumes,
et airs en latin , allemand, français

,

italien et russe
j

plusieurs œuvres
pour le piano et pour diffërens ins-

trumens à Tent.

NEUMANN (Madame), épouse
du secrétaire de la guerre et poète de

ce nom à Dresde. C'est à elle que le

the'âtre de l'Allemagne doit la tra-

duction et la publication des opéras

suédois Amphion et Cora
,
par IXau-

mann. En lySS , elle donna des preu-

ves de son habileté, extraordinaire
comme cantatrice dans une représen-

tation particulière du premier de ces

opéras. Elle jouait alors les rôles de
femmes avec la célèbre madame
Duschek, de Pra€;ue.

WEUMAWN (G.), vers 1770,
demeura pendant quelque tems en
Hollande, et y fit graver six sona-
tines pour le clavecin , avec deux
\iolons et basse j chansons variées

pour le clavecin , et Musicale zang-
•weiser van het Bcek der psalnien ,

premier et deuxième cahier , Canto
e hasso.

NEUMARCK (Georges ), secré-

laice aux archives, bibliothécaire,

comte palatin et poète à Weimar,
naquit à Muhlhausen le 16 mars
1621. 11 était membre de la société

productive ( Frucktbrlngenden ge-
sellrcha/t ) . L'ouvrage qu'il puiSlia

en 1657 > ^ Jéna , sous le titre Fprt-
gepjlanzler* musihalisch-pœlischer
lustwaldf atteste ses connaissances
dans la composition. Il est composé
de chansons avec accompagnement
d'instrumens. 11 est mort à Weimar
le 8 juillet 1681^ à l'âge de soixante-

un ans. On assure que c'est aussi lai

qui a composé la mélodie d'un can-
tique protestant, que l'on chante
encore aujourd'hui ( ff^er nur den
lichen Gott Icesrt -walten).

NEUSCHL ou NEYSCHEL
(Jean), musicien de cour de l'em-

pereur Maximilien II , grand vir-

tuose sur la trompe^ l'Empereur au
moins le reconnut pour tel , et or-
donna à Albert Durer , lorsqu'il lui

indiqua , en i5i2 , les détails du ta-

bleau de triomphe qu'il voulait faire,

d'y comprendre aussi Neuschl ,

avec c^nq autres musiciens , et la

légende Und def" neyschel soîle

tneister seyn. Il devait y mettre

aussi des vers allemands renfermant
l'exposé de ses talens. Voyez Ger-
ber.

NEUSZ ( Henki-Georges ^ , né
à Elbingeroda le 11 mars i654, fut

d'abord prédicateur àQuedlinhourg,
ensuite diacre à l'église de Henris-
tadt , à Wolffenbuttel , et enfin su-
rintendant , conseiller du consis-
toire, premier pasteur et éphore de
l'école de la ville de "Werningerode»
où il mourut le 3o septembre 1716.

Ce ne fut qu'à la cinquantième
année de son âge qu'il commença à
étudier la musique, seulement pour
pouvoir orner les musiques simples

au service divin avec dts dissonan-
ces. C'est dans ce dessein qu'il prit

en 1708 des leçons de contrepoint et

de composition , chez le chanteur
Bokemeyer, à Wolfenbuttelj ce qu'il

y eût de reinarquable, c'est qu'il ne
put les recevoir que moyennant la

correspondance qu'il entretenait

avec son maître. Dès qu'il eut fait

quelques progrès , il mit la main
à l'œuvre, composa la plupart des

musiques simples, à quatre voix,

et bien remplies de dissonances, et

les envoya à son maître pour lescor-

riger. Dès que ce dernier les eut ren-

voyées, il les introduisit dans son
église à Werningerode , cl les y fit

chanter par le chanteur etles élèves,

tant que la communauté s'y habitua
enfin , au point de pouvoir les chan-
ter également avec mesure. Sa cona-

munauté jouit par ce moyen de la

renommée de posséder le chant de
chœur le plus beau et le plus tou-
chant.

11 hasarda ensuite, lors du ma-
riage du comte, en 1712, une pièce

de musique, la chanta lui-même , à

table, avec deux comtesses, aux-
quelles il avait enseigné la musique
à son tour.

Dans la partie mathématique de
la musique, il avait fait tant de pro-

grès qu'il se fit construire dans sa

maison un petit orgue , exactement
dans le tempérament de Sinn. Pour
l'accorder, il s'était fait faire un
tuyau d'octave particulier

,
qui y>ou.

vait servir en même tems de tuyau
d'accord. Il avait inventé aussi ui^

instrument povir accorder son cla.-?

vecin
,

qu'il appelait incus^. Cet
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instrument, divisé d'après lotis les

toTis, était pourvu d'un pont mobile,
que l'on pouvait faire passer au-
dessous des cordes , moyennant un
certain mouvement de la main»

Il a écrit et fait imprimer une dis

sertation ( De l'usage et de Tabus de
la Musique) que Ton trouve, comme
préface , dans l'ouvrage de Werlc-
ineister ( Der edlen musih wurde ,

gebrauch und miszbrauch , 1691).
C'est aussi à lui que l'on attribue un
autre ouvrage , imprimé à Lune-
bourg en 1692 , sous le litre Hebop-
fer oder gelstliche lieder mit meh-
renlheils eignen melodeyen. A sa

mort, il laissa encore deux manus-
/Icrits , l'un intitulé Musica para—
bolica , etc. , dans lequel il s'effor-

çait de peindre aux amateurs de
musique les mystères de la Bible. Le
second est un traité sur la Musique

,

ten quatre chapitres , savoir : le pre-
mier , de l'excellence de la musiquej
le second, de son usage et de son
utilité 5 le troisième, de son abusj
fet le quatrième , de la manière d'or-
ganiser une musique.
NEVEU, musicien de Paris,

élève de Piccini, fit graver vers 1781,
à Bruxelles , six trios pour le clave-
cin avec un violon , et quelque tems
après, à Paris, Variations ajoutées
à plusieurs airs d'opéras comiques

,

pour le clavecin , numéro premier.

NEWEY (Jean)
, professeur de

musique au collège de Gresham, a
Londres. Il fut le huitième profes-
seur de celte école.

NEWSIEDLER ( Melchior ) ,

luthiste célèbre, né à Nuremberg,
vécut à Augsbourg vers i574} mais
il revint par la suite dans sa patrie

,

où il mourut en iSpo. Il a publié
deux ouvrages pour le luth , avec la

tablature italienne , et un autre avec
tablature allemande.

NEWTON ( John ) , docteur en
théologie et recteur à l'église de
Rosse , dans le comté de Hartford

,

naquit en Northamptonshire vers
1622. Il fit paraître , en 1667 , un ou-
vrage in 8** , sous le titre Introduc-
tio ad logicam , rhetoricam ,

gco-
graphiani , etc., dans lequel il traite

de la musique. Il mourut en 1678.

NEWTOTN (IsAAc),néàVois-
irope, dans la province de Lincoln

,

le jour de Noël i6ij2 > mourut de U

piefre, à Londres , le 16 mars 1727^
et fut enterré, auprès des Rois, dans
l'abbaye de Westminster. Ce génie
sublime a remarqué, le premier, une
analogie entre la lumière et lés sons,

qui est très-ingénieuse, mais dont
beaucoup de physiciens ont abusé.
Voyez , dans les Mémoires de l'Aca-

démie des Sciences, de 1737, p. 2J2,

un discours de Mairatt sur ce su-
jet.

NEYDING , musicien d'Erfurt

,

né en 1722 , mort eu 178b, jouait

fort bien du violon , de la harpe
,

était bon directeur d'orchestre et

composait bien pour divers instrui-

mens et pour le chant. Ses cottipo—

silions sont restées en manuscrit

,

dans le magasin de Thomas, à Ham-
bourg.
NEZOT (Gabriel), né le 12

sepiorabre 1776 à Gondrecourt,dan5
le duché de Bar , a fait plusieurs'

fantaisies et romances , dont une
partie a été imprimée eu Anglétètt-fe

et le reste en France.
NIGAISE ( L'abbé CLAcbE) , tié

à Dijon, mort en 1702, a écrit une
dissertation (25e veteruni Tnilsicâ)^

qui est restée manuscrite.
NICHELMANN (Christophe),

musicien de chambre et claveciniste

du roi de Prusse , naquit à Treuen-
briezen le i3 août 1717. Le chanteur
Bubel et les organistes Schweinilzet
Lippe, furent ses prer&iers maîtres
en musique , tant pour le chant
que pourle clavecin. Son père ayant
remarqué ses talens pour cet art

,

renvoya , en 1780 , k l'école dfe

Saint 'Thomas, à Leipsick , où il

en continua Pélude sous la di-
rection du grand Sébastieis Bach

,

alors chanteur à cette école ; lè

fils aîné de ce deririer lui enseigna
principalement le clavecin , et lè

guida dans ses premiers essais dfe

composition.
Désirant, au bout de tirois àtts

,

connaître atissi le bon style des opé-
ras et s'y familiariser, en entendant
souvent les compositions des bons
maîires dans ce genre; ne pouvant
satisfaire ce désir à Leipsick , où il

n'y avait pas alors d'opéra, il résolut

de passer à Hambourg, avec un de
ses camarades d'école , nommé Jean-

Godefroi Eœhmen. L'opéra de celle

ville était déjà sur son déclin , mais

il et ai t encore sôtitenu par les tnaître 9-
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Ûe cliapelle Keiser , Telemann et

ÎVIatthesoti , et l'on y rencontrait

plusieurs chanteurs et cantatrices

distingués. TNichelmann profita de
l'occasion qu'il y trouva de se per-

fficiionner. Sa liaison avec Keiser
iui fit connaître les moyens par les-

quels il parvint k composer ses mu-
tiques simples et naturelles. Tele-
mann lui apprit à distinguer la mu-
jsique française d'avec la musique ita-

lienne, et Matiheson l'instruisit dans
le récitatif. Nichelmaun continua
/es exercices, sous la direction de

ces grands compositeurs, jusqu'en

1738, où il se rendit à Berlin , après

fivoir auparavant fait un court sé-

jour dans sa pairie.

L'organisation de la chapelle

toyale et l'établissement de l'opéra

à Berlin, en 1740, lui fournirent

une nouvelle occasion d'augmenter
les connaissances. 11 la mit à profit

en prenant chez Quanz des leçons

de contrepoint, et se faisant ins-

truire par Graun dans la composi-
tion vocale. C'est à cette époque
qu'il écrivit ses sonates pour le cla-

vecin
,
qu'il fit graver, par la suite,

«n deux volumes.

La mort de son père l'ayant privé

.4es secours qu'il en avait obtenus
jusqu'alors, l'obligea de penser à son
^établissement. Sa patrie ne lui en
offrant point de roo}fens , et la cha-
pelle de Berlin étant complète , il

résolut de faire un voyage en An-
gleterre et en France. Il quitta Berlin
.^.u mois d'aoûl, et se rendit à Ham-
Jbourg j mais à peine fut-il arrivé

dans cette ville que le roi de Prusse
lui envoya l'ordre de revenir à Ber-
lin, où il lui promit une place dans
sa chapelle. En vertu de ces ordres

,

JVichelmann y retourna le 16 mars
1745, et entra dans cette chapelle
jen qualité de second claveciniste.

, Parmi les compositions qu'il écri-

vit pendant le teras qu'il occupa
cette place, nous ne citons que la

pastorale pour laquelle le Roi com-
posa lui-même la symphonie et deux
ariettes , en distribuant la composi-
tion des autres ariettes entre Nichel-
mann et Quanz. En 1749» à l'occa-
-Sion de la dispute au sujet de la

musique française et italienne , il

écrivit son ouvrage sur la mt-lodie.
Cet ouvrage fut attaqué avec véhé-
Biencepar un anonyme, qui se cacba

Fi

sous le nom supposé Je Caspard
Duiikelfeind,dai)s un écrit intitule:

Idées d'un amateur de musique sur
le Traité de la mélodie , par M. Ni-
chelmann ; IXordhauscn , le premier
juillet 1755, in -4**. Cette critiqua
Virulente fut à son tour réfutée par
un autre écrit, plein d'ironie, qui
parut sous ce litre; L'excellence des
idées de M . Dûnlcelfeindsur le traité

de la mélodie, analisée par un ama-
teur de musique.

INichelmann ayant obtenu , en
1756, la démission qu'il avait solli-

citce du Roi , vécut depuis cette
époque à Berlin , en particulier,

jusqu'à sa mort , arrivée en 1761.
Outre les deux volumes de six so-

nates pour le clavecin , gravés à
Nuremberg , dont nous avon» fait

mention plus haut, l'on trouve en-
core plusieurs de ses compositions

,

principalement des chansons, dans
es oyvrages périodiques de Mar-
)urg , et autres recueils de chansons.
1 existe encore en manuscrit les

ariettes de la pastorale susnommée
,

et autres, avec quelques sympho-
nies. L'ouvrage qu^il publia en i^SS,
à Dantzick, porte pour titre ; La
mélodie d'après sa nature et ses qua-
lités , avec vingt - deux planciie?:.

Voy. Marpurg , Beytrœge , tome 1,

p. 4.31.

WICOLAI ( David-Tbaugoto )

,

organiste de cour à l'église deSainl-
Pierre, à Gœrliz, fut un des nias
grands "organistes de la fin du der-
nier siècle , surtout dans l'improvi-
sation. A l'âge de neuf ans, il était
déjà parvenu

,
par les leçons de son

pore , à un degré d'habileté assez
grand pour jouer de l'orgue. Son
père le suppléait aux pédales, qu'il
ne pouvait pas encore atteindre. i])e-.

puis 1753 jusqu'en i^SS, il fréquente
l'Académie de Leipsick, et s'y dis-
tingua au point que le grand Hasse
lui-même lui en témoigna sa satis-
faction , lorsqu'un jour il se fit en-
tendre dans léglise de Saint-Paul.
«L'on ne connaît de ses ouvrages que
quelques sonates pour le clavecin

,

dans les recueils de Hiller, de 1770 ,

et une fugue qui parut en 1789, chez
Breitkopf. Ses sonates en manuscrit
sont SI difficiles qu'il n'y a que fort
peu d'organistes qui pourraient en
hasarder l'exécution. Il était en
mC'me teins assez bon inccaoicicja
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pour êl|re en état d'entretenir son
orgue lui-même. Il a aussi construit

un harmonica avec clavier. Son fils

aîné commençait, en 1792, à mar-
cher sur ses traces, et donnait déjà

les plus belles espérances.

KIGOLAI ( Erneste-Aiîtoine;,
docteur en médecine et en philoso-
phie , etc., né à Sondershausen en
1722, publia en 174^1 lorsqu'il était

encore à Halle, une dissertation,
sous ie titre ; l'Union de la musique
avec la médecine. Il y parle des
effets de la mvisique sur le corps hu-
«nain.

INICOLAI (Frédéric ) , savant
libraire de Berlin, né dans cette ville

en 1733. Les observations qu'il fait

dans ses voyages , sur la musique

,

prouvent ses connaissances étendues
dans cet art. Les rens.eigïi^mens qu'il

donne sur la musique de Vienne, et

principalement sur Gluck, lisjéritent

d^être lus. L'on trouve égstlement
des notices fort intéressantes sur les

musiciens de Berlin dans ses Des-
criptions de Berlin et de Polsdam.

WICOLAI (Frédéric), musicien
de chambre et violoniste à la cha-
pelle de la reine d'Angleterre vers
iy83. Il était alors bibliothécaire de
cette princesse, et avait, comme tel,

la garde de sa collection de mu-^
sique.

IVICOLAI (Jean-Georges) , or-
ganiste à Rudolstadt , a fait pa-
raître plusieurs ouvrages. Voy. Ger-
ber.

INICOLAI ( Jean • Gottlieb )

,

directeur de concert et organiste à
l'église de Zwoll , naquit le i5 oc-
tobre 1744 à Gross-Neundorf, près
Graefenthal, dans le pays de SaaL-
l'eld.llfut d'abord maître de concert.
à Munster , d'où il se rendit à Zwoll,
en 1780. On a de lui Der geburtstag
( la Fêle de naissance ) , et plusieurs
autres opéras et œuvres de mu-
sique.

mCOLAI ( Jean - Martin ) ,

frère de Jean-Georges ]\icolai, mur
«icien de chambre à Meinungen vers

1756. Il fut auparavant organiste à
Gross-Neundorf , et a fait graver, à
Nuremberg, un ouvrage, intitulé
Exercices au clavecin.

NICOLAI (Jean-Michel). On
a de lui un ouvrage, intitulé Geist-
iuhe harmoniçn von 3 vocal slim-^

men iind a viotinen. Francfort

,

1669, in-4'^. Il publia encore un
autre ouvrage pour instrumens, dont
le troisième volume parut en 1682.
Voy.Walther.
INICOLAI (Valentin), célèbre

pianiste, est connu par seize oeuvres

,

publiés tant à Manbeim et Berlin qu'à
Paris, et composés de symphonies,
de trios et desonates pour le piano.
Les premier et onzième œuvres ont eu
le plus de succès. 11 est tnort , à
Paris, vers 1798.
IVICOLAS ( François FOUR-

RIER), fameux luthier, né à Mire-
court le 5 octobre 1758, a commencé
vers douze ans à étudier chez Saui-
nier. En 1784, il f"t nommé luthier
de l'école royale de chant établie à
Paris par le baron de Rreteuil. Il est

maintenant luthier de la chapelle Pt

de toute la musique particulière de
l'Empereur. Cet artiste est surtout
renommé pour les basses et les vio-

lons. On trouve dans les instrumens
qu'il a fabriqués ce qui constitue la
belle qualité des sons, savoir : le
choix du bois , l'ensemble des pro*
portions de la table. au fond et le

placement de la barre.

NICOLETTI ( FiLiPPo ) , de Fer-
rare , a été long-tems maître de cha-
pelle à Rome. Il vivait encore en
1620. Il a publié des madrigaux et

beaucoup de musique d'église.^

NICOLINI, fameux sopraniste
,

a brillé à Rome, en 1721 , dans
l'opéra Coinene 1 de Porpora.
INICOLllNl, est un auteur italien

actuellement vivant, qui a fait plu-
sieurs opéras, fort jolis et fort esti-

més.
NICOLmi (Carlo), chanteur

célèbre de la fin du dernier siècle,

Ses compatriotes le désignaient sons
le nom Délie Cadenze , à cause des
belles cadences longues et variées.

En 1770, il chanta à Siene , avec la

plus grand succès.

WICOLINI (Francesco), com-
positeur et poète , vécut dans le.«»

années de i66qà i685, à Venise. 11

est l'auteur de plusieurs opéras ,

parmi lesquels Jœcher cite les sui-

vans , savoir : L'Argia , dramd
permusica,- il Gcnserico , inelo-
drania

;
l'Heraclio , melodrama ; et

Pénélope la castff,.

NICOLINI ( Mariano) , célèbre

chanteur ^ers 1785,
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•KïCOLO (Nie. ISOUARD,dii),
fcst né vers 1775, à Mallhe ^ où sa fa-

mille tenait un rang honorable. Son
Ï)ère était négociant et secrétaire de

'établissenaent appelé Massa frii-

mentaria , qui formait le dépôt des

subsistances de Tîle. Quoique chargé

d'une famille nombreuse , son père

«oigna l'éducation de ses enfans : il

en fit élever plusieurs en France, et

Wicolo, amené dans ce pays par

M. Constant de Campion , comman-
deur de l'ordre , fut placé chez

M. Berthaud , dont la pension , éta-

blie au faubourg Saint-Honoré, était

la pépinière des corps du ^énic mi-

litaire et de l'artillerie. Il étudia

dans cette maison le lalin , le dessin,

les mathématiques, et M. Pin lui

renseigna le piano. Destiné à la ma-
rine , il soutint l'etamen , et fut ad-

mis comme aspirant j mais la révo-

lution ayant éckilé , il rpitta Paris

«n 1790, et retourna à Mallhe. Son
père le dirigea alors vers le com-
merce; mais les agrémens que lui pro-

cura.dans les sociétés le talent qu'il

«vait acquis sur le piano
,
jointes

à son goi'it naturel , l'engagèrent

À continuer ses études de musique:
il se mit à étudier l'accompagnement
et le contrepoint sous Michel-Ange
Vella , maître habile , et sous Fran-
cesco Azopardi , connu en France
par son Traité de composition! De
jVlalthe, il alla à Palerme , où il

passa quelques années en qualité de
commis près d'un négociant nommé
J.-B. Mallei; et, dans ses moraens
de loisir, il continuait ses éludes

sous la direction de M. Amendola
,

excellent accompagnateur. 11 se ren-

dit ensuite à INaples, où il fut em-
ployé chez MM. Cutler et Heigelin,

banquiers Allemands. Malgré la

persévérance de ses parens à le diri-

ger vers le commerce, il continua
de s'appliquer à la musique , et par-

ticulièrement à la composition, dont
il termina ses éludes en celle ville

,

sous le célèbre Sala. Recommandé
à la princesse Belmonte, il obtint , à

la prière de cette dame, que le grand
Guglielmi

,
qui était alors en cette

ville , voulut bien lui donner quel-

ques conseils pour appliquer à la

composition dramatique les connais-
sances qu'il avait acquises auprès
des maîtres de conlcepoint.

Ce fui alors que, malgré la vo-

95
lont^c ses parens, le désir de sef

faire un nom dans la musique !<»

décida à abandonner le commerce
pour suivre sans obstacle la nou-
velle carrière à laquelle il se desti-

nait. Il quitta Naples, et se rendit
à Florence, où il composa son pre-
mier opéra [^VAvviio ai niarilaù),
dont le succès prodigieux le confir-
ma de plus en plus dans sa résolu-
lion j seulement, pour ne f)as con-
trarier son père, il prit le parti do
donner tous les ouvrages qu'il corn-*

posa par la suite sous le nom de Ni*
colo , nom qui lui esldemeuré depuis,
et sous le(|uel il est généralement
connu. De Florence, il passa à Li-
vourne , et y composa pour un
chanteur , nommé Senesino , un
opéra sérieux ( Alarseise ) , qui
réussit égaTemeni.

Ses succès lui méritèrent la pra-
tection la plus marquée de la part
du grand maître de l'ordre de
INIalthe (Rohan), qui le rappela
auprès de lui, Thonora de la croix
de Donat, et le nomma d'abord or-
ganiste de la chapelle de l'ordre
de Saint'Jean-de-Jérusalpm , après
la mort do Vincenzo Anfossi. Il le

nomma également maître de cha-
pelle de l'ordre, après la mort de
S. Martino , emploi que M. Nicolo
exerça jusqu'à l'arrivée des Français.
L'ordre ayani été aboli à celle épo-
que , il continua à demeurer dans
File comme simple particulier du-
rant lovit le tems qu'elle fut occupée
par eux j et pendant la durée même
du siège , le désir de travailler sur
des poèmes bien faits, lui fit mettre
en musique plusieurs de nos opéras,
traduits en italien , tels que le Ton-
nelier ; Renaud d'Ast; le Barbier
de Séville; Mmprompiu de Cam-
pagne, etc., qui furent joués avec
succès.

Lors de la capitulation, le général
Vaubois, qui l'avait connu <t qvi
lui avait témoigné une bienveillance
yiarliculière , l'engagea à venir à
Paris , et l'amena avec lui en celle

ville , avec le litre de son secrétaire.

Dès son arrivée , il donna à l'Opéra-
Comique , ses opéras du Tonnelier
et de l'Impromptu de Campagne,
dont la musique fut parodiée par
M. Deirieu.

Résolu , autant pour suivre son
propre goût que danji la vue de- se
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rendre ulile « sa nombreuse ^mille^
qui se trouvait émigrée a\t *lui de
Maltlie , de se vouer entièrement

à la scène française, il chercha les

modèles de la musique scenique dans
les partitions de Monsigny et de
Gre'iry, dont il admirait les chef-

d'œuvrts. Il se lia intimement avec

M. Hoffman , et c'est aux conseils

de ce littérateur célèbre qu'il recon-
naît devoir tout ce qu'il peut avoir

acquis de connaissances dans Fart

d'appliquer la musique au yjoè'me

dramatique. La liaison qu'il forma
avec M. Eiienne lui a valu les plus
grands succès. Il a composé avec lui

Tin Jour à Paris, et, en i8io,Cendril-
lon , opéra dont le succès n'a point
d'exemple dans les fastes de l'Opéra-
Comique.

Les premiers œuvres de JVl . Nicolo
sont : Hébé , cantate

,
paroles de

iVl. le commandeur Saint-Priest
5

Luit cantates diverses , composées
par S. A . E. le grand-maître Rohan

j

plusieurs messes à voix seule et avec
accompagnement j des psaumes et

des motets, servant encore présen-
tement à la chapelle de Saint-Jean-
de-Malthe

j beaucoup de pièces dé-
tachées, comme canzoneLte , duel'
lini , etc.

Opéras donnés en Italie et à

Malthe : L*awiso ar maritati ; Ar-
taserse ; Rinaldo d'Asti 5 H Bar-
biere di SivigUa\ l'Improvisa ta in

campagna \ il Tonneliere 5 I due
auari] Ginevra di Scozia] il Bw
rone d'Alba chiara, etc.

Opéras donnés en France : Le
Tonnelier, paroles d'Audinot, en
1801; l'Impromptu de Campagne,
paroles de M. Delrieu ; Michel-Ange,
en un acte

,
paroles du même ; la

l'emme avare, paroles de M. Hoff-
man , en 1802 ; les Confidences

,

en deux actes , en i8o3 5 le Médecin
Turc, enunacie, paroles de mes-
tiieurs A. Gouffé et Villiers 5

Léonce,
en deux actes , avec M. Marsollier;

l'Intrigue aux fenêtres , en un acte
,

^vec MM. Bouilli et Dupaty; une
cantate, avec M. Baour-Lormian

;

la Ruse inutile , en deux actes , avec
2VI. Hoffman, en i8o5; Idala , en
trois actes, avec M. Hoffman; 1«

prise de Passaw , en trois actes , avec
M. Dupaty , en 1806; les Rendcz-
voqs bourgeois, en un acte, avec

M. Hoffman j les Créanciers , en

trois actes , avec M. Vial , en X807 ;

un Jour à Paris , en trois actes, avec
M. Etienne; Cimarosa , en deux
actes, avec M. Bouilly, en 1808

J

l'Intrigue au Sérail , en trois actes ,

avec M. Etienne , en 1809; Cendril-
lon ,en trois^ctes; avec M. Etienne^
en 1810; la Fête au Village, en un
acte, avec M. Etienne, en 1811

}

plusieurs ouvrages en porte-feuille.

Eu société avec divers composi-
teurs : le Baiser et la quittance , en
trois actes; le Petit Page; Flami—
nius

; la Victime des Arts, etc.

La plus grande partie des ou-
vrages de M. Nicolo ont eu le plus

grand succès. Ce compositeur est

aussi un de nos plus habiles pia-
nistes. Il possède au plus haut degré
l'art de toucher l'orgue; enfin, il

sait jouer de l'harmonica et de plu-
sieurs autres instrumcns.
IXICOMAQUE, flûtiste de l'an-

cienne Grèce, posséda de grandes
richesses en pierres précieuses.

NICOMAQLE, né à Gérase, en
basse-Syrie, a publié deux ouvrages
d'arithmétique et de géométrie , et

un troisième sur la musique, traduit

en latin , d'abord par Herm. Goga-
va , et depuis par Meibomius , dans
sa Collection des sept auteurs grecs.

NICOSTRATE , a écrit un livre

( de Musicofratre rhythmonii) qui

est perdu. Voy. Fabricii Biblio-
theca latina.

WIEL, compositeur à Paris,

donna à l'Académie de Musique, en
1736, les Voyages de l'Amour; et,

en lyS-y , les Romans. Ce dernier

opéra a été remis en musique par
M. Cambini , et joué en 1776. Wiel
donna , en 17^4 ^ l'Ecole des Amans,
paroles de Fuzelier.

KIEMEYER ( Auguste - Her-
MA.N1V ) ,

professeur de théologie à
Halle , né dans cette ville le i r sep-

tembre 17S2, est l'auteur de plu-
sieurs drames religieux , mis en mu-
sique par Rolje. Ses Pensées sur la

religion, la poésie et la musique s^t

trouvent au commencement de son
Abraham sur le mont Moria

,
qui

parut à Leipsicken 1777.

3N1GETTI (Fbajvce.sco) , mu-
sicien italien vers i65o, est Tinven-
teur du Ceinholn onnicordo , dit

Proteus. Il jouit pour cet invention

d'une grande célébrité daqs l'hiS'-
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tbtre de la musique ér. Italie. Maffei
principalement le vante beaucoup.
NIGHTINGALE ( Royer } , ec-

clésiastique et chanteur excellent à

la chapelle de Charles Ici, à Lon-
dres, vers 1640. L'archevêque d'York

j
l'estima beaucoup , lui fit une peti-

sion de cinq cents livres sterl. , et

l'emmena avec lui à Cawood-Casteh
Voy. Hawk.ins.
NlNI (Giov.-Bat. ) , chanteur

excellent d'Drbino vers 1700.

NIVERS ( Gabhiel), organiste

de Saint-Sulpice et de la chapelle
de Louis XIV, né à Paris, se dis-
tingua surtout par ses ouvrages
théoriques. On a de lui : i**. Traité
de la composition de la musi^jue,
Paris, 1668, in-8*? , réimprimé à

Amsterdam en 1697. 2**. La gamme
du Si , ouvrage qui aida beaucoup
à faire disparaître le système des
mucvnces. 3*^. Dissertation sur le

chant Grégorien, Paris, i683, in 8^,

traité curieux
,

plein de savantes
recherches. On connaît encore de
Nivers un Traité de la musique des
enfans , et quinze livres d'orgue.

^ Cet habile organiste mourut vers
I770, dans un âge très avancé.
NOBLET, claveciniste à l'or-

chestre de l'Opéra , et organiste à

Paris, de lySo à 17G0. On a de sa

composition un Te JDeuni ; plu-
Sieurs cantates, et autres morceaux
de chant , tant d'église que d'autres^

et quelques morceaux de clavecin,
qu'il a publiés en lySfi.

N0;::HE2;, élève des célèbres
violoncellistes Cervetto et Abaco

,

après avoir voyagé dans plusieurs
pays étrangers , et surtout en Italie,

revint en France, entra à TOpéra-
Comique, puis à l'Opéra, et, en
1763 , fut reçu de la musique de
chambre du Roi. C'est lui qui a
rédigé l'article violoncelle qu'on
trouve dans le second livre de l'Es-
sai de Lahorde. Il est mort vers 1800 :

il avait été mis à la pension peu de
tems auparavant, après avoir été
{pendant plus de cinquante ans à
'orchestre de L'Opéra.
NŒLLI ( Geoages ), musicien

de chambre et pantalon du duc de
Mecklenbourg-Schwerin vers 1780,
était presque le seul virtuose sur cet
instrument , qui est peu cultivé.
Pantaléon Hebenstreit lui-même fut

son maître gur cet instrument.

i
9i1

INœlli éliidia le contrepoint, d'a-
bord sous Geminiani, et ensuite à
Dresde, pendant près de six ans,
chezHasse, et à Bologne, chez Je
P. Martini. Ceséludeslui avaientfait
atteindre une perfection dans les
points d'orgue telle que , dans la
fantaisie libre

, oii ne pouvait lui
comparer que le grand Friedmanu
Bach. 11 a voyagé dans presque toute
l'Europe. Du tems de Haendel , il
se trouvait à Londres , et y profita
encore des leçons de ce grand maître.
11 était lie d'une amitié étroite aveo
Ch.»Ph.»Em. Bach , et il approcha,
dans ses compositions, beaucoa|>
de la manière de ce dernier. En
1782, il entreprit son second et der-
nier voyage en Italie, et il mourut
à Lùdwigslust en 1789. On n'a , à la
vérité, rien imprimé de toutes ses
compositions

j mais on trouve do
lui, dans le magasin de Westphal

,

à Hambourg, plusieurs symphonies,
ainsi que des quatuors et des trios
pour le violon et la flûte, en raa#
nuscrit.

NOFERt ( Giov. - Battista ) ,

vituose italien sur le violon , a fait
graver depuis 1763, tant à Amster-
dam qu'à Berlin et à Londres, qua-
torze œuvres, consistant en duos,
trios et solos pour le violon, et ea
solos pour la guitare. On a en outre
de lui quelques concertos de violoa
en manuscrit.

NOINVILLE ( Berïvard de ) , a
publié à Paris, en 1749, l'Histoire
du théâtre de l'Opéra, in-8°. Cet
ouvrage eut deux autres éditions ea
Ï753 et en 1757.

NONOT ( Joseph -^Waast-
AuBERT

) , est né à Arras vers 175Ô.
Il avait à peine six ans lorsqu'il en-
tendit pour la première fois un or-
chestre régulier , au collège de cette
ville. Il éprouva un frissonnement
occasionné par le plaisir que la mu-
sique opérait sur lui. Dès ce mo-
ment son goût se déclara pour cet
art, malgré Topposition de son père,
qui le destinait à des études plus
sérieuses. Pendant qu'une de ses
soeur prenait ses leçons de clavecin,
il se plaçait derrière elle , et répétait
seul ensuite tout ce qu'il avait en-
tendu. Enfin, le jour de la fête de
la paroisse, il monte à l'orgue

, et
demande en grâce à l'organiste/â^«

7
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de quatre-vingt-quatre ans, de lui

laisser jouer i Olferioire. On rit de

sa demande. Cependant, sur son as-

surance , Forganiste lui accorde cette

permission. 11 improvise aussitôt un
morceau de sa composition. L'audi-

toire étonné ne reconnut pas son
organiste ordinaire. Le morceau
fini , il se retira sans se faire con-
naître. Parlout on vantait le mor-
ceau joué et l'on en cherchait l'au-

teur. La société rassemblée chez son
père faisait un élogç pompeux de ce

«gu'elle avait entendu :Ie jeune Nonot
Se découvrit, et répéta sur le clave-

cin le même morceau, qu'il enjoliva

encore. Mais tout cela ne décidait

pas son père à lui donner un maître.

Fout le distraire , il l'emmena avec

lui à Pariî» 5 mais l'ami chez lequel

ils logèrent était trèis-lié avec Leclerc,

célèbre organiste, Cet ami conduisit

M. Nonoj , fiJs , à l^orgue de Saint-
Germain - des- Prés pour entendre
Leclec. Lejeunç homme demanda à

ce dernier la faveur de toucher
l'orgue. Il improvisa d'une manière
si savante que Lecicre, doutant quMl
fût l'auteur du morceau , lui donna
des motifs à suivre. M. IVonot les

traita avec une habileté extraordi-

naire ; et Leclerc , dans son enthou-
siasme ,

prenant l'enfant par les che-

veux et le soulevant, lui dit : Tu
resteras à Paris. Et fit tant d'ins-

tance que le père consentit enfin à

le laisser suivre sa vocation. JM. No»
not devint bientôt célèbre, et re-

tourna dans sa viHe natale , où il fut

nommé organiste. C'est en Angle-
terre que ce virtuose jouit de toute
sa réputation. On connaît sa facilité

pour improviser et tirer des effets

du piano, sans taper l'instrument
et sans qu'on entende le bois du cla-

vier.

Il a composé quatre symphonies à
grand orchestre , trois concertos de
pianos, aussi à grand orchestre , et

plusieurs sonates pour le même ins-

trument. Le célèbre Jean -Chrétien
Bach estimait beaucoup les compo-
sitions de M. Nonot, et les faisait

exécuter chez lui. Ce qui a toujours
distingué cet artiste, c'est sa ma-
nière d'accompagner sur la parti-
tion. Piccini , Sacchini , Vogel et

Salieri aimaient à lui confier leurs
partitions , lorsqu'ils desiraient a-
voir uae juste idée de leurs ou-

vrages et les faire entendre en so-

ciété.

Depuis la révolution , M. Nonot a

renoncé à l'art musical. 11 s'était

restraint d'abord à donner des leçons

de piano dans la maison de made-
moiselle l'Orphelin

,
pour laquelle

il avait composé une Méthode de
piano , dont la première partie seule

a été publiée.

NOORT (Stbrand Van), or-
ganiste à la vieille église d'Amster-
dam , vers 1700, futun des meilleurs

virtuoses d'alors. Il a laissé un ou-
vrage , sous le titre Mélange italien,

ou Sonates à une flûte ou violon et

une basse continue.

NOPIÏSCH (Citristophe-Fré-
DÉiiic - Guillaume

) , directeur de
musique à Nordlingue, né à Kir-
chensittenbach, dans le pays de
Nuremberg, en 1^58, excelle sur
l'orgue et* joue encore de plusieurs
antres instrumens avec beaucoup
d'habileté, Siebenkels , de Nurem-
berg , fut son premier maître sur
l'orgue , et il étudia la composition
d'aboid chez Rirpol , à Raiisbonne,
et ensuite chez Beck , à Passau. Il a
publié à Nuremberg, en 1784, «n
petit ouvrage , do trente-cinq pages,
in-4^, sousr le titre T^ersucli eines
eletnentarhuchs der singkunst ( Es-
sai d'un liire élémentaire de l'art du
chant, à l'usage des écoles popu-
laires et normales , accompagne de
six tableaux explicatifs). Outre cela,

on a de lui : Musique sur les poésies
de Burger, Ramier et Siollberg,
Dessau , 17845 et quelques souates
pour le clavecin. En 1787 , il com-
posa un grand oratorio pour l'or-

chestre de Nuremberg.

NORBLIN ( M. ) ,
jeune violon-

celliste, élève de M. Henri Levas-
s^'ur, remplace M. Mailly, comme
solo, à rOpéra - Buffa , «;t joue la

basse récitante dans les concerts c'e

la cour.

NORCOME ( Damel ) , maître
de chant à l'école de Windsor, un
dos meilleurs compositeurs de son
tems. Plusieurs de ses ouvrages se

trouvent dans les Triomphes d'O-,
riane.

NORRÏS , un des premiers .et

des meilleurs ténors de Londres
,

vers 1783, était né à Oxford. Il était

toujours premier chanteur aux mu-
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musiques funèbres en l'honneur de
Hoende].

L'on connaît encore un autre vir-

tuose habile de ce nom
,
qui vécut à

Lincoln au milieu du dix-sepiième
siècle, et occupa la place d'inspec-
teur de recelé du chœur de celte

"ville.

NOTARIS ( N. ) . littéra^

leur français, mort il y a près de

quinze ans, a donné à l'Académie
de Musique , en irgS , le Mariage de
Figaro, irès-bien paroaiésur la mu-
sique de Mozart. Cet ouvrage fut

joué alors sans succès, comme le

Dom Juan l'a été depuis, au même
théâtre grâce au mérite de Vexécu lion.

NOTGER ou NOTKER ( Bal-
p.uLus ) , abbé de Saitit-Galles , eu

Suisse, vers 85o , a composé, pour
son couvent , des Sequenliœ niîssa-

les. On a encore de lui Explaiiatio
quid singulœ liltetœ in superscrip-

tione significent ctintilcne. Voyez
Scriptores Ecclesiaslici , 1. 1

, p. y5.

Notger mourut le 6 avril iji2 , et

a été canonisé en i5i4-

Il y a un Tïoiker-Labeo
,
qui a

laissé en manuscrit Opuscuïuni
theoricuin de Musica.
WOLGARET ( Pierre-J.-B. ) ,

a publié à Paris , en 1769 , de TArt
du théâtre, deux volumes in-8^. Il

y traite de la musique adaptée à la

NOURRIT (N.), né à Montpel-
lier vers 1780, premier cbanieur à

TAcadémie Impériale de Musique,
est regardé comme le sujet le plus

distingué dont le Conservatoire ait

enrichi le théâtre de la tragédie ly-

rique. Son triomphe est le rôle de

Colin ( dans le Devin du Village).

NOVA DOMO (W. ~PH.de),
selon le témoignage de Gruber, dans
ses Beytrœge , a laisse un ouvrage

,

inttdé Scholia in Musicani pla-
nant.

INOVACK (Jeaw), maître de
chapelle au château de Prague , en

17S6, est célèbre par ses composi-
tions pour Téglise.

INOVATI (Giov.- Carlo), de

Plaisance, étajtcélèbre comme chan-

teur vers 1710.

NOVELLI ( Felice ), de Venise,

ch;^n tir célèbre vers la fin du der-

nier siècle.

NOVERRE (Jean.Georges), fils

de Louis Noverre
,
qui avait été atd-

99
judant de Charles XII, naquit à
Paris le 29 avril 1727. Son père le

destinait à suivre la carrière mili-
taire, mais sa passion pour les arts,

et surtout pour la danse , lui fit

prendre une route plus conforme à
8CS goùls.

11 fut élève du grand danseur
Dupré. En 1740 , il débuta avec
le plus grand succès sur le théâtre
de la cour, à Fontainebleau

^
quel-

que tems après, il fut attaché à la
cour de Berlin : le grand Frédéric et

le prince Henri le comblèrent de fa-

veur j le dernier avait pour lui une
afteciiwn toute particulière. Wovr rr«

revint à Paris en 1749» et composa,
pour l'Opera-Comi(jue, ce fameux
Ballet chinois qui a fnit la forUine
de ce théâtre 5 les Recrues prus-
siennes j

la Foulai ue de Jouvence ,et

les Fêles tlamandes.

Le célèbre Garrick, connaissant la
réputation de Novèrre, lui envoya
un engagement en blanc, et le fit

venir à Lon res, où ses ouvrages et

son exécution obtinrent un grand
succès. A son retour d'Angleterre,
Noverre vint offrir ses lalens aux
directeurs de TOpéra

j la rieliesse de
ce spectacle, bs acteurs distingués
qui en faisaient l'ornement, lui pré-
sentaient de grands moyens pour
développer et exécuter ses idées. Il

fut refusé, et il accepta des proposi-
tions avantageuses qui lui étaient

faites à Lyon. Il composa et fit exé-
cuter dans cette ville lès hallels de
la Toilette de Vénus 5 les Fêtes du
Sérail 5 le Jugement de Paris; le

Jaloux sans rival, etc. Tous furent
accueillis avec le succès le plus flat-

teur. Il fit paraître, en 1760, ses

Lettres sur la Danse. Cet ouvrage
,

justement etimé, assura sa réputa-
tion ; Voltaire en faisait le plus
grand cas. Le théâtre doit aux idées

utiles propagées par ces lettres,

d'avoir vu disparaître les masques et

les costumes bizarres dont les acteurs
étaient affublés autrefois.

Le duc de Wirtemberg, prince
instruit, qui aimait et Cultivait le.s

arts, voulut s'attacher un homme
aussi distingué dans le sien , et l'at-

tira à lui par la perspective de
grands avantages. Noverre dirigea

pendant plùâjcurs années les fêle.s

! ingénieuses et magnifiques que »ç!
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prince donnait tous les hivers. Il

composa pour ces fêtes les ballets

de Méde'e et Jason ^
Orphée ; Sémi

Tamis; Antoine et Oléopâtre; la

Mort d'Hercule j Psyché et l'Amourj

Diane et Endymion ; la Mort de

Lyconjède; Vénus et Adonis; Pyr-

rhus et Polixène ; Atalante ; les Fêtes

hyménées ;
Armide; l'Amour mis à

la raison; les Danaïdes ;
l'Enlève-

ment de Proserpine ; les Amours de

Henri IV , et nombres d'autres bal-

lets historiques.

Il fut appelé à Vienne pour être

l'ordonnateur des fêtes qui devaient

se donner pour le mariage de l'ar-

chiduchesse Caroline ; et dès ce mo-
ment il fut attaché à la cour impé-
riale en qualité de maître des ballets

en chef, directeur des fêtes et maître

de danse de la famille impériale.

Marie Thérèse combla Woverre de
bienfaits , accorda une sous-lieute-

nance à son fils , et ne cessa jusqu'à

sa mort de donner à sa famille des

marques de sa protection. Koverre
composa pour le théâtre de la cour

et pour le grand théâtre national

,

les ballets des Grâces ; Iphigénie en

Tauride; Alceste ; Roger et Brada-
mante ; Enée et Didon , Adèle de
Ponthieu ; Acis et Galathée ; les

Horace ; la Mort d'Agamemnon , et

autres.

A l'époque du mariage de l'archi-

duc Ferdinand , Noverre fut décoré

de l'ordre de Christ, et obtint de
l'impératrice la permission d'aller

embellir les fêles que ce prince don-

nait à Milan. Ce fut dans cette ville

qu'il composa les ballets d'Apelles

etCampaspe; l'Epouse Persanne; le

Triomphe d'Alexandre ; la Rosière

de Salency ; la Foire du Caire
;

Bitiger et Winda; Galéas, duc de
Milan; la Constance couronnée;
Euthymç et Eucbaris ; Belton et Eii-

sa ; Hymnée et Chryséis, etc.

A son retour à Vienne, le théâtre

de la cour et le théâtre national se

trouvant réformés, INoverre reçut

un engagement considérable pour
Londres." L'impératrice Marie-l hé-
rèse , constante dans ses bienfaits et

dans sa protection , le chargea de

l'honorable mission de remettre une
lettre à son auguste fille la reine de

France , et une autre pour le comte
de Merci , son ambassadeur,

N O
Il abandonna les avantages qu'oA

lui faisait à Londres pour retourner
se fixer dans sa patrie, à ^invitation
de la reine de France , et fut nommé
maître des ballets en chef de l'Aca-
démie Royale de Musique. Il remit
à Paris les ballets d'Apelles et Cam-
paspe; Médée et Jason ; les Horace;
composa ceux des Caprices de Gala-
thée , d'Annette et Lubin. Il fit les

ballets attachés aux opéras de Gluck,
de Piccini, etc., et fut chargé des
fêtes que la Reine donnait au Petit-

Trianon.
Il alla passer une saison à Londres,

dans le moment le plus orageux de
la révolution ; ce fut là qu'il composa
les ballets des IVôces de Thétis

;

d'Iphigénie en Aulide. Ce dernier,

qui a eu un succès prodigieux , et

qu'il regarda 'lui-même comme un
de ses meilleurs ouvrages, fut reçu
avec tant d'enthousiasme que l'au-

teur fut couronné sur le théâtre
j

honneur qui n'a jamais été accordé
,

ni avant ni depuis, à aucun ar-

tiste.

De si longs et de si nombreux
travaux lui avaient procuré une
existence honorable et douce ; mais
le malheur des tems lui enleva en un
instant le produit de cinquante an-
nées d'économie , et le réduisit à une.

médiocrité qu'il supporta patiem-
ment jusqu'à la fin de sa vie. 11

publia, en 1807 , un ouvrageen deux
volumes , ayant pour titre ; Lettres

sur les arts imitateurs, en général
,

et sur la danse en particulier ; et dé-
dia cet ouvrage à l'Impératrice. 11

s'occupait encore, peu de tems avant
sa mort, d'un Dictionnaire de la

danse , où l'on trouvera sans doute
des matériaux utiles sur l'art qu'il a

régénéré, et dont il était devenu le

patriarche.

Noverre est mort à Saint-Ger-
main-en-Laye sur la fin d'octobre

i8io.

On cite de lui plusieurs traits dVs-
prit, entr'aulres le suivant. Un mi-
nislre l'avait fait demander pour
prendre des leçons de danse. Comme
il avait attendu une heure dans l'anti-

chambre, il s'en plaignit au ministrç.

Celui-ci lui répondit : T^oas n'êtes

qu'un maître a danser! Monsieur,
lui répliqua-t-il

, je suis maître à
danser y comme p^oltaire est maître
à écruSi



Xe portrait deNoverre a ete gravé
par B.Roger, d'après le dessin ori-
ginal de Guérin. On lit au bas ce
joli quatrain d'Imbert :

Du feu de son génie il anima la danst :

Aux beaux jours de la Grèce il sut la rap-

peler;

Et, par lui recouvrant leur antique élo-

quence,

Les gestes et les pas apprirent à parler.

NOVI (Francesco - AlvTomo ) ,

de Naples , vécut au commencement
du dix huitième siècle, était à la fois

I)oëte et compositeur. On lui attribue

e texte et la musique des opéras sui-

\ans , savoir : Giullo Vesare in

Alessandria , représenté à Milan
en l'/oS; le Glorie di Pompeo , à

Pavie, dans la même année j II pes-
cator forlunato principe d'Iscnia,'
Cesare e Toloineo in Egitto y il

Dlomede , etc.

NOZEMANN (Giacomo ), or-.

ganiste à Péglise des Remontrans, à

Amsterdsm , en 1762, y a fait graver
la Bella Tedesca^ oder a4 pastorel-

len, musetien und paysanen , pour
le clavecin. Nous ignorons si c'est

le même que celui cité par Walther,
pour avoir fait graver, à Amsterdam,
un œuvre de solos pour violon , et

qui demeura, vers 1724» quelque
tems à Hambourg.
NOZZARI ( N. ) , né à Bergame

vers 1775, élève du célèbre chan-
teur David , a brillé comme ténor, à

rOpéra-Buffa , de 1802 à 1807. 11

est fâcheux que des maladies conti-

nuelles aient affaibli ses moyens»

WUCHTER ( Jean - Philippe
) ,

magister et directeur de musique à

Erbach , en Souabe , natif d'Augs-
bourg, publia à Ulm, en 1696, un
ouvrage, intitulé : Ovum paschale
novum , contenant Missœ domini-
cales, à 4 voci concert, et 4 instruni.

concert. , in-4^«

NUCIUS (Jean), a fait impri-
mer en i6i3, à Neiss, en haute
Silésie, Musices poeticœ , sive de
composilione cantûs , etc., in-4'*«

Voy. Maltheson , Crit. Mus. , tome
I

, p. 274.
NUGENT ( E.-D.-R. de

) , né à

Paris, amateur très-distingué pour
le chant (voix de basse-taille ou
concordant) , estauljeur de plusieurs
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recueils dé" romances
,

publiés à
Paris et à Londres. Il a professé la

musique dans cette dernière ville, et

y a fait aussi avec succès , pendant
plusieurs années , des lectures pu-
bliques de tragédies et de comédies
françaises ; car M. de Nugent joint au
talent du chantun grand talent pour
la lecture à haute voix. TVous l'avons

entendu ici plusieurs fois, et nou«
nous plaisons à lui rendre justice

sous ce double rapport.

IVUNNENBECK (Léonard),
célèbre ménétrier allemand du teras

de Jean de Saxe, dont il fut le

maître. 11 vécut à Munich, Nous
ignorons si l'on a conservé quelques
fragmens de ses chansons. Voyez
Dunkel , Nachrichten , tome 1, page

974-

NUSSEN. 11 parut de lui vers

1784, à Londres, six trios Jpouf
violon , viole et basse.

NUWAIRI ( SCHEHABBODIN-
Abul-Faragj-Ahmed ), juriscon-
sulte et juge au Caire , en Egypte ,

mourut en i35a. Schehabbodin est

un nom honorifique, et signifie /a
fiamme de la foi. Abul-Faragj est

un prénom, et veut dire père de
Faragj. Ahmed est son nom véri-
table. Ce savant Arabe est l'auletir

d'une Histoire de Fé^lise ma home*
tane, et il a écrit, depuis i3io jus-
qu'à sa mort (en i332 ) , un ouvrage
plus considérable , sous le titre

JYehajot ol Arabi fifonun il adasi
( Le but du besoin ou des recherches
dans les différens genres des scien-
ces). C'est dans le fond une Ency-
clopédie ou traité universel , qui
cependant n'est pas arrangé par
ordre alphabétique, mais par ordre
de matières. On le conserve encore
dans la bibliothèque de Leyde. Au
troisième chapitre de la seconde
classe de cet ouvrage, il traite du
chant et des instrumens à cordes

j

de ce que les premiers docteurs e»
ont pensé, et s'ils les ont permis ou
défendus j des califs ou de leurs
princes , de leurs shérifs

, généraux
ou conseillers qui ont exercé la mu-
sique j de l'histoire des musiciens

-

de qui a le premier apporté la mu-
sique de la Perse en Arabie; de ce
qu'un musicien doit savoir , et de ce
que les poètes ont dit de la musique
et des instrumens.
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OBERNDŒRFER , ci - devant
maître d'école à Jugenheim, dans
le département du Mont Tonmrre ,

s'est rendu célèbre, vers 1780, par

son habileté dans la construction

des clavecins et des furie pianos
,

selon la manière allemande de ce

tems-là. Ses inslrumens se payaient
de cent cinquante à deux cents flo-

rins ( 340 à 45o fr.'* , et on les recher-

chait même dans létianger.

OCH ( Akdbé ) , fit graver à Pa-
jis , en 1769, Sei sinfonie a trè

2 violini e basso , op. i.

OCHERINAL ( T.-L. ) , a fa t

imprimer à Leipsick , vers 1780,
vingt-quatre cantiques à trois voix

,

avec mélodies, à l'usage des petites

tcoles de ville et de campagne.

OCHSENKUN (Sébastien),
luthiste à la cour d'Othon- Henri

,

électeur palatin , en i558 ,
publia

dans cette année ,
par ordre de son

maître, un œuvre pour le luth. H
^mourut le 2 août i574» et fut en-
terré a Heidelberg. On le cite comme
un des plus grands virtuoses de son
tems.
ODOARDI ( GiusEPPE), d'Ascoli,

dans la Marche d'Ancône, luthier
,

mort à rage de 28 ans, a fait deux
cent violons, dont plusieurs, au
rapport de Fr. Galeazzi , ne le

cèdent point aux meilleurs de Cré-
mone. Voy. Elemenli theorico pra-
lici dï Musica. Roma , 1791 , in-8"^

,

t. I, p. 81.

ODOARDI (Steffano), chan-
teur célèbre de Florence , vécut vers

1670. ^

ODOUX , prêtre , chapelain et

musicien à l'église de Nojon , a écrit

nn ouvrage, sous le titre Méthode
nouvelle pour apprendre facilement
le plaia-chant, avec quelques exem-
ples d'hymnes et des proses , etc. La
seconde édition parut en 1776.

ŒDEMAN ( JoNAs ) , a publié ,

en 1745, Dissertalio historica de
musicâ sacra , generalini , et ec-

cles'iœ s;othlcœ speciatim , in-4^-
ŒDER ( Jean -Louis ) , né à

Anspach , conseiller de finances du
duc de Brunswick, à Brunswick,

mourut dans cette ville en 1776. Il

a écrit , entr'autres , De vibrârtione
chordaruin y Brunswick , Vjk^ -,

in-4«.

ŒHLER (Jacques-Frédéric),
élève de Vogler

,
pour le clavecin

et la composition, naquit à Consladt,
près Stutlgard. En 1784 il se trouva
à Paris , où il fit gravtr trois sonates
de sa composition , op. i. Il a égale-
ment compose une cantate sur la lêle

de naissance du duc de Wiirtem—
berg.

ŒL.RICHS (Jean-Charles-
Conrard ) , docteur en droit, comte
palatin de l'Empereur, etc., né à

Berlin en 1722 , est célèbre en Alle-
magne par la quantité de ses ou-
vrages de diplomatie, de littérature

et de jurisprudence. Dans sa jeu-
nesse, il s'était propose d'écrire une
Histoire j^énérale de la musique, et

avait déjà fait une colL ction nom-
breuse d'ouvrag(*s de musijue , dans
laquelle se trouvaient plusieurs dis-
sertations rares sur des sujeis de
musique, dont on peut voir le cata-

logue au troisième volume des Let*
très critiques j mais il n'a pas exécuté
cette idée ; tout ce qui en est résulte

est un petit traité, iqti'ulé Histo-
riscke nachrlcht von den akade^
tnischen wurden , etc. ( INotice his-

torique des dignités académiques
dans )a musique , et aux académies
ei sociétés de musique). Berlin, inS:^,

in S'».

ŒSTERLEm, docteur à Nu-
remberg. Murr, dans son Kunst
geschichte ( Histoire des arts) , le

compte parmi les premiers virtuoses

sur le luth de son tems.

ŒTTINGER ( Frédértc- Chris-
tophe) , conseiller du duc de Wiir-
temberg et abbé du couvent <le

Murrhard , naquit à Gœppingne le

6 mars 1702. Parmi plusieurs écrits

de théologie, et autres, on en dis-

tingue un, intitulé Eulerlsçfie und
Frichisch philosophie uber die inU'

sik ( Philosophie d'Enler et de Frick

sur la musique). Neuwied , 1761.

OGGEDA (Christophe d')«i

nausicicH espagnol, vécut en Ilaii»
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an seizième siècle , et s'y rendit ce'-

Jèl)re.

OGINSKI
,
grand général ( Hett-

MAN ) , de Liihuanie , comte et che-
valier de plusieurs ordres, a porté

,

comme amateur, le jeu de la cla-
rinette à uù degré éminent. Pen-
dant son séjour à Pétersbourg , en
1764, il a exécuté , dans les assem-
blées musicales de cette ville, les

Concertos et les solos les plus diffi-

ciles avec des applaudissemens una-
nimes. Il était de plus habile sur le

violon et le piano. Il a fait l'article

Harpe de ,Ia première Encyclopé-
die.

Une particularité remarquable de
la vie de cet illustre amateur , c'est

qu'il conçut Tidée de l'oratorio de
la Création , et qu'il la communi-
qua au célèbre Haydn.

11 est mort à Pétersbourg vers

1:89.

OGINSKI (MiCHEi,), comte,
sénateur et conseiller privé de Rus-
sie, chevalier de plusieurs ordres,
amateur distingué et passionné pour
la musique

,
joue avec beaucoup d'a-

grément du piano et du violon. Il a

composé des polonaises très-belles ,

des variations pour le piano et des
romances. Une partie de ses œuvres
a été gravée à Saint-Pétersbourg en
1807 et 1809. Douze de ses polonaises

f t plusieurs romances viennent d'être

gravées à Paris ( en 1811 ). Cet il-

lustre amateur se distingue surtout
par son aménité et par une rare libé-

ralité de sentïmens pour tout ce qui

est grand.

OHLHORST ( JeawChristophe),
né h Halberstadt en 1754, est, de-

puis 1775, acteur de la société de
théâtre do Tilly

,
qui se trouvait

alors dans le pays de Mecklembourg
et des environs. Il a composé la mu-
sique desopérasaliemands Adelstan
et Rosette j l'Anniversaire 5 et les

Bohémiens.

OKENHEIM ( Jean), un des

plus célèbres compositeurs de Tan
tienne école flamande , était né dans
le comté d'Hennegau vers 144^1 ^nt

trésorier à Tours , et mourut vers

i5oo , à ce qu'on présume. Il fut le

maître de Bromel et de Josquin , et

laissa encore plusieurs autres élèves

qui eurent beaucoup de réputation.

11 est un des inventeurs de la fugue

et du (iano^. Il cultiva singulière-

ment ce dernier genre, et y composa
des pièces de la plus grande diffi-

culté ; il n'en reste aujourd'hui
qu'un très-petit nombre qui ont été

conservées par Glaréan et Sébald
Heyden. Josquin , Grespel et Lupi

,

ses élèves , composèrent des déplo"
rations sur sa mort, qui ont subsisté

jusqu'à nos jours : on trouve celle de
Josquin dans l'Histoire de Buruey et

dans celle de Forîcel. C'est un canon
à quatre voix, avec paroles fran-
çaises, sur le chant et le texte de
VIntroït de la messe des morts ; c'est

un morceau savant et très singulier.

Voy. l'introduction, p. 33.

OLEARIUS (Jean Christophe),
archidiacre et assesseur du consis-

toire , à Arnstadt , inspecteur de I.1

seigneurie d'Untergleichen , né à

Arnstadt le 17 septembre 1668, pu-
blia en 1707, à Jéna , son Evange-
lischer lieaerschatz , en quatre vo-
lumes. Dans cet ouvrage , on trouve

épars .( et principalement dans la

préface du troisième volume ) des

renseignemens intéressans sur Lu-
ther et d'autres compositeurs distin-

gues de cantiques d'église.

OLEY (Jean-Christophe), or-

ganiste et second collègue à l'école

d'Aschersleben , natifde Bernbourg,
est cité comme virtuose sur le clave-

cin et l'orgue, il se distinfjuait surtout

sur ce dernier par ses fugues et ses

fantaisies. De ses compositions, il a

été publié , de 1768 a 177G, Varia-

tions pour le clavecin, deux volumes;

trois sonates pour le clavecin , et

musiques simples , deux volumes. Il

ne devait qu'à lui-même ses connais-
sances et son habileté.

OLIFAINTE (D.Giov.), mu«
sicien italien du dernier siècle , a

publié uB traité, sous le titre Re-
gole di musica di Kocco Radio ag"
giuntovi uno trattato di propor-
tioni. JVapoL 1626.

OLIN (Madame Elisabeth),
membre de l'académie royale de
rnusique , et première cantatrice du
théâtre de l'Opéra, à Stockholm.
En 178a, elle chanta, avec beau-
coup de succès , le premier rôle

dans l'opéra de Cora , de Nau—
mann.
OLIVIER , fut un organiste es-

timé j à Paris ,^ vers 1750.
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OLIVIER , français (

peut-être

le même (|ue l'organiste Ôe ce nom),

Ï)rononça en lySo , le i5 avril, dans

'Académie royale de Lyon, un dis-

cours sur les
*^ Avantages que l'on

j)Oiirrait tirer de la musique dans le

traitement des maladies.

Hippocrate parle de l'effet immé-
diat de la musique sur le corps h«-

main.Olivierva encore plusloin: l'air

extérieur et l'air intérieur du corps

humain, dit- il, ont ensenable une
certaine h^irmonie ^ les vibrations

de l'air résonnant peuvent se com-
muniquer à l'air intérieur, et accé-

îérer par là ou arrêter la circulation

du sang , émouvoir les nerfs et les

esprits vitaux, affaiblir ou fortifier

les organe», rétablir la santé et pro-

longer la vie, en maintenant l'équi-

libre entre les différons fluides du
corps. humain. Il soutient que ces

vibrations de l'air produisent une
espèce d'électricité beaucoup plus

sûre et plus avantageuse. Pour prou-

Ter cetle hypothèse , il fit l'expé—

Tience suivante i [\ fit bander les

yeux d'un sourd , et boucher les

oreilles d'un aveugle , et les plaça

i'un et l'autre à la porte d'un or-
chestre. L'un, dit - on , ressentit

aussitôt une sensation inexprimable,

et l'autre, pendant deux heures, se

livra à des raouvemens convulsifs.

OLIVIER et GODEFROY, ont

trouvé un procédé pour imprimer la

inusique en caractères mobiles avec

une netteté inconnue en typographie,

et une correction qu'on ne pouvait

obtenir par l'ancien procédé. M. Gos-
sec nous a montré des airs imprimés
par M. Dupeyrat , où l'on reconnaît

«n plus grand degré de perfection

gue dans ceux de MM. Olivier et

odefroy.
OLIVIERI ( M. ) , élève de Pu-

gnani , est né à Turin vers lySy. Il

resta quelques années attaché au

théâtre de cette ville, qu'il fut obligé

de quitter pour éviter le ressenti-

ment d'un seigneur de la cour du
roi de Sardaigne. Il allait souvent

aux concerts que ce seigneur don-
nait chez lui. Un jour qu'il s'était

fait attendre , celui-ci témoigna son
inécontentement par des reproches
très-durs. M. Olivieri , qui accor-

dait son violon, et qui d'abord avait

écouté sans murmurer des duretés

qv^i seprolpngeaient toujours, prend

son instrument, le brise sur la têt«

du seigneur, et disparaît, laissant là

tout son auditoire. Il se sauva à

IVaples , où M. de la Barre le connut
de 17Q1 à 1793. Il y resta encore plu-

sieurs années, et vint à Marseille,

qu'il habita trois ans. On le croit

maintenant à Lisbonne.
Ce violoniste a une grande faci-

lité : on reconnaît en lui la bonne
école jet, malgré une forte corpu-
lence et de très-gros doigts , il fait

sans efforts des passages injouables

pour tout autre. Son jeu est pur,

brillant même , mais un peu froid.

Il n'a encore publié que des varia-

tions sur une barcarole napolitaine,

qu'on nomme la Ricciorella , et sur

le duo de la Cosa rara ( Pace mio
caro sposo).

Il avait un frère , qu'il ne faut pas

confondre avec lui, Ce frère a chan-
té au théâtre de Naples , sans suc-

cès , et jouait un peu du violoncelle.

OLIVO ( SiMPLiciANO ), de
Mantoue, vivait dans le dix- sep-

tième siècle. Il fut maître de chapelle

del venerando oratorio delta Stec^

cala , chiesa ducale di Parma. De
ses compositions, on a imprimé:
Saïnii di compieta , con lilanie in

ultimo, concerlali a 8 voci e zvio'
Uni f con una violetta e violoncînO"

Bologna , 1674, op. 2, in-4** ; et

Carcerato ninfa, in P^enezia ^ 1681.

OLTOLINA , a fait graver à
Amsterdam, vers 1^80, trois sym-
fihonies et trois quatuois pour vio-
on.

OLYMPE, le Mysien, vivait

avant la guerre de Troie , et fut

élève de Marsyas.Plutarqne dit qu'il

fut le chef et le maître de la bonne
musique. Il ne faut pas le confondre
avec Olympe, le Phrygien , qui vi-

vait du tems de Midas. On prétend
que celui ci fit connaître le premier
à la Grèce des instrumens à cordes,

et qu'il institua la coutume de célé-

brer , avec la flûte, des hymnes sur

le nome Polycéphale , en l'honneur
des Dieiix.

OMVILLE (SiLAs d') ouDOM^
VlLIiE , connu sous le nom du ca-

pitaine Taylor , natif de Herford-r

shire , en Angleterre. Walther le

cite à cause de ses grandes connais-

sances en musique. Dans sa jeunesse,

il étudia à l'école de Westminster,
Après avoir quitté cette école ^ ij
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s^AppIicfua à l'histoire et à la mu-
sique , et y fit les progrès les plus

étoqnans. Dans la suite, il se distin-

gua dans les troupes du Parlement,
en qualité de capitaine, fut employé
dans la marine a Harwick, et mou*
rut le 4 novembre 1678.

ONGARELLI (Rosa.
) , canta-

trice célèbre vers 1716 j au service

du landgrave de Hesse-Darmstadt.

ONSLOW ( George ) , né de
parens Anglais à Clermont , dépar-
tement du Puy-du-Dôme, a fait

marcher de bonne heure , avec des
études plus nécessaires, celle de la

musique, et il a fini par s'y livrer
,

presque exclusivement. Le piano est

Finstrument qu'il a le plus cultivé.

Il a pris successivement des leçons
de MM. Dussek , HuUmandeî et

Cramer. Après avoir étudié la «om-
position musicale, à Londres, sous
m. Cramer, il a senti pour la mu-
sique une vocation prédominante.
On connaît de lui une sonate pour
le piano ; trois quintettis, dont deux
Ï>our deux violons, deux alto et vio-
oncelle j et un pour deux violons

,

alto et deux violoncelles. M. Pleyel a

gravé , en outre , trois trios pour
Ï»iano, violon et violoncelle , dans
esquels M. Onslow a su joindre la

$cience au goût et à l'expression.

ONTRASCHECK (Jean), pre-
mier maître de chapelle de l'électeur

de Mayence , mourut en 1742.

OPITZ (Martin), nommé, après

son ennoblissement, M, de Bober-
feld, poète allemand , né^BunzIau,
en Silésie , le 23 septembre 1697 ,

est le père de la poésie allemande et

même de l'opéra allemand. Sa tra-
duction allemande de l'opéra de Da-

Shné, de Rinuccioi j et de l'opéra de
udiih, d'un auteur inconnu , furent

les premiers drames lyriques qui pa-

rurent en Allemagne. Le premier
,

imprimé à Breslau en 1627 , fut re-

présenté à Dresde, avec la musique
du maître de chapelle Schutz, sous

l'électeur Jean-George ler, à l'occa-

sion des fêtes du mariage de sa sœur
Marie - Eléonore avec George II,

landgrave de Hesse. Opilz demeura
long-tcms à Liegnilz, en Silésie, et

mourut de la peste, à Danlzick

,

le 20 août 1639. ^^ ""^^ ^^ Pologne
venait de le nommer son hisloiio-

grapho et son seçrç'iaiçe.

ORDOGNEZ (PiETRo), musicien.

Espagnol de naissance , fut célèbre

en Italie au seizième siècle.

ORDONITZ (Charles d'), vio-

loniste à la chapelle de l'Empereur,

à Vienne, depuis 1766. Vers 1780,

il fit graver, k Lyon, six quatuors

pour violon , op. i. Mais on connaît

un nombre infiniment plus grand

de ses compositions en manuscrit;

ce sont principalement des sympho-
nies. Il est aussi l'auteur de l'opéra

allemand : Pour celte fois le mari est

le maître.

ORGITANO, claveciniste de

IXàples , était regardé, en 1770,
comme un des plus grands virtuoses

sur son instrument. Il a fait graver

à Londres un œuvre de sonates pour

le clavecin.

ORGITAKO , napolitain , élève

de F. Paèr , est mort à la fleur de

l'âge. Il a laissé quelques ouvrages

qui donnaient des espérances. Le
premier air de l'opéra de Pirro ,

joué à Paris en 181 ï , est de la com-
position d'Orgitano,

ORIA (Giov. Battista) , chan-

teur très - renommé dans sa patrie

vers 1670.
ORISICCHIO , compositeur pour

l'église à Rome. En 1770, ses com-
positions y étaient très- estimées et

attiraient la foule.

ORLANDI, élève de F. Paër , a

fait la musique du Podesta diChiog-

gia , opéra joué avec succès , au

théâtre des Bouffons , en 1806.

ORNITHOPARGUS ( A. ) a pu-
blié à Leipsick, en 1617 t Musicce

activée micrologus C'est le premier

livre imprimé , en Allemagne, sur

celte matière. L'auteur y parle de

ses voyages en Pologne, en Bohê-
me , etc. Il doit y avoir une édition

de i533 ou i535. Le nom d'Orniio-

parchus est formé du mot grec orni-

thos, oiseau, et du mot latn par-

cus , avare; ce qui fait, en alle-

mand, Vogelsang, qui est le véri-

table nom de Pauteur. Ce livre a

été traduit en anglais par Dowland
en 1609.

OROLOGIUS ( Alexandre ) ,

musicien et compositeur au service

de l'empereur à Vienne dans le com.^

mencemeot du dix-septième siècle.

On a imprimé de lui : Canzonette

à trois voix. Le premier livre à Ve-v

nisç , en i5qo j et le 4euxièm,e livre ^
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ibid. , en i594. — Intraden à cinq

et SIX voix. Helmsladt, 1597. Et un
œuvre de motets. Venise, 1627. Sur
ce dernier , il prend le nom d'Horo-
Jogius.

ORPHÉE e'tait fils d'Œagre, roi

de ïhrace. Il florissait au tems de
l'expédition des Argonautes. Il s'an-

pliqua avec ardtur à l'étude de la

théologie fabuleuse, et voyagea en
Egypte , attiré par la sagesse su-
blime des prêtresde ce pays, qui était

alors le berceau des arts. Orphée se

fit initier dans les mystères. De re»

tour en Grèce , il apprit à ses conci-
toyens l'origine des Dieux, et leur
enseigna la manière de les honorer.
Il réveilla dans leurs âmes les senti-

mens religieux , introduisit l'expia-
jtion des crimes

5 et, sur.le plan des
Mystères d'isis et d'Osiris , célèbres
en Egypte , il institua les Orgies
de Bacchus et de Cérès < et les Mys-
tères

, qu'on appelait Orphiques. Il

donna aux Grecs les premières idées
de l'astronomie . chanta la guerre
des Titans, l'enlèvement de Proser-
pine, le deuil d'Osiris, les travaux
d'Hercule. Enfin , les Grecs le re-
gardèrent comme le père de la théo-
logie païenne.

ORSANI ( D. Francescq ), élève
du P. Martini , compositeur pour
l'église , et membre de la société

philarmonique de Bologne, était,

en T770, au nombre des composi-
teurs qui se disputaient le prix.

ORSINI ( Gaetawo ) , contre-
alto excellent au service de l'empe-
reur à Vienne , oi!i il mourut , en

1^40, dans un âge très-avancé*, fut

le premier chanteur dans l'opéra

Costanza e Fortezza , que l'on don-
na à Prague , en lyaS , en pleine
campagne. François Benda dit dans
rhistoire de sa vie, qu'Orsini le

toucha jusqu'aux larmes , et qu'il

tira beaucoup de profit de ce qu'il

eut alors l'occasion d'entendre.
Quanz

,
qui l'entendit à la même

reprcsentartion , lui rend un témoi-
gnage aussi flatteur. Orsini eut le

bonheur de conserver , jusque dans
l'âge le plus avancé, sa belle voix
avec sa souplesse et sa flexibilité.

ORSINI VIZZANI (LucREziA),
de Bologne, fit imprimer, vers iGaS,

la musique qui servait de déclama-
tion à ses improvisations poétiques.

Elle était, dit-on , écrite arec beau-
coup de feu et de génie.

.ORSLER (Jean-George), sile-<

sien, violiniste à'-la chapelle impé-
riale de Vienne en 17B6, avait été

maître de chapelle du prince de
Lichtenstein jusqu'à la mort de ce

seigneur. 11 n'a été" rien publié de
ses nombreuses compositions, par-
mi lesquelles on remarque beaucoup
de symphonies à quatre pour l'église,

outre vingt-quatre trios et six solos

pour violon
,

qu'il composa vers

1760.

ORTHEL (Abraham), géogra-
phe du roi d'Espagne, né à Anvers
le 9 juin 1527 , mort le 26 juin iSc^,
donne , dans son theatruin orbis ,

quelques renseignemens sur la mu-
sique.

ORTING (Benjamipt) , directeur
de musique à l'église de Sainte Anne
à Augsbourg , né dans cette ville en
1717 , était élève du célèbre Styferr,
chanteur de cette ville^ et lors de la

mort de ce dernier, il fut chargé
des fonctions de sa place jusqu'à
l'arrivée du directeur de musique
Graf. Il a donné plusieurs compo<
sitions, telles que cantiques, can-
tates, motets, etc. j mais il n'en a
été rien imprimé.

ORTIZ ou DE ORTO (Diego), de
Tolède, contrapuntiste estimé vers
i565 , a publié, à Venise, des hym-
nes et des psaumes en musique, ainsi

qu'un magnificat, un saïi^e , etc.

On lui attribue aussi El primo libro,

nel éfual si tratta délie glose sopra
le cadenze , ed aitte sorte de punti,
Roma , i553. Glaréan , dans son
Dodecachordon , cite avec éloge
un morceau de sa composition.

ORTOLANI (Sgra), cantatrice,
élève de Galuppi , brillait à Venise
en 1770, au Conservatoire des incu-
rables.

OSCULATI (GiTTLio), contrapun-
tiste de l'Italie de la fin du seizième
siècle. Bonometti a conservé quel-
ques-uns des motets de ce composi-
teur , dans son Parnassus inusicus
Ferdinandœus 3 qu'il publia et|

i6i5.

OSSI (Giov.) , chanteur célèbre,

était, en 1725, au service du prince
Borghèse , vice-roi de Naples.

OSTI , chanteur au théâtre de
Rome vers 1736^ s'est rendu célèbre
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J)ar son habrleté à jouer les rôles de
femmes.
OSWALD, chapelain à Sainte-

Cécile , natif de Carisbard , a fait

imprimer à Augsbourg , en 1783 ,

son premier ouvrage, intitulé Psal-
modia harmonica , composé de
vingt-un psaumes de vêpres pour
quatre voix , deux violons , deux
clarinettes et basse continue.
OSWALD ( Henri Sigismonb)

,

ci-devant négociant, vivait en 1792
àBresliu, relire du commerce, et

était compté parmi 1rs amateurs Jes

plus distingués de musique dans
celte ville. De 1783 à 1786 , il a
publié qu(;lques recueils de chan-
sons 5 un trio pour clavecin avec
violon , et deux cantates pour le

clavecin. Le roi de Prusse le nom-
- ma , en 1790, son conseiller de cour.

OTHO ( Jeaw-Hen :'i) a écrit un
ouvraî^e : Specivien Musicœ ex
Lexico rahhinico excerptum. Il y
traite brièvement de la plupart des
objets relatifs à la musique des Hé-
breux , selon les idées des partisans
du Talmud. Ce traité se trouve dans
I Ugolini Thés, antiq. sacr., t. XXHl,
p. 491.
OTMAIER (Gaspard), musicien

et compositeur, né en i5i5.

OTT (Jean), un des plus an-
k ciens fabricans de luths, était nalif

de Niiromberg
, et y vécut vers i463.

Voy. Murr, Knnstgeschichle , t. V.
II paraît être le père ou le grand-

f

père du compositeur Jean Olto.

OÏTANI (Bernardo), compo-
siteur agréable et membre de la

société philarmonique de Bologne
,

Tû-é à Turin vers 1748, maîtiede cha-
' pelle de la cathédrale de cette ville

,

étudia le contrepoint sous le Père
. Martini. Lors de l'exercice public

des compositeurs à Bologne en 177;»,

il y fit exécuter un Laudale^ pue ri

,

qui, selon M. Burney, était plein

d'idées spirituelles. En 1772 , on
donna à Munich son opéra VAniore
senza malizia , ffu'il avait composé
en 1769. Un autre, intitulé II Maes-
tro , se jouait sur les théâtres de
l'Allemagne vers 1790, sous le titre:

Le Maître de chapelle. Nous igno-

rons ses autres ouvrages, doTit on
ne connaît que quelques airs isolés

d'opéra en manuscrit, quoiqu'il soit

bien constant qu'il a composé aussi

beaucoup pour les iûstrumcns. H

était en même tems peintre très-»

habile et lenor fort agréable.

Son frère Cajetano Ottani, ténor

excellent, résidait à Turin en 1770.
II est aussi conuu comme peintre de
paysages.

OTTO publia à Breslau , vers

1782, un ouvrage de musique sim-
ple , sous le titre : Vollctœndi-'

ges Choralbuch ( Livre complet de

Chœurs , etc. ). On connaît aussi

sous ce nom un concerto pour vio-

lon en manuscrit.
OTTO ( George) , maître de

chapelle à Cassel, a publié en i6o4t

en trois volumes : ,Opus musicuni
novuniy continens Lexius E\^ange-
licus , D/eruni festoruin , Dominé'!
caruin et feriaruin per toluin an-
num , etc. Voyez Gerber.
OTTO (Jean) , le premier impri-

meur de musique connu en Alle-
magne , était d'abord musicien à

[Nuremberg. Eu iSSy, il commença
par la publication de son JYovuni
et insigne opus musicum 4 ef 6 vo-
cuni. En 1543, il établit un maga-
sin de musique. Il est mort en i56o.

OTTO (Etienne), de Freyberg
en Misuie. Mallheson assure qu'an-

térieurement à l'ouvrage ciié par
Walther sous le litre : Cronen"
Crœnhin , il en avait publié un
autre , ayant pour titre : Etliche

nothwendige fragen von der poc-
tischen und ticht musik , etc. i632.

Cet ouvrage n'a jamais élé imprimé.
Le manuscrit que Mattheson eut

l'occasion d'avoir entre les mains
,

contenait dix -huit feuilles d'une

écriture extrêmement serrée , avec
un appendice d'une feuille, sous le

titre : Etliche Lehren sœinem in-

cipienten inder musicà poelicâ, etc.

L'ouvrage d'Otto était divisé en qua-

tre classes : la première traitait de
la nature de l'harmonie ; la seconde,

de la conjonction des sons; la troi-

sième , des clauses , dès divisions ,

des distinctions , des conclusions ,

des pauses, dès fugues, etc. ; et la

quatrième , des modes et de leur

transposition. Matlheson dit que cet

ouvrage a été écrit d'une manière
très - profonde pour le tems où il

parut.

OTTUSI (Ottavio). Sous ce

nom académique, Monteverde ou un
de ses partisans adressa une lettre à

Arlusi , dans laquelle il soutenait
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Ses proposîtions à l'appui de la pra-
tique de ce maître. Il prétendait
que la septième de dominante est

plus doufce à l'oreille que l'oc-
tave

;
que la quarte peut se résoudre

en montant à la quinte, la tierce à

la quarte, la quinte à la sixte ma-
jeure ou mineure. Ariusi le combat-
tit fortement.

OUGHTRED (William), ma-
thématicien, né à Eaton en Angle-
terre, mourut à Londres le 12 juin
1660, à l'âge de quatre-vingt-sept
ans, par l'effet d'une joie excessive.
Dans ses Opuscula mathenialica

,

qui parurent à Oxford en 1677 ,

in - 8**.
, on trouve , sous le n**. 7 ,

J\Jusica eletnenta.

OUTREIN (Jean), né à Mid-
delbourg en 1718, fut en dernier
lieu prédicateur à Amsterdam , où
il mouruf. On a de lui : Disputa-
tiones XV^ de clangore Evangelii
sive de clangoribus sacrîs , dans
lesquelles il parle de la musique des
Hébreux , et principalement de l'ins-

trument Magrepha. Ugolini a in-
séré ce traité dans son Thés, antiq.
sacr. , t. XXXII.
OUVRARD (René) , né à Chi-

iion en ïouraine , devint maître de
musique de la Sainte -Chapelle , et

obtint, après dix ans, un canonicat
a Saint-Gralien de Tours. On a de
lui une histoire bien médiocre de la
musique , intitulée : Historia mU'
sices apud Hasbreos , Grœcos , Ho»
manos. En 1660 , il publia : Secret
pour composer en musique par uQ
art nouveau. Il eut mieux fait, dit
La Borde , de ne pas dévoiler ce
secret.

OVERBECK ( Chrétien -Adol-
?he), savant de Hambourg , a pu-
blié en 1781 : Lieder und gesœnge
mit klavier melodien ( Chansons
et cantiques avec mélodies pour le

clavecin , etc. ). Le magasin de
Cramer, première année, renferme
yne annonce détaillée de cet ou—
Trage. U était aussi l'auteur d'une

parodie allemande du Salve Regina
de Pergolesi, qu'il fit imprimer à

Hambourg en 1^85 , en extrait pour
le clavecin.

OVERBECK ( Jean- Daniel ) ,

peut-être le père du précédent , né
a Rethem , dans le pays de Zrelle ,

en 17 15 , fut d'abord recteur au
gymnase de Lubeclç. Parmi la foule

de ses écrits, nous ne citons quç
les suivans qui ont rapport à la

musique ; Réponse à la lettre du
chanteur Ruez, sur les expression»

de M. Batteux , au sujet de la mu-
sique. 1754. Voyez 1?. Marpurg

,

Beytrœge y t. I, p. 3i 2; et 2*^. Vie
de Gaspard Rung , directeur de
musique. Lubeclc , I755, in-folio.

11 nous semble cependant que c'est

par erreur que le nom est écrit

Rung, et qu'il faut lire plutôt Ruez.

OVERBECK (Arnold- Van),
historien et poète hollandais à Ams-
terdam , oii il vécut de i663 à 1678 ,

a écrit, entr'autres ouvrages : Psal-
men Davids in neder duytsche Ry-
nien gestelt met sang- noten.

OVERKAMP ( George - Guil-
laume ) , docteur en philosophie

,

etfprofesseurs de langues orientales

à l'université de Greisswalde , vers

1776, y naquit le 9 janvier 1707.
On a de lui une dissertation inté-

ressante : De Declamalionihus ve-
terum. Il est mort le ^27 juillet 1790,

OZANAM , mathématicien de la

fin du dix-septième siècle, a publié
un Dictionnaire de mathématiques

,

dans lequel on trouve , page 640

,

un traité de musique théorique.

OZI ( François) , né à Montpel-
lier vers 1750, bassoniste, employé
dans divers orchestres , a publié plu-

sieurs œuvres pour son instrument;
depuis quelques années il a presqu'en-

tièrement quitté la profession d'ar-

tiste pour celle de nfarchand de mu-
sique ; et , en cette qualité , il a une
part dans le magasin qui porte son
nom.

PACCHIAR0TTI( Gasparo), ne-

près de Rome vers 1750, et non à Vc-
liisc, ççmnje le prétend Laborde, ?i

commencé sa carrière musicale' en

1760. Il a brillé successivement à

Palerrae , à IXaples , à Milan , à
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fiait de quelle manière il débuta avec

la Gabrieli. Voy. Varlicle Gabrieli.

Pacchiarotti, dit M. Brydone, ex-

celle dans le patliotique, qu'on né-
glige tfop sur la plupart des théâtres^

il donne plus d'expression qu'aucun
autre à ses airs de chant, et fait

plus d'impression sur les spectateurs

parce qu'il sent profondément ce
• qu'il dit : il excile les cris de la sur-

prise et arrache des larmes ; et
,

chose remarquable, Tex pression ne
l'écarté jamais de la mesure : il a un
autre mérite, c'est la manière d'ac-

centuer le récitatif. On raconte
qu'un jour il força du silence le plus

profond un parterre italien presque
comble : c'était dans l'adieu de Fa-
bius à Emilie ( du Quinlo Fahio

,

d'Apostolo Zeno ), oii il fit entendre
un morceau de récitatif, sans ac-
compagnement ni air à la fin. Vers
1780, ce célèbre chanteur se trou-
vait à Londres. Depuis près de dix
«ns , il est retourné en Italie, et fait

Isa résidence habituelle à Padoue.
PACCHIONI (Dom Antowio),

de Modène , élève de d'Ercoleo et

de Giov.-Mar. Bononcini , né en
1654 , mourut en lySS. Après avoir
étudié iprofondément les ouvrages
de Palestrina, il devint lui-même
très - célèbre dans la science du
contrepoint. Outre sa musique d'é-

glise imprimée, on connaît de lui

lin opéra, joué à Modène en 1682,
ayant pour titre La gran Malilda.
PACELLI ( Dom Antonio

) ,

compositeur vénitien , est surtout
connu par une cantate ( Amorfu—
rente ) , en 1728, et par la musique
du drame il Finto Esail , donné à

Venise en 1698.

PACHEL'BEL (Jean ) , orga.
niste célèbre à l'église de Saint—
Sébald , à Nuremberg, étudia, à
Tâge de seize ans , la composition
chez Printz, à Ratisbonne. 11 per-
fectionna la musique d'église de son
tems , introduisit au clavecin le

genre des ouvertures , et continua
a travailler pour cet instrument dans
la manière et le bon goût que Fro-
berger, élève de Frescobaldi, avait
rapportés de France et d'Italie. Il

est mort le 3 mars 1706, à l'âge de
cinquante-trois ans.

PACIiELBEL (Guillaume-Jé-
ROMS}, fils du précédent, naquit À
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Erfurt vers i6S5. Son père lui en-
seigna le clavecin et la composition;
au moyen de ces leçons , il acquit
assez d'habileté pour être en état
d'occuper, avec honneur, la place
d'organiste à Wahre, près Nurem-
berg. En 1706, il fut nommé, en-
core du vivant de son père, à la
place d'organiste à l'église de Saint-
Jacques , à Nuremberg. La liste de
ses ouvrages se trouve dans le Dic-
tionnaire de Walther,

PACHYMERES ( George ) , ne-

en 1242» à Nicée, où son père, issu
d'une des premières familles de Cons-
tantinople , s'était réfugié lors de la
prise de cette ville par les Latins.
Après l'expulsion de ces derniers
par les Grecs, Pachymeres revint à
Constantinople ; il avait alors dix-
neuf ans. S'étant exercé pendant
plusieurs années dans la théologie,
la philosophie , et dans les autres
sciences, il entra dans l'état ecclé-
siastique , et parvint bientôt aux
charges les plus éminentes dans l'é-

glise et dans le civil. Il mourut en
i3io, ou, selon d'autres, en i34o.

11 a laissé plusieurs ouvrages inte-
ressans, parmi lesquels nous ne ci-
tons ici que les suivans^ savoir ; De
harmonica et musicâ ^ et De aunm
luor scientiis matheniaticis , aritk"
meticd, musicâ geometriâ et astrom
noiniâ.

PACICHELLI ( Giov.-BàT. ),
docteur en droit, auditeur du lésfat
du Pape en Allemagne, vers la fin
du dix- septième siècle, étudia la
jurisprudence à Pise , où il fut aussi
gradué docteur 5 dans la suite, il

prit l'état ecclésiastique , et fut nom-
mé abbé. Parmi les ouvrages qu'il a
laissés , il s'en trouve un sous le

litre Luciibratio ^ de tintinnabula
nolano. JYapoli , l"693, in-12.

PAÇINI ( Andréa ) , chanteur
célèbre et castrat italien , vécut vers
i^iS.C'estprincipalement au théâtre
de Venise qu'il s'est acquis sa grande
réputation.

PACINI ( Anna ) , cantatrice
distinguée^ de 1783 a 1786, elle se
trouvait à Hanovre , avec une so-
ciété d'acteurs d'opéra. En 1788,
elle se fît aussi entendre, avec suc-
cès, à Gœtlingue, Sa voix était un
contre-alto plein, sonore et d'une
étendue prodigieuse. Elle possédait
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une grande habileté clans les traits

et montra beaucoup de goût et d'ha-

bileié dans les variations.

PACINI ( N. ), ]Vapolitain
,

né vers 1774» ^ étudié la composi-
tion au conservatoire de la Pietà.

îl a donné, au théâtre de l'Opéra-
Comique , Isabelle et Gertrude , en

i8o5 , musique refaite; et eu 1808,
au même théâtre , Amour et mau-
vaise tcte, en trois actes. M. Pacini

est l'un des éditeurs du Journal des

Troubadours pour le chant ,
qu'il

fait en société aveè M. Blangini , et

il y a inséré des romances char-
mantes de ce dernier.

PADUAWA ( Signora ), canta-

trice , élevt'e au conser\atoire dclle

Mendicante , à Venise. En 1768,
on la regarda comme la plus belle

Voix de l'Italie.

PAER (FERDTîfANDo ), dfrecteur

et compositeur de la rausiqiie parti-

culière de S. M. l'Empereur iSlapo-

léon , est né à Parme en juillet I774-

Après avoir fait ses études dans le

séminaire de cette ville, il se livra

à la composition souS Ghiretti , Na-
politain, confrère du célèbre Sala

,

au conservatoire de la Pietà, A
l'âge de dix ans, il fut appelé à

Venise, où il donna son premier
opéra {Circe)y qui eut beaucoup
de succès. Il se rendit ensuite à

Padoue, à Milan, à Florence, à

!Naples, à Rome, à Bologne , etc. Le
duc de Parme, son parrain , lui fit

une pension , et lui permit d'aller à

Vienne, pour y composer plusieurs

ouvrages.
A la mort de Naumann (en 1806),

il fut appelé à Dresde, en qualité de

maître de chapelle. La mort du duc
de Parme lui permit d'accepter cet

engagement, que'i'Electeur lui pro-

posa pour tout le tems de sa vie.

M. Paër partit pour Dresde , et y
composa plusieurs opéras, que le

plus brillant succès a couronnés.

S. M. l'Empereur Napoléon, après

la bataille d'Jéna , fit venir près de

ïui M. Paër et son épouse, excel-

lente carftalrice. Ils suivirent l'Em-
pereur à Posen et à Varsovie , où ils

lui donnèrent de petits concerts.

S. M. les dégagea du service de la

cour de Saxe pour passer à celle de

Prancp ; et M . Paër est 6xé pour tout

ï«l tems de sa vie à Paris
,
^y^^c le titre

de direcieùr et compositeur de la

musique particulière de S. M.
M. Paër est membre de l'Acadé-

mie des Beaux;- Art^ de Wàples, et

de colles de î3ologne et de Venise. 11

est dans sa trente-septième année
,

et il a déjà composé trente opéras,
sans compter des ouvertures, ariettes,

cantates, sonates, et autres légères
compositions.
Les opéras qu'il a donnés en Italie

avec un plein succès sont: Circe ^
la Locanda de' P^agabondi ,• Oro
fa tutto ,• Laodicea • Cinna ; A^ne^
se y

i'intrigo amoroso ,- il Principe
di Tdrjnto ,• Idouiemo / i Due
sordi ,' la Testa riscaldala ,• là
Griselda , etc. Ceux composés à
Vienne sont : Camilla ; il Morto
'Vii'o ; il Calrôralo ; Ginei'ra d'A-
mieri j Achille, Les ouvrages pour
la cour consistent en cantates pour
feue l'impératrice Thérèse , fille

de la reine Caroline , avec qui il

avait l'honneur de les chanter. Voici
les titres de ces cantates : Bacco ed
Arianna ; la Conversazione arma-
nica • il Trionfo délia chiesa cat-
lolica • il S. Sepolcro.

Il a composé à Dresde lés opéras
suivans ; I fuor usciti ,• Leoriora :

et à Prague , Sargino , dont le

succès <ut d'autant plus flatteur pour
M. Paër que c'est à Prague que Mo-
zart a com[)Osé les chef- d'oeuvres dé
Dom Juîin , de Figaro , et de la Clé-
tnence de Titus.

Nous connaissons , à Paris, quel-
3ues opéras de M. Paër, qui font
esirer d'ent'endre les autres. Le

prince de Ta^rente , la Camilla et

la Griselda ont été ioués i^^ i avant
l'arrivée de l'auteur. Depuis quelques
mois, on a repris la Griselda, et

cette composition musicale est du
petit nombre de celles qui sont
mieux goûtées à mesure qu'elles sont
plus entendues.
M. Paër a déià fait pour le théâtre

de la cour de France Numa Poin-
pillo et i Baccanti. A son litre de
directeur de la musique particulière
de S. M. , il faut joindre celui de
maître de chant de l'impératrice
Maric-LouJsé, qui semble née pour
tous lî s arts, et principalement pour
la musifjue. On sait que ce dernier
talent est liéréiiilaire dans cette au-
guste famille.Voy. lés articles Marig'
Thérèse et Blarie-Anloinelle.



L'épouse de M. Pâër est maintenant
à Ferrare. Elle a prés d'elle ses dtxix

fils, dont l'aîné, âgé de neuf ans,

est déjà très-habile sur le piano,
puisqu'il exécute parfaitement les

morceaux les plus difficiles de Dus -

sek. Cest marcher en ce point sur

les traces de son père
,
qui est à la

fois un pianiste et un compositeur
du premier ordre.

PAGANEL ( M. P. ) , écrivain
très distingué, qui s'est formé à l'é-

cole de Montesquieu , a composé
dans ses momcns de loisir plusieurs

grands opéras, dont trois ont été

mis en musique par le comte de
Lacépéde. Voy. la Poétique de la

musique , deux volumes in-8** , lySS.

M. Kalkbrenner, fils, célèbre pia-

niste, vient aussi de mettre en mu-
sique un opéra de M. Pagauel,

PAGANELLI ( Gius. - Ant. ) ,

directeur de la musique de la cham-
bre de S. M. le roi d'Espagne , était

né à Padoue. En 1733, il était à

Augsbourg, avec une société d'ac-
teurs, et tenait le clavecin au théâ-

tre. On ^ de lui plusieurs opéras
,

plusieurs oeuvres de musique instru-

mentales, et dts odes d'Horace mises
en musique.

PAGENDARM (Jacques), chan-
teur à Lubeclv, naquit à Hervorden
h" 6 dicerahre 16^6. H fréquenta
d';«bord l'école de Hihlesheim et de
Magdebourg , et visita ensuite les

universités de Helmstadt et celle de
Wittemberg, où sou frère était ma-
gisler et |)roft'Sseur En 1670, il fut

nommé chanteur à Osnabruck , et,

neuf ans après, il obtint la place de
chanteur à Lubeck. dans laquelle il

fut installé le 38 août 1679. A cette

occasion , il tint un discours sur la

mus.que, dans lequel il en fit la des-

cription, la division et l'éloge. Il

mourut le 14 jau\ior 1606, après
avoir occupé cette place, avec hon-
neur, pendant ving sept ans.

Il a fait imprimer, à Lubeck., un
ouvra q;e in S"^ , sous le titre Cantio-
nés sacrcB , etc. C'était un homme
1res érudit et un savant archéo-
logue.

PAGHETTI ( AwGELA, Elena
et Fkakcesca) , de Bologne, canta-
trices célèbres vers i^So.

Une autre cantatrice ( Justina
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Paghetti ) jouit d'une grande répu-
tation , en Italie, en 1680.

PAGï ( Fr. ) , né à Lambesc
le 7 septembre i654j niort à Gand
le 21 jaiivier 1721 , donne, dans son
Breviarium historiée- chronologi-
cum , beaucoup de renseignemcns
sur les faits des souverains pontifes
relativement à la musique.
PAGIN , né en 1730, fit exprès le

voyage d'Italie pour prendre des le-

çons de Tartini. A peine âgé de
vingt ans , il revint à Paris, et joua
plusieurs fois au Concert Spirituel
avec le plus grand succès. Mais»
comme il n'exécutait que de la mu-
sique de Tartini , les musiciens fran*

çais se liguèrent contre lui ; et les

applaudissemens ironiques qu'il re-

çut un jour au Concert Spirituel le

déterminèrent à n'y plus reparaître.

Pour reparer l'injustice qu'on lui

avait faite, le comte de Clermoat
l'attacha à son service, et lui donna
un emploi honorable dans sa mai-
son.

En 1770, le docteur Burncy l'en-

tendit dans une société particulière,

et il admira dans son jeu beaucoup
d'expression el de léj^èreté. Personne
n'a mieux réussi que Pagin à tirer

un beau son, et partout également
beau. On a de lui un œuvre de six

sonatf'S
,
grave à Paris , en 174^*

Dnns l'Art du violon ou la Divisîoa
des écoles , J.-B. Cartier a rapporté
l'adagio de la sixième sonate, sous
le n*^. 159.

PAISIBLE , fliiliste et composi-
teur célèbre pour son instrument,
vécut à Londres vers 1680. Des ou-
vrages qu'il y a publiés, nous ca
citons un ici , ayant pour titre iï/u-

sick perfonn'd be/ore her majcsly
and the new hing of spaln , oi/er-

ture 3,

PAISIBLE (N.).^ioloi>iste cé-
lèbre du Concert Spirituel et musi-
cien de la duchesse de Bourbon-
Conli, né à Paris en 174^» ^^^ "^
des bons élèves de Gaviniés. Soa
maître, charmé de lui trouver tant

de talent, contribua à lui faire obte-

nir les places dont nous venons da
•parler.

Paisible , avant voulu vovatrer,
{)arcouVui une partie de la France,
'Alsace, 1rs Pa%'s Vn\9i, l'Allemagne,
et alla jusqu'à Pétersbourg. Bartoul

1 il obtint des succès.
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A Pélersbourg, il voulal se faire

connatlre de rimpéralrice , cette

grande protectrice des arts ; mais

Lolli
,
qui était alors au service de

cette princesse, sut l'en e'carter par

ses intrigues. La recette de deux
concerts publics

,
qu'il donna ,

n'ayant pu suffire à son entretien
,

il s'engagea au service d'un comte,
qui le mena à Moscou ;

mais les dé-

sagrémens de ce service le lui firent

bientôt quitter. Il donna encoredeux
concerts, qui ne lui payèrent pas

même leursfrais. Reste' sans ressource,

on lui conseilla de donner des leçons,

il ne put s'y résoudre, craignant de

gâter son talent. 11 promità ses créan-

ciers de les satisfaire dès qu'il serait

de retour à Pétersbourg^ mais, arrivé

dans cette capitale, et ne trouvant

aucun moyen de gagner de quoi

payer ses dettes , il se brûla la cer-

"vellc. Il avait laissé une lettre
,
par

laquelle il prenait tendrement congé

de ses amis , et les priait de payer ses

dettes ( qui montaient à mille sept

cents roubles) par la vente de son

violon et de ses autres effets , dont la

•valeur surpassait de beaucoup celte

somme. Telle fut la fin déplorable

de cet artiste ( en 1781).

On connaît de sa composition :

deux concertos de violon , op. 1
,

à Paris; six quatuors pour violon
,

à Paris 5 et six quatuors pour vio-

lon , op. 3, à Londres.

PAISIELLO. Ce célèbre compo-
siteur ayant bien voulu nous adres-

ser une notice très-détaillée et très*

exacte de ses travaux, nous croyons,

vu l'intérêt qu'inspirent sa personne

et ses ouvrages , ne pouvoir rien faire

de mieux, pour répondre à sa con-

fiance et à l'attente du public
,
que

d'en donner ici une traduction litté-

rale , sans aucune altération ni chan-

gement.

Le chevalier Giov. Paisiello, cé-

dant aux instances qui lui sont faites

Dar divers auteurs de biographies

chercher l'origine et la suite de ses

travaux dans l'exercice de son art,

qu'il rapporte à trois époques prin-

cipales, il a eu conséquence rédigé

la notice suivante ,
qu'il adresse à

M. Choron , k Paris,

J. Paisiello, fils de François et ^«
Grazia Fogiale , est né à Tarente le

9 mai 174'- ^^^ père était un artiste

vétérinaire très-distingué dans son
art, et la réputation qu'il avait ac-

quise non -seulement dans la pro-
vince de Lecce , mais dans tout le

royaume, lui mérita l'honneur d'être

employé par le roi de Naples, Char-
les m, durant la guerre de Velle-
tri.

Son père prit le parti, dès qu'il eut
atteint sa cinquième année , de le

faire étudier, jusqu'à l'âge de treize

ans , chez les jésuites
,
qui avaient

un collège à Tarente ; et comme
l'usage de ces pères était de faire

chanter l'office de la Vierge dans
toutes les fêtes, ils remarquèrent,
lorsque leur jeune élève chantait les

heures de Matines, qu\l avait une
belle voix de contre - alto et une
excellente oreille. Sur cette obser-

vation , un chevalier, D. Giroîamo
Carducci , de la même ville

,
qui

faisait exécuter de la musique dans
la semaine sainte, en l'église des

C?«pucins, essaya de lui faire chan-
ter quelques morceaux de mémoire.
Le jeune Paisiello s'en acquitta de
manière à faire croire qu'il étudiait

la musique depuis long-tems : c'était

au mois de mars 1754. Le chevalier

Carducci, voyant les heureuses dis-

positions du jeune Paisiello, con-
seilla à son père de l'envoyer à
Naples pour lui faire étudier la

musique, et décidément de l'atta-

cher , à cet efiel , à quelque bon
maître de chapelle ; mais ses parens
ne voulurent point y consentir

,

parce qu'étant fils unique , ils no
pouvaient se résoudre à l'éloigner

d'eux.

Les instances multipliées du che-
valier commencèrent cependant à.

fléohir ses parens, et ils promirent
de donner réponse après avoir fait

encore de mûres réfléxious. En effet,

au bout de quelque tems . ils se dé-

cidèrent à l'envoyer à- Naples 5 et

en attendant le moment de son dé-
part, qui fut fixé au mois de mai
suivant , il employa tout son tems
à apprendre les premiers éléraens

de la musique sous un ecclésiasti-

que
,

prêtre séculier, nommé Don
Carlo Resta , de Tarente , ténor

excellent ,
qui jouait fort bien de

,
rarchilulh, instrument dont il se

J
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Servît pendant ces dcixX à ttois tnois

qui lui suftirent pour acquérir ces
premières connaissances. Il partit

ensuite pour INapies avec son père
,

et au mois de juin 1754, il fut reçu
au Conservatoire de 8. Onofrio, où
il eut le bonheur de trouver pour
maître du Conservatoire , le célèbre
Fr. Durante. Ce fut sous lui qu'il

fit ses études 5 en sorte qu'au bout
de cinq ans il devint premier maî-
tre (i) parmi les élèves du Conser-
vatoire. Pendant quatre autres an-
nées

, il y composa des messes
,

psaumes, motels, oratorios, et un
intermède bouffon

,
qui fut exécuté

dans le même Conservatoire. Cet
intermède lui procura Pavaniage
d'être employé pour composer, en
1763, un opéra pour le théâtre de
Bologne.

C'est ici que commence la pre-
mière époque de ses travaux.

Au théâtre de' Marsigli, à Bolo-
gne : la Pupilla ^' i Francesi hril-

lanli,' il Jrlondo alla rovescia. —
Modène : Madama Vuniorista. —
Parme : le V^irtuose ridicole ; i Sog-
no d'Abano.- Yeuise : il Ciorlone ,

le Pescatrici.— Rome : il marchese
Tidipano.— ^np\es : la f^edova di
Bel genio ,' l'Imbroglio délie Va-
jasse i VIdolo Cinese ( ce fut pour
cet ouvrage que la cour de Naples
prit l'usage de faire jouer des opéra
bu/fa sur le petit théâtre de la cour)

;

Lucio Papirio ç il Furbo mal ac-
corto ,' l'Olimpia ,' Pelée, cantate

pour le mariage de Ferdinand IV et

de Marie - Caroline d'Autriche. —
Venise : Vlnnocente /ortunato. —
Milan : Sisniano nel MogoVe. —
Naples : VArabo Cortese , la Lana
habitata ,• la Coiitesa dei Numi. —
Rome : la Semiramide ,• il Monte-
zuma. —• Naples : le Dardane ,• il

Tamburro notturno. — Venise : le

même ouvrage , avec des change—
mens et des augmentations.— Milan :

l'Andromède. Il composa alors, en
cette ville, douze quatuors à deux
violons , viole et clavecin

, pour
S. A. R. l'archiduchesse Beatrix

d'Esté, épouse de Ferdinand d'Au-
triche , duc de Milan. — Turin :

Annibale in iLalia ,- i Fllosofi ,• il

Giocatore.—Naples : la Somiglian-

I ]5

za dei IVomi ; l'Astuzie àmiorosey'
une messe des morts à deux chœurs.
pour les funérailles du prince royar
D. Gennaro di Borbonej gli Scner^
zi d^amore et di/orluna,- D. Chis-
ciote délia AJangia, la Fintn rnaga^
rOueria di Mère Chiaro. — Mo-
dène ; Alessandro nell Indie. —

•

Naples : il Duello cornico ,• D. An-
chise Campaiione ,• il Mondo délia,
Lunn. — Venise ; la Frascatana ,•

la Discordia fortiinata / il Denio-
foonte. Dansée même teras , il J^it

engag»! pour le théâtre de Londres
j

mais l'invitation deîa cour dp Russie
lui fit rqmprc son enga^jernent. —
Naples : Sacrale imagmari. —
Florence : le Gran Cid ,• il Finlo
principe. — Rome : e Due con"
tcsse , la Disfalta di Dario (ce ivx
d;u)s cet opéra que l'on vit, pour la
premier»: fois , un air à deux mouve-
mens : Mentre li Vascio , o figlia,
chanté par le ténor Anzani , et qui
depuis servit do modèle h tous les
compositeurs).—Naples : dal Finto
il vero. Cet opéra est l'époque oi!i

la cour de Naples alla, pour la pre-
mière fois, au théâtre bouffon. Dans
la même finnée, c'est-à-dire le 28
juillet 1776 , il partit pour la Russie
et entra au service de Catherine II ^
avec quatre mille roubles d'appoin-
lemens. Comme maître de musique
de la grande duchesse, il avait neuf
cent autres roubles

; et la maison
de campagne qui lui était fournie
tous les ans pendant cinq ou six
mois

,
lui procurait deux mille rou-

bles. Tous ces avantages et quel-
ques autres réunis lui formaient un
traitement annuel de neuf milU
roubles.

Seconde Époque,

M. Paisiello demeura en Russifî
neuf années, pendant lesquelles il

y composa : la Serva Padrona , il

Matrimonio inaspettato , il Bar^
bière di Siviglia, i Filosoji ima-
gmari, la Finta amante (cet opéra
fut composé pour le voyage de Ca-
therine à Mohilow, en Pologne, oh
elle eut une entrevue avec Joseph II',

il Mondo délia Luna ( en un acte) ,

la JYittcti y Lucinda ed Armidoro ,

Alcide al Bivio , Achille in Sciro ,

(1) C'est le nom que l'en donne , dans les cor.servatoUxs , aux élèves répétiteurs.
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une cantate pour le prince Polem-
Iviai , un intermède pour le prince

Oiloff.

Dans le teips de son séjour en ce

pays, il composa pour son élève la

Jurande duchesse Marie Federowna
,

épouse du grand duc Paul Petro-

witz , dejmis impératrice
,
plusieurs

sonates, caprices et pièces pour le

piano , formant deux volumes. Il y
rédigea aussi un recueil des règles

pour l'accompagnement au forle-

piano , sur le pariiniento. Cet opus-

cule fut imprimé en Russie , etTira-

pératrice lui fit , à cette occasion
,

présent d'une pension annuelle de
neuf cent roubles.

A VarsoTie , il donna l'oratorio

dte la Passion ,
paroles de Métastase

,

pour le roi Poniatowski.

Troisième Époque.

A Vienne , il composa
,
pour Pera-

Îereur Joseph II , l'opéra du Roi
héodore , et douze symphonies

concertantes. De là , il retourna à

INaples. A son arrivée en cette ville,

le roi Ferdinand IV le prit à son

service en qualité de maître de cha-

pelle, avec un traitement annuel de

oouze cents ducats 11 composa aussi-

tôt son opéra Antigono. A Rome

,

l'Ainore ingapuzo ,• à Naples , la

Grotta di Frofonio , le Gare gene-
rose , VOliinpiade , il Pirro. Cet

ouvrage fut le premier où l'on vit

employer, dans le genre sérieux , les

introductions et finales. On y re-

marque une scène où le principal

personnage , exécutant un mono-
logue , est surpris par des soldats

qui arrivent au son d'une marche
militaire, laquelle s'accorde avec le

chant de Tacieur : scène qui depuis

a servi de modèle à un grand nom-
hre de compositeurs.

A celle même époque , M. Pai-

siello reçut de la part du roi de

Prusse (Guillaume) une invitation

de venir à Berlin; mais il ne put se

rendre à cette invitation, parce qu'il

était attaché au service du roi de

3\aples (Ferdinand IV de Bour-
bon ).

Peu après , il donna à INaples /
Zingari in fiera y et, 'dans le même
tems , il composa ,

pour les funé-
railles du général Hoche, une sym-
jphQaie funèbre, qui lui valut une

récompense du ge'néral Bonapartp;
Il donna ensuite la Fedra, ave« des
ballets analogues ; le Varie gelosîe,-
Calone in Utica.

Invité à prendre un nouvel enga-
gement pour la Russie j les motifs
qui lui avaient fait refuser les offres
du roi de Prusse, l'empêchèrent
d'accepter celles de la cour de Rus-
sie. Le roi de Naples lui commanda
de mettre en musique JYina a la
pazza d'amore , pour le petit théâ-
tre de la campagne du Belveder. Cet
ouvrage fut ensuite joué au théâtre
des Florentins , avec l'addition du
quatuor.

Giunone Lucina fut composé pour
les relevailles de la reine de Kaples
( Caroline d'Autriche). Dans cette
cantate, on voit, pour la première
fois, un air entremêlé de chœurs,
ce qui depuis a été imité par d'autres
compositeurs. Elle fut suivie de la
Zenobia di Palmira.
Demandé à Londres, et dansTim»

possibilité de s'y rendre , il envoya
au théâtre de cette ville l'opéra de
la Locdnda, qui fut ensuite joué sur
celui de Naples, sous le liire del
Fanatico in berUna, avec l'addition
d'un quintelti. Il composa ensuite
un grand Te Dewn pour le retour
d'Allemagne de LL. MM. le roi et
la reine de Naples ; une cantate ( de
Dafne ed Alceo

)
pour l'Académie

dei Capalieri ; une cantate
( le Re-

tour de Persée ) pour l'Académie des
Amis

5 VElfrida et VElvira. ^

A Venise : / Giuochi d'Agri-^
genlo,
A Naples : La JDidone j ÏInganno

felicej l'Androniaca,
La révolution s'étant déclarée à

Naples en 1799, le gouvernement

Eril aussitôt la forme de république,
a cour ayant abandonné Naples

pour se retirer en Sicile, le gouver-
nement nomma M. Paisiello maître
de musique de la nation. Mais la

famille des Bourbons ayant été ré-
tablie, on lui fît un crime d'avoir
accepté cet emploi , et

, jusqu'au
moment où .il se fut lavé des re-
proches qu'on lui faisait, ses appoin-
temens furent supprimés. Enfin , au
bout de deux ans , il rentra dans sa

place et dans ses appointcmens.
Dans la suite, il fut demandé par
le premier Consul de France Napo-
léon Bonaparte , et le Roi d« Naples
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FerdinaïKÎ îuî donna tine dépêche

,

avec ordre de se rendre à Paris et

de se tenir à la disposition du pre-

mier Consul. Le minisire de France
Alquier, résidant à Naples, le pressa

à cette occasion de déclarer ses

intentions sur les honoraires et le

traitement qu'il desirait. M. Paisiello

répondit qu'il lui sufBsait de l'hon-

neur de servir le premier Consul.

Arrivé à Paris , on lui fournit un
appartement meublé , un carrosse de
la cour; il lui fut assigné un traite-

ment de douze mille francs, et une
gratification de dix-huit mille francs

pour les frais de son séjour, outre

les dépenses du voyage.

On lui proposa à Paris divers em-
plois, tels que celui de directeur de
l'Académie Impériale , du Conserva-
toire ; il les refusa tous , et se con-
tenta de celui de directeur de la

chapelle, qu'il composa d'excellens

artistes. 11 fit pour celte même cha-
pelle seize services sacrés de mu-
sique, consistant en messes, motets,

prières , etc. 5 et , outre cela , il com-

I>osa Topera de Proserpine
,
pour

'Académie de Musique , et fit aussi

urne grand'messe à deux chœurs
,

un Te Deain et des prières pour le

couronnement de TEmpereur.

Enfin, comme le climat de Paris

ne convenait pas h son épouse , il

quitta celle vil le, après deux ans et de-

mi deséjour; et, irialgré l'éloignement

oi!i il est de la France, il continue
d'envoyer tous les ans à S. M. une
composition sacrée pour l'anniver-

saire de sa naissance , qui tombe
Je i5 août. Un an après son départ,

l'Empereur lui fit faire la proposi-
tion de se rendre à Paris ; mais le

mauvais état de sa santé l'empêcha
de se rendre à cette invitation.

La famille des Bourbons ayant été

obligée de quitter Naples , le roi

Joseph-Napoléon < qui monta sur le

trône , le confirma dans sa place de
maître de chapelle , de compositeur
et directeur de la musique de sa

chambre et de sa chap«^lle , avec dix-

huit cents ducats d'appointemens. Il

a composé pour cette chapelle vingt-

quatre services, consistant en messes,
motets et prières.

Dans le même tems , S. M. l'Em
pereur et Roi lui fit l'honneur de lui

envoyer la croi.?: de la légioa d'hoa-

ïi5
neur, qlie le roî Joseph lui remit
lui-même , en lui assurant une pen-
sion de mille francs.

Il a depuis composé l'opéra Dei
PiHagorici, qui peut servir de mo-
dèle aux poètes et aux musiciens , et
3ui lui valut de la part du Roi la
écoration de Tordre des Deux-

Sicile; il fut aussi nommé membre
de la Société Royale de Naples

,

président de la direction musicale
du Conservatoire Royal. Le roî
Joseph - Wapoléon étant passé eu
Espagne, le roi Joaohim-Napolcon

,

qui lui a succédé, a confirmé M. Pai-
siello dans tous ses emplois.

Lor^ du mariage de l'Empereur
avec S. A. I. et R. FArchiduchessé
d'Autriche, M. Paisiello a cru de
son devoir de présenter ^ S. M. unô
composition sacro'e ; et, en signe dô
remerciement , S. M. lui a fait re-
mettre une gratification de quatre
mille francs, qui fut accompagnée
d'une lettre du grand maréchal du
palais, où les rfmerc.emcns lui
étaient adressés de la part de Sa
Majesté.

Outre les charges dont nous avons
déjà parlé, M. Paisiello est maître
de chapelle de la cathédrale de Na-
ples, pour laquelle il a composd
plusieurs services alla Paîestrina :

il est aussi maîtte de chapelle de la
municipalité. Il avait aussi composé
pour plusieurs communautés d'hom-
mes ou de femmes , aujourd'hui dé-
truites, un grand nombre d'offices
tels que trois messes à deux chœurs;
deux messes à cinq voix

; trois messes
à tjuatre voix

; deux Dia:it à cin«j
voix

5
quatre Dia:lt à quatre voix ,•

trois motets à deux chœurs; six mo-
tets à quatre voix; un Miserere à
cinq voix, alla Paîestrina, aveô
accompagnement de violoncelle et
de viole

;
un Christu?,,' trois cantates^

à voix seule, pour les amateurs;
quatre nocturnes à deux voix ; six
concertos pour le forte- piano, com-
posés exprès pour l'infante princesse
de Parme, depuis reine d'Espagne
( épouse de Charles IV ).

M. Paisiello est le premier qui a
introduit dans les théâtres bouffons
deWaples, la viole , instrument qui
n'y était point en usage. Il est aussi
le premier qui ail introduit dans ces
théâtres et dans les églises Tusage
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des clarineltes et bassons concer-

lans. . • /., 1

Il fut aussi le premier qui ht lever

la défense dapplaudir au théâtre

Saint-Charles les chanteurs et les

compositeurs j
ce fut dans Topera

de L. Papirius , à un air que chan-
' tait Carlo Raina, que le Pioi donna

l'exemple, en applaudissant le pre-

mier.

M. Paisiello a e'té nommé membre

de plusieurs sociétés savantes, tvlles

que rAcadémie Napoleone de Luc-

ques; l'Académie Italienne, séante

a Livourne ; la société des Enfans

d'Apollon, de Paris. Il a été nommé

le 3o décembre 1809 membre associe

de l'Institut de France.

Parmi IfS nombreux ouvrages

dont nous venpns de donner la liste,

il en est plusieurs qui ont eu un

succès général ,
qui ont été joués et

se louent encore sur les principaux

théâtres de l'Europe. Ce sont, parmi

les opéras bouffons , la Frascatana,

le Due Contesse, il Re Teodoro ,

il Barbiere di Siviglio , il Furbo

mal accorto , D. Anchise Campa-

vonç , la Modisla raggiratrice , I

Zinsari infiera, dal Finto il-vero,

ringannojelice , VArabo Cortese,

VAmor coiilrastato , il Tamburro

notturno , la Pazza per amore,

l'Innocente Foriunata , il Matri-

monio inaspettaLo , la Serva Pa-

drona , / Filosofi imaginari Le

Gare generose , la Grotta di I ro-

fonio. Parmi les opéras sérieux, la

Diffalla ai Dario , VElfrida, il

Pirro , la Nitteti , VAntigono ,

Lucinda ed Arniidoro , VOlym-
piade , il Demetrio, VAndroniaca

la Fedra , Catone in Utica, I

ffiuochi d'Agrigento. V'Armiies ou-

vrages d'église , la Passion ,
la messe

à deux chœurs, le Te Deuni , les

xnotets et symphonies funèbres.

Quoique le poëme froid et en-

nuyeux de Proserpine ait beaucoup

nul au succès de sa musique en

Erance, aux yeux d'un public où le

mérite du poème décide du succès

d'wn opéra , M. Paisiello pense que

cet ouvrage, traduit en italien, ira

erossir le nombre de ceux sur les-

quels est fondée sa réputation.

Ici se termine la notice que M. Pai-

siello a bien voulu nous adresser

concernant sa personne et ses tra-

vaux. Elle est rédigée, cotniHe on U
voit, de la manière la plus exacte et

la plus cathégorique ,
et elle ne

laisse, quant aux faits, absolument

rien à désirer. Nous ne nous pro[)0-

sons donc d'y rien ajouter à cet

égard; mais nous croyons, pour la

cempléler, devoir y joindre quelques

renseigneinens sur le genre de son

talent et sur les qualités qui le ca-

ractérisent. Ce sont, pour le dire en

peu de mots, une fertilité d'inven-

tion extraor(]inaire et une heureuse

facilité à trouver des motifs pleins

à la fois de naturel et d'originalité ,

un talent unique à les développer

par les ressources, de la mélodie

même, et à les embellir de détails

toujours intéressans; une conduite

toujours pleine de verve et de sa-

gesse^ un goût, une grâce et une

fraîcheur de mélodie, par lesquels

il a de beaucoup devancé tous les

autres compositeurs, et a servi de

modèle à tous ceux qui ont travaillé

après lui. Sa facture, toujours très-

simple et dégagée de toute affecta-

tion de savantisme, est toujours non-

seulement trés-corrccie, mais très-

élégante, et ses accompagnemens,
toujours très clairs, sont en même
tems brillans et pleins dWfet. Quant

à l'expression
,
quoique ramabilite

semble être le trait principal et do-

minant de son caractère, il n'en est

pas moins vrai quil sait parfaite-

ment varier ses tons, 'saisir tous les

genres , et passer du bouffon , du naïf

et de Vingénu au pathétique, au ^ra;i-

diose , au lerrible même ,
sans ja-

mais rien perdre cependant de la

grâce et de l'élégance dont il semble

ne pouvoir se départir.

Telles sont les qualités qui ont

réuni à M. Paisiello tous les suf-

frages, tant ceux du public et des

amateurs que ceux des savans et des

maîtres. ^

Aucun compositeur n'a peut-eirc,

en aucun tcms , e'té plus universel-

lementaimé, recherché, applaudi,

chanté dans toutes les nations de

TEurope, et n'a mieux mérité de

l'être, aucun n'a plus joui de tous

les genres de sUccès. Placé à la fcss

parmi les auteurs les plus aimables

et parmi les plus grands classiques ,

il a reçu les hommages de son siècle,

et s'est assuré ceux de la po.tJ-

rile'.



PAIN (Madame), amateur à

Paris, est une virtuose distingue'e

sur le violoncelle , instrument en-
core plus extraordinaire sous la

main d'une femme que le violon.

PAITA (Giov.), Ge'nois, célèbre

ténor, à Venise, en 1726. Quanz
,

dans sa vie, lui rend le témoignage
qu'il savait rendre l'adagio dans la

plus grande perfection. On ne l'ap-

pelait alors que le roi des ténors. Il

touchait en même tems du clavecin

avec une habileté surprenante. 11

établit par la suite, à Gênes, une
école de chant qui devint très-

célèbre.

PAIX (Jacques ) , d'Ausbourg,
organiste à Lauingen , où il publia,

en 1689 ' "^ traité allemand ( De l'u-

tilité de la musique aux églises , aux
écoles et dans les maisons particu-

lières). On a de lui, en outre, les

ouvrages pratiques suivans , savoir :

1**. Un livre de tablature pour Tor-

gue, iSS^. ^l'^.Selectœ et artijisiosce

el élégantesfuguœ duariun y ^ , à-

,

et pluriiun vocum
,
partini ex vete-

ribus et recentioribus viusicis col-

lectée
,
partim cojnpositœ à Jacoho

Paix, ^ugustano, orgnnico Lauin-
gano. Lauingœ y 1687, in-4°. Voici
les noms des compositeurs dont il a

choisi les ouvrages pour former ce

recueil : Jodocus Pratensis ( Jos-

?uin Després) , Pierre Platensis
,

Grégoire Maier, Antoine Brumelius,
Jacques Hobrecht, Senflius, Okcn-»
heim , Louis Daserus , et Orlande
Lassus. 3?. Quelques messes et un
livre de fugues, avec notes et let-

tres , selon l'ordre des douze espèces

de tons. Launingue, i588, inS^.

PALADINI ( GiusEPPE ) , de
Milan, maître de chapelle dans cette

ville , a composé ])lusieurs orato-
rios

,
qui ont été exécutés de 1728 à

1743.
^

PALADINO (GiovAN,) , chan-
teur de Milan

,
jouissait de beaucoup

de réputation vers 1710.

PALAFRETTI. Le maître de cha-
pelle Sicelzcl parle avec élojoe de
deux compositeurs de ce nom qui
vécurent à Florence vers 1712. L'un
d'eux fut en même tems virtuose dis-

tingué sur le ihéorhe , et existait en-
core en 172^1.

PAL,AVERA (Franc. ) , Espa-
gîiol , exerça, vers î58o, la mu-
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siqne en Italie , où il fut irès-es-

timé.

PALAVICINO ( Benedetto )
»

fut maître de chapelle du duc de
Mantoue. Outre les ouvrages cités

par Waliher , il a fait imprimer à
Venise, en iSgôijjtt quatrième livre

de madrigaux , ^^^Êm voix.

PALANCIA ^oMAsoGOMEZ,
dit

) , Espai^nol , se distingua par
ses talens extraordinaires en mu-
sique. Il vivait en Italie à la fin da
seizième siècle.

PALERMITANO, compositeur
italien du milieu du dix — huitième
siècle.

PALESTRINA CGtov.-B.-Piet-
Aloisio , ua), le jdijs célèbre maître
de Tanoienne école romaine , était

né en 1529 a Palestrina
,
petite ville

de l'état romain , l'ancienne Pre^
neste , d'où les biographes Font
nommé quelquefois il Prenestino. Il

étudia la musique sous Goudimel
,

selon les uns, et, selon d'autres,
sous un maître flamand , nomme
Gaudio di 3Iel , qui probablement
est le même que le premier; dans
tous les cas , sous un maître de l'an-

cienne école gallo-bjelgp, qui, avant
lui , était la plus renommée.

Quoique né dans l'indigence et

l'obscurité , comme le dit le P. Mar-
tini , la beauté de son génie ne tarda
pas à le placer au premier ran^: par-
mi les compositeurs. Voici quelle fut

la première occasion de son illustra-t

tion.

Vers le milieu du seizième siècle ,

les contrapuntistes ayant porté aa
plus haut degré les fugues , les ca-

nons et tous les genres de composi-
tions intriguées, avaient pris un tel

goût à celle manière de traiter la
musique, que dans celle de l'église ,

la seule qui fut généralement culti-

vée , ils négligeaient absolument
l'expression pour ne s'occuper que
de ces recherches , dont la plupart
da tems il ne résultait que du tra-
cas et des bouffon nf^ries fort indé-
centes. Ces abus excitaient depuis
long tems les plaintes des personnes
pieuses

j
plusieurs fois on avait pro-

posé de chasser entièrement la mu-
sique des églises et de la réduire au/
plain-chaut. Enfin, le pape Mar-
cel II, qui régnait CD i555, était a»)
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moment Hc porter le de'cret de sup-
pression , lorsque Palestrina

, qui
sans doute avait remarqué les vices
de la musique de son tems, et qui
avait conçu Tidée d'un genre plus
convenable à cette destination, de-
manda au Pape l^permission de lui
faire entendre td^nesse de sa com-
Îtosition. Le Pap^Jlayant consenti

,

e jeune compositeur fit exécuter,
devant lui , une messe à six voix

,

V qui parut si belle et si noble que le

pontife renonça à son projet , et
chargea Palestrina de composer un
^rand nombre d'autres ouvrages du
même genre pour sa chapelle. Cette
messe subsiste encore , et est connue
sous le nom de Messe du Pape
Marcel. Ce pontife ne régna que
vingt-deux jours, et le pape Paul IV,
qui lui succéda , continua Palestrina
dans le même emploi. En 1062 , Pa-
lestrina fut nommé maître de cha-
pelle de Sainte - Marie — Majeure.
Animuccia

, maître de chapelle de
Saint-Pierre étant mort en iSyi , il

fut nommé pour le remp-.acer. 11

remplit tous ces emplois de la ma-
nière la plus distinguée

, et sa répu-
, lation de supériorité s'établit si bien

que , en 1092 , quatorze des plus
célèbres compositeurs et maîtres de
chapelle de ce tems , s'étant réunis
pour publier un recueil de psaumes
a cinq voix, lui en firent la dédi-
cace , comme un hommage qu'ils
rendaient à celui qu'ils reconnais-
saient pour leur modèle et leur
maître. Sa méthode et son style pré-
valurent

, et firent , en peu d'an-
nées, oublier ceux des maîtres de
l'école flamande, dont les composi-
tions et la méthode étaient alors les
seules en vigueur dans toute l'Eu-
rope. Enfin, après qu'il eut enrichi
l'église d'une multitude de chef-
d'œuvres^, il mourut le 2 février

3594. Ses funérailles furent célébrées
avec pompe

5 un concours immense
de peuple accompagna son convoi :

on chanta durant la translation du
corps un libéra de sa composition

,

et dans l'église , une messe à trois
chœurs, également de sa composi-
tion. Pour récompense de ses longs
et glorieux services, il eut l'honneur
d'être inhumé dans l'église même
de Saint-Pierre, aux pieds de l'au-
tel de saint Simon et saint Jude , et

l'on plaça sur son tombeau l'épitaphe

suivante, qui s'jr Toit encore au^
jourd'hui :

Joannes-Petrtjs-Alotsiu*

PALESTRINA
MuSICjE princeps.

Palestrina est un des plus grande
maîtres

, s'il n'est le plus grand de
tous

;
il est le chef de toute l'ancienne

école d'Italie; il est pour cette école
ce que Josquin fut pour l'école fla-
mande, Durante pour l'école mo-
derne, Haydn pour la musique ins-
trumentale. Son genre consiste à
prendre un sujet de chant et à le
développer selon toutes les règles
de l'art , selon la modulation du
plain-chant, avec une mélodie élé-
gante et pure, dans un style noble,
et majestueux. Ce sont principale^
ment Ja grâce et la majesté qu'il a
mis dans sa composition

, jointe à la
justesse de la modulation, qui ont
caractérisé sa manière, et, en cela

,

il a tellement perfectionné le vieux
contrepoint de» Flamanc^s et des
Français

,
que ce genre lui est de-

venu comme propre, et ne se dé-
signe que sous le nom de style alla
Palestrina. Rien de plus noble et
de plus grand que ce style , rien de
plus agréable en même tems , lors
qu^il est exécuté avec goût et intel-
ligence. Plus de deux siècles se sont
écoulés depuis la mort de ce pa-
triarche de l'harmonie, et ses belles
compositions s'exécutent encore tous
les jours à Rome et dans les princi-
pales églises d'Italie. Tous ses ou-
vrages , soit imprimés soit manus-
crits , subsistent encore en Italie.

Voici la note de quelques-uns des
plus connus.

Ouvrages imprimés :

1**. Messe du pape Marcel. Rome,
i555.

*

2®. Douze livres de Messes , à
quatre, cinq, six , sept et huit voix.
Rome et Venise, depuis i554jusques
l6oi.

S'^. Deux livres de motets, à quatre
voix. Venise , iSyi.

4^. Quatre autres livres de motet^.
Venise, de iS^Sà i586,

5^. Deux livres de madrigaux , à
cinq voix. Venise , i58i , et I^ome

,



6?. Deux livres de madrigatix , k

quatre Toix. Venise, de i586 à i6o5.

7®. Hymnes de toute l'année, à

quatre, cinq et six Toix. Rome
,

>589.
8*^. Deux livres d'offertoire à cinq

voix. Venise, i5g4. o^
9*^. Magnificat , du kuiliéiiie ton.

Home,^ iSgi.
10**. Un livre de litanies , à quatre

voix. Venise, i6oo.

ii*^. Un livre de messes. Rome,
i6io.

12*. Un idem y Rome, 1659.
^ Le docteur Burney., dans son Re-
cueil des pièces qui se chantent à

Rome dans la semaine sainte, a fait

graver , de ce grand maître , un Sta-
bat à huit voix et un motet ( Popule
meus, elc .') . Reichardt, dans son M a-

gasin Musical , a publié une petite

pièce de sa composition. On en
trouve deux autres dans l'Histoire

d'Hawkins. Enfin, M. Breitkopf , de
Leipsick, possède en manuscrit,
sons le nom de cet auteur, les objets

«uivans :

I**. Kyrie cum gloria spem in

alium , a 10 vocibus,
2?. Missa: Paiiis quem ego daho:

Kirie cum gloria , a 10 v.

38. Missa : Ad cœnam agni pro-
vidi, canonica, cum gloria, a \ov.

4*. Missa iste confesser , Kyrie
cum gloria credo.

5*. Missa brevis , Kyrie cum, glo-
ria et credo , a 10 v.

9**. Kyrie cum gloria , a iQ v.
6'^, Missa Kyrie cum gloria,a i3 v.

Les ouvrages de Palestrina sont
fort rares en France, Quelques sa-
vans y conservent des copies de quel-
ques - uns d'entr'eux j mais la Bi-
bliothèque Impériale n'en possède
pas une feuille. Celle du Conserva-
toire n'est guères plus riche. Il

serait à désirer que le gouvernement
donnât des ordres pourfaiye copier,
soit en Italie soit en Allemagne,
tout ce que l'on pourrait trouver de
ce grand homme , et qu'il fit placer
ce précieux recueil dans un de ces
deux établissemens. Ce serait une
modique dépense, et il en résulterait

un grand avantage pour les progrès
de l'art musical. Mais , sans recourir
à des ordres supérieurs, il suffirait

du zèle et de l'intelligence des per-
s^onnes chargées de l'organisation et

<àf la conservation de ces dépôtf

,
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pour exécuter cette honorable entre*
prise.

On assure qu'un contrapuntisCe
de Rome s'occupe en ce moment de
réunir et de publier la Collection,
des œuvres de Palestrina.
FALESTRINI , musicien de cham-

bre du prince de la Tour-et-Taxis ,

et virtuose distingué sur le hautbois,
naquit à Milan \crs 1746- En lySS,
il fit le voyage de Ratisbonne à Co-
penhague

, par Hambourg. Il fit

alors entendre, à Cobourg, queU
ques concertos sur le hautbois. L'ha-
bilelé et la facilité extraordinaires
qu'il y déploya charmèrent telle-
ment ses auditeurs que le mérite
de la composition fut presqu'entiè-
rement oublié.

PALIGONIUS.SiarivoIsci, dans
ses Scriptor polon. franc. ( 1625 ) ,

le compte parmi les premiers com-
positeurs de la Pologne exisians à
cette époque.
PALiONÉ ('Giuseppe), est ne'

à Rome le 7 octobre 1781. Dès 1792,
il s'appliqua à la musique. ï'onte-
maggi , à Rome , et Fenaroli , à
Naples

, furent ses maîtres de chant,
de piauo et de composition. Il a
composé les ouvrages suivans :

i**- Trois airs et un quatuor dans
Lodoisha', opéra de Caruso.

2**. Une symphonie; quatre ainr,,

dont un avec des chœurs j un duo et
un trio.

3*^. Neuf quatuors.
4^' Trois quintettis pour deux

pianos
, deux violons et un violon-

celle,

5**. Six airs , avec accompagne-
ment de guitare.

6^. Deux airs, avec accompagne-
harpe.

7^. L'oratorio intitulé Débora et
Sisara.

8°. Une cantate (l'Ariane).
9°. Symphonie ( Te Deum ).

10. Quatre opéras , savoir : La
Finta amante,- le Due rlvali ^ la
Vedova astuta- la Villanella rapi-
ta.Vie. premier à Naples ; les autres à
Rome ; le dernier a élé composé
pour S. A. monsj?igneur le prince
Aldobrandini , et exécuté à son
théâtre, où l'auteur, qui chante
avec beaucoup d'agrément, a rem-
pli le rôle de Nardino.

it". Deux airs dans Aliila, opéra
de Joraeili.
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12.^. Plusieurs duos, trios, airs et

«anons , pour S. A monseigneur le

prince df Save-Gclha.

i3^* Airchanle par madame Ba-
ril I) , avec beaucoup de succès, dans

l'opéra inlilulé les Rivales , de

Mayer.
i4'^. Six airs, six duos, six canons,

composés à Paris, en 1810, pour ma-
dame la comtesse ....

-PALLAVICINI ( ViNCENzo ) ,

maître de chapelle au conservaloire

des Incurables, à Venise, vécut vers

le milieu du dernier siècle. Ses com-
positions dans tous les geures eurent

alors beaucoup de vogue et sontrn-

core e-siimées. En I755, il coni[)osa

l'opéra la Spéciale, avec Fiscbetti,

ti'on trouve cet opéra en manuscrit,

avec une symphonie, dans le maga-
sin deBreitlopfj à Leipsick.

FALLAVlCiNO ( Carlo ) , de

Bfescia , composiieur d'opéias, est

célèbre dans l'école vénitienne. Il fut

appelé à la cour de'Saxe , où il jouit

d^ine grande réputation.

Voici les opéras qu'il a donnes
,

avec succès , en Italie : Aureliano
,

Denietrio , 1666. - // tiranno uini-

liato cVu4inore, overo il Meraspe

,

1667.— Diocieziano , 1674- — Enea
in Italia, 1675. — Galeno , 1676.

—

Il p^espasiano , 1678. — Il Nerone,

j67q. — MessaUna , 1680. - Bas-
siano , overo il maggior itnpossi-

bile , 1682. Carlo Rè d'Iialîa,- Il

Jiè infante f i683. — Licinio Inipe-

ratore , i684- — Ricimero Rè de'

f^andali ; Massinio Pupicno, i685.

— Peneloppe la casta ,' la Didone
délirante , iG^Q' -r- Amor inamora-
to ; VAmazone Corsara,- Elmiro re

diCorinto, 1687.— la Gerusalemnie
liherata, i688.Voy. Glor. del. Poes.

PALMA, compositeur napolitain,

dont Martinelli raconte l'anecdote

suivante. Un usurier , auquel il de-

fait une somme considérable, étant

venu pour le faire arrêter , Palma
$e mit h chanter devant lui , en s'ac-

compa^^nant au clavecin. Ses cbant<;

produisirent un tel effet sur le cœur
du créancier que, au lieu d'exiger

le paiement de sa somme, il consen-

tit à lui en prêter une seconde.

Pour comble de merveilleux , Mar-
tinelli remarque que, en opérant ce

j)rodige, Palma était attaqué d'un

çatharrc. Que l'on juge , d'après

fçla , ce q^'il eût fait s'il eut eu le

gosier libre , et que ron s'avise «b-
core de douter du pouvoir de la mu-
sique.

Nous ne savons pas si des sympho-
nies et concertos , exécutés sous ce

nom au Concert Spirituel, en 1752,
étaient /tÇ sa composition.

Il y a'éncore un autre Palma, dout
on a représenté h Paris, vers 1800,
un opéra { délia Pielra sîmpaticà),
dans lequel on a distingué une jolie

polonaise ( Sento che so7i vicino).
PALMERiNI, un des célèbres

basses-contres de l'Italie au commen-
cemeni du dix- huitième siècle, se

trouva, en 1716,^1 Hambourg , d'où
il passa à Londres l'année suivante,

au théâtre de l'Opéra , sous la direc*

tion de Hoendel.
PALSA ( Jean), très- habile cor-

niste au service du roi de Prusse, à
Berlin, naquit a Jermeriz, en Bo-
hême, le 20 juin 1752. En 1770, il

entra, avec son second ( Thursch-
raiclt ), au service du prince de
Guémenée, à Paris , etse fit entendre
au Concert Spirituel. Ils restèrent

dans cette ville jusqu'en 1786, où ils

firent un voyage en Allemagne, et

passèrent à Cassel. S'étant fait en-
tendredevanl lelandgrave, ce prince
les prit à son service avec un trai-

tement considérable
,
quoique les

places de corsdeson orchestre fussent

déjà occupées.

,
En 1785, ils firent un voyage à

Londres , et revinrent l'année sui"

vante à la foire de Cassel. Ce fut

l'époque la plus brillante pour la

musique on celte ville. Pemlant un
mois, la société de théâtre de Gros*
mann rivalisa avec les sociétés fran-

çaise et italienne de la cour, en don»
nant alternativement sur 1rs deux
théâtres de l'O péra, les chefs d'œuvre
de liasse, de Gluck , de Mozart , de
Cannabich, de Schweilzer, de H0I2}-

bauer, djp Vinc. Martini et de Pai-

siéllo ; et le dimanche , lesHonzé, les

Barlz , les Palsa et les Thurschmidt,
se disputèrent les suffrages du pu-*

blic.

Palsa et Thurschmidt se distin-

guèrent à celte occasion autant par

leurs lalens extraordinaires que par

la franchise et par Famabiîilé de

leur caractère. ,

Il serait impossible de donner une
idée de la beauté et de la pureté du
caniabilç de Palsa , ni de la vivacile
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Thurschmitd.

Accompagnes de l'orchestre du
théâtrede Grosmatïti,ils exécutèrent
sur leurs cors d'argent, fabriqués à'

Paris , et dont on estimait la valeur
à cent louis d'or, deux concertos
en mi majeur ^ et, dans les rondos ,

ils passèrent aux tons de J7ii , de
sol majeur et mineur, etc. , avec la

même facilité qu'an clavecin , tout
cela sans aucune affectation, aucune
jactance.
La mort ayant enlevé peu de mois

après le landgrave, qui jusqu'alors
avait protégé les beaux arts , Palsa
et Thurschraidt quittèrent Cassel

,

et se rendirent à Berlin , où le prince
royal les admit sur-le-champ à son
service.

Il a été gravé , de Palsa , à Paris

six duos pour deux cors.

PALSCHAU, musicien allemand
à Pétersbourg, a fait imprimer en

1771, à Riga, deux concertos pour
le clavecin , avec accompagnement.
Ces concertos sont écrits dans la

manière de Mulhel ;et il est probable
qu'il fut élève de ce grand maître.

D'après ces compositions mêmes , il

doit être compté parmi les viriuoses
les plus habiles, sur le clavecin, de
la fin du dernier siècle.

PAMIGER ou PAMING ( Léo-
nard

)
, contrapuntiste du seizième

siècle, homme très -savant et ami
.intime de Luther, passa, selon Dun-
kel , la majeure partie de sa vie à

Passau. On a de lui Cantiones ec-
clesiasticœ , de quatre à six voix ,

iu-4*^, imprimé à Nuremberg de 1672
à 1576, Thomas Gunner, abbé et

fondateur de Saint-Nicolas, ou Pa-
miger avait été élevé , le nomma par
la suite son conseiller.

PAMPANI (Antonio Gaetano),
de la Romagne , maître, pendant
vingt ans , au Conservatoire de VO?-
pedaletto , eut été digne par son
style bruyant de figurer an Conser-
vaioire de la rue Bergère. Il a donné
les opéras suivans .- Anagilda, 1735.

'•— Arlaserse lonpimano , lySy. —

•

Caduta d'Amulio , 174^- — La
Clemenza diTito, 1748- — Arta-
serse , ijSo. — // f^enceslao , lyS^.
— Astianatte , I755.

—

Demofoonie,
17^'!. — Deinetrlo , 1768.
De tous ses opéras, Deniofoonte

fat celui qui eut le plus de succès.
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PAN, selon Virgile, inventa cette

espèce de flûte connue sous le nom
de Syrinx , et qui fut l'origine de

tous les instrumeusà vent :

Pan primas calamos cerâ con-
gere plures

Instituit. Egl. 2.

PANNARD (Gharles-Françotr),
que Marmontel a surnommé le La-
fontaine du Vaudeville , né en 1696
à Nogent-le-Roi , mourut à Paris en

1765, à la suite d'une attaque d'apo-

plexie.

On doit à Favartet à Pannard la

perfection de l'opéra comique , créé

par Lesage. Les chansons et les vau-

devilles de Pannard sont, avec ceux

de Collé, ce que nous avons de mieux
en ce genre.

PAN ATI, ténor distingué au
the'âtre de Florence , en 1777.

PANCIROLLUS ( Guioo ) ,
ju-

risconsulte italien, né en i5i6, a

laissé un traité , sous le titre Re-
rum memorahilium sipe deperdila-
ruin , dans lequel il parle , aux litres

20 et 40 , de Musicâ , de Musicâ
muta et Hydraulicâ. 11 fut profes

seur à Padoue, où il mourut eu iSgi.

Voy. Waliher.

PANE (DoMENico del ), chanteur

et sopraniste à la chapelle pontifi-

cale, à Rome, compositeur, dont
les ouvrages se font remarquer par

leur style élevé , entra dans celte

chapelle en i654- Parmi les ouvrages

estimables qu'il a laissés , il s'en

trouve un , sous le titre Missce deli'

abbate D. del Pane à Lre, a r/uattro,

cinque sei e otio voci. In Roma ,

1687. Cet ouvrage contient une col-

lection de messes dans la manière
de Palesirina. Voy. Adami , Osser--

vazioni.

PANETIUS, philosophe de la

secte des Stoïciens , nalif de l'île de
Rhodes , ou , selon d'autres, de la

Phénicie , vécut cent vingt -neuf
ans avant l'ère chrétienne, et jouit

à Rome d'une grande réputation. On
prétend qu'il est l'auteur d'un ou-
vrage , intitulé De geometris ac
musicis proporlionibus.
PANNENBERG (Frédéric-

Guillaume), musicien du magistrat
et de la ville de Lnnebourg, publia,

[ en 1787, urj recueil de trcate-sisj
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anglaises et cotillons. Dès 1780, il

avait compose ditiiîrens solos et

quatuors pour le violons , restés

manuscrits.
PANORMO (F.), a fait graver

à Paris, en 1786, six duos pour
flùle, op. I.

PAINTHEA , célèbre musicienne,
de l'ancienne Grèce. Lucien , dans
sa Dissertation des images

, parle
d'elle avec éloge.

PANZAGHI (Dora), ténor ex-
cellent au théâtre royal de l'opéra ,

à Madrid , vers 1760 , d'où il passa ,

vers 17*70, à celui de Munich. Il

possédait une bibliothèque choisie
de musique en ouvrages espagnols.
PANZAU (P. OcTAviEN), doyen

au couvent de la Sainte -Croix à
Augsbourg , d'une famille distin-
guée de cette ville , s'illustra

,

VfrTs 1750, comme compositeur et

comme organiste. Un de ses ou-
vrages a été gravé à Augsbourg ,

sous le titre : Octoniuni ecclesias-
ticuin organicum.
PAOLl, chanteur distingué, se

trouvait au théâtre délia Scala de
Milan, en lySS.

PAOLTJCCI ( Le Père) , élève du
père Martini , à Bologne, a publié
en 1761 , en deux volumes in-folio,

VArte pratica de Contrappunto.
Dans cet ouvrage, il rapporte des
exemples tirés des meilleurs maîtres
en harmonie , et y joint de savans
commentaires. C'est un excellent ou-
vrage.
PAPAVOINE , premier violon

de l'Ambigu-Comique , a donné au
Théâtre Italien , en 1760 , Barbacole
ou le Manuscrit volé, opéra en un
acte. On lui attribue aussi plusieurs

pantomimes jouées à l'Ambigu-Co-
mique.
PAPE ( Ernest -Ferdinand ) ,

directeur de musique au gymnase
royal et à la cathédrale d'Arosen

,

dans la Westermanrtie, en Suède ^

vers 1727 , est regardé comme l'au-

teur du Spécimen acadeniLcuni de
Triade harmonica , attribué à

Westbladh, et qui fut l'objet d'une
discussion , sous la présidence du
Magnat Burmann. V". Ehrempfortey
p. 25 I.

PARADIES ( Maeie-Thérèse )

,

née à Vienne le i5 mai lySg, devint
aveugle à l'âge de cinq ans, et mon-
tra tant de dispositions pour les a^rts

et les sciences, que malgré le désa-
vantage de sa position , elle parvint
à très-bien toucher du forte- piano ,

sur lequel elle exécutait de mémoire
les fugues et les concertos les plus
difficiles de Bach , d'Hœndel , de
Kozrluch, etc 5 à chanter, à com-
poser, à parler plusieurs langues,
à calculer , à connaître la géogra-
phie, à danser le menuet, etc. Vers
1780 et dans les années suivantes,
elle parcourut avec sa mère les prin-

cipales capitales de l'Europe , où
elle excita également l'intérêt et

Fadmiraiion. L'impéralice Marie-
Thérèse , devant qui elle se fit

entendre à l'âge de onze ans , lui

donna une pension de 260 florins ,

qu'elle perdit à la mort de cette

princesse} et Pilt, qui la vit à Lon»
dres, ne put s'empêcher, en l'enten-

dant , de verser des larmes. On a

gravé de sa composition à Amster-
dam et à Leipsick , des sonates et des

chansons. Elle composa à Vienne

,

en 1791, un opéra d'Ariane à Naxos.

PARADIES (PiET. DoM.), na-
politain , habile claveciniste , com-
positeur profond, élève de Porpora»
demeura long-tems en Angleterre,
où il jouit de la plus grande estime.

En 1792, il demeura à Venise, où
il avait composé jadis les opéras

suiv'ans ; Alessandro in Persia ,

1738; Decreto del fato , lySg, et

le Muse in gara y cantate pour le

Conservatoire des Mendicanti.Yers

1770, on a gravé de lui, à Ams-
terdam, six sonates pour clavecin ,

op. I.

PARADISI était , vers 1756 , à

Londres, déjà avancé en âge. L'Eu-
rope lui doit une de ses plus ha-
biles cantatrices, la célèbre Mara

,

dont il fut le maître.

PARAVIGINI ( Madame) , élève

de Vio;ti , est une amateur très-

distinguée sur le violon. Elle s'est

fait entendre avec succès aux con-«

certs de Fridzeri, et dans plusieurs

réunions d'artistes et d'amateurs.

Voy. le Courrier des Spectacles, an

6, 29 germinal.

PARENTI ( François - Paul-
Maurice ) ,

compositeur et maître

de chant à Paris , est né à Waple*

le i5 septembre 1764' Elève du con-

servatoire de la Pictà^ il a travaille

le coalrepoiat avec Wicolo Saja-^
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l'iJéal avec Gîacomo Trajclta , et

l'accompagnement dit le partimenli

avec le maître Taranlina. Il a donné
en Italie les opéras suivans

,
qui ont

eu du succès , surtout à Rome, où

les compositeurs sont jug»;s en der-

nier ressort : La P^endemia ^' ilMa-
trimonio per fanât isma ,- i Ving"

fiatori feiici ( tous trois opéra

uffa ) j et en opéra séria : Jinti-

gona ; il Re pastore ,• la JYittetli ,-

VArtaserse.
En 1790, M. Parenli, nouvelle-

ment arrivé à Paris , a mis plusieurs

morceaux de musique dans les Pèle-

rins de la Mecque
,
joués au théâtre

de l'Opéra-Comique. Il a donné à

ce théâtre, en 1792, les Deux Por-
traits , en deux actes ; et les Souliers

mordorés; et en 1793 , THomme ou

le Malheur, pièce en un acte, et

quelques ouvrages de circonstance.

En 1802, il a conduit le théâtre

de rOpéra - Buffa , en qualité de

Maestro di Capella. Présentement
il donne des leçons de chant, en
suivant la méthode du maître de

laPielà, Labarbiere, àil II Sici

-

liane.

M. Parenti a composé beaucoup
de messes, de motets et autres mor-
ceaux alla Palestrina.

PARIS (Nicolas) , chanteur
distingué à la chapelle royale de
Kaples, et ensuite a celle du prince
d'Anspach , vers 1710.

PARMllXI (Ursula), de Bologne,
cantatrice célèbre de 1670 à 1680.

PARNY (Evariste), membre
de l'Académie Française et l'un de
nos premiers poètes dans le genre
élégiaque, est né à l'île de Bourbon
en 1753. Il a publié, en 1787, des
chansons Maaécasses , traduites eu
français.

PÂRRAN ( Antoine ) ,
jésuite

,

né à Bourges en i65o, a publié à

Paris, en i63o et 1646, un ouvrage
in-4*^ , intitulé Traité de musique

,

contenant les préceptes de la com-
position. Ce tiailé, mal conçu et

ïual ré<ligé, ainsi que ceux de Ma-
din et de Lavoj'c-Mignot, eut quel
que rcjiulation dans son tems.
PARSONS (WiLLiAAf ), direc-

teur de musique du roi d'Angleterre
en 1707, débuta le 4 juin de cette
îinnée par une ode pour la fête fie

la naissance du rou

PARTENIO (Giov.-DoMENico),
de la province du Frioul , était

maître au conservatoire des Mcndi-
canti, à Venise. On estime beaucoup
sa musique dans les opéras suivans:
Genserico, 1669.— La C^nstanza.
trionfante ^ 1673. - Dionisio , i68i.
— Flavio Cuncberlo , 1682.

PASCAL ( Mademoiselle) , excel-
lente harpiste, s'est fait entendre, en
1810, à l'un des concerts de mailame
Blangini. Elle a beaucoup de verve
et de brillant dans son exécution.

PASCH ( George ) ,
professeur

à Kiel , né à Dantzick le 23 sep—
terat)re 1661. Dans son traité De
novis invenlïs

,
quorum accuratiori

cultui facem prœtulit antiquitas ,

qui parut à Leipsick , et dont la

seconde édition fut publiée en 1700,
il trailp de plusieurs objets relatif^

à la musique. Voir chap. 3 , §. 24 ;

chap. 6
, §. 25 } chap. 7 , §. 14, 21

,

24 et 60.

PASCH (Jean), magnat, a
écrit à Witteraberg, en i685 , une
dissertation ; De Selah, philologice
enucleato. Voy. Ugolini, Thesaur,
t. XXXil, p. 689-722.
PASCOLI (Bernardo), chanteur

distingué de Ravenne , vécut ea
Italie vers 1700.
PASI (Antoine) , soprani^te

excellent, né à Bologne vers 1710,
fut élève de Pistocchi , ce célèbre-

père du chant moderne. Soit goiit

,

soit défaut de flexibilité de sa voix
,

il resta plus fidèle à la nature que
son condisciple Bernacchi, qui sa-
crifia tout à l'art, et gâta par - là

son chant excellent sous tous les

autres rapports. Le mérite princi-
pal de Pasi consistait dans l'exécu-
tion de l'adagio j c'est le témoignage
que lui rend Quanz

,
qui l'entendit

à Parme eu 1726. Voy. Pistocchi.

PASQUALI (NicoLo) a publie'

à Amsterdam, en 1762, une instruc-

tion médiocre sur l'accompaguo—
ment, sous le litre : La Basie-conti-
nue rendue aisée. Lustig en publia,
dix ans après, une seconde édition
sous le titre : La Basse - continue
rendue aisée, à l'usage des commen-»
çans, avec plusieurs exemples notés,
revue et augmentée par J.-N. Luslig,
en français et en hollandais. Une
troisième édition de ce même ou-
vra|;e parut à Loxidrt'S , in-içiHa

,
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SOUS le litre ; The Thorough-Bass
inade easy , by Pasquàli.
PASQUALI (Paolo) , chanteur

italien , vécut vers 1670.
PASQUALmi ( Marc - An-

tonio) , célèbre contre alto à Rome.
André Sacchi a peint le portrait de
ce viriuose , aussi habile que mo-
deste , dans un tableau où il est

représenté couronné par Apollon ,-

derrière lui, on voit Marsyas nu et

attaché à un arbre. Ce tableau ma-
gnifique a été gravé par Strange

,

avec Tinscription ; Apollo incoro-
na iltnerito e punisce Varroganza
Voy. Argeuville, Vies des peijjtres

célèbres
, t. I

, p. 127 , et Forlcel
,

Hist. de la musique, t. I
, p. aoy.

Pasqualini resta au théâtre depuis
1634 jusqu'en 1670.
PASQUALINI

, que M. Gerber
a rais pour Pasquàli no RI ni, violo-
niste célèbre , élève de Tartini. Voy.
Particle Pasqualino Bini.
PASQUATl (Dominica), can-

tatrice, élève de Sacchini , se trou-
vait, en 1770, au Conservatoire de
rOspedalelto , à Venise.
PASSAÎIINI (Francesco), natif

de Bologne, y était maître de cha-
pelle, et mineur conventuel à l'é-

glise de Saint - François. Il a fait

imprimer les ouvrages suivans : Sah
mi concertati a 3, 4* ^ ^ ^ 'voci
parte con violini , et parte senza ,

con Litanie délia B. V. a cinque
voci con due violini , op. i. Nous
ne connaissons pas son op. 2. Dans
la suite , il publia : Compieta con-
certata a 5 voci , con violini ebli^
gati. Le premier est imprimé en
1671 , et le second en 1672. L'on
trouve encore quelques Kyrie à
deux chœurs de sa composition , en
manuscrit , dans le magasin de
Breilkopf, à Leipsick.
PASSERUS (Grov.-BATTrsTA),

musicien célèbre et membre de piur
sieurs académies de Rome , né en

1594 « était en même tems peintre,
architecte et poète. On a de lui plu-
sieurs poèmes et autres écrits , entre
autres une dissertation sur la mu-
sique des Etrusques

,
qu'on trouve

dans la Plctur. JEtruscorum , t. II
,

p. 73 etsuiv. Il est mort h Rome en
1679.
PASTERWITZ (George DE)

,

professeur de philosophie , régent
^e chœurs et directeur de rausicfue

dans l'abbaye des Bénédictins S
Kremsmunster , dans la Haute —
Autriche , né à Bierhutten , dans
l'évêché de Passau, en i73o, ensei-
gna , k Kremsmunster, en 1780, le

droit naturel et le droit public, et

en 1782, la police, le commerce et

les finances , d'après Sonnenfels. Il

possédait les connaissances les plus
étendties, non -seulement dans ces

sciences!, mais il en avait aussi

acquis de peu communes dans la

musique et dans la composition
,

pendant ses voyages dans une gran-
de partie de l'Allemagne, en Hon-
grie , en Bohême , en Italie , etc.

Outre les oratorios Giuseppe ricon^

nosciuto de Métastase , et Samson
,

qui furent exécutés l'un et l'autre

en 1776 et 1777, avec un succès pro-
digieux , on a encore plusieurs opé-
ras allemands de sa composition.
PATOUART, habile maître de

harpe, a fait graver à Paris, vers

1780 ,
plusieurs recueils d'airs et d'a-

riettes , avec accompagnement de
harpe , et un trio pour la voix et

deux violoncelles. On a encore de
lui deux œuvres de sonates pour la

harpe.
PATRASSI ( Michel ) , allô

distingué, était, en 1782, directeur

d'une société d'opéra italien à Bruns-
wick.
PAÏRICIO ( Francesco ) ,

çhi-
losophe. Walther dit qu'il fut évê-
f\vie de Gaëte. Il était né à Clissa en
Dalraatie, en 1629 ou i.'^»3o. On a

de lui un ouvrage imprimé à Fcrrare
en i586, sous le titre: Délia Poe-
tîca , etc., où il traite dans le 5e,

6e et 7e livre de la seconde partie,

de la manière de chanter des Grecs,
et de leurs tctracordes.

PATRICK (Nathan), compo-
siteur anglais pour l'église au com-
mencement du dernier siècle. Boyoc,
dans son Cathedral- Musik , cite

quelques morceaux de sa composi-
tion

PAUL ( P. DUTREIH ) , connu
sous le nom de ) , né à Lyon , fils

de Jean Baptiste Dutreih, médecin,
a fait de bonnes études dans sa pa-
trie , mais entraîné par le goût du
théâtre, il s'adonna a l'art drama-
ti:»ue el fie ses premiers essais dans

son pays même. Il y joua quelques
représentations comme amateur

;

partit ensuite pour Rouen
, y joua
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tîeux ans l'opcra comique , et fut

appelé à Paris, où il débuta, le 26

avril 1804, par le rôle tVAzor. Il a

été reçu , comme sociétaire, en 1809.

Un physique agréable , une bonne
diction , et lïnielligence de la scène
lui font tenir un rang honorable
dans son emploi.
Madame Paul-Michu , son épouse,

fille de Louis Micbu, née à Nancy,
débuta à l'Opéra - Comique, le ii8

lévrier 1807 ,
par le rôle de Lucile

dans Fopéra de ce nom. Ses débuis
se continuèreut

,
pendant six mois

,

dans Sargines , Ajexis et Justine,
Lisbelh , Félix , le Koi et le Fer-
mier , etc. Elle est actuellement
allachée au théâtre Faydcau.
PAULATI ( Andréa ) , compo-

siteur distingué, donna à Venise,
en 1713, Topera / P^eri amici^ que
l'on reprit en 1^23.

PAUL! f P. Arcangelo) , carme,
né à Florence , a publié à Rome

,

en 1699: Directoriuin Chor. , etc.

PAÙLI ( G0DEFH01 - Albert
) ,

ré à Cassenau
,
près de Kœnisberg

en Prusse , au mois d'avril i0'65
,

écrivit et fit imprimer, en 1719 , lors

de rinslallalion du chanteur Jeau-
AndréEdler, à Lalleld en Prusse,
un discours latin , sous le titre:

Traclatus de choris prophetaruiii
syinphoniacis in ecclesid dei , etc.

où l'autour recommande l'étude de
la musique instrumentale et vocale,
pour augmenter la solennité du ser-

vice divin. A la fin, il cite beaucoup
d'endroits, tant de l'ancien que du
nouveau Testament

,
pour prouver

son hypothèse.
Il y a ajouté ; Jppendix ex enchéri-

dio tneovisitaloriœ sol'icitudinis
,

j

en 5 divisions et soixante-dix-sept
I questions; savoir : i*. des capaci-

tés d'un cha-nleur , dix questions
j

I

2!^. de la conduite d'un chanteur,
sept questions ;

3^. des choses ap-
partenantes aux fonctions duo chan-
teur, trente-une questions; 4*. du
devoir qui sanctifie la musique, seize

questions. 5*^. de l'examen du chœur
et des écoliers, treize questions. Voy.
Ji/irenp/orte , p . 25 1

.

Pauli mourut le 26 janvier 1745.
PAULINI ( Christ. -FrÉdék.c),

est l'auteur d'un ouvrnge allemand,
intitulé Récréations philosophiques
{Philosophischen Luststundcn)^ qui
parut, à Francfort et Leipsick

, en

1706, et d«ns lequel il examine la

question si Saiil a été guéri par la

musique , et de quelle manière.
PAULSEN ( Charlotte-Frédé-

BiQUE ) , virtuose sur le violon, se fit

tnten<lre avec succès devant la cour
de Copenhague. A son retour de
cette ville , elle passa par Hambourg,
et y donna un concert, dans lequel

elle se fit également admirer.
PAULSEN (Pierre), organiste

à Gluckstadt, y a publié trois re-

cueils de chansons pour le clavecin,

depuis 1762 jusqu'à 1766. Le premier
de ces recueils est annoncé dans les

Lettres critiques, t. Il, p. 4^8.
PAULUS (HOFFHAlMî£R,dit

jMagister), organiste célèbre au
service de Maximilien i», en i4'5o,

est cité avec éloge par Cusj)i:.icn ,

dans son Diariuni de l'entrevue de
ce prince avec Ladislas, roi de Hon-
grie, Louis de Bohême et Sigismond
de Pologne, qui eut lieu le 16 juil-

let i5i5"

PAUNELLIUS ( SÉBASTIEN ) ,

natif J'Aix-la Chapelle , est l'auteur

d'un poème , intitule* TriunipJms
inusicus , qui fut im[irimé à Anvers
en i5t>5.

PAUSANIAS , dans sa Descrip-
tion de la Grèce, donne quelqu s

renseignemens relatifs à la musique.
Voyez la traduction de Gédoyn.
fAUWELS (J.), compositeur

et chef de l'orchestre du théâtre dé
Rruxelles, mort à trente-trois ans,
était né à Bruxelles en 1771 , d'un
père musicien , dont il embrassa la

profession. Doué du génie de la mu-
sique, il fit des progrès rapides dans
cet art enchanteur. A peine adoles-
cent, il était déjà cité comme un
excellent violoniste. Pressé par 1«î

besoin de donner l'essor à son talent,

il vint à Paris a l'âge de dix- huit

ans, pour y entendre les grands
maîtres et s'instruire , à leur école

,

de la théorie de son art. Son jeu

distingué, son habileté d'exécution
Ijii ouvrirent , en arrivant dans cette

capitale, les portes de l'orchestre

du théâtre Feydeau , occupé alors

par les bouffons italieVis : bientôt il

se fit distinguer parmi le grand
nombre de musiciens à lalens qui
composaient cet orchestre.

Après trois ans de séjour à Paris,

Pauwels revint dans sa ville natale,

où sou talentsur le violon excitaVad»
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miralioti des cotinaisseurs : son jeu

était original, gracieux, expressif:

il avait un genre qui ne ressemblait
à celui de personne et que tout le

inonde trouvait exquis. Aussi la

place de premier violon au spectacle •

de Bruxelles lui fut-elle accordée.
Peu de tems après, il obtint celle

de directeur de Torchestre du même
spectacle. Le premier jour qu'il con-
duisit la partition , il le fit avec
autant d'aisanse que s'il en avait eu
une longue habitude. Dès lors, il se

livra presque exclusivement à la

composition , sans pour cela aban-
donner le violon, sur lequel il était

de la première force. Ses œuvres
principaux sont d'excellens concer-
tos de violon , de cor , de flûte , de

,

forte-piano, et différens airs com-
posés pour le grand Concert de
Bruxelles, dont il ëlaii le fondateur;
trois opéras, jouè'=; à Bruxelles avec
succès : la Maisonnette dans les bois;

l^Anteiir malgré lui ; et Léontine et

Fonrose. Ce dernier opéra, en quatre
actes, est le chef-d'œuvre de Pauwels.
Voy. l'Esprit des Journaux , messi-
dor an 12, p. 27g.

P A X ï O IN , un des premiers
violoncellistes de Londres de la fin

du dernier siècle. Vers 1780, il fit

Ç^znver à Paris six duos pour violon-

celle, op. I.

PAZZAGLIA. On connaît de lui,

depuis 1782, six trios poiir clavecin,

avec violon obligé, en manuscrit,
qui furent annoncés alors par le

Magasin de musique de Hambourg.
PEARSOIN (Martin ) ou PIER-

SON , compositeur anglais du dix-

septième sièfcle , fut d'abord inspec-

teur des enfans de chœur à l'église

de Saint- Paul , à Londres. Il fut

créé, en i6i3, bachelier en musique,

et publia en cette qualité, en i63o,

à Londres : Motets , ou Musique
de chambre , contenant plusieurs

chansons pour l'orgue et autres ins-

irumens , ainsi qu'un cantique fu-
nèbre à six voix , sur la mort de sir

Falke. Il mourut dans la même
année.
PECCI ( ToMAso) , gentilhomme

de Sienne, y fit imprimer, vers 1800,

plusieurs œuvres de madrigaux très-

estimés , dont il avait fait la musique
et les paroles.

PÉCOURT ( Louis ) , composi-

teur de ballets à l'Académie de Mu^

siquc vers 1786 , était en même teml
maître de danse h la cour de la di\-

chesse de Rourgogne.
PEKEL (Barthélémy) , vice-

maître de la célèbre chapelle de La-
dislas , roi de Pologne, en i643, a,

fait insérer, dans le cribruin tnusi-
cuni de Marco Scacchi , un chef-
d'œuvre de sa composition , oi\ l'on
peu! chanter trois canons à la fois.

PELI ( Fbanç. ) , chanteur cé-
lèbre vers 17 o, établit à iViodène-

une école de chant, qui devint par
la suite très célèbre.

PÊLISSIER (Mademoiselle),
cantatrice française très -estimée

,

née en 1707, débuta au théâtre de
l'Opéra en 1722 , et charma le pu-
blic autant par sa belle voix et sa

manière de chanter, pleine d'art et

d'agrément
,
que par sa jolie figure.

Il paraît qu'elle méritait cette grande
faveur

, puisque des étrangers, tels

que Quanz et Marpurg , s'accordent
à lui prodiguer leslouauges les moins
équivoques.

Elle mourut à Paris le 21 mars
1^491 après avoir fait pendant quinze
ans les délices du public, surtout
dans le rôle de Thisbé.
Laborde raconte l'anecdote sui-

vante au sujet de la Pélissier. Le
Juif Dulis, iameux par ses richesses,

voulant se venger de quelqu'infiJé-

lité de cette actrice , chargea son
valet de chambre de payer un soldat
aux gardes pour donner des coups
de bâton à celui qu'il soujiçonnait'

de l'avoir offensé. Le soldat , hon-
nête, fit semblant d'accepter la

commission
,
pour qu'on n'en char-

geât pas quelqu'autre, et alla révé-
ler le complot. Le valet de chambre
fut arrêté tt rompu en place de
Grève. Dulis ne fut exécuté qu'eu
effigie; et le jour de son exécution ,

il donna une fête splendide pour
célébrer le traitement qu'on lui fai-

sait pendant ce tems-là à Paris.

PELLATIS (Le Père Angelo),
organiste à ï.reviso, a publié à Ve-.

nise , v.n 1667 , Coinpendio per im-
pare le regole del cauto fermo

,

in-8°. Voyez la Ribliogr. de For-
kel.

PELLEGRINI ( Ferd. ), musi-
cien de INaples, a fait graver plu-
sieurs ouvrages. Le premier parut
à Paris en 1754 , et renferme plu-
sieurs sonates pour le clavecin, avec
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%»né lettre Sur le rôndau. En 1768, il

publia son neuvième œuvre égale-

ment à Paris, Il consiste en six

«concertos pour le même instrument.
PELLEGRINI ( Pietro ) a la

renommée d'avoir été un des pre-

miers virtuoses sur le clavecin. En
1770, il était maître de chapelle à
Jéglise des Jésuites , à Brescia , où
il donnait alors ses propres ouvra-
ges. Auparavant, il avait fait repré-

senter son opéra Cirene. En Alle-
magne, on connaît de lui une seule
eyniphonie en manuscrit.

PELLEGRINI ( Vallerio
) ,

chanteur au service du roi d'Espa-
gne, florissait vers 1700.
PELLETIER, mécanicien deTIn-

fantD. Gabriel, proposa, à Paris,
en 1782 , le projet d'un chronomè-
tre , dont on n'a plus entendu parler
depuis.

PELLIZANI ( Antonia), canta-
trice très-renommée, de Venise , vé-
cut en Italie vers i^iS.

PEÎVA ( Jeaw ) ,
professeur de

mathématiques au collège de France,
mort en i558, publia, en iSSy, la

première édition grecque et latine

qui ait paru des ouvrages dEuclide,
sur la musique, sous le titre : Eu—
clidis Rudinienta tjiusices ,- ejus—
dem sectio canonis. Cet ouvrage est

dédié au cardinal de Lorraine.
PENNA ( Fpancesco ) , de Bo-

logne, publia à Anvers, en 1688,
un traité de musique en italien.

M. Burney
,
qui cjte cet ouvrage

^ans ses voyages , t. I, p. 89 , avoue
cependant qu'il n'a pu se le pro-
curer. C'est peut-être le même que
le suivant.

PENNA (LoEENzo), professeur
de théologie et de musique , et mem-
bre des sociétés philarnionique et

autres de Bologne , né dans cette

ville en i64o , a écrit un ouvrage
sous le titre ; Gli primi albori mu-
sicali , qui parut en 1674» et dont
on publia une cinquième édition

,

în-4^. , en 1696. Le premier livre

'Contient vingt-un chapitres, dans
lei^quels il traite des principes du
chant figuré. Le second livre, com-
posé de vingt- quatre chapitres, qui
renferment la doctrine de la compo-
sition, fut imprimé à Venise en 1678.
Le troisième livre, enfin, traite, en
dix - sept chapitres , de la basse-
çoniinue. En 1689, il publia encore

T27
à Modène son Dîrectorîo del canto,
in-4"^. Son portrait, gravé en bois,
se trouve au frontispice du premier
livre de l'ouvrage cité plus haut.
PEPIN-LE-BREF, père de Char^

lemagne, est remarquable dans This*
toire de la musique en ce que ce fut
lui qui introduisit l'orgue dans les

églises d'Occident. Voy. l'Intro-
duction

, p. 20.

PEPOLI (Le comte Alessaivdro),
poète lyrique italien fort estimé.
Ses pièces de théâtre parurent à Ve-
nise en 1786 et 1787, en six volumes
in-8*^. , sous le titre Teatro. Cet
ouvrage prouve en même tems qu'il
était compositeur

,
parce que l'on j

trouve au second volume
, sous le

n'*. 3, une pièce intitulée : // Se
polcro délia liberta , ossia Fi/ippi
( le Tombeau de la liberté , ou Phi.
lippi) , tragédie en cinq actes, que
l'on regarde comme le chef d'œuvre
de Tauteur, et dont il a composé
lui-même la symphonie, ainsi que
les entre - actes et quelques autres
scènes que l'on a imprimées à la fin
de la pièce. Ce que Ton y remarque
de singulier, c'est que, dans k«
combats et autres scènes guerrières,
il fait un usage fréquent des tam*»
boars et des timbales. On doit re-
gretter , dit M. Gerbcr, qu'il n'ait

pas aussi employé le brun des ca-
nons , à l'imitation de Sarti car les

Romains ne connaissaient pas plus
les uns que les autres.

PEPLSCH (Jean-Christophe),
docteur en musique , organiste à
la chapelle de Chasterhouse , fon-
dateur de l'académie de niusiaue
ancienne, et membre de l'académie
royale des sciences à Londres , un
des plus grands théoriciens en mu-
sique, naquit à Berlin en 16G7. Son
père, ministre protestant dans cette
ville , ayant remarqué de bonne
heure ses dispositions pour la mu-
sique, lui donna deux maîtres à la

fois, dont Fun devait lui enseigner
la théorie de la musique, et l'autre

la pratique. Le premier était Kîin»
genberg, fils de Goitîieb Klingen-
berg , compositeur et organiste aux
églises de Saint-Jean et de Saint-
Jacques, à Slettin • et l'autre était

Grosse, saxon de naissance et orga-
niste excellent. La fortunf" du père
ne lui permit pas de prolonger au-
delà d'une année les sacrifices qu'il
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faisait pour IVducation de soti Gis

;

mais Pepuscb s'appliqua h. Tétude de

]a mvisique avec tant de zèle, que

son habileté lerenditbientôtcélèbre,

tt qu'a rage de quatorze ans, il eut

l'honneur d'accompagner , sur son

inslrumenl, celle qui chantait devant

la reine. C'est à ce premier essai

1 1 aux talens qu'il y déploya qu'il

lut redevable de sa ibrlune ^
car il

fut chargé , dès ce jour même , de

donner des leçons de harpe au prince

royal , le bisaïeul du roi de Prusse

actuel.

Encouragé par cette distinction

honorable , Pepnsch continua ses

études avec assiduité , et, non con-

tent de posséder les connaissances

ordinaires d'un compositeur, fit des

efforts pour approfondir jusqu'aux

premiers élémens de cet arl. A cet

effet, il s'attacha à étudier les an-

ciens Grecs, et , aidé par son génie,

s'acquit dès-lors la réputation d'un

des plus profonds théoriciens en

musique.
Après avoir continué , de cette

manière, pendant plusieurs années

et ses propres études et l'enseigne-

ment du prince royal , il quitta su-

bitement Berlin et la perspective

riante de faire sa fortune par la

faveur dont il jouissait auprès de

son élève , et se rendit à Londres.

Hav\rkins assure que la raison de ce

Lrusque départ fut l'horreur que lui

inspira l'arrestation et le supplice

d'un officier qui s'était permis quel-

ques propos indiscrets contre le roi.

Mais il est beaucoup plus croyable

que ce qui lui inspira cette résolu-

tion fut la fortune que les Bonon-
cini, qui avaient vécu auparavant

r.vec lui à la cour de Berlin, venaient

de faire à Londres. Peut- être aussi

Tavaient ils invité secrètement à les

Y joindre.

Pepusch arriva en Angleterre vers

l'an 1700, et y fut reçu en qualité

de virtuose et compositeur au théâ-

tre de l'opéra de Drury-Lane , où

les Bononcini étaient aussi engagés.

L'on trouve encore l'air : Hou hless

is a soldier, de sa composition , à là

suite de l'opéra Tomyris, que l'on

a donné à cette époque. Ce change-

ment de situation n'influa en rien

sur ses études de la musique des an-

ciens ;
mais la passion avec laquelle

il Içs poursuivit , lui fit adopter

l'opinion que la musique , au lien

de marcher vers la perfection , ne
faisait que déchoir depuis plusieurs

années, et que ce que l'on en con-
naissait encore , soit en principes,

soit en pratique , n'était rien en
comparaison de ce qui était perdu.
Les otivrages qu'il publia dans ce

tems prouvent que cette idée bizarre

ne l'empêcha point d'exercer ses

talens, dans la composition, au pro-

fil de la musique moderne.
L'on connaît l'état pitoyable dans

lequel la musique dramatique se

trouvait alors en Angleterre ;
c'était

avec peine que TOpéra se soutenait

contre les sarcasmes que lui lan-
çaient continuellement Addison et

les autres rédacteurs du Spectateur.

Les amateurs de musique qui avaient
eu l'occasion de visiter les théâtres

italiens et d'y entendre la musique
dt; celte nation, étaient charmés,
principalement du récitatif , au
point que les compositeurs anglais

sévirent obligés de donner à leurs

ouvrage une forme semblable, afin

de satisfaire , en quelque sorte , ce

goût général. Pepusch fut le premier
qui hasarda un essai dans ce genre,
en publiant, vers cette époque, six

cantates de sa composition sur des

paroles de John Hughes , et dans la

manière des opéras italiens d'alors
,

et des cantates d'Alexandre Scar-

latli. Cet essai eut tant de succès à
Londres

,
qu'il en publia bientôt

après encorç six autres dans le même
genre , mais de diftérens auteurs.

Aiijourdhui , il n'existe plus de ces

ouvrages que la seconde cantate du
recueil, intitulée yilexls ^ et com
mençant par ces mots : See ! ftoni
the silent grove , que l'on entend
encore aujourd'hui avec plaisir.

Il n'est point douteux qu'il ne se

serait maintenu dans la faveur di4

r)ublic, si Haendel n'eût tout à coup
paru comme un géant au milieu des
compositeurs anglais. La musique
de ce dernier devint bientôt la seule

que l'on voulut entendre , et sa ma^
nière fixa le goût de la nation sous

les rapports de l'harmonie et de la

mélodie. Quoique les compositions

de Pepusch fussent d'une pureté

rare , elles étaient cepetidant infini-

ment au-dessous de celles de Hœn
del

,
quanl à la richesse de l'harnio-

nie et à la djvçrsité de la mcdulalioa



Pepusch eut assez cle bon sens pour
reconnaître la supériorité de son
rival , et quitter Taréne. Il com-
mença dès-lors à donner des leçons

de musique théorique , en ensei-

gnant les principes de l'harmonie et

de l'art de la composition , non se4i-

lemeni à des enfans et h des commen-
ça ns , mais même k des maîtres.

En 1713, Tuniversité d Oxford lui

conféra, avec Croft, le grade de
docteur en musique j mais il n'en

continua pas moins ses études avec

lin zèle infatigable. Ayant entrepris

la tâche d'enseigner les élémens de
la musique et de, la composition, il

reprit le système de Guy , et renou-
veila la Aiéthode de solfier sur une
éclielle de six tons, que Ton avait

abandonnée depuis près de cent

ans
,
pour en adopter une beau-

coup plus imparfaite et moins sûre,

dans laqvielle on ne se servait

que des quatre syllabes: sol, la,
mi , fa. Il est étonnant que ses

connaissances étendues en musique
n'eussent pas fait apercevoir à Pe-
pusch l'insuffisance de six syllabes

,

et que, malgré sa grande érudition
,

il ignorât encore la septième syl-

labe , dont on commençait déjà à

faire usage en France et même en
Italie.

' Sa manière d'enseigner les règles

de la composition musicale à ses

élèves , n'était pas moins singulière.

S'étant fait une très-grande idée du
mérite des compositions do Corelli

dès le moment qu'elles parurent , et

les regardant comme le nec plus
ultra de la mélodie et df' l'harmo-
nie, il tenait une espèce de registre

des exemples tirés des ouvrages de
ce grand compositeur, et les exer-

cices qu'il faisait faire à ses élèves

consistaient à leur proposer des

basses de ce maître , auxquelles ils

étaient obligés de chercher des mé-
lodies.

Le duc de Chandos, qui s'était

fait bâtir, près Edgware , dans le

Midlesf^ex , une maisor)
,

qu'il ap-

pelait Cannons , avant conçu l'idée

^'y vivre non-seulement avec une
pompe royale, mais aussi de donner,
par une chapelle choisie , toute la

pompe possible au service divin que
l'on y c lébrait

,
prit, en 1715, les

virtuoses et les chanteurs les plus
célèbres à son service, et salaria les

'

II.
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meilleuts composîtetirs de son tems»
pour fournir sa chapelle de musique
d'église et d'airs avec accompagne-
ment dans le genre de ceux que Pou
donnait alors en Italie, L'on sait c^uq
ce fut pour cette chapelle que Heen-
del composa ses premiers oratorios
et antiennes, et plusieurs autres mor-
ceaux. Pepusch fut l'auteur de la
plupart des matines et des vêpres
qui y furent exécutées. Beaucoup dô
ces compositions, et entr'autres un
superbe magnificat et quelques an-
tiennes , se trouvent dans le dépôt
de l'académie de musique ancienne,
où on les donne encore quelque-
fois.

En quittant le service du dUc , il

s'embarqua, en qualité de professeur
de musique , avec une société (jue le

p. Berkeley avait formée dans le
dessein de propager la religion chré-
tienne et les autres connaissances
utiles dans les îles Bermudes. Mais
le bâtiment qui devait les conduire
ayant été endommagé

, il fut oblif^é

de débarquer
, et toute ^'entreprise

échoua.
Vers 1722, il épousa madeinoîselle

Marguerite de TEpino qui venait
de quitter le théâtre, où elle s'éiait

acquis de grandes richesrSes. lis s'é-

tablirent alors . avec la mère de son
épouse , dans Bosivell- (Jôurt en
Carey - Street. Leur maison était

reconnaissable à un lerroquet (jui

se trouvait ordinairriiif;ot srir Jeur
croisée et qui chnnlait Tarieite de
l'opéra de Jules César ( iVo/i e si
va^o e bello ).

Le bien (jue son épouse lui avait
apporïé en mariage , et que Ton
estimait à 10,000 livr'-s sierlings

, le

mit en éiat de vivre sur u>i pied Irès-

splendide
5 ce qui ne l'empêcha pas

de continuer toujours Sfvs éludes. Sur
les sollicitations de Gny et do Ricd ,•

il entreprit de composer, ou plutôt
de corriger la musique do l'opéra
les Meuiians, auquel il joignit une
ouvertuie qui se trouve dans toutes
les éditions de cet ouvrage;
Ayant lu et étudié tout ce que les

anciens ont écrit sur l'harmonie, et

ayant acquis- la réputation d'un des
meillfurs théoriciens de son tems

,

il s'occupa à mettre en ordre la quan-
tité énorme d'ouvrages imprimés et

manuscrits qu'il avait assemblés , et

les déposa, vers lyîo, dans sa mai-
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son enFelter-Lane. Ces trésors litté-

raires étaient destinés à son fils uni-

que, qui mourut avant que d'avoir

atteint l'âge de treize ans.

Parmi les personnes aveclesquelles

il entretenait des liaisons, en leur

donnant des leçons de musique , se

trouvait lord Paisley , dans la suite

comte Abercorn. Pépusch. avait don-

né à ce seigneur plusieurs exemples

écrits, pour servir à ses exercices

en particulier, et non pas pour être

publiés. Le lord en publia cepen-

dant les plus essentiels , vers 1730,

dans lin ouvrage intitulé : Disserta-

lion sur l'harmonie . contenant les

règles principales delà composition

à deux , trois et quatre voix , dédiée

aux amateurs de la musique, etc.

La publication de cet ouvrage fut

très- désagréable au docteur , et il le

regardait comme très-préjudiciable

à sa réputation et à ses intérêts. Il

est certain que cet ouvrage , tel qu'il

fut publié d'abord , ne fut que de

fort peu d'utilité pour le public ;
il

était dépourvu dVxemples, et écrit

d'une manière très-obscure et dans

un style au dessous de la critique.

Pepusch , voyant qu'ion le regardait

comme le véritable auteur de cette

dissertation , crut convenable de

l'avouer , et fit en conséquence , en

ly^:, une autre édition authentique,

beaucoup supérieure à la précédente,

sinon sous le rapport du style , au

moins par plusieurs corrections et

augmentations. Le chapitre des

échelles de tons y est principale-

ment traité avec une clarté et une

précisioft merveilleuse.

Ce quidoitrendre Pepusch plus res-

pectable aux amateurs de la musique,

et ce qui prouve en raêmetems quelle

était la profondeur de son génie et

combien il était exempt de préjugés
,

c'est l'établissement de l'Acatlémic

de musique ancienne, dont il eut

Je premier l'idée. L'Angleterre est

iusqu'à présent de tous les pays le

seul qui possède une institution

semblable. Le défaut de connais-

sance des véritables beautés de l'art,

et l'ignorance de son histoire, fpnt

que la multitude ne cherche dans la

musique qu'un plaisir passager sans

demander ni à qui elle doit cf plai-

sir , ni dans quel goût une pièce est

écrite, ni à qui l'on doit une telle

manière, ou ce qui y donna lieu,

ou depuis quelle époque elle existe*

Cette erreur générale de ne cher-
cher l'effet de la musique que dans
sa nouveauté, n'avait pas échappé
à Pepusch. Trouvant journellement
des gens qui, jouissant de la réputa-
tion de grands connaisseurs en mu-
sique , méprisaient la musique du
siècle passé, qu'ils ne connaissaient
pas, et qu'il admirait lui-même,
il résolut de la faire connaître dans
toute sa perfection. Il se réunit,
en conséquence , vers 1710 , avec
Weedler, Gaillard , Gates et autres

qui étaient regardés comme les meil-

leurs compositeurs et les plus grands
virtuoses de ce tems , et, rédigea ,

conjointement avec eux , le plan
d'une Académie de la musique an-
cienne, tant instrumentale que vo-
cale. Ce plan fut rais en exécution

dans la même année, et l'Académie
se soutint sous sa direction jusqu'en

i;j.34, où elle perdit l'assistance des

élèves de la chapelle royale.

L'Académie se vit donc obligée de
former en même tems un nouvel éta-

blissement , dans li^quel on devait

enseigner les y)rincipes de la musi-
que aux jeunes gens. Elle publia ,

en conséquence , ses offres et ses

invitations aux parens . dans les

feuilles publiques , ^e qui lui pro-

cura , en peu de tems, une quantité

d'enfans
,
parmi lesquels il s'en ren-

contra plusieurs qni étaient très-

habiles et méritaient d'être conser-

vés. Pepusch se chargea généreuse-

ment de leur instruction moyennant
un salaire, qui n'étaiî^îroportionné

ni aux facultés de l'Académie ni à

ses peines. Plusieurs de ses élèves

devinrent dans la suite des maîtres

du premier ordre. L'Académie con-

tinue encore aujourd'hui sur le pied

sur lequel elle fut éta!)lie en ly-SS
5

elle élève elle-même ses chanteurs et

admet à ses exercices un auditoire

nombreux.

La place d'organiste à Charter-
house étant devenue vacante en 17^7,
parla mortdoThomis Love, Pepusch
l'obiinl sur la recommandation de la

duchesse de Leeds, dont il avait été

le précepteur.

La mort de son fils unique , suivie

( en 1740 ) de celle de son épouse, lui

fit ])rendre un genre de vie j)lus re-

tiré j il se restreignit à se& «tudes et à
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PinslrtîClîon de quelques élèves fa-

voris. C'est à celle époque qu'il écri-

vit la dissertalion des genres de mu-
sique des anciens

,
qu'il lut d'abord

dans J'Acadcmie des Sciences , et qui

parut bientôt après dans les Phiio-
sopliical Transactions de 1746. C'est

à celle dissertation qu'il dut l'hon-

neur (l'être admis lui-mcme au nom-
bre des membres de cette Acadé-
mie.

Peu de tems avant sa mort, il fit

son testament, par lequel il légua

ses effets, et principalement sa bi-

bliothèque nombreuse, à deux de

ses amis, auxquels il avait beaucoup
d'obligations. Cétait-nt Travers , or-

ganiste de Saint-Paul, et Kellner,
musicien au théâtre de Drury-Lane.
Il mourut en 1^52. Ses amis firent

après sa mort une spuscriplion
,

dont le produit fut employé à lui

placer dans la chapelle de Charter-
house, où il est ent^'rré ,. un monu
menl, avec l'inscription dont voici

la iraduclion :

« Près de cet endroit reposent les

n restesde Jean ChristophePepusch,
i) docteur en musique à l'université

» d'Oxford. Il 'naquit à Berlin , et

)) demeura à Londres pendant plus

3> de cinquante ans, est-.mé comme
j>) un des pren)iers maîtres et des plus
Ti) grands protecteurs de son art,

» En 1737, il se chargea des fonc-

i> lions d'organiste de cotte église. 11

» mourut le 20 juillet lySa, âgé de
i) quatre-vingt- cioq ansj l'Acadé-
X mie de musique ancienne, établie

•» en lyfo, qui lui doit en grande
» partie sa fondation , par recon-
w naissance pour sa mémoire, lui fit

w élever Ce monument. ï^G^. »

A des lalens extraordinaires , et

aux connaissances les plus étendues
»-'t les plus profondes en musique

,

Pepusch joignit le caractère le plus
aimable et le plus affable. Jamais 11

ne refusa ni ses conseil» , ni son ins-

truction , ni même son assistance, à

ceux qui les lui demandèrent, et

plusieurs de ses compatriotes alle-

mands en reçurent les preuves les

plus éclatantes

Hawkins ne place pas ses compo-
sitions au premier rang, parce que,
dit-il , elles sont sèches et manquent
de variété dans la modulation ,

quoi-

qu'elles soient écrites avec une
grande pureté de stjle» Sa çanlale

See ! front the silent Grave est le

seul de tous ses ouvrages connus qui
aitquelqu'élégance. Celle sécheresse
paraît avoir été Ia suite de son es-

prit philosophique et spéculateur,
peu compatible avec cette imagina-
tion vive et JDriilante si nécessaire à
l'artiste. Il a écnt une quantité d'ou-
vrages , tant pour le chai^t que pour
la musique instrumentale, dont il

n'a été imprimé qu'un fort petit
nombre. Nous citons particulière-
ment son o{)éra Vénus et Adonis

,

qui fut représenta à Londres en I7i5,
et les musiques d'églises qu'il com-
posa à Cannons. Ces ouvrages, ainsi
que tous les autres qu'il a laissés en
manuscrit, furent remis à l'Acadé-
mie, qui les conserve encore dans
ses archives. On en voit le catalogue
dans Gerhsr et ilawkins.

PEPUSCH (Marguerite), épouse
du précédent , une des premières
cantatrices du théâire anglais. Ea
1712 ( avant son mariage), elle

jouissait déjà d'une grande réputa-
tion sous le nom de mademoiselle'
de l'Epine. Ses talens extraordi-
naires lui firent gagner dix mille
livres sif-iling de biens, a\ ec les-

((uels elle se relira du théâtre
, et

épousa le docteur Pepusch vers 172a.
Depuis celle époîjue, tllt^ ne prati-
qua plus la musique <jue sur la liarpe;

mais elle parvint sur cet instrument
à un tel degré, qu'elle exécutait avec
la dernière perfection les morceaux
les plus difficiles, que le docteur
Bull avait composés pour la reine
Elisabeth. Elle mourut en ly^o. Soii
mari lui survécut de douze ans.

PERA (GiBOLAMo), de Venise,
compositeur excellent pour l'.'glise

mour.it en 1770. Le maître de cha-
pelle Schuster étudiait, en 1765, le
contrepoint sous s* direction.

PERANDI , musicien du milieu
du dernier siècle. L'on a encore ua
Kyrie et un Gloria, h onze voix, da
sa composition , en manuscrit.

PERARD ( Frédértc de), fiU
d'un prédicateur de cour, à Siettin,

né le 28 août 174^. Dans sa jeunesse,
il jouit des licons de l'organiste

Wolf, et fit dès-lors des progrès
extraordin ai restant au chant que sur
le clavecin. A l'âge de douze ans, il

s^essaya dans la composition
, et

Marpurg cite ses ouvrages pour le

9*
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ï^aiît comme des morceaux assez

agréables A l'âge de quatorze ans
,

il entra au service militaire, mais il

eut le malheur d'être blessé à la

bataille de Breslau ( en 1767 ). Il

mourut des suites de ses blessures , à

Schlettau, en Moravie, le 4 janvier
1758. Tous les of'Qciers de son régi-

ment le regrettèrent à cause de son
esprit, de son jugement, de son
activité dans le service , et de son
courage.

Une demoiselle de Perard , sa

sœur, jouit à la même époque d'une
grande célébrité , autant pour les

charmes de sa figure que pour ses

talons en musique , et principale-
mentpourson habileté danslechant.
Voy. Marpurg, Beylrœge , t. IV,
p. 401.

PERDIGAL, musicien célèbre

sous Louis XIV , a fait beaucoup de
chansons fort en vogue à la cour de
ce prince.

PEREiaA ou PEREIA (Barto-
lomeo-Ramos ). En 1482 , il fut ap-
pelé de Salamanque à Bologne, pour

y occuper la place de professeur de
mtisique , que Nicolas V venait d'y
établir. 11 est cité comme le premier
qui ait proclamé l'expérience de la

résonnance multiple de certains

corps sonores, selon la loi des ali-

quotes, expérience devenue si cé-
lèbre par l'abus que l'on en a fait

dans la théorie de la musique , et

par tous les systèmes auxquels on l'a

fait servir de fondemenl.

PERETTI , a fait graver à Ber-
lin , en 1782, Canzonette di Mêlas-
lasio , pour le chant et pour le cla-

vecin.

PEREYRA ou PERERÎA (Tho-
mas ), jésuite et missionnaire por-
tugais, jouit d'une grande autorité à

la cour de l'empereur de la Chine de
1680 à 1692. Ce fut lui qui conclut
alors la paix en qualité d'ambassa-
deur , et qui parvint à assurer le

libre exercice de la religion chré-
tienne dans tout l'empire de la

Chine. On assure que c'est princi-
palement à la musique, dont il

avait les connaissances les plus pro-
fondes, qu'il dut ces succès prodi-
gieux. Dans une lettre au prince de
ce pays, il dit lui-même qu'il tra-

vaillait depuis vingt ans, avec plu-

sieurs de ses collègues, à quelques

ouvrages, parmi lesquels s'en trou2
vait un sur la musique. On assure
que c'est lui qui construisit l'orgutf

du collège des jésuites à Pékin.

PÉREZ (David), fils de Jean
Pérez

, Espagnol fixé à Naples, na-
quit dans celte ville en 171 1, et se
livra à la composition sous Antonio
Gallo et Francesco Mancini , maître
du conservatoire de S. Maria de
Loreto. Au sortir de ses études mu-
sicales

,
qui furent très-brillantes

,

il se rendit à Palerme , en Sicile , oiji

il fut nommé maître de -chapelle de
la cathédrale. Ses premiers opéras
parurent à Palerme de 1741 à I74<^«

Il retourna ensuite à Waples , oi!i sa

Glenienza di Tito eut le plus grand
succès au théâtre de San-Carlo. Sa
réj>utation s'étendit à Rome, et il

fut invité à composer pour le théâtre

délie Dame. Il y fit jouer Semira-
Jiiide et Farnace , et donna ensuite,

sur d'autres théâtres d'Italie, la
Didone abbandonata , Zenobia et

uilessandro nell' Indie. En 1752, il

vint à Lisbonne , où il fut engagé
au service du roi Joseph. Son pre-
mier opéra ( Dcinofoonle ) , joué
dans celte vilîe , obtint l'applaudis-

sement général. Gizziello était alors

le premier soprano , et le célèbre^

Raff le principal ténor. Voy. Bur#
ney , t. IV, p. 570.

PERGER ( François - Xavier ).

Il a été gravé à Nuremberg, vers

1754 , un ouvrage de sa composition,
sous le titre Musihalischcs Vergnii-

gen (Amusement de musique), com-
posé de six parties

,
pour le clavecin,

avec deux violons et basse,

PERGOLESI (Giovantvi-Bat-
tista) , naquit, en 1704, à Casoria,
petite ville à quelques milles de
Naples. Il fut reçu en ,1717 au con-
servatoire de celte dernière ville

,

appelé Dci poveri di Giesu-Cristo,
qui depuis a été supprimé. Gaelano
Greco était alors à la tête de cette

fameuse école. Ce grand maître ,

dont les Italiens ne parlent encore
qu'avec éloge, prit un soin particu-
lier de son jeune élève , et lui apprit
de bonne heure tous les secrets de
son art. A l'âge de quatorze ans,
Pcrgolèse s'élait déjà distingué dans
les écoles par différens morceaux de
composition, oij la mélodie était

sacrifiée à t9ut,es les recherches du
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conlr<îpoint; mais h peine fut - il

sorti du Conservatoire qu'il changea
tolalrœentsa manière. Les ouvrages
de Vinci et du fameux Hasse

,
qu'il

en!( cdit alors et qu'il étudia , ope'-

rèrent ce changement j et, en entrant
dans la carrière que ces grands maî-
tres venaient d'ouvrir, il se montra
digne de la parcourir avec eux.

Cependant ses compatriotes ne
rendirent pas à ses premiers essais

toute la justice qu'ils méritaient, et

son premier opéra
,
joué au théâtre

des Fiorentini j n'eut presqu'aucun
succès. On se contenta d'applaudir
quelques ariettes.

Le prince de Stigliano, premier
écuyerduRoi, jugea mieux des ta-

lens de Pergolèse 5 il le prit sous sa

protection , et, depuis i^So jusqu'en

1734, il lui procura des ouvrages
pour le Teatro nuovo. Ce fut dans
ce tems-là qu'il fit aussi la Serva
Padrona y pour le théâtre de San-
Bartolomeo. Mais ce n'était pas assez

pour le génie de Pergolè»e de n'avoir

que des sujets communs à traiter
j

il saisit avec empressement l'occa-
sion de se faire connaître à Rome
par une composition d'une toute

autre importance, et, en 1785, il

écrivit VOUmpiade, pour le théâtre

de Tofdinone. Duni fut chargé
,

dans le même tems , de faire, pour le

même théâtre, la musique d'un opéra
intitulé il JSerone. Les Romains

,

par une injustice qu'on peut repro-
cher à d'autres peuples, méconnu-
rent les heautés dont l'ouvrage de
Pergolèse était rempli , et VOlini-
ffiade tomba, tandis que l'opéra de
Duni eut le plus grand succès.

11 faut avouer, à la louange de
Duni

,
qu'il eut la bonne-foi de rou-

gir d'un triomphe qu'il savait bien
ne pas mériter. Cependant il avait
prévu son succès et la chute de Per-
golèse

j car ayant été appelé à Rome
pour écrire le second opéra ( Pergo-
lèse était chargé du premier ) , le

mérite de ce musicien l'effraya au
point qu'il n'osa pas écrire une note
avant d'avoir entendu la répétition
de VOUmpiade. Alors il se rassura,
et dit à Pergolèse : « Mon ami, il y
» a dans votre ouvrage beaucoup de
» beautés de détail

,
qui seraient

îJ senties à la lecture , dans une
w çijambrcj mais qui disparaîtront

[ n au théâtre. Dans une grande salle,

j
» il faut de grosses notes j mon opéra
» ne vaudra pas le vôtre, mais il

y aura plus de succès. »

De retour h Waples, Pergolèse
composa la Messe, le Dlxit et le

Laudale que nous avons de lui, et

leur réussite entière le dédommagea
des injustices qu'il avait éprouvées
jusqu'alors.

Cependant sa santé dépérissaittouS
les jours; il était attaqué depuis quatre
ans d'un crachement de sang qui le

minait insensiblement. Ses amis l'en-

gagèrent à prendre une petite mai-
son à Torvc del Greco ^ petit bourg
situé au pied du mont Vésuve, et
sur le bord de la mer. L'opinion pu-
blique est que , dans ce lieu , les
malades affectes de la poitrine gué-
rissent promptemcnt ou succombent
plutôt si leur mal est incurable. Ce
fut là que Pergolèse composa son
fameux oVa^a^^ la cantate d'Orphée
et le Salve Regina , qui fut le der-
nier de ses ouvrages.

Enfin , au commencement de 1787,.
ses forces étant entièrement épui-
sées , il cessa de vivre

j et ce fut de
ce moment que sa réputation

, jus—
ques-là concentrée dans un petit
coin de Tunivers , commença à se
répandre dans toute l'Europe. Tous
les théâtres de l'Italie ne voulaient
plus jouer que ses opéras

, que peu
de tems auparavant ils dédaignaient^
et les églises ne retentissaient plus
que des motets de ce grand composi-
teur. Rome voulufrevoir son Olim^
piade f qui fut remise avec la plus
grande magnificence

5 et plus on
avait montré d'indifférence pour cet
ouvrage, plus on s'empressa alors
d'en admirer les beautés.

On voit, par cet exposé fidèle,
qu'il est faux que Pergolèse ait été
empoisonné, comme on s'est plu à
en faire courir le bruit. Les Italiens
conviennent généralement que per-
sonne ne Ta surpassé dans l'expres-
sion musicale; mais ils lui repro-
chent le repetizionij un style coupé,
et le chant quelquefois sacrifié à*

l'effet des accompagnemens. Eur-
fin , sa manière leur paraît surtout
mélancolique, ce qui venait peut-
être de sa mauvaise santé et de sa.

complexiou délicate. Aussi l'ont-iî,

appelé le Dominiq^uiii dç la ma»-.

1 sique»
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M. Boyer a publié, dans le Mer^

eure de France du mois de juillet

1772, page i85, une notice détaillée

sur Pergolèse, dont nous avons ex-

trait Pariicte qu'on vient de lire.

Voici la liste des ouvrages de ce

compositeur, mort à trente — trois

ans.

Pour l' Église:

i*'. Une Messe.
2®. Une idem à deux choeurs.
3**. Un Salve Regina-
4^. Un Domine ad adjuvandum.
5**. Un Conjltebor.
6". Un JLaudate pueri.

y^. Un Miserere»

Tous ces ouvrages se trouvent en
manuscrit dans la bibliothèque de
rAcaclémie delà musique ancienne,
à Londres.

8?. Enfin , le Stahat mater, ad-
miré dans toute l'Europe , comme
un chef d'œuvre d'expression et de
sentiment. On sait que le P. Martini
reprochait à la musique du Stabat
d'être mal assortie au sujet , et de
ressembh?r entièrement à la musique
de rintermède du même auteur , in-

titulé: la Serva Padrona. Don Exi-

meno prétend de son côté que rien

ne justifie l'opinion du P. Martini
,

si ce n'est un passage d'instrumens

dans l'air Sjizzoso mio stizzoso ^

ressemblant à Vlnjlanimatus et ac^
census du Stahat. M. de Château—
briant fait à Pergolèse un reproche
bien étrange. Il eut voulu voir le

même motif de chant régner dans
tous les versets du Stabat , comme
dans tous les couplets des vieilles

romances françaises. Cette critique

tombe d'elle-même.
9^. Un Salue Regina, sa dernière

composition. Il a étégravé à Londres
et publié aussi à Hambourg , en Al-
lemagne (eniy85), parOverbeck,
en extrait pour le clavecin , avec
x»ne traduction allemande.

10**. L'on trouve enfin, dans le

magasin de Weslphal, un oratorio

( S. Guglielmo ) , à quatre voix
,

en partition et en manuscrit.

Pour le théâtre :

^'^. La Serva Padrona , inter-
mède gravé.

2'^. Il Maeslrç di musica, e'gale-

inent gr^vé.

3°. Il Geloso Schemîto , inter-

mède en manuscrit.
4^. Qliinpiade j, opéra, en ma-

nuscrit.

Pour la chambre :

1*^. Cantates, iniprimées à Rome
en lySS. On y remirque celle inti-

tulée Orjc.o , et commençant par
les mots Nel chiuso centra , ovi ogni
luce assonna, qui est un chef-d'œuvre.

2*'. Twelse Sont'UasJ'or two vio-
lins and a bass or an orchestra ^ à
Londres.

3**. Periodical trio a 2 'violons

et basse , §ra\é également à Lon-
dres.

PERI ( GiACOMo), compositeur
florentin , était au service de la cour
de Ferrare vers 1600. Voy. Fïntro-
duction, page 54. Nous relèverons

ici, a^èc Arteaga , une erreur dans
laquelle Crescomheni , Tirasboschi,

Signorelli et Planelli sont tombés ,

pour n'être pas remonté aux pre-

mières sources. Ces ssvans estima-

bles ont répété que dans les pre-

miers opéras, et long-terns encore
après , il n'y avait point <le chœurs

j

que toute la musique n'était compo-
sée c^we de récitatifs, et que ce fut

Cicognini qui , en 1640 , introduisit

les airs dans un mélodrame intitulé

Jason. La preuve du contraire se

trouve dans l'Enridice que Péri mit
en musique, en 1600 , à l'occasion

du mariage de Henri IV avec Marie
de Médicis. Les cinq actes de cet

opéra se terminaient chacun par un
chœur. On y chantait des stances '

Anacréontiques
,

qui sont, dans
toute la force du mot, ce que depuis

Ton a nommé un air. Une petite

symphonie précède ce morceau. Les
mouvemens de la basse suivent note

pour note ceux de la voix; il y a

une ritournelle entre la première et

la seconde de ces stances. Enfin ,
le

mètre en est diflerent de celui du
récitatif. Voilà bien les caractères

qui , même de nos jours , constituent

essentiellement un air.

PÉRICHON ( JuLiEW ) , luthîsto

parisien, était attaché à la musique
de Henri IV.

PÉRIGNON ( H.J. ^
,
premier

violon de rOpéra , en 1780, se dis-

tinguait au Concert Spirituel par

son jeu et ses compositions. Son po^-
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twit a été gravé en 1781 , ce qui

prouve sa grande célébrité dès cette

époque. Madame Pérignon , sou
épouse et sœur du fameux violoniste

Gervais, a brillé à l'Opéra comme
danseuse

j elle déployait dans ses

pas beaucoup de légèreté , de grâce
et de précision.

PEfiILLO (Salvàdore), Napo-
litain, né en 1731, fut élève de
Durante en même tems que Nie.
Piccini. Après ses éludes , il se fixa

à Venise. C'était un compositeur
naturel et agréable. Il réussissait

surtout dans le comique. On a de lui

les opéras suivans : Bérénice j la

Buona flgliola , i^Sg; i Viaggia-
tori ridicoli , 1761 ; la Donna Gi-
randoîa, 17635 la Finta simplîce

,

1764 5 /a Villcggiatura di niesLre ,

1769- iTre Vagabondi , il Deme-
trio, i'^'j6.

PERINI (GiACoMo), travailla à

la musique du Scleuco , qu'on repré-

senta à Milan en 1671.

PERKllNS, musicien, Anglais de
naissance, mais demeurant eii Ita ie,

fit d'abord un séjour assez long à

Bologne, où il se lia d'une amitié

très-étroite avec le célèbre P. Mar-
tini. Retiré à Florence, il écrivit

un essai sur la,propriété et l'étendue

du violoncelle pour imiter le violon,
la flûte, le cor, la trompette, le

hautbois et le basson. On ne sait

pas si cet ouvrage est imprimé ou
seulement manuscrit.

PERNE (Françoïs-L. ) , né à

Paris en 1772 , élève de l'abbé

d'Haudimont , et professeur d har—
mo'ie, est membre de l'Académie
de Musique et de la musique parti-

culière de l'Empereur , en qualité
de contre - bassiste. Cet artiste a

composé plusieurs morceaux de mu-
sique d'éi;lise , entre nutres , une
messe îi symphonie, exécutée à Saint-

Gcrvais , et la première (|u'on enten-

dit après les troubles de la révolu-
tion. Comme M. Perne joint à une
connaijKance profonde delà théorie

de la musique , celle de plusieurs

langues mortes ou vivantes, il pré-
pare en ce moment quelques ouvra-
ges qui sont du plus haut intérêt.

Ils ont principalement pour objet de
rétablir la liaison dans toutes les

pariifs de Thistaire de la musique et

d^éc'alrGir celle du moyen âge. C'est

ainsi qu^il a déjà mis en partition un
recueil des compositions de G. de
Machault et de quelques poètes et

musiciens des treizième et quator-
zième siècles , ainsi que d'autres qu'il
espère faire remonter jusqu'à Guy
d'Arezzo.
PEROjN'I , célèbre, cantatrice à

Venise vers 1740.

PERONI , chanteur renommé en
1785, était au théâtre de l'opéra de
Roveredo.
PEROTTI , compositeur italien ,

est connu par l'opéra Zemira &
Gandarte , qui fut représenté, en
1788, à Alexandrie.

PERRAULT ( Charles ) , de
l'Académie Française , contrôleur
général des bâtimens du Roi, et pre-

mier commis des bàliraens , souç
Colbert, a publié, en i68o, un vo-
lume in- 12 , intitulé Parallèle des
Anciens et des Modernes , dans le-
quel il donne d'excellentes idées sur
la musique des Grecs.

PERRINE , a fait , vers la fin du
di\x septième siècle, une table pour
apprendre à toucher le luth sur les

notes chiffrée de la basse — conti-
nue.
PERSICHINI , compositeur ita-

lien de la fin du dernier siècle, est

connu, depuis 1783, par divers airs

d'opéra.

PERSUIS (M. L'OISEAU DE),
né à Avignon , est présentement
chef d'orchestre de l'Académie de
Musique et de la chapelle de l'Em-
pereur. Vers 1780 , il nt exécuter, au
Concert spirituel ,

plusieurs motels,

et Foraloiio intitulé le Passage de la

Mer-Rouge, qui eut le plus grand
succès. 11 a donné à l'Académie de
Musique, en société avec M. Lesueur,

le Triomphe de Trajan , en 1807 : et

au théâtre de l'Opéra - Comique :

Fanny Morna , en trois actes, 1799 r

le Fruit défendu, en un acte , 18005
Marcel, en un acte, 1801.

M. Persuis achève en ce moment
la musique d'un opéra de Monsieur
Baour-Lormian , intitulé Godefroy
de Bouillon , ou«la Jérusalem déli-

vrée. On assure que le célèbre au-
teur d'^Omasis a déployé dans cet

ouvrage un talent éminemment ly-^

rique , dont il avait déjà donné des

preuves dans ses poésies galliques ^
iaijxéc& d'Ossian.
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PERTI (Giac.-Antonio), né à

Boloj^ue en i656, fut un des plus

grands professeur» de l'ancienne

école de cttle ville. Il est auteur

classique pour la musique d'église.

Attaché d'abord au service des

princes de Toscane, il passa à celui

de l'Empereur , à Vienne , où il de-
meura presque toute sa vie. Il fut

fait, par Léopold, conseiller de
cour. A la lête de ses élèves, on
compte le célèbre P. Martini, de
Bologne. INous allons indiquer les

opéras de Perti : Atide , 1679 ;

Udarzio Coriolano i683; [''lavio ,

16865 Rosaura , 1689; VlncoronU'
e-ione di Dario , 1689 j Vinganno
scoperto per vendetta , 1691 5 Brenm
no in E/eso , 16905 Furio Catnillo,

lôg'ij JYerone fatto Cesare , 1693 \

il Re Infante^ 16945 Laodicea e

J^erenice , ^^9^5 Apollo Geloso.

,

^16985 le premier acte d'Arioi^islo ,

16995 il P^cnceslao , 17085 Lucio
Vero , 17175 Giesu al sepolcro ^

oratorio
5 Morte di Giesu» oratorio,

1718.
PERTICI ( Catahina ) , de Flo-

rence
,
jouissait, vers 17401 dwne

grande réputation , comme canta-
trice

,
principalement dans le co-

mique.
PERTICI ( PiETRO ) , chanteur

italien , recomma«ndable pour le

chant et l'action , vivait à Londres
vers l'-jBo.

PERUZZI (Anna-Maria), can-
tatrice de Bologne , très-célèbre vers

1750.
PERUZZINI ( Awiv A - Maria ) ,

d'Ancône, cantatrice très-distinguée

vers 1G90.

PER VIN (Jean), auteur de
chansons , à quatre , cinq , six et

sept et huit parties, imprimées à

Ljon en 1578.
PESCETTI ( Giovanni-Battis-

TA ) , célèbre compcsiteur vénitien
,

élève de Lotli , a fait de la très-belle

musique pour l'église et pour le

théâtre Au sortir de l'école de Lotli,

il composa une grand'messe à Ve-
nise, liasse, qui s'y trouvait, fivt

surpris de la heattté de la composi-
tion. La nature , dit- il , lui a abrégé
le chemin de son art. Pescelti a de-

meuré plusieurs années en Angle-
terre : il est mort en 1758. Voici
quelques uns de ses opéras :

Jl Piçototipo , 17265 /a Cantatrice,

1727 5 Dorinda , 1729 ; i Tre di/erZ'

sori délia Patria^ ISarcisso al fon'
te , cantate , 1781 5 Allessandro nelV
Indie, 17895 Tullo Ostilio , \']^o

y

Ezio , 1747-
P E S C H ( C. - A. ) ,

maître^ de

concert du duc de Bruosw^ick ,
se

trouvait, en 1760, au service de ce

prince., qui parvint, par ses leçon?,

à une très - grande habileté sur le-

violon. En 1767 , il suivit le duc à

Londres , oii il fit graver six trios

pour violon , ses op. i , 2 et 3, cha-

cun de six trios pour violon 5
et ,

à Oflenbach , deux concertos pour
violon à neuf, et six duos pour vio-

lon. Le magasin de Breitkopf, à

Ltipsick
,
possède encore six solos,

six duos et plusieurs trios de sa cona*

position eu manuscrit. Dans ses der-

nières années, il fut directeur d'or-

chestre et fut cité pour son talent en
ce genre.

PESENTI (Galeazzo), chan-
teur célèbre de Crémone , vers l'an

1670.

PESTEL (Jean -Ernest), cé-

lèbre organiste de cour à Allen-
bourg, naquît à Berga en lôSg. H
reçut sa première éducation à l'école

de sa patrie, où il étudia en même
teras la musique sous la direction

du grand organiste Jean - Erneste

Wiîte. Les progrès qu'il fit alors

dans cet art , le déterminèrent à

chercher sa fortune par ce moyen.
Il se rendit à Leipsick et y continua
l'étude qu'il avait si bien commen-
cée par les leçons du jeune Weck-
mann, fils du fameux organiste de

ce nom à Hambourg. Après avoir

achevé ses études, il fut appelé à

Weida dans le Vogtland , en qua*

lilé d'organiste 5 de là il passa à

Aîtenbourg , comme organiste de

ville, et fut nommé, en 1687, orga-

niste de cour. Dans la suite, on lui fit

plusieurs offres brillantes , tant de

Gotha que de Breslau et d'autres

endroits , offres qu'il refusa
,
préfé-

rant se consacrer au service de son
souverain. Il vivait encore |» ï74^'

Il a beaucoup composé ponrTégiise
et pour l'orgue 5 mais quoique ses

ouvrages fussent estimés alors , il

n'en a rien fait imprimer.
PETIT ( Adrien ) , surnomma

Coclicus, musicien du seizième siè-

cle, élève de J. DepreZ*, fit impri-
mer en i552

i
à Nuremberg , in--:^*^^.



BTi traité , où , entre autres choses
,

il parle, i° de la manière de chauler

arec goût
j a'', des règles du contre- .

point
j S'', de la composition. Cet

ouvrage est adressé
,
par l'auteur, à

l'école de Nuremberg.
PETIT (N.) , élève de M. Charles

Duvernoy
,
pour la clarinette , a

cxéculé avec snccès au concert des

élèves du Conservatoire, en 1802
,

«n concerto de clarinette de la com-
position de son maître. 11 joignait

à une belle qualité de son une exé-

cution brillante. Depuis quelques
années, il a, dit on , renoncé à un
instrument sur lequel il promettait

d'égaler les premiers professeurs.

PETIT, corniste. Voy. le suppl.

PEUT, -virtuose sur le violon,

et élevé de Tartini , vécut vers lySo,

à Paris , où il se distingua par la

manière avec laquelle il savait ren-

dre It s compositions de son maître.

PETITPAS ( Mademoiselle ) ,

née vers 1710, parut pour la pre-

mière fois, en 1726, dans l'opéra

de Pyrame et Tiiisbé. Elle avait

autant de talent pour chanter les

ariettes que la Pélissier pour décla-

mer le récitatif. Partie furtivement
pour l'Angleterre en 1782, elle ren-

tra à l'Académie de Musique en

1735, et mourut le 24 octobre 1739.

PETRAEUS ou PETER ( Chris-
tophe

)
, compositeur vers le milieu

du dix-septième siècle, était cban-
teur à Guben. Wallher cite plu-
sieurs de SCS ouvrages auxquels nous
ajoutons encore le suivant, savoir:

jÀndachts cymbeln iind lleblicli

Klingende ^rien von 4 bis , 5 stiiiL-

rtien. Freybourg , i656
, in-S''. Jean

Franlce a fait à la louange de ces

chansons , deux poèmes que l'on

peut lire dans son Irdiscker Heli-
' con , p. 190.

PETRI (Christophe) , chanteur
et directeur d'école à Sorau. Outre
un recueil de chansons , il fit impri-
mer, en 1782, une cantate, liinaldo
et yirinida , en extrait pour le cla-
Tecin. En 1786, il annonça encore
six sonates faciles pour le clavecin.

PETRI ( Georges - Godefroi
) ,

chanteur et directeur de musique à

Goerlitz , né a Sorau le 9 décembre
1713, publia, en 1765, une disser-

tation : Quod conjunctio sludii mu-
t^içi çum relia uis lilterarum studiis
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erudito non tantani sit utilis , sed
et necessaria "videaLur. On a de
lui les ouvrae;es pratiques suivans ,

savoir : i**. Cantates pour tous les

évangiles de dimanches et jours de
fêtes. 1757. 2^. Amusemens de mu-
sique. Deux volumes. 1761 et 1762.
S*** Les trois hommes dans la four-
naise , drame musical. 1765. ln-4*^.

PETRI (Jean-Samuel), chan-
teur et professeur au gymnase à

Baudissin , naquit à Sorau le pre-
mier septembre 1738. Voici le récif

qu'il fait lui-même dos évènemens
de sa carrière musicale : récit qui
nous {>araît assez intéressant par le

fond et par les détails, pour mériter
d'être rapporté ici,

« Mon père , pasteur de Benau
près Sorau, n'élait, quand je fré-
quentais Técole de Sorau

,
que chan-

teur dans cet endroit. Il entrava
continuellement mon penchant pour
la musique , et ne me p'crmit même
pas d'aller à la ])elite ville voisine

,

quelque envie que j'en eusse. Je
commençai mes études en fréquen-
tant les leçons publiques de chant,
ce que devraient faire tous les jeunes
gens qui en ont l'occasibn. Mon
inclination pour la musique se ré-

veilla ; et quoiqu'elle fût retenue ,

d'un côté, par les représentations
,

et , de l'autre côté, par mes occupa-
lions nombreuses , elle me porta
cepjendant à m'essayersur le clave-

• A -ïi i • ycm sans aucun maître. J obtins a

la On la permission de consacrer à

cette étude une demi heure après le

dîner, et autant le soir après le sou-

per , et quelques tems après, en-
core celle de fréquenter deux foiiî

par semaine les leçons publiques de
clavecin.

w L'organiste de mon endroit étant

mort neuf mois après, et personne
ne jouant de l'orgue que moi

,
je fus

nommé, à l'Age d;^ seize ans ,
vicaire

à l'église paroissiale et à la chaj)e!lo

du château. Cette vacance, qui dura
près de ncuf»mois, me rendit orga-
niste , en m'obligeant de chercher
les règles, quand, j'élais dans le cis
d'accompagner les messes, les Kyrie
et les musiques difficiles d'église do
Telemann , sur l'orgue au lieu de
basse et sans l'assistance d'un vio-
loncelle ou d'un violon. Je trouvai
ces règles par abstraction dans lea

partitions mêmes. Le nouvel QFgi*-»-
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niste perfectionna mon travail et

me donna de nouvelles composi-
tions pour m'exercer. Celles que je

prélérais furent les sonates de l5ach,

gravées à JNuremberg. J'obtins alors
de pouvoir m'ocruper de la musique
tous les samedis , après midi

;
je

jouai et composai d'abord <îes baga-
telles;, ensuite quelques morceaux,
d'église , et commençai à étudier
seul le violon et le violoncelle

,

ainsi que la harpe et la flûle, ayant
obtenu la permission de tenir pen-
dant tout l'hiver , apiès les quatre
lieures, un petit concert dans ma
chambre,
A l'Académie, je cachai , d'après

l'ordre de mon père, pendant deux
ans

, que je savais la musique , et

me bornai à fréquenter les musiques
dans les églises et aux concerts ,

comme simple auditeur. Le hasard
éventa mon secret, et je fus, avec
la permission de mon père, nommé
précepteur de musique à l'école nor-
male de Halle. Friedm. Bach m'ex-
pliqua , dans nos entretiens, ce que
j'avais rencontré jusqu'alors d'obscur
dans les partitions de Telemann , de
Hasse et de Graun , ou ce qui avait

échappé à mon attention. »

Pétri fut nommé ensuite chanteur
à Lauban. Il y publia , eu 1767, son
Introduction à la musique pratique.

En 1772 , il fut appelé au Baudissin
en qualité de chanteur. La première

,

éditron de son ouvrage s'était épui-

sée dans lïntervalle ; mais les occu-

pations nombreuses de sa charge lui

laissaient si peu de tems pour la

correction et l'augmentation qu'il

voulait y faire, que ce ne fut qu'en

i^ba qu'il se vit euGn en état d'en

publier la seconde édition en trois

volumes in-4**. , sous le titre : An-
leitung zur ,

practischen musik.
Dans cet ouvrage, qui peut servir

de modèle du style didactique, il

traite, i". de la musique en géné-
ral ;

2**. de la basse continue j
'6^. de

l'orgue, de ses qualités ^t de son usa-

ge, tant du doigté que des pédales;

4^*. du clavecin et de tous les autres

iustrumeus du même genre
5

5*^. du
violon et de la viole 5

6**. du vio-

loncelle
; ( Cette partie est très-

complète, et le mérite (1/; l'auteur

est d'autant plus grand
,

que Ton
n'avait alors encore aucune inslruc-

lion pou,r cet instrument , et que

tout était abandonné au hasard et

aux recherches des amateurs. Il n'y
oublie même pas la contre-basse. )
7** de la flûte. Cet ouvrage est pré-
cédé d'une histoire succincte , mais
claire de la musique , depuis son
origine jusqu'au dix-huitième siècle,

li n a ete imprime aucun de ses œu-
vres de musique.
PETRIDESj originairement Pé-

tri. Deux frères de ce nom , natifs

de Vienne , virtuoses sur le cor
,

éia'eni dans l'orchestre du théâtre

national de Lisbonne, en 1801. L'on
doit les mettre l'un et l'autre au
nombre des plus grands virtuoses

sur cet instrument : aussi jouissaient-

ils à Lisbonne de la plus grande fa-

veur du public.

PETRITNI , musicien de chambre
et habile harpiste de la chapelle du
roi de Prusse , à Berlin, mourut dans
cette ville en 1750.
PETRINI ( François ) , fils du

précédent , né à Berlin , vers 1744 «

est plus habile virtuose sur la harpe
que son père. En 1765 , il se trou-
vait à la cour de Mecklembourg
Schwerin , et se rendit dans la suite

à Paris, où il fixa son séjour. Son
premier œuvre , consistant en six

sonates de harpe avec accompagne-
ment de violon

,
parut en 1770. En

1787 , il avait publié vingt-cinq œu-
vres pour son instrument. On en
connaît plusieurs autres qu'il a fait

graver depuis.

PETRINI ( Thérèse ) , sœur de
Fr. Petrini, née à Berlin en 1736 ,

virtuose sur la harpe , était attachée

en cette qualité, en 1754 , à la cha-

pelle du margrave Charles, à Ber-
lin.

PÉTROBELLI ( Francesco ) ,

maître de chapelle à l'église cathé-
drale de Padoue. Outre les ouvrages
cités par Walther, ou a encore de
lui : Sahni Dominicali a 8 'voci ,

op. 19, in Venetia , 1686, in 4°'
}

et Psalini brèves 8 -vocibus , op. 17,

in yenilia , i68/| , in 4°-

PETRUCCI (Anoelo), compo-
siteur italien , donna en 1766 , à

Mantoue, l'opéra la JVltteti.

PETRUS , Apponensis ou d'Ap-
pono

,
philosophe, médecin et as-

trologue célèbre , naquit en laSo
,

au bourg d'Acano, dans le pays de

i Venise. Il fit ses études à Paris, 01

i
il fut gradué docteur. U mourut se
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ï3i6. On a de lui un outrage inti-

tule : Conciliator in prolegomena
jiristotelis. Il est compté parmi les

auteurs de musique {)ar Brossard, et

«es écrits sont souvent cités dans la

Prcitica niusica de Gafforio.

PETRUS, canonicus S. yéntberti

Cavieracensh , vécut au treizième

siècle. Il était très - versé dans la

musique , et a composé plusieurs

cantiques très- agréables. V. Ger-
bert , liist.

PETSGHELIUS ( Jean - Gode-
rnoi) , curé à Sulzbourg, dans le

Haut-Palatinat , né à Chemuiz en
Hongrie, en 1706, a fait imprimer,
en 1753, un ouvrage sous le titre;

Cantor ChrisLianus. Sailisbaci , in-

8e.

PETZ ( JEàN-CHiiiSTOPHE ), maî-
tre de chapelle à Stutlgard. Voyez
Waliher. Son op. 2 a pour titre :

Prodromns optatœ pacis , Augs-
bourg, 1703. Il consiste eu psaumes
de vêpres à quatre voix , trois ins-

trumens et basse-continue.

PEUTINGER ( D. Conrad ) ,

philologue et iurisconsulte, né le

i5 octobre i465 , à Augsbourg , était

un des premiers amateurs et con-
naisseurs de musique de son tems.

La préface qu'il a écVi'te pour le

Recueil de motels d'église, par Wir-
sung , imprimé en iS^o, en fait foi.

Il mourut à Augsbourg le 28 décem-
bre 1547.
PEVERWAGE (André). On a

de lui des livres de chansons à qua-
tre, cinq , six, sept et huit parties

,

publiés en 4589 et années suivantes.

PEZELIUS ( J.).V.lesnppiém.
PEZOLD ( Chrétien ), claveci-

niste à la chapelle royale, et orga-
niste à l'église luthérienne à Dresde,

vers 1713 , fut, au jugement de Mat-
theson , un habile virtuose et un
compositeur des plus agréables de
son tems. Graun , dont il fut le maî-
tre , confirme pleinement ce témoi-
gnage. Les uns prétendent qu'il vi-

vait encore en 1739; d'autres, au
|

contraire, disent qu'il mourut en
1733.

PFEFFINGER ( Philippe -Jac-
QTJES ) , est né à Strasbourg. Ayant
montré dès son enfance beaucoup
de dispositions pour la musique, ses

premiers pas d-^ns cet art furent
diriges par Ph.-J. Schraidt , hoînme
^e lettres , musicien et philosophe.
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Sous la conduite d'un aussi habile

maître , il fit de rapides progrès sur

le piano et dans la connaissance
de l'harmonie. Au commencement
de 1790, le sénat de Strasbourg,
par un arrêté de son conseil , le

nomma maître de chapelle de la

ville et directeur de la musique du
Temple-Neuf, en remplacement de
SchœlPfeld ,

qui venait de mourir.
C'est à cette époque qu'il commença
à faire de la musique une étude plus

particulière et plu» soignl^ej il se

lia alors avec M. Pleyel
,
qui, dans

ce tems-là était maître de chapelle

de la cathédrale. Il nous a dit plus

d'une fois qu'il doit , en grande par-

tie, son laîeni pour la composition
à cet artiste célèbre ,

qui lui a faci-

lité Pétude de ce bel art, d'après

les principes de Fux. Mais il a sur-

tout su profiter de sou voyage h

Londres
,
qu'il fit, avec M. Pleyel

,

à Ja fin de 1791 , et où il resta six

mois. C'est là qu'il eut occasion de
se lier avec l'immortel Haydn ^ c'est

là aussi qu'il forma son goût à l'é-

lude et à la fiarfaite exécution des

oratorios de Ha;ndel
,
qui surpassent

en grandeur et en beauté musicale

tout ce qu'il a jamais entendu. Il a

])ublié environ dix huit ouvrages,
tant pour le piano que pour le chant.

On connaît aussi de lui l'opéra de
Zaïre, tragédie de Voltaire , arran-
gée en trois actes pour l'Académie
Impériale de Musique. Cet ouvrage,
dont on a entendu des répétitions

,

est tout-à fait fini , et attend le mo-
ment favorable pour être représenté.

Ses compositions sont, en général ,

d'un stvîe sévère; elles annoncent
des connaissances profondes dans
rii^rmonie. Son goût est exclusive-

ment prononcé pour les anciens.

PFEIFFER' ( Auguste ) , doc-
en th?ologie et surintendant à Lu-
beck, naqiiit à Lauenbourg, dans la

Pr.sse-Saxe , le 27 octobre ^6^o. A
l'âge de cinq ans, il tomba du haut
de la maison . et on le releva comme
mort. Sa sœur, voulant lui mettre
le linceul , le piqua par hasard avec
Pai^uillc qu'elle tenait. Celle pi-
qûre le rappela à la vie. Dans un
âge plus avancé, il étudia à Ham-
bourg et à Witleraberg , et fit tarife

de progrès dans les langues orien-

tales
,

que l'on prétend qu'il etn

savait soixante- dix. U mourut à Lu-



beck le II janvier 169B. On a de lui

t»n traité : de JYeginoth aliisve ins-

Iruinentis musicis Hebrceoruni.JJgO'
]inus l'a inséré dans son Thesaur.
antiquit. sacrar. , au tom. XXXII

,

p. 801. L'on compte encore un autre
de ses écrits parmi les ouvrages de
musique

j c'est sa Diatribe philolo-
gica de poesi ebrœoruni ueteruin ac
recenttprum. ff^ittenbergce , •670.
PFEIFFER ( Auguste- Fkédé-

mc ), professeur des langues orien-
tales depAis l'j'jô , bibliothécaire de
l'université et conseiller de cour à
Erlang, naquit dans cette ville le

i3 janvier 174s* ^^ Y ^^ imprimer
,

en 1779, une dissertation, in-4'^'

,

sur la musique des Hébreux : c'est

ce qu'on connaît de plus parfait et

de plus complet sur celte matière.

PFEIFFER (François-Antoine),
un des meilleurs virtuoses sur le

basson , était, en 1792, musicien de
chambre à la chapelle du duc de
Mecklembourg , à Ludv(rigslust. On
prétend qu'il fut d'abord contre-
bassiste à Manheim , d'où il passa
ensuite à la chapelle de rélecteur de
Mayence, Il commença alors" à s'ap-
pliquer de préférence au basson. En
1783, il entra enfiu au service du
duc de Mecklembourg en qualité de
virtuose sur le basson. Il existe plu-

sieurs concertos
,
quatuors et sym-

phonies de sa composition, en ma-
nuscrit.

PFEIFFER ( Jean - Philippe
) ,

docteur et professeur de théologie

à Kœnisberg en Prusse , né dans
cette ville le 19 février i645. Dans
ses Antiquitates ^rœcce gentiliuin

,

lib. 2^ cap. 64, il traite de la mu-,
sique. Vers la fin de ses jours, il

passa à la communion romaine, et

mourut le 10 décembre 1693. Voyez
Walther.

PFEIFFER ( M. ) , en 1785, fit

graver à Venise, six duos pour vio-

lon , afin de servir à des exercices

de contrepoint.

PFEIFFER ( Madame) , épousç
du précédent, cantatrice distinguée,

chantait le contre-alto. En 1787

,

elle se fit entendre à Cassel , où on
l'admira beaucoup , autant pour son
exécution excellente, qu'à cause des

charmes de sa figure.

PFEIFFER (N.) a fait construire

à Paris deux sortes d'instrumens à
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clavier, savoir : des pianos dont le

mécanisme est établi verticalement

,

et d'autres dont le mécanisme , éta-
bli horizontalement

, est renfermé
dans une caisse triangulaire. Le
piano vertical, dont l'invention est

due aux Autrichiens , n'occupe de
place que celle nécessaire pour l'é-

paisseur de la caisse d'un piano
ordinaire , dressée verticalement ,

en y ajoutant la saillie d'un clavier.

Le mécanisme en est parfaitement
exécuté^ les jeux de cet instrument
sont faciles et agréables. M. Fayolle
possède le premier piano vertical

fait à Paris, et celui-là même qui a
été exposé, en 1806, avec les pro-
duits de l'industrie nationale. Le
piano à forme triangulaire peut
se placer contre les parois de l'ap-

partement , sans que l'exécutant
soit obligé de tourner le dos aux
auditeurs

, ce qui arrive avec les

pianos en usage, si on ne les isole

pas. Le clavier de celui-ci se trouve
placé sur un des côtés du triangle.

L'exécution de cet instrument est,

comme celle du précédent, extrê-
mement soignée.

PFINGSTEN (G.W.) s'est fait

connaître, depuis 1783 ,
par diffé-

rentes compositions pour le tam-
bour, telles que i \ un trot de cava-
lerie pour deux trompettes et trois

tambours, avec l'instruction néces-
saire

5
2" des pièces d'artillerie pour

deux flûtes d'octaA'^e et trois tam-
bours j 3^. deux quatuors pour deux
flûtes et deux tambours; 4'^-'deux

trios pour deux flijtes et un tambour
j

5*. un duo pour une (Ifite et un tam-
bour 5

6^. un solo pour le tambour.
Quoique cet instrument monotone,,
dit M. Gerber, ne puisse être comp-
té ni dans la mélodie ni dans l'har-

monie, mais seulement dans la par-
tie rhyihmique, l'on doit cependant
convenir que son effet, lorsqu'il est

battu par des mains de maître,
n'est pas désagréable. L'on n'ignore

pas (pie l'on exécuta, il y a plus do
trente ans, au vauxhall de Londres,
des concertos de tambour.
PFLEGER (Augustin), direc-

teur de la chapelle de cour à Holstein-

Gottorp , vers l'an i665 , et ensuite

JtSchlakewerde e-n Bohême, a publié

en 1661 , un ouvrage in-4'^. , inti

tulé : Psahni , dialogi et motettan

Qn a eu outre de lui ,. sans çompt,ew



yiîasicurs odes, Bicinia et Tricinia
in periochas dominicas et festiva^
les , en manuscrit. Dans le premier
de ces ouvrages , il se nomme maîlre
de chapelle du duc Jules-Henri de
Saxe.
PHANTY était, en 1785, direc-

teur de la société du théâtre de
Tilly. Il a composé la musique .de

l'opéra Doctor fausts Leihgiirtel.

On connaît aussi de lui quel<jues

ballets.

PHANUS, musicien grec, jouait

de plusieurs instrumens à cordes
,

principalement de la pandora. Voy.
Athénée, li^ , 14.

PHÉRÉCIDE
,
poète lyrique et

chanteur, vécut du tems de Terpan-
dre et de Thaïes. On l'estimait prin-
cipalement à Sparte.

PHILANDEfi (Guillaume), né
à Châtillon-sur-Seine , dans le sei-

zième siècle, a commenté Vitruve
,

et par conséquent ce qu'il a écrit sur
la musique. Il demeura long-lems à

Rome, et mourut à Toulouse, âgé
'de soixante ans,

PHILBERT, flûtiste du dix-sep-
,lième siècle , avait le bonheur de
wlaire à Louis XIV. Il avait surtout
Je talent de contrefaire et de saisir

les ridicules 5 mais il n'en faisait pas
un métier, comme certain parasite

de nos jours, de qui le poète Lebrun
a dit :

O !e fâcheux plaisant qui , dans son froid

dclire,

î, 'ennui peint sur le front, prend le mas-

que du rite ;

Et, pesamment folâtre en sa légcicté

,

Touimcnteson prochain de sa triste gaité.

PHILIBERT, Jambe-de-Fer , a

Composé, en i56i , les psaumes de
Marot à plusieurs parties.

PHILIDOR (MiciîelDANIGAIV,
dit

) , né en Dauphiné , était ordi-

naire de la musique de Louis XIII.
On prétend que ce monarque lui

avait donné le surnom de Philidor,
parce qu'un hautboïste fameux qu'il

avait entendu à son passage en Fran-
ce

,
portait ce nom , et qu'entendant

Danican jouer du même instrument,
il av^t dit : J'ai trouvé un second
Philidor. Danican eut deux enfans.
L'aîné

, Michel Danican - Philidor
,

excellent bassoniste , fit graver quel-

.
ques œuvres qu'il dédia àLouis aI V.
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Trois de ses enfans du premier lit

ont appartenu aij roi. L*aîné, Anne
Danican-Philidor, bon flûtiste, éta-

blit, en 171^6, le Concert spirituel.

Pierre Danican , frère cadet de Mi-
chel, ordinaire de la chambre et de la

chapelle, jouait très-bien du haut-
bois. Michel s'étant remarié , mou-
rut en 1780, laissant, de son second
mariage

,
plusieurs enfans , entre

autres, celui dontnous allons parler,
PHILIDOR ( Akdré) naquit à

Dreux en 1726, et entra page de la
musique du roi sous Campra , alors
maître de la chapelle. Il se livra de
bonne heure à l'étude de' la compo-
sition , et il y fit des progrès rapides.
En 1787, il composa son premier
motet à grands chœurs , et il eut
nssez de succès pour que le roi dai-
gnât lui en faire des complimens.
Etant sorti des pages, il se fixa à
Paris, s'y soutint en iaisar.t quel-
(|ués écoliers et en copiant cie la
musique, et tous les ans, il allait

à' Versailles faire exécuter un nou-
veau motet.
La passion qu'il avait pour le."»'

échecs, ei la réputation qu'il avait
acquise à ce jeu , lui donnèrent l'en-

vie de voyager pour tenter fortune
;

et en in45 , il partit pour la Hollan-
de, i'Angltterre , l'Allemagne , etc.

Son goût se forma pendant ses vova-
ges , où il eut souvent occasion d'en-
tendre les ouvrages des meilleurs
maîtres d'Italie et d'Allemagne. Il

essaya ses forces à Londres en 1753 ,

en mettant en musique l'ode de
Dryden en anglais , dédiée à Sainte-
Cécile. Le fameux Hœndel trouva
ses chœurs bien fabriqués , et il dit
seulement qu'il y avait encore quel-
ques reproches à lui faire sur son art.

Comme les échecs l'occupaient
plus que la musique , il fit imprimer,
en 1749» son Analyse des échecs à
Londres. Il revint en France au
mois de novembre 1754, et se livra
alors entièrement à la musique. Il

fit chanter, à Versailles, un Lauda
Jérusalem } qu'on trouva trop ita-
lien ; et comme la reine, épouse de
LouisW , n'aimait pas ce genre , il

ne put avoir la place de maître de
chapelle

,
qu'il espérait obtenir.

En 1757 , EhiHdor essaya de com-
poser un acte d'opéra

j mais Rebel
refusa de le donner , en lui disant
qu'on ne voulait point inlroduir«
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d'airs flatis les scènes. En i;;58, il

composa (Quelques morceaux pour
If s Pèlerins de la Mecque, à l'Opéra-

Coraique , et Corbi, directeur de ce

spectacle, lui proposa d'cntrepreu-

dre un ouvrage. Il y consentit. On
lui donna le poëme de Biaise le Sa-
vetier ,

qui lut joué avec le plus

grand succès à la foire Saint-Lau-
rent , en lySg, et c'est de cette

époque que commença sa réputa-
tion.

Philidor était un harmoniste très-

profond , mais son chaut manque
quelquefois d'intérêt et de mélodie,

11 passait pour avoir peu d'esprit ;

aussi Laborde, un de ses plus grands
«admirateurs, l'entendant un jour,
dans un repas , dire beaucoup de
trivialités, le tira de l'embarras où
jl se trouvait en s'écriant : Ployez cet

homme-là / il n'a pas le sens coni-

m.un ,• c^est tout génie.
Philidor fut le premier joueui-

/ d'échecs de l'Europe
j il conserva

jusqu'au dernier moment la justesse

de son jugement 5 et quoiqu'aveugle,

il fit , un mois avant de mourir
,

deux parties d'échecs à la fois
,

contre des joueurs très-habiles , et

les gagna. Ce musicien célèbre est

mort à Londres le 3o août 1795.
Son égalité d'humeur , sa probité,

son extrême désintéressement, mal-
gré la modicité de sa fortune , le

firent aimer de tous ceux qui le con-
nurent.

Philidor peut être regardé, avec
Duni et Monsigny, comme le père
de notre Opéra-Comique. Ceux de
ses opéras qui ont le plus réussi à

l'Opéra- Comique, sont le Soldat-
IMagicicn ,

joué en i-jGo ; le Maré-
chal

,
qui eut plus de cent repré-

sentations en 1761; Sancho Pança,
' -iflonné en 1762, après la réunion de

l'Opéra - Comique à la Coracdie—
Italienne; le Bûcheron, en 1763;
en 17641 le Sorcier

5 en lyfîo, Tom
Jones, qu'on commença par siffler,

et qni eut ensuite le succès qu'il

méritait, et les Femmes Vengées,
en 1775. Ses autres productions

,

sur le même théâtre , sont Zélifne

et Mélide, comédie en deux actes,

paroles d'Anseaume ^ le Quiproquo,
la Nouvelle Ecole des Femmes

,

l'Amitié au Village, le Bon Fils,

l'Huître et les Plaideurs , le Jardi-

nier de Sidon, le Jardinier Suppo-

sé , le Jardinier et son Seigneurj
11 a donné, au grand Opéra, Béli-
saire , opéra en trois actes, paroles
de Bertin ; Thémistocle, paroles de
M. Morcl j Persée

,
poëme de Qui-

nault , réduit en trois actes par
Marmonlel , où l'on applaudit deux
chœurs très- animés et le morceau
de Méduse : J'ai perdu la beauté
qui me rendait si vaine , qui est

regardé comme un chef-d'œuvre
d'harmonie ; Ernelinde ,

paroles de
Poinsinct , représenté en l'j^'] , épo-
que du changement de musique sur
ce théâtre , et dans lequel on trouve
le beau choeur ; Jurons sur ces
glaives sanglans , que l'on entend
avec tant de plaisir dans l'oratorio

de Saûl.
Philidor a encore mis en musique

le Carmen sœculare d'Horace, qui
fut composé à Londres en 1779 , et

qui passe pour le plus bel ouvrage
de ce savant compositeur.
PHILIPPE -LE -BEL. Sous ce

prince, en i3i3, on éleva des théâ-

tres où l'on joua des féeries eu mu»
sique
PHILIPPE IV , roi d'Espagne

,

monta sur le trône en 1621 , et

mourut en il^65. Il était non-seule-
ment amateur et connaisseur de mu-
sique , mais en même teras compo-
siteur. Différentes lilanies , compo-
sées avec beaucoup dart

,
que l'on

chante encore en Espagne, en font

foi. V. Histoire de Gerbert.
PHILIPPE D'ORLl.AWS, régent

de France. Ce priuce, amateur éclai-

ré de tous les arts, a fait , avec Ger
vais, la musique de l'opéra d'Hy—
permnestre. On lui attribue , entre

autres morceaux , le Tambourin si

connu. On dit aussi qu'il fit une
partie de la musique de l'opéra de

Panthée, qii fut représenté dans
les appartemens du Palais - Royal.
Le Duc d'O'iéans était en même
teras bon théoricien ; il «ravaillait

avec Sauveur . de l'Académie des

sciences , son maître de mathéma
tiques, à ses recherches sur l'acous-

tique • et comme ce dernier étail

sourd . il empruntait roroill.3 de

son élève pour faire ses expériences

V. l'article vSauvrur.

PHILIPPE (Jean). Hausmann,
auteur allemand , cite sous ce nom
trois ouvrages , savoir : i*'. Colle-

gium iuusicum de conipositione
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a*. Organopœîa ;

5*. Collegiuin

tnelopoëticuni , qu^il dit posséder
dans sa bibliothèque , sans indi-
quer s'ils sont imprimés. P»Tatlheson

crut alors ( en 1740) qu'Ilausniann
avait oublié d'y ajouter le nom de
famille de l'auteur. Cependant

,

Zeidler citant les mêmes ouvrages
,

Sous le même nom , dans son cata-

Jogue des manuscrits de musique.
Voy. Gruber, BeyLrœ'ge zur litle-

i'atur der musik , p. 55. Il semble
queHausmann ne s'est pas trompe;
anais on ignore qui a été l'auteur de
Ces ouvrages.
PHILIPPE DE CASERTE. On

trouve son nom parmi ceux des au-

teurs de musique, Gafforio lait men-
tion de lui vlans sa Alusica pratica.
Vov Gerbcrt, Histor,

t»HÎLIS ( M.
) ,

professeur de
guittare à Paris, a fait un grand
nombre d'airs et d'accompagnemcns,
ainsi qu'une méthode pour cet ins-

truVnenL II prélendit aussi avoir
inventé la nouvelle forme de lyre

qu'on lui a donné en France il y a

quelques années; mais un procès,
qui s'éleva à cette occasion

,
prouva

que celte prétendue inveniion n'était

qu'une contrefaçon , où il faisait sim-
plement le rôle d'associé ou de prête-
i)f)m. vSans examiner s'il y aurait lieu

à une contestation du même genre, le

meilleur de ses ouvrages est incon-
lestabb ment le suivant.
PHI LIS ( Mademoiselle ) , jolie

flctrice et agréable chanteuse de
rOpéra Comique, née à Paris vers

1780 , est élève du célèbre Garai.
Séduite apparemment par l'espoir

dune forlune plus rapide, mademoi-
selle Philis a porté ses pas vers
la Russie , où elle brille, depuis plu-
sieurs années sur le théâtre de la

«our.
PHILLIUS, de Délos. Athénée

assure ( liv. XIV ) qu'il a écrit, un
ouvrage , intitulé des Joueurs de
flûtes. Aristoxène a écrit deux livres
sur le même sujet.

PHILODÈME. On ne le connaît
que par quatre manuscrits trouvés à
Herculanum. Ils sont en grec. Le
premier traite de la philosophie
d'Epicure; le second est un ouvrage
de morale

i le troisième un livre de
rhétorique ;etlequatrième un poème
sur la musique. M. Burney prétend
que ce n'est ni un poeoic sur ia mu^

sique, comme le dit M. de Lalande,
ni une satire

; mais une réfutation dtt

système d'Aristoxème.
PHI LOIN. Juif de la tribu de

Lévi, né à Alexandrie vers l'an 5o,
vint à Rome en qualité d'agent de
sa nation, et adopta les principes
de la philosophie platonicienne. En
plusieurs endroits de ses ouvrages il

traite de la musique.
PHILOTHÉE , moine grec des

premiers siècles de l'ère chrétienne.
Le Triùàiuni assure qu'il a composé
les mélodies de plusieurs hymnes
d'église.

PHILOTHEE, patriarche de
Constantinoplc , fut d'abord moine
et abbé au mont Athos, ensuite ar-
chevêque d'Héraclée, vers i354, jus-
qu'à ce qu'il fut élevé , en r362

, à la
dignité patriarchale

, qu'il occupa,
jusqu'à sa mort ( en 1371 ). Le Trio-
diuin , où l'on trouve aussi son por-
trait, le met au nombre des com-
positeurs d'hymnes et de cantiques
grecs.

PHINOT (Dominique), a fait des
chansons à quatre parties vers i55o.
PHŒCINuS

, contem[)orain de
Lycurgue. On prétend que lui et
Terpandreont rédigé conjointement
les premières règles de la musique

,
vers la trentième olympiade.
PIALTI (Ehmrnecildo)

, publia
à Paris, vers 1775, six duos pour
deux violons ou deux violoncelû s,
de sa composition.
PIAWTAWIDA (GiOT.), violo-

niste célèbre à Bologne, naquit à
Florence en i^oS. En 1734, il alla
à Pélersbourg avec une compagnie
de chanteurs italiens , et y obtint de
nombreux succès. Pendant l'hiver
de 1737, qu'il ]<assa à Hambourg,
il donnait toutes les semaines des
concerts , dont les connaisseurs
étaient pleinement satisfaits. Après
avoir fait v.n voyage en Hollande, il

revint enfin dans sa patrie. M. Bur-
ney l'entendit à Bologne, et fut
étonné delà beauté de son jeu. Quoi-
que parvenu à lage de soixante ans,
il avait encore le feu d'un jeune
homme.
M. Burney l'a désigné dans ses

ouvrages comme le premier violo-
niste de l'Italie , malgré l'air gauche
et embarassé qu'il avait en jouant.

Il est auteur de plusieurs corapo-
&ilioQS csiimées, entr'aulres de six
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trios pour violon et de six concertos,

I avec accompagnement, c[ui ont été

graves à Amsterdam.
PIAPSTANIDA (Madame), dite

la Pasterla , épouse du précédent

,

\int, en 1735,3 Pétcrsbourg, en
qualité de première cantatrice de
Topera. On Vy admira également
comme actrice et comme cantatrice.

En 1737 , elle quitta celte ville avec

son époux.
PIAÏSTANIDA ( L'abbé ) , élève

de Fioroni , a composé beaucoup de
musique d'église , comme motels

,

piesses et vêpres. Son Miserereei%ox\
Credo sont très-eslimés. Cetabbéré-
side à Milan.
PIARELLI , virtuose sur le vio.-

loncelle. On a gravé de lui à Paris
,

vers 1704» s'^ solos pour le violon-
celle.

PIAZZA (Cajetatvo), compo-
siteur d'opéras italiens de la fin du
dix- huitième siècle. Vers 1782, il

circula en Allemagne plusieurs airs

d'opéras de sa composition , en ma-
nuscrit,

PIC (Jean) , le célèbre prince de

dé la Mirandole et de Concordia,
né en i463 , à des connaissances
très-étendues dans les sciences en
joignit de très- protondes dans l'art

de la composition et dans la musique
en général. Ses compositions étaient

alors très-recherchées. 11 mourut à

Florence en i494 , âge' de trente-un
ans.

PICA ( Dom FrAncesco
) , ecclé-

siastique napolitain. 11 y a environ
soixante ans qu'il inventa et cons-
truis! l , à Rome , un instrument qu'il

appela harmonica , et qui avait cela

de particulier que, en l'ouvrant, il

exécutait un menuet avec quatre
instruinons différens , et un autre

menuet , avec sourdines , en le refer-

mant. Kn dehors, cet instrument
était orné de bas-reliefs dans le goût
«ntique. Voy. Mercure de France

,

/ Année 1776.

PICARD (Louis-Benoit) , mem-
brede l'Académie Française et direc-

teur de l'Académie de Musique, l'un

de nos premiers auteurs comiques,
est né à Paris en 1769. Il est connu par

beaucoup de comédies qui ont réussi

à son théâtre de la rue Lonvois, Il a

fait aussi de très- jolis opéras comi-
ques, entrautres les Visilandincs, en

trois actes, musique du, célèbre et
,

infortune' Devienne; les Comédien*
ambulans, musique du même auteur,

depuis traduits en italien ,et mis en
musique par Fioravanli.
PiCCINELLI , en 1770, était pre-

mière cantatrice au théâtre de l'Opé-
ra , h Milan.
PlCCmiNl ( ALEssAivnr.o), de

Bologne , vivait vers iS^o, et était au
seivice du ^uc de Ferrare en i594»
On a de lui Libro di luto e di chi'
tarrone , Bologna , 1626, in-folio»

On trouve dans cet ouvrage Torigina
du tliéorbe et de la Pandore. Il pré-

tend être l'inventeur de Varchiluth.
PICCmWï (NicoLo). M. Gin-

guené, ami de cet illustre composi-
teur, ayant écrit sur sa vie une no-
tice très -bien faite, nous croyons
n'avoir rien de mieux à faire que d'en
extraire et insérer ici tout ce qui
convient à notre objet.

Nicolas Piccinni naquit, en 1728*,

à Bari , capitale de la petite province
de ce nom , dans le royaume de Na-
ples. Son père

, qui était musicien ,

le destinait à Fétat ecclésiastique. Il

lui fit faire ses études, et, de peur
de l'en détourner, il ne voulut pas
lui enseigner la musique. On voit

rarement réussir ces sortes de pré-
cautions.

Le jeune Piccinni, que son génie

dominait malgré lui , ne voyait

jamais un instrument , et surtout

un clavecin , sans tressaillir. Il

s'exerçait en cachette à jouer tous

les airs des opéras qu'il avait enten-

dus, et qu'il retenait avec une faci

lité surprenante. Son père l'ayant

un jour conduit chez Févêque de

Bari , il s'amusait , se croyant seul ,

sur le clavecin du prélat : celui-ci

l'entendit de l'appartemep* v^oisin

il vint à lui en l'applaudissant, et

lui fit répéter plusieurs airs. La jus-

tesse et la précision du chant et de

l'accompagnement le surprirent , et

il engagea le père h mettre son fils

au conservatoire de Santo Onofrio

,

à la tête duquel était alors le fameux
Léo.

Il y entra au mois de mai 1742- ïl

fut mis d'abord entre Fs mains d'un

maître subalterne, dont il rie ftut

supporter long tems les leçons, die

lées par une routine aveugle. Au
bout de quelques mois, les objec-

tions qu'il lui fit sur sa manière d'en,

seigner lui allircrent de sa pr.rt
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Quelques Tivacités. Choqué de cette

injustice, il résolut
,
pour s'y sous-

traire, (le travailler seul et d'après

lui-même. Il se mit à composer, sans

règles et sans autre guide que son
génie , des psaumes, des oratorios ,

des airs d'opéras, ce qui fit bientôt

naître l'envie ou l'admiration chez

tous ses camarades. 11 osa enfin com-
poser une messe entière. Un des

maîtres du Conservatoire, qui l'avait

vue, et qui même en avait fait faire

une répétition , crut devoir en parler

à Léo.
Celui-ci, quelques jours après,

envoya dire à Piccinni de venir lui

parler. Le jeune homme fut saisi de
frayeur et se rendit en tremblant
aux ordres du maître. Vous avez
fait une messe ^ lui dit Léo d'un air

froid et presque sévère. — Oui ,

monsieur» — montrez - moi votre
partition. — Monsieur.— Montrez-
la moi , vous dis-je. Piccinni se crut

perdu
5 mais il fallut obéir : il alla

chercher sa partition. Léo la feuil-

leta , en regarda tous les motifs, sou-

rit et sonna la clochette destinée à

annoncer les répétions. Le jeune
compositeur ,

plus mort que vif , le

supplia vainement de lui épargner
ce qu'il appelait un affront. Les ius-

trumens et les chanteurs arrivèrent

au signal : on distribua les parties,

et l'on attendait pour commencer
que Léo battît la mesure. Alors il se

tourna gravement vers Piccinni , et

lui présenta le bâton ou le rouleau
qui sert à cet usage en Italie comme
en France. Nouvelle confusion, nou-
velles peines du jeune élève

,
qui

aurait voulu dans ce moment, n'a-
voir jamais fait de musique. Enfin

,

il rassembla toutes ses lorces , et

marqua d'une main tremblante les

premières mesures. Mais , bientôt
entraîné, échauffé par l'harmonie, il

ne vit plus ni Léo ni l'assemblée, qui
était nombreuse : il fut tout à sa

musique, et la fil exécuter avec un
feu , une action , une justesse qui sur-

prirent tout l'auditoire et le firent

combler d'éloges.

Léo seul gardait le silence. Je vous
pardonne pour cette fois, lui dit-il

'

enfin; mais si vous y retombez ja-

mais, je vous châtierai de manière
que vous vous en souviendrez toute
votre vie. Quoi ! vous avez reçu de la

nature un si beau présent, et vous

abusez ainsi du don qu'elle vous a
fait ! Au lieu d'étudier les principes
de l'art , vous vous livrez à toutes les
saillies de votre imagination, et,
lorqu'à force d'idées sans ordre et
sans règle

, vous êtes parvenu à faire
ce que vous appelez votre partition,
vous croyez avoir fait un chef-
d'œuvre! L'enfant , piqué de ce re-
proche , rartonta

, pour s'excuser, ce
qui l'avait dégoûté de l'étude , l'igno-
rance de son premier maître , ses
duretés et le reste. Léo se radoucis-
sant alors, l'embrassa, le caressa et
lui ordonna de venir tous les matins
prendre de ses leçons.
Ce grand homme mourut subite-

ment quelques mois après. Heureu-
sement pour son illustre élève, il fut
remplacé par le célèbre Durante

,

l'un des plus savans compositeurs
qu'ait eus l'Italie , et qui revenait,
après quelques années de séjour eu
Saxe, reprendre cette place où Léo
lui avait succédé. C'est de sa pre-
mière école qu'étaient sortis Pergo-
lèse, Terradeglias et Jomelli • la
seconde a produit Trajetta , Gu-
glielmi , Sacchini , Piccinni

; et
ceux-ci comptent pour élèves tout
ce que l'Italie a eu après eux de
compositeurs célèbres.

Durante eut bientôt distingué Pic-
cinni au milieu de ses camarades. Il
le prit dans une affection particu-
lière, et se plut à lui montrer tous
les secrets de son art. Les autres
sont mes écoliers , disait il quel-
quefois

, mais celui ci est monfils.
Enfin, APRÈS DOUZE ANS d'Étude,

Piccinni sortit, en 17.54, du Conser-
vatoire, sachant tout ce qu'il est
possible de savoir en musique, et
plein d'un feu , d'une chaleur d'ima-
gination , qui étaient impatiens de
se répandre.

Nicolo Logroscino était alors à
Naples le seul compositeur qui eût
de la réputation dans le genre co-
mique. Il est peu connu hors de sa
patrie, parce qu'il ne voulut jamais
composer que dans le dialecte napo-
litain ; mais il y était d'une origina-
lité inimitable. Le prince de Vinii-
mille proposa Piccinni au directeur
du théâtre dit des Florentins, où
Logroscino avait régné long-tems.
Il y composa l'opéra intitulé Le
Donne Dispettose. Les partisans de
l'ancien maître formèrent contre le

10
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'^ouveau Une cabale si puissante que,

'ans la fermeté et la générosité du
Ïirince , l'opéra n'eût pas été donné,

l paya d'avance au directeur une
somme de huit mille livres

,
pour le

dommage vrai ou prétendu qu'il au-

rait reçu si l'opéra n'avait pas réussi,

mais il fut Irés-bien accueilli par le

public, et Piccinni, encouragé par
ce premier succès, composa l'année
suivante un autre opéra, intitulé le

Gelosie f
ensuite il Curioso del pro-

prio danno , dont le succès fut plus
grand encore que celui des deux
autres, et qui tut remis au théâtre

avec de nouveaux applaudissemens
quatre années consécutives; ce qui
îi'était peut-être jamais arrivé en
Italie.

Son génie prenait chaque jour de
nouvelles forces ; et bientôt il s'éleva

au genre sérieux dans la Zénobie

,

qu'il composa , en lySô , pour le

grand théâtre de Saint-Charles. Elle

obtint un succès brillant
,
qui s'est

soutenu toutes les fois qu'on l'a re-
prise.

Après les belles compositions de
Vinci , de Léo , de Hasse, de Galup-
pi , de Jomelli , le public et les con-
naisseurs étaient enchantés de Irou-

ver dans un jeune homme, avec le

même savoir, le même ordre et la

znême sagesse , une vigueur , une
•variété et surtout une grâce nou—
•velle, un style brillant et animé

5

enfin , l'assemblage si rare de toutes

les qualités que peuvent donner la

nature et l'art, reunis, au plus haut
degré.
Sa réputation naissante parvint à

Rome : c'est Tobjet de l'ambition de
tous les jeunes maîtres napohlains.
Il y fut appelé , en ijbS

,
pour com-

poser l'Alessandro nell' Iridié. Ou-
tre plusieurs airs dignes des plus
grands maîtres , on y trouve une ou-
verture supérieure h tout ce qu'on
avait entendu jusqu'alors dans ce
genre , et qu'on exécutait encore
long-tems après en Italie , dans les

concerts publics et particuliers.

Ce fut en 1760 qu'il y donna la

fameuseCeccAma ou la Bonne Fille,

le plus parfait de tous les opéras
bouffons, qui excita dans Rome une

, admiration portée jusqu'au fana-
tisme. Il n'y a point d'exemple d'un
succès plus brillant, plus mérité,
plus universellement soutenu, On

voulut voir îa Cecchina sur tous le*

théâtres de Tlialie , et partout elle

excita le même enthousiasme. A
Rome , on ne pouvait plus entendre
d'autre musique , toutes les classes

du peuple voulurent en jouir. On la

donna sur les plus petits théâtres,
même à celui des Burattini , ou co-
médiens de bois , et les gens du bon
ton y allaient encore en foule. Les
têtes romaines ne xêvaient qu'à la
Cecchina, Toutes les modes en por-
tèrent le nom. Si des auberges ou des
guinguettes s'établissaient , et vou-
laient réussir , elles prenaient la
Cecchina pour enseigne, et il y a
une espèce de vin qu'on appelle en-
core ainsi. La maison Lepri ayant
dans ce tems-là fait bâtir près de
Rome une "villa sur un de ses fiefs,

elle lui donna le nom de la. Cec-
china. Pendant plusieurs années , le

jour de la saint Pierre , on décorait

le feu d'artifice, pour la présentation

de la haquenée , des scènes de la^

Cecchina , et la musique en exécu-
tait l'ouverture. Enfin , le succès de
cet ouvrage alla , dit-on

,
jusqu'à la

Chine, où l'on assure que l'Empe-
reur le fit exécuter en sa présence.

Ce poème, de Goldoni , déjà mis
en musique, sans succès, par Duni,
ne coûta à Piccinni que peu de jours.

S'étant enfermé avec deux copistes,

il les occupa si bien
,
qu'en dix-huit

jours la partition fut faite, les parties

copiées, les rôles appris , la pièce

répétée et jouée.

Il serait trop long de rappeler ici

tous les morceaux qui ont droit à

l'attention
; mais les deux finals en

méritent une particulière. C'était

une création nouvelle : Logroscino
avait introduit le premier à la fin

di's actes , dans les opéras bouffons,
au lieu des duos, des trios, des
quatuors qui les terminaient aupara-
vant , de plus grands morceaux d'en-

semble, divisés par le poêle en plu-
sieurs scènes, et par le musieieii en
plusieurs motifs, ou en retours dif-

férensdumême motif, qui peignaient
les changemens et les vicissitudes de
la situation des personnages. Piccio-
ni

, qui commençait alors sa carrière
dramatique, imagina de marquer de
plus, dans ces morceaux d'ensemble,
les changemens de scène et de siiu»^
tion par des changem'ens de mouve-
ment et de mesure ^ et de donner par
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ce moyen nu^nat, avec moins d'u-

niformité
,

plus de développemens
et d'étendue.

Après quelques essais heureux sur

le théâtre de Naples , ce fut à Rome,
dans la Bonne Fille, qu'il fit en-
tendre cette nouvauié musicale, avec
toute son ingénieuse et piquante va-

riété.

La Bonne Fille était depuis quel-
ques mois au théâtre , et Rome était

pour ainsi dire en rumeur par son
succès , lorsque le fameux Jomelli y
passa revenant de Stultgard , et re-

tournant h Wapies, sa patrie. En
arrivant, il n'entendit parier que de

la CeccJiina et de son auteur. Pic-

cinni était encore au Conservatoire
,

quand Jomelli était parti pour l'Al-

lemagne, il n'avait rien entendu de

lui. Importuné de tout ce bruit, sarà,

dit-il «l'un ton de mépris
,
qualche

ragazzo , e qualche ragazzata ( ce

sers quelqu'enfant et quelqu'en—

fanlillage). Il alla le soir au théâtre,

écouta d'un bout à l'autre avec une
extrême attention , sans dire un mot
ni faire un signe. En sortant , il fut

entouré d'une foule de jeunes gens et

d'amateurs qui lui demandèrent son
sentiment sur ce qu'il venait d'en-

tendre. Il s'arrête enfin , et leur dit

avec beaucoup de gravité : Ascoltate

la sentenza d'Jomelli : questo è in-

uentore ( écoutez le jugement de Jo-

melli : celui-ci est inventeur ). Dans
la bouche d'un compositeur aussi

savant, et surtout aussi grand inven-

teur lui-même, rien n'était plus si-

gnificatif que cet éloge.

Piccinni était marié et déjà père

fle famille. Il avait épousé , en l'jbf)
,

VincenzaSibilla,son élève dans lart

du chant, qui joignait, aux agrémens
de son sexe, la voix la plus belle et

la plus touchante.
L'année suivante , ce fut dans le

genre sérieux qu'il obtint à Rome
,

pir son Olympiade, un succès des

plus éclatans. L'air se ceri a, se dîce
et le duo ne' giorni tuoi/elici él Aient

dès-lors, comme ils sont encore, les

deux morceux où l'on attendait le

compositeur. Il en fit deux chefs-

d'œuvre qui effacèrent tous ceux
qu'on avait entendus sur ces mêmes
paroles. Trois rivaux bien redou-
tables l'avaient précédé; Pergolèse,
Galuppi !t Jornelli. Il justifia Vau-
dace de lutter avec eux ; il les vain-

quit. C'est leurs ouvrages sous les

yeux (dit M.Ginguené) que j'ose le

direjetjenecrainspasd'êlredéraenti.
11 fit encore, dans le duo, l'heu-

reux essai d'une nouvelle forme mu-
sicale

,
que depuis on a toujours

suivie. Avant lui , tous les duos sé-
rieux italiens étaient composés d'un
premier mouvement lent, dialogué
d'abord , ensuite à deux voix réu-
nies; puis venait, comme dans les

airs du même tems , une seconde
partie très-courte

, presque toujours
remarquable par des modulations
hardies et pressées , et souvent d'un
mouvement un peu plus vif que le

premier, après quoi l'on recommen-
çait, note pour note, la première
partie toute entière, ou au moins la

dernière moitié. Maintenant, après
un mouvement lent , lorsque la si-

tuation des personnages le permet
ou l'exige , après qu'ils se sont aban-
don nés à l'expression d'un sentiment
doux , tendre , ou triste et doulou-
reux, la passion, croissant par de-
grés, parvenue enfin à son comble ,

prend tout à coup une expression
plus énergique et plus rapide : le

mouvent une fois accéléré ne revient
plus à sa première lenteur; souvent
même il se précipite encore davan-
tage vers la fin. Cette marche est

celle des passions : elle est celle de
l'art perfectionné.

Ce fut Piccinni qui osa le premier
sortir des routes battues, et intro-
duire, dans les duos, cette coupe
si favorable à Texpression. Le suc-
cès de cette nouveauté, qu'il em-
ploya pour la première fois dans son.

Olympiade, engagea tous les autres
maîtres à l'adopter. Tous les ama-
teurs ont ce duo ( ^e* i^iorni luoi
felici) , et peuvent le comparer avec
ceux qu'avaient auparavant compo-
sés sur les mêmes paroles les trois

grands maîtres (jue j'ai nommés. Ils

verront dans celui de Piccinni, non-
seulement une coupe nouvelle, mais
un style nouveau, dégagé surtout
d'un reste de pédantisme et de sco-
lasticité , dont les autres ne s'étaient

pas encore défaits. Qu'ils comparent
ensuite ce même duo avec ceux
qu'ont fait depuis, dans le même
opéra, Sacchini ,'Anfossi, Sarii et

plusieurs autres maîtres, ils v recon-

naîtront la même marche , la même
coupe dont il avait donné le moJèle.

lO*
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Il n'y avait plus en Ilalie de répu-
tation que celle de Piccinni n'effacâl.

Toutes les villes, tous les the'âtres

se le disputaient à l'envi , et en 1761,

il fit'six opéras, trois sérieux et trois

bouffons , remplissant en quelque
sorte l'Italie entière, et applaudi

gresqu en même teœs à Turin , à

eggio-de-Modène, à Bologne, à

Venise, à Rome et à Naples 5 enri-

chissant la langue musicale d'une

foule d'expressions créées, de motifs

ingénieur et nouveaux , partout ap-

plaudi, recherché , fêlé , mais reve-

uanl avec prédilection , chaque an-
née, donner de nouvelles jouissances

â Naples , sa pairie , et à Rome , le

théâtre le plus brillant et le plus

orageux de la gloire d'un composi-

teur.

Il y réussissait depuis quinze ans ,

au grand comme au peiit théâtre,

dans le genre sérieux et dans le co-

mique, on n'y goûtait que ses ou»

vrages. D'autres maîtres avaient des

succès, mais lui seul causait de
l'enthousiasme , et jamais enthou-

siasme pour un autre ne s'était sou-
tenu si long-lems. Les habiians de

Rome , naturellement changeans
,

s'étonnaient eux - mêmes de leurs

constance. Ils trouvèrent enfin un
rival à lui opposer : ce fut Anfossi.

Son Inconnue persécutée, donnée
en 1773, eut le succès le plus bril-

lant. Un chant pur, facile, expressif,

une coupe d'airs régulière, une har-

monie claire ei cependant travaillée,

des accompagnemens bien dessinés

et de bon goût, et surtout deux longs

Jinals qui offraient des mouvemens
bien contrastés et de très-beaux ef-

fets d'orchestre , voilà ce qu'il est

impossible de ne pas reconnaître

dans cet ouvrage ,
qui n'a pas d'ail-

leurs au même degré, dans les mo-
tifs, le premier de tous les mérites

,

la nouveauté, l'invention.

Anfossi était devenu l'idole des

Romains. Piccinni l'aurait vu sans

jalousie : ses opéras coniinuaient de

réussir sur le même théâtre , soit

avant, soit après ceux d'Anfossi
5

mais les amis d'Anfossi ne crurent

point avoir assez fait pour lui, s'ils

n'abattaient tout à fa^'t Piccinni. Ils

firent donc siffler et même retir'er

du théâtre un opéra de lui, et mettre

à la place celui d'Anfossi, qui ne

devait le suivre que quaud les re-

présentations du premiers seraient:

épuisées. Cela n'était jamais arrivé
à aucun des ouvrages de Piccinni.
La nouveau lé de ce malheur et l'idée

'

d'ingratitude
,
qui , dans une âme

sensible comme la sienne , devait
naturelle menl s'y joindre, l'affec-

tèrent tellement que , étant reparti

précipitament pour Naples, il y
tomba malade en arrivant.

Sa maladie fut longue et grave. Ce
fut une attaque d'un mal qui l'avait

déjà conduit plusieurs fois au bord
du tombeau. Dès qu'il tut repris des
forces, il jura de ne j)lus composer
pour Rome, et de se consacrer dé-
sormais tout entier aux théâtres de
Naples. Le premier fruit de cette ré-

solution fut sou charmant opéra
bouffon des Voyageurs. Cette pièce
causa à Kaples un tel enthousiasme
que, pendant les quatre saisons de
cette année (1775) et le prinlems
suivant, on ne voulut point en eu-
tendre d'autres.

Piccinni jouissait alors dans sa

Eatriedelaplus haute considération,
es premières maisons de Naples se

disputaient le plaisir de le posséder
à la ville ou dans leurs villégia-
tures.

Aucun étranger de distinction

n'arrivait à Naples sans désirer de le

voir, de l'entendre, de jouir de son
entretien

,
qui était aussi aimable et

aussi piquant que sa musique.
Ce fut dans ces circonstances

qu'on renouvela auprès de Piccinni
les propositions qui lui avaient déjà
été faites pour l'attirer en France.
Laborde avait été chargé de cette

première négociation ,
qui était près

de se terminer quand le Roi mourut.
Dès que la nouvelle cour put s'occu-

per de ces objets , le marquis de Ca-
racciolo , ambassadeur de Naples,
obtint de la reine la permission de
renouer cette affaire. II écrivit à
Piccinni, qu'il aimait beaucoup, et

qu'il ^termina facilement, en lui

faisa'îit envisager un établissement
fixe et un sort avantageux pour lui

et pour sa nombreuse famille.

Piccinni quitta donc l'Italie, qu'il

remplissait depuis plus de vingt ans
de sou nom et de ses ouvrages.
M. Ginguené ,

qui a eu tiepuis entre

les mains la liste chronologique de
ses opéras italiens, en a compté cent

trente- trois y tant sérieux que houf-



fons, composés dans cet espace de
tems.

Qu'on ajoute à tant d'ouvrages de
théâtre, une quantité innombrable
de morceaux détachés , d'oratorios

,

de cantates , de musique d'église , et

j'on concevra difficilement que le

même homme eàl pu
,
pendant l'es-

pace de vingt ans, produire ce qui,
ailleurs qu'en Italie , paraît trop
fort pour la viede plusieurs hommes.

Piccinni arriva à Paris dans les

derniers jours de décembre 1776

,

avec sa femme , son fils aîné , alors
âiS[é de dix-huit ans, et un jeune An-
glais, son élève.

11 ne trouva point en arrivant tout
ce qu'il attendait et qu'on lui avait
promis. Les lettres qu il avait reçues
portaient qu'il aurait, outre un ap-
pointement de six mille livres et le

paiement de son voyage aux frais du
Roi, le logement et la table chez
l'ambassadeur deNaples. Mais M. de
Caracciolo, chez qui il descendit, et

qui Taccueillil avec beaucoup d'ami-
lié, prétexta la petitesse de sa mai-
son , et le fit conduire dans un hôtel
garni qu'il avait fait arrêter pour lui.

Il y resia près d'un mois, jusqu'à ce
Bqu'on lui eut arrangé et meublé, à
ses frais, un petit appartement rue
Saini-Honuré, en face de la maison
ùù demeurait alors Marmonlel.
Dès qu il put s'y établir, iï se mit

à travailler. Il avait d'abord un
grand travail à faire, car il ne sa-

savait pas un mot de français. Mar—
montel se chargea de le lui appren-
dre. H avait k celle éducation un
intérêt particulier.il avait entrepris
de faire à six opéras de Quinault les

changemens nécessaires pour qu'ils

pussent être mis en musique mo-
derne.

Quoique déjà d'un âge avancé
et habitué depuis long tems à consa-
crer au travail ses matinées entières,
|il sortait tous les matins et montait
hez Piccinni, avec qui il s'enfer-

mait pendant deux ou trois heures.
C'était Roland qui avait été choisi
pour être mis le premier en musique.
Il commençait par lui en expliquer
une scène, qu'il lui faisait ensuite
épélér : puis il marquait sur son
Manuscrit la quantité de tous les

nots par les signes prosodiques de
onguf s el de brèves. Cela fait , il

e laissait travailler seu!.C'éiail alors

PI i4ç)

que Piccinni mettait en musique ce
qui avait été le sujet de la leçon. Le
lendemain il coninoençait par chan-
ter à Marmonlel ce qu'il avait fait:

celui ci ne jugeait que de ce qui
regardait la langue et la prosodie.
S'il était échappé quelqu'inexacti-
tude , ce qui était extrêmement rare,
ils la corrigeaient sur-le-champ, et
ils passaient ensuite k une autre
scène, qu'ils travaillaient de la même
manière.

Ils eurent tous deux la constance
de continuer ainsi pendant près d'une
année. On croirait que , après avoir
pris tant de peine , le mon)ent où la
partition fut achevée , devait être
celui de la jouissance. Ce fut au
contraire pour Piccinni l'époque de
peines bien plus vives. Il faut, pour
les concevoir , se rappeler ce qui
avait précédé son arrivée en France^
et l'état où la musique y était alors.
Quand on voudra faire entendre

un jour à nos neveux ce que c'est
que la révolution musicale française,
il faudra leur donner une idée
de ce qu'était le régime insensé
qu'elle a détruit, de même il fau-
drait expliquer ce que c'était que
la psalmodie barbare qu'on appelait
musique française, et la machine
lourde et soporifique qu'on nommait
rOpéra

,
pour faire bien comprendre

aujourd'hui la nature de la révolu-
tion musicale qui s'y était faite.

Elle l'était des long - tems sur un
autre théâtre. Depuis que ,au milieu
de ce siècle, des bouffons italiens
s'étaient fait entendre à Paris, l'Ita-
lien Duni , dans le Peintre Amou-
reux; PhiliiJor, dans Biaise, dans
le Maréchal , le Sorcier, Tom Jones

;
Monsigny

, dans le Cadi dupé
, On

ne s'avise jamais de tout , le Roi el le
Fermier , Rose et Colas, avaient
adapté à notre langue le goiit et à

f)eu près le style de la musique ila—
ienne sur celui de nos théâtres qu'oa
nommait Italien. L'ingénieux Gré-
try, venu après eux

, y avait apporté,
un plus nouveau style j le Huron

,

Luciîe, Sylvain, le Tableau Par-
lant, les DeuxAvaris, Zlémire et
Azor , l'Ami de la Ma son , et plu-
sieurs autres charmans ouvrages

,

avaient achevé d'enrichir le réper-
toire de ce spectacle, et d'y préparer
au chant italien les oreilles fran-
çaises. Mais Phiiidor, Monsi^nv
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Grétry lui-même, dans Ernelinde,

Aline, Cépliale et Procris; et l'es-

timable Gossec , dans Sabinus ,

avaient inutilement tenté d'étendre

cette heureuse réforme jusqu'au

théâtre de l'Opéra.

Des voix pesantes et volumineuses,

une déclamation froide et empha-
tique, dans ce qu'on appelait pre-

miers sujets ; des chœurs discordans

et immobiles ; un orchestre inhabile,

assourdissant et monotone^enfin, un
public habitué à des cris dépourvus
de chant, de rhythme et de mesure,

étaient autant d'obstacles qu'ils n'a-

vaient pu renverser ; et , après quel-

ques vains essais , on retombait tou-

jours dans la torpeur et les convul-
sions glacées de notre ancienne
psalmodie ; comme on est toujours

prêt à y retomber, même aujour-

d'hui à ce théâtre^

C'est à Gluck qu'était réservée la

gloire de nous en faire sortir. Ce fut

lui qui secoua sur cette masse inerte

et pesante le flambeau de Prométhée,
qui fit déclamer avec simplicité et

vérité, et, autant qu'il lui fut pos-

sible , chanter juste et en mesure les

acteurs et les actrices
;
qui fit agir et

animer les chœurs , et qui styla

l'orchestre à suivre et à seconder les

roouvemens ell'expressiondu chant.

Ce fut lui qui , ayant su le premier

fondre ensemble le système drama-
tique des Français, les formes de

récitatif et de chant de l'école ita-

lienne , et la force d'harmonie de
l'école allemande, fit pour jamais

oublier le chant français. Iphigénie

en Aulide avait commencé cette

granderévolution, Orphée et Aîcesle

l'affermirent.

Gluck
,
qui avait d'abord renèon-

iré des oppositions , n'en éprouvait

yircsque plusj il n'avait pour ainsi

dire d'autres ennemis, il n'en avait

pas du moins de plus dangereux
,

que quelques admirateurs enthou-
siastes, dont les exagérations cho-
quaient tous les bons esprits.

Mais le mérite de ses ouvrages
n'en était pas moins réel , moins
senti , moins reconnu. La révolution

musicale était donc bien avancée.

On essaya de remettre au théâtre

quelques opéras français, enlr'autres

le Thésée de Lully 5
mais il ne fut

plus possible de les entendre. Pour
avoir entièrement cause gagnée ^ il

ne restait qu^à faire de la nouvelle
musique sur quelques anciens poè-
mes déjà traités par Rameau ou par
Lully, afin que les mêmes vers |Va—

raissant sous deux musicjues diffé^

rentes , on pût se décider avec plus

de connaissance de cause et pronon-
cer sans appel sur ce q'ui n'était déjà

plus en question. Gluck se détermina
à faire Armide.
Ce fut pendant qu'il y travaillait

à Vienne
,

que Piccinni vint en
France. On a vu de quoi il fut oc-

cupé pendant près d'une année. Tout
entier à son art, étranger à toute

intrigue , à toute ambition , aux
mœurs , aux goûts , aux usages , à la

langue du pays qu'il venait habiter
,

il passa ce tems renfermé dans sa

famille et dans un cercle borné d'a-

mateurs et de gens de lettres, élu

diant assiduement notre langue , y
faisant des progrès rapides, studieux

surtout de la déclamation et de la

prosodie, et partageant ses journéeii

entre la composition de son premier
ouvrage et la lecture de nos poètes ,

de nos orateurs et de nos philosophes
les plus célèbres.

Cependant , sans qu'il s'en doutât

il se formait déjà contre lui des

orages, A peine avait il commencé
son Roland que les partisans df

Gluck, et, puisqu'il faut l'avouer

Gluck lui-même, lui déclarèrent h
guerre.

D'abord il fit courir le bruit qu'i

avait commencé à composer Roland
Bientôt on publia même que ce

opéra était fini. Peu de lems après

parut, dans l'Année Littéraire , un
lettre de Gluck, qui contenait h
véritable déclaration de guerre.

La guerre de plume ainsi provo
quée , s'alluma bientôt. L'exagéra

tion à laquelle se livraient les admi
rateurs de Gluck , rendit exagérés

dans un sens contraire , ceux qui n

partageaient pas leur admiration

L'acharnement à poursuivre les Ita

liens, la période italienne, les chani

italiens, et Piccinni, qui, étant It

lien, était maudit d*avance avec se

chants et ses périodes; tout cela ai

grissait ceux même qui ne le con
naissaient pas , mais , connaissant

bonne musique italienne , cl ps

conséquent celle d'un maître aus

justement célèbre , ne trouvaient

dans celle détraction prématurée
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qu'esprit de parti, que fanatisme,
ignorance et mauvaise foi.

Bientôt les répétitions de Roland
commencèrent ; les partisans, les

ennemis préparèrent leurs armes.
Ceux-ci paraissaient les plus forts,

parce qu'ils étaient les plus bruyans.
i^ux approches de la représentation,
ils le devinrent davantage. Piccinni
crut sa chute inévitable.
Le jour delà représentation, lors-

qu'il partit pour se rendre au théâ-
tre , sa famille ne voulut point l'y

accompagner , et fit tous ses efforts

pour le retenir lui-même. Des rap-
ports mal adroits et exagérés y
avaient jeté le plus grand trouble.

Sa femme et ses domestiques étaient

en larmes. Ses amis avaient beau faire,

ils ne pouvaient les consoler. Lui
seul était calme au milieu de cette

désolation générale. Quand il sortit,

les larmes et les gémissemens redou-
blèrent

5 on eût dit qu'il marchait au
supplice. A la fin , ému lui-même :

Mes en/ans , leur dit-il en italien
,

pensez donc qu'enjin nous ne som-
mes pas parmi des barbares : nous
sommes chez le peuple le plus poli,

le plus doux de l'Europe. S'ils ne
•veulent pas de moi comme musi-
cien, ils me respecteront comme
homme et comme étranger. Adieu,
rassurez- vous , ayez bonne espé"
rance. Je pars tranquillement , et

je reviendrai de même , quel que
soit le succès.

Ce succès fut des plus heureux.
L'artiste fut ramené chez lui comme
en triomphe; et, malgré les clabau-
derics de quelques gens de parti

,

Roland ne fit à chaque représenta-
tion que réussir davantage. Les
beautés musicales dont il étincelle

,

le nombre et la variété des inorceaux
qui se succèdent rapidement, sans
se ressembler et sans se nuire,
éblouirent en quelque sorte les yeux
même de l'envie, et à la fin lui im-
posèrent silence. Ils enchantèrent et

les connaisseurs et le gros du public,

qui , laissant là les systèmes , ne
cherche au théâtre que des jouis-

sances, et n'y ment pointa son plaisir.

Ce dont on parut le plus surpris,

ce fut des airs de danse, dont la

grâce, l'élégance, le caractère pi-

quant et la variété réunirent tous les

suffrages. Piccinni n'en avait jamais
lait, Il avaii pour la danse , même

i5i

telle qu^elle est en France, sinon de
l'éloignenjent, au moins une grande
indifférence; et l'importance qu'il

voyait qu'on donnait parmi nous à
cette partie d'un opéra , lui faisait

redouter le moment oii il lui fau-
drait s'en occuper. Ce moment vint,

et avec lui un véritable supplice.
Les deux célèbres maîtres de oallets

Dauberval et Vestris, père, ne le

quittaient point. Ils en obtenaient
tantôt une entrée

, tantôt une ga-
votte , un menuet, une chaconne.
Ils ne pouvaient comprendre ni son
aversion pour ce travail ni sa pro-
digieuse facilité.

Le soir de la première répétition
générale des ballets, mademoiselle
Guymard se plaignit de n'avoir
point, dans la fête villageoise du
troisième acte, un air oh elle pût
développer toute la grâce de sori

talent. Vestris , après la répétition ,

arrive chez Piccinni
,
qu'il trouv»

fatigué , et qui frémit en le voyant.
Il lui dit le motif de sa visite , et lut
déclare qu'il a promis eu son nom , à
mademci^iselle Guymard

, qu'elle se-

rait satisfaite. Mon cher ami , lui
dit Piccinni, vous voulez donc me
tuer? Allons , ilfaut bien m'y ré-
soudre , et vous faire encore de la>

bergerie, puisque c'est pour une si

aimable bergère. Mais quefera-t-
elle ? voyons , montrez le moi, pour
que Récrive ses pas avec des notes*
Alors Vestris se met à figurer une
entrée; il va , vient, retourne , re-

garde , guette , suspend ses pas , les

précipite, PendarUce tems, Piccinni
debout et immobile près de sa che-
minée , suit des yeux tous ses mou—
vemens. Après un certain tems, il

fait signe d'une main à Vestris de
s'arrêter et de s'asseoir. Il prend du
papier de musique , et, sur sa chemi-
née même, sans toucher aucun ins-

trument , sans chanter, sans rien

dire , il écrit de suite et toute en-
tière la longue et charmante gavotte
du troisième acte , le plus joli air de
tout l'ouvrage. Quand il eut noté la

partie du chant, il se mit à son
forte-piano, .et pensa faire perdre la

tète à Vestris en lui exécutant ce

qu'il venait de composer en moins
de tems, pour ainsi dire, qu'il n'en

eût fallu à un copiste pour le noter.

En même tems que Piccinni com-
posait Roland , il avait sur le métier
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un autre ouvrage ; c'était Phaon »

pièce dans le genre gracieux, dont
Watelet e'Jait Fauteur, et qu'il des-

tinait au théâtre Italien. Piccinui se

délassait de tems en tems à on com-
poser quelques morceaux. Il fut re-

présenté à la cour , la même année ,

dans un voyage de Choisy, et y fut

très-goûté} mais , malgré ce succès
,

on ne put jamais obtenir qu'il fut

donné à Paris.

Il était alors à la cour dans une
sorte de faveur. Il allait régulière-

ment deux fois chaque semaine à

Versailles , donner des leçons de
chant à la Reine ,

qui le traitait par-

faitement bien. Il est vrai que c'était

là tout son salaire, et que, pendant
près d'une année, il lui en coula

,

deux fois par semaine, dix ou douze
francs en frais de voiture

,
qui ne

lui ont jamais été remboursés. Il est

vrai encore qu'il offrit à la Reine
'•une partition de Roland, magnifi-
quement reliée , et qu'il obtint, par
elle , la permission d'en présenter

autant au Roi, autant aux Princes
î5es frères, à toutes les princesses de

la famille, que la même faveur lui

fut accordée, dans la suite, pour
toutes ses autres partitions ^ et que
jamais on ne lui a même fait deman-
der ce que ces belles reliures lui

avaient coûté.

Vers ce même tems, Piccinni re-

çut d'un étranger un hommage moins
flatteur, mais plus solide. Un grand
colonel russe, qui avait près de six

pieds, voulut avoir, pour son régi-

ment, des marches de la composition
de l'auteur de la Bonne Fille. 11 se

lit conduire chez Piccinni , avec un
interprète , et lui exprima son désir.

Il lui fallait une marche pour les

drapaux et une pour le pas de
charge, à grand fracas. Piccinni

les lui promit, et , au bout de quel-

ques jours, ayant indiqué pour l'es-

sai la salle du magasin de l'Opéra
,

il s'y rendit avec quelques amis , h

qui il recommanda la précaution
,

qu'il avait prise lui-même, de mettre

du coton dans leurs oreilles. Cette

salle du magasin était en voûte, et

la résonnance des instrnmens y était

si forte (ju'on avait été obligé d'y

renoncer pour les répétitions de
l'Opéra, quoique ce fût pour cet

objet qu'elle eût été construite. Dès
que le Colonel fut arrivé, on coujt-

mença le tintamarre. La premièra
marche

,
quoique passablement

bruyante, ne lui fit point d'impres-
sion

5
l'on n'en vit du moins aucune

trace dans son geste, dans ses yeux,
ni sur son visage. Ses regards er-
raient vaguement sur la salle, sur
les assistans , sur l'orchestre ; il ne
semblait pas s'apercevoir qu'il y eût
là ni timballcs ni trompettes, qui
toutes cependant faisaient très bien
leur devoir. Mais au pas de charge,
l'accélération du mouvement et le

redoublement du bruit l'avertirent.

Ce qui pouvait nous faire devenir
sourds, le fit cesser de le paraître.
Il regarda dès - lors l'orchestre et

sourit en faisant un léger mouve-
ment de tête , comme pour dire qu'il

entendait la chose , et qu'elle lui

plaisait.

Quand cela fut fini, il fit dire à
Piccinni, par son interprète, qu'il

était très-satisfait , et que jamais au-
cune musique ne lui avait fait au-
tant de plaisir. Il l'emmena dîner à
son auberge, lui fit faire très bonne
chère, et le renvoya le soir dans sa.
voiture , après lui avoir fait remettre

( c'est ce qu'il y tut de mieux dans
cette affaire ) deux rouleaux de cin-
quante louis.

Piccinni, qui avait encore toute
sa gaieté napolitaine, rentra chez
lui en riant aux éclats, doublement
satisfait d'avoir été si généreusement
traité, et d'avoir prouvé qu'il était

capable d'avoir tout le succès qu'il

eût pu désirer au théâtre del'Acadé-
mie Royale.
Cependant la guerre lyrique était

dans toute sa force. Une brochure
,

intitulée Entretiens sur l'état actuel
de rOpéra de Paris, lui donna un
nouveau degré de violence et d'âcre-

té. Berton , alors directeur de l'Opé-
ra , essaya d'appaiser les partis en
réconciliant les chefs. Il donna un
grand souper, où Gluck et Piccinni,

après s'être embrassés, furent placés
l'un près de l'autre. Ils causèrent
pendant tout le repas avec beaucoup
de cordialité. Au dessert, Gluck, en
bon Allemand , un peu échauffé par
le vin , se mit en train de franchise,

et parlant de manière à être entendu
de tout le monde ; Les Français

,

dit-il , sont de bonnes gens, mais ils

nie/ont rire , ils veulent qu'on leur

fasse (lu ehant i et ils he savemt
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>AS CHANTER. Moii cher ami , 'vous
^ êtes un homme célèbre dans toute
. l'Europe. Vous ne pensez qu'à sou-
tenir votre gloire : vous leurfaites
de la belle musique : en êtes vous
plus avtincé? Croyez moi , c'est à
gagner de l'argent qu'il faut son-
ger ici , et non à autre chose. Pic-
cinui lui répondit poliment qu'il

prouvait, par son exemple, qu'on
pouvait s'occuper en même teras de
sa gloire et de sa fortune. Ils se sé-
parèrent comme ils s'étaient accueil-

lis, et il n'y a nul doute que leurs

démonstrations ne fussent sincères
j

mais la guerre dont ils étaient le

sujet n'en continua pas moins, et

l'on put bien dire d'eux, à certains
égards, ce qu'on a dit d'un célèbre
chef de faction politique : les deux
hommes qui paraissent être le moins
de leur parti, c'étaient eux mêmes.
Ce fut à cette époque que Pic-

cinni, qui toute sa vie éprouva en
France raille désagrémens de la part
des autorités musicales, fut la vie-
lime d'une des plus atroces perfidies
de la part de l'administration de
l'Opéra. On résolut de le meitre en
parallèle avec Gluck, en donnant
a tous les deux, non le même poème,
mais le même sujet à traiter. On
choifiit, dans cette vue, Iphigénie
en Tauride, et Ton donna à Gluck
un poème de ce nom , de M. Guil-
lard , un de nos meilleurs auteurs

,

et à Piccinni un poème de Dubreuil,
un de nos plus pilovables auteurs

,

en lui recommandanttl'y travailler
en secret j et, pour rendre sa posi-
tion encore plus désavantageuse, on
ne représenta son ouvrage qu'après
celui de son rival. Cette menée
n'ayant pas eu tout le succès que
l'on attendait , on arrêta les repré-
sentations, malgré le succès. Voyez
la Notice.

Gluck quitta la France peu de
tems après, el Sacchini arriva à peu
près dans le même tems. Ce fut pour
Piccinni le sujet d'une nouvelle ri-

valité. Nous renvoyons à M, Gin—
gutné pour les doJails ; nous dirons
seulement que Pirciniii

,
qui peu au-

paravant avait donné son Atys

,

donna alors Didon, qui est généra
lement regardé comme son chef-
d'œuvre , et qui est un des plus
beaux ouvrages de la scène lyrique
française, parce que, au mérite des

convenances dramatiques , il joint

tous les charmes de la mélodie et

d'une excellente facture. La mêmo^
année (1^83), il donna encore le

Dormeur Eveillé et le Faux Lord,
En 1784» Diane et Endymion, c^ui

réussit peu par la faute du poème»
En 1785, Pénélope.
En 1786 , Sacchini mourut du

chagrin que lui causèrent quelques
injustices. Gluck mourut aussi, Tan-
née suivante, à Vienne, o\x il était

retiré. Piccinni Ut lui-même l'éloge

de ses rivaux , et proposa de leur dé-

cerner des hommages publics.Il con-
tinua ensuite à s'occuper de la direc-

tion de l'école de chant qui lui était

confiée depuis 1782, et à composer
plusieurs ouvrages, tels que Phaon,
Clytemnestre, Adèle de Ponihieu

,

qu'il avait déjà traités, et qu'il ve-
nait de refaire; mais, n'ayant pu
obtenir la représentation de ces ou-
vrages, et ayant éprouvé, par suite

de la révolution qui éclata en 1789,
la perte de ses traitemens et de ses

1

tensions , il prit le parti de quitter
a France, où il pouvait encore être

très-heureux s'il eût su tirer parti de
sa position , et de retourner en Ita-
lie. Il partit en effet, pourNaples,
le i3 juillet 1791 , et y arriva le 5 sep-

tembre suivant. Le Roi lui fit la ré-
ception la plus flatteuse, lui accorda
une pension , et lui commanda sur-
le-champ plusieurs ouvrages. Il vou.
lut qu'on remit au grand théâtre de
St.-Charles l'Alexandre aux Indes

,

que Piccinni y avait donné dix-sept
aus auparavant, (^et opéra, auquel
il ajouta trois airs et un trio, tut
autant de succès que dans sa nou-
veauté. N^

Piccinni composa, pour le carême
de 1792, Jonalhas, oratorio ou pièce
sacrée, en trois actes

j et, pour le

théâtre , au printems , un opéra
bouffon , intitulé la Sen'a onorala.
L'un et l'autre ouvrage eurent le'

plus grand succès. Il avait une forte •

prédilection pour Jonathas
,

qu'il

paraissait regarder comme ce qu'il

avait fait de meilleur dans le genre
sérieux.

Jusques-là tout allait bien , et tout
eût continué de même, s'il n'avait
eu le malheur, ou, pour mieux dire,

la maladresse de manifester à Naples
des opinions révolutionnaires

,
qu'il

avait eu la niaiserie de contracter à
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Paris. Elle lui attirèrent toutes sortes

de perséculioTîs et de malheurs , et,

proscrit ou surveillé, il resta plus

de quatre ans enfermé chez lui , dans
un élat d'abandon , d'oppression et

d'indigence qu'il était si loin de mé-
riter, mais qu'il supporta en homme
de courage et en philosophe. Ce fut

pendant ceteras qu'il mit en musique
wn grand nombre de psaumes, tra-

duits en italien par le poëte Saverio
Mattei , son célèbre compatriote. 11

les composait pour des couvens et

des églises , à qui les partitions ori-

ginales sont restées, Fauteur n'ayant
pas le moyen de les faire copier.

Cette position malheurt use, qui fut

encore aggravée par la perte de ses

partitions etdetoutce qu'il possédait

en France, dura jusqu'en i';98, oii

le célèbre chanteur David lui ayant
procuré un engagement pour Venise,
Piccinni obtint du Roi un passeport
potjr cette villo , et profita de sa li-

berté pour revenir en France. Il y
arriva le i3 frimaire an ^^ , et, dès le

lendemain , assista , au théâtre de
l'Opéra, à la distribution des prix

du Conservatoire , à laquelle il fut

invité, et oti il fut accueilli de la

manière la plus honorable. Ses amis
s'occupèrent ensuite d'améliorer sa

position, on ne peut plus malheu-
reuse. Ils lui obtinrent pour son éta-

blissement une somme de cinq mille

francs, et deux mille quatre cents

francs de traitement annuel sur les

fonds des encouragemens littéraires.

Il s'agissait de faire rétablir sa pen-
sion de trois mille francs à l'Opéra

j

assurément il Tavait bien méritée
,

et , comme cette fois , il venait la

manger en France , il n'y avait plus

de motifs pour la lui refuser ; mais
on s'occupait alors de reconstituer

toutes ces pensions j on faisait passer

à un nouvel examen les titres des

pensionnaires; le tarif était fondé

6ur le nombre des ouvrages restes au

théâtre. A l'administration de l'O-

péra, Piccinni retrouva toujours à

son poste cette malveillance pour
lui, qui survivait en quelque sort*

aux ,
révolutions multipliées qu'é-

prouvait la stupide direction de ce

spectacle. On n'y voulut compter
,

comme ouvrages restés au théâtre
,

que Roland, Àtys etDidon; ainsi

la sublime Iphigénie en Tauride ,

que Tesprit de parti le plus marqué

en avait seul écartée ; Endymion »

dix le charme du spectacle , des bal-

lets et des fêtes , est joint à la beauté
de la musique ; et la sévère Pénélope,
que le fond du sujet n'avait peut ôlre

pas permis de reprendre, mais dont
la partition est si belle que l'admi-
nistration du Conservatoire de mu-
sique l'avait , cette année même ,

donnée en prix aux élèves de com-
position 5 aucun de ces trois chef—
d'œuvres ne parut, à ces juges pré-
venus , mériter d'être compté pour
la pension. Les bureaux du Ministre
de l'Intérieur se tinrent strictement

à cette règle, et Piccinni ne fut em-
ployé sur l'état que pour une pension
de mille francs.

On lui procura aussi un logement
à l'hôtel d'Angivillier , oi!i une par-

tie de sa famille vint peu de tems
aj)rès le rejoindre. Ce fut pour lui

une grande consolation ; mais ce fut

en même tems une surcharge exces-
sive, vu la faiblesse de ses moyens.
Le chagrin de sa position et son in-

quiétude sur le reste de sa famille

demeurée à Naples, lui causa une
attaque de paralysie. Relevé de cetl

accident, il prit le parti de faire par
lui même les démarches nécessaires!

pour terminer l'affaire depuis long-
tems proposée de sa nomination à la

place d'inspecteur du Conservatoire.

Il obtint à cet effet une audience du
Premier Consul, f{ui l'accueillit avec
bonté , lui demanda une marche
pour la garde consulaire , et lui ac-

corda une gratification. Le Ministre
de son côté s'empressa de terminer
son affaire, et, au mois de germinal
an 8, il fit créer, pour Piccinni , une
sixième place d'inspecteur du Con-
servatoire , à titre de reconnaissance
nationale. Mais cette faveur vint

trop tard. Relevé d'une nouvelle at-

taaue de sa maladie habiluelle , Pic-
cinni , peu de jours après, partit

pour Passy, avec sa famille. On es-

pérait que le bon air et l'aspect de la

campagne
,
qui commençait à refleur

rir, lui rendrait des forces; mais la

source eu était tarie. De nouvelles

peines domestiques vinrent encore
l'assaillir au moment oîi il eut fallu

qu'il ne fût entouré que de consola-

tions. Elles accélérèrent et trou-

blèrent ses derniers momens. Sa fai-

blesse augmenta chaque jour ; il

succomba enfin, et après une agonie,
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pendant laquelle il conserva sa pré-

sence d'esprit et toute l'énergie de

son âme , il expira le 17 floréal de

l'an 8 (7 mai 1800), âgé de soixante-
douze ans.

Il est enterré à Passy , dans la

sépulture commune. Sa tombe n'y

est distinguée que par un marbre
noir, sur lequel un ami, qui lui a

rendu les derniers devoirs, a fait

graver cette simple inscriptioD ;

Ici répose

KiCOlAS PlCClNNI

Maître de Chapelle Napolitain,

célèbre en Italie ,

en France

,

en Europe

,

cher aux Arts et à l'Amitié i

né à Bari, dans l'écat de Kaples, en 1728 ;

. mort à Passy le 17 floréal , etc.

11 laissa une veuve et six eufans ,

qui n'avaient pour tou" bien que son
génie, et qui n'en oui pins d'autre

que son nom. Le Gouvernement a

étendu ses bienfaits sur son iniérf s-

sante famille : elle conserve un lo-

gement national. La place créée

pour PJccinni au Conservatoire de
Musique a été donnée au composi-
teur JVIonsigny, avec la condition

que la moitié des cinq mille francs

d'honoraires, affectés à celte place,

serait payée à madame Piccinni
,

comme pension alimentaire : cet

artiste recommandable et modeste ,

J'un des premiers à qui l'on ait du
l'établissement de la bonne musique
en France, a reçu cette condition

,

non comme une charge, mais comme
une grâce.

Piccinni était d'une taille au-
dessous de la moyenne, mais bien
fait et d'un maintien qui avait de la

dignité. Sa figure avait été très-

agréable; son front était grand et

ouvert j ses yeux bleus, parfaitement
enchâssés et d'une expression à la fois

douce et spirituelle , s'animaient et

étincellaient quelquefois comme les

yrux noirs les plus vifs
.;
la forme de

son nez et l'union de celte partie

avec le front, retraçaient un trait

de figure grecque, et rappelaient

que c'est , en effet , le sang grec
qui coule encore dans les veines des
INapoliiains dç race pure.

Sou esprit élait vif, étendu et

cultivé. Les littératures latine et

italienne lui était familière» quand
il viijl en France, et quelques an-
nées après, il ne connaissait guère
moins la fleur de la liLtoralure fran-
çaise.

11 parlait el écrivait très-purement
en italien ; mais avec des compa-
triotes , il prcii rait le dialecte napo-
litain , la plus expressive, selon lui,

la plus hardie, et la plus métapho-
rique des langues. 11 s'en servait

surtout j>our raconter, el c'était avec
vine gaieté, une vérité , une expres-

sion pantomime, à la manière de
son pays, qui enchantaient les Na-
poliiains . et rendaient ses récits

iiiie!ligtj)les à ceux mêmes qui

n'entenihnt de ce dialecte que ce

qu'il a d'italien.

Ses principes dans son art étaient

sévères
,

quoiqu'il eût contribué
,

plus qu'aucun autre compositeur de
son lems , à leur donner de l'exten-

sion et de la flexibilité. Quelque
richessequ'il sût répandre au besoin
dansson orchestre, il desapprouvait
le luxe d'hai iiionie qu'on y prodigue
aujuurcl'iiui. 11 aurait voulu conser-

ver toujours à la voix sa suprématie.
Il aurait voulu que les dessins figu-

rés des inslrumens eussent toujours
pour but d'exprimer ce que les pa-
roles, ou Vaciion des personnages,
ou le lieu de la scène indiquent , et

que la voix ne peut rendre. Des ac-

compagnemens figurés, sans néces-
sité, sans objet, comme les emploient
en Italie les plus fameux composi-
teurs , ne lui paraissaient que des

contre-sens et des abus de l'art ;
il

n'approuvait nullement ces dessins

oZ>5^?ne5 d'accoujpajjnement, que Jo-
melli mit le premier à la mode, et

qui se prolongent viniformément

dans presque toute l'eiendue d'un

morceau, quoique les paroles offrent

des nuances de s<^nliment ou d'idées

q^ui en exigeraient dans la musiqur'.

Des muUiiudes d'instrumens divers,

des effets continus d'orchestre, des

masses indigestes d'harmonie , et

une éternelle affecta! ion de disso-

nances, comme la mode est venue
de 1rs employer en France , étaient

pour lui une vraie monstruosité.

(f On a bientôt appris, disait-il ,

tout ce qui peut entrer dans l'har-

nîonie ; ce n'est pas ce qu'on y peu-:
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mettre qui est difficile à savoir, c'est

ce qu'on en doit ôler. Les quatre
pariies d'instruinens à cordes, qui
sont If fond de l'orchestre, se prêtent
presqu'également à toutes les expres-
sions, li n'en est pas ainsi des instru-
meus à vent et de ceux de percussion.
Le hautbois a une expression qui
n'est point celle de la clarinette, la-
quelle à son tour en a une très-
différente de la flûte. Les cors en
changent selon le ton oi!i on les em-
ploie : le basson , dès qu'il ne se
confond pas avec la basse, devient
triste et mélancolique : les trom-
bones ne peuvent exprimer rien que
de lugubre- la trompette ritn que
de guerrier et d'éclatant : Tassour—
diss '.nte timballe est toute militaire,
et, dès que je l'entpnds, je m'attends
à voir dt'ûler de la cavalerie. Si l'on
réservait à chacun de ces insirumens
l'emploi que la nainre oïêaie lui
assigne , on produirait des effets

variés, on réu-.siiait à tout.peindre,
et l'on diversifî' rait sans cesse ses
tableaux 5 mais on jette toutà pleines
mains, tout à la fois , et t )ujours.
On blase, on endurcit l'oreille, on
ne peint plus rien au cœur ni à l'es-

prit , dont elle est la route. Je vou-
drais bien savoir ce qu'on fera pour
la réveiller lorsque , ce qui arrivera
promptement , elle se sera faite à ce
vacarme, et de quelle nouvelle dia-
blerie on s'avisera. Peut-être voudra-
t-on alors revenir à la nature et aux
véritables moyens que Tart avoue

j

mais vous savez ce qui arrive aux
palais émoussés par des liqueurs
fortes : d'ailleurs on se met , en
quelques mois, dans la tête tout ce
qu'il faut savoir pour exagérer ainsi
les effets : on n'apprend qu'avec
beaucoup de tems et d'étude à en
produire de véritables. Comment hé-
siterait on sur le choix ?»

Il réprouvait l'entassement des
modulations comme celui de l'har-

monie. «Moduler, disait il , c'est

faire route, c'est aller quelque part:
l'oreille veut bien vous suivre , elle

demande même à être ainsi prome-
née ; mais c'est à condition que,
lorsqu'elle est arrivée où vous l'avez

conduite, elle y trouvera quelque
chose qui la paie de son voyage, et

qu'elle s'y reposera quelque tems Si

vous la voulez faire toujours courir,

S^as lui donner ce qu'elle demande,

elle se lasse , ne vous suit plus , vous
laisse courir seule, et toute la peine
que vous prenez est perdue.

« Moduler, disait-il encore, n'a

en soi rien de difficile : il y a une
routine pour cela, comme pour tout
ce qui est du métier. La preuve en
est dans les modulations enharmo-
niques qui paraissent aux ignorans
le comble de la science , et qui sont
des jeux d'écoliers. C'est de créer du
chant dans une modulation donnée

,

de n'en sortir qu'à propos , d'y reve-

nir sans dureté et sans fadeur, de
faire du changement de modulation
comme de tous les autres procédés
de l'art, un moyen d'expre.*»sion juste

et de variété sage j c'est là ce qui est

difficile. Mais quitter un ton dès
qu'à peine on y est entré, se jeter

dans des écarts sans raison et sans
fin , aller par sauts, par bonds , seu-

lement pour aller et pour changer
de lieu

,
parce qu'on ne sait pas se

tenir oi!i l'on est; enfin, moduler
pour moduler, c'est prouver qu'on
ignore le but de l'art comme ses

Erincipes , c'est affecter une sura—
ondance d'imagination et de savoir

pour cacher la disette de l'un et de
l'autre.

PICCINNI ( Louis ) , fils du cé-
lèbre JN'icolo Piccinni et son élève,

est né à ]Naples vers 1765. En 1786 ,

il donna, ^ l'Opéra Comique , les

Amours de Chérubin, paroles de
M. Desfontaines; et en 1788, au
théâtre de Beaujolais , la Suite des
Chasseurs et la Laitière. En 1791 , il

retourna à Naples , avec son père, et

composa dans cette ville deux opéras
comiques ( Gli accidenti inaspet"
tati et la Serva onorata ). A Venise,
il donna, en i'jç^'5, L'amante statua.

A Gênes , il Malrinionio per rag-'

giro A Florence, la JYotte Inibro.»

gliala. A Waples, une cantate [Ero
e Leandro ), qu'il composa pour
madame Billington. En 1796, il fut

engagé , comme maître de chapelle,

à la cour de Suède , oi!i il a passé six

ans, et 011 il a composé plusieurs,

prologues en suédois , ainsi qu'un
opéra comique ( le Somnambule). Il

est revenu à Paris en 1801 , un an
après la mort de son père. Il a donne
au théâtre de l'Opéra - Comique :

le Cigisbé, deMarmontel. en trois

actes; TAînécct lacadelte,deM. ***?.
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H l'Avis aux Jaloux, de M* Cha-
2et,

Il a aussi donné , à PAcadémie
Impériale de Musique , Hyppomène
elAtalante, en un acte, de M. Le
Hoc.
PICCINNI ( Alexandre), peiit-

fils de Nicolo Piccinni , est né à

Paris vers 1780. Il est membre de
la chapelle de S. M. , répétiteur des
spectacles de la Cour et accompa-
gnateur de l'Académie de Musique.
Depuis Tâge de dix huit ans , il est

professeur de piano. Il a étudié la

composition sous M . Lesueur, maître
de la chapelle de 1 Empereur Napo-
léon.

M. Alex. Piccini a donné les ou-
vrages suivans :

Au théâtre de la Montansier : Le
Terme du Voyage; la Forteresse

;

l'Entre sol ; Giïlcs en deuil ;
les Deux

Voisins; Lui-même.
Au théâtre des Jeunes- Artistes :

Arlequin au Village; la Pension des
Jeunes Demoiselles; Arlequin bon
Ami ; le Pavillon.

Au théâtre Saint-Martin , dont
il a été chef d'orchestre , il a fait la

musique des mélodrames Komulus
,

Robinson-Crusoë , etc.

Au théâtre Feydeau : Avis au Pu-
blic, et Ils sont chez eux, opéras
de M. Désaugiers.

PICCOLOMINI ( Fraxc. ), de
Sienne

,
professeur de philosophie

très-distingué, mort en i6o4, à l'âge

de quatre-vingt-quatre ans , est cité

par le père Martini comme ayant
traité de la musique dans son Gra-
dus philosophiœ tnoralis.

PICENTI (Antonia), canta-
trice célèbre au service du prince
Antoine de Parme vers 1720.

PICERLI ( Le P. Silverio
) , et

non Piverli , comme l'a écrit La-
borde, et d'après lui, M. Gerber

,

a publié à Naples . en i63i , Spec-
chio 1*^ et Specchio a^ di Masica ,

I vol. in-8''.

PICHEL. On a gravé sous ce nom
à Amsttrdam, chez Witvogel , en
1738, un concerto pour clavecin.

PICHL (ViNCEsLAs) , composi-
teur au service du duc Ferdinand,
à Bruxelles. En ii;66

, il vivait à
Prague , et s'y faisait déyx remar-
quer comme virtuose sur le violon

,

et cocame compositeur. Depuis qu'il

s'est Gxé à Bruxelles, il a fait graver
les œuvres suivans :

Trois coucertos pour violons , six

symphonies, six trios pour violons
;

six trios pour flûtes, etc., à trois

symphonies , et trois quatuors. Ces
deux derniers œuvres ont été gravés
à Amsterdam en 1790 , et forment
ses quinz éme et seii éœe œuvres.
Parcni ses compositions qui n'ont
pas été gravées, on distingue'douze
symphonies, six concertos ()nur vio.
Ions , six concertos pour violon-
celle , et plusit^urs trios.

En 1790 , il se trouvait à Milan.
PICHLER , musicien de Vienne,

est connu depuis 1760, par six trios

pour le violon , six pour le luth , le

violon et la basse , et six autres en-
core pour flûte , violon et basse

,
qui

n'ont pas été gravés.

PICOT ( EusTACHE ) , Tun des
sous — maîtres de la chapelle de
Louis XIII , obtint du roi un cano-
nicat de la sainte-chapelle de Paris,
dans laquelle il fonda, en 16+2,
uiie procession du saint-sacrement,
qui se faisait tous les ans le jour de
Pâques, avant les matines, et à la-

3uelle on était obligé de chanter
ifférens morceaux de musique de

sa composition. Jusqu'au milieu du
règne de Louis XlV , on ne se ser-
vait à la chapelle que d'instrumens
à vent. Ce grand roi introduisit le

premier les violons dans les mo-
tets.

PICQUET ou LE PIQUET a
fait graver à Amsterdam , en 1780 ,

un duo pour deux soprani , avec
accompagnement de quatre instru-
mens.
PIECHBEK , anglais , doit sa

réputation à l'instrument de son
invention , sur lequel il se fit en-
tendre, en 172.4, à la cour de Lon-
dres. Cet instrument était un forte-
piano qui imitait en même tems les

sons de la flûte, de la trompette et
des timbales avec la dernière per-
fection. V. Gazette de Cobourg, du
mois d'octobre 1724, p- 1^1
PIELTAIN(Diettdonné.Pascal),

né à Liège en 1754 , est l'un des
meilleurs élèves de Jarnow^ick sur le
violon. Après avoir joué pendant six
années de suite au Concert Spirituel,
il se rendit à Londres , où il fut neuf
ans premier violon des concerts du
lord Abingion. Depuis, il a séjourné
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eti Allemagne , en Pologne et en
Russie , et s'est fait admirer dans
les diverses cours de l'Europe. Il

est actuellement résidant à Liège
,

sa pairie. Cet habile \iolonisle a

composé et fait graver treize con-
certos de violon , six sonates ,

douze
quatuors , six duos et douze petits

airs pour le même instrument.

PiELTAiN le jeune ,
élève de

Punlo, a exécuté au Concert Spi-

rituel , en 1781 , des concertos de

cor, avec une perfection Furpre—
nanie,

11 se trouvait , en 1784 r
a^'^c son

frère, aux concerts du lord Abing-
Ion , en qualité de solo.

PIERI (Maddalena), cantatrice

célèbre de t'iorence, demeura, vers

1780, pendant quelque lems à Ve-
nise, oLi' elle fut tellement recher-

chée, qu'elle reçut cinq cents sequins

( environ six mille francs ) pour
chanter, pendant le carnaval, dans
un seul opéra.

PIERIUS , père des neuf sœurs
,

rivales des Muses , ou des Muses
elles-mêmes, selon d'autres, est cité

comme ayant composé des cantiques

en Irur honneur.

PIERIUS (Cosmy), de Bohême,
est le traducteur d'un ouvrage po-
lonais qui parut en 1670, à VezeKo-
v>itz, en deux volumes. La traduc-
tion allemande est intitulée ; Der
gùldene Hund ( le Chien d'or ).

Le cinquième chapitre du second
volume contient un dialogue entre

Casimir et un organiste : De coin-

maie mnsico. V. Walther.

PIERLOT , musicien de la fin du
dix - huitième siècle , à Paris , fit

graver, en 1786, t,rois symphonies
à huit, op. 1.

PIERRE DE CLUNY ou Pctvus.

J^Taurilius , dit f^enerahihs , issu

d'nne des premières maisons nobles

de l'Auvergne ,
jouit de son vivant

d'une gran<3o réputation , et mourut
abbé et général de Tordre de Saint-

Hugues, le 34 décembre ï557. On
a de lui un traité sous le titre : De
îaude Dei in instnunentis rnuslcis,

Ingolstad, i546.

PIERRE , de Dresde , chanteur

et maître d'école à Dresde . à Chem-
nitz et à ZwicTcau, au commmce-
ment du quinzième siècle; a laissé

P I

un grand nombre ({''inlroits et de
cantiques latins et allemands, dont
les mélodies sont aussi, selon toute

probalité, son ouvrage. 11 mourut
en ï.y^o

PIERRE L'HERMÏÏE , célèbre

prédicateur des Croisades, composa à'

cette fin des litanies et aulr. s orai-

sons , fju'il chania lui-même et tju'il

apprit à chanter aux pèlerins qui
venaieni à Jérusalem pendant qu'il

y demeura.

PIERRE - PAUL , de Milan ,

virtuose distingué sur le luth vers

i54o , a laissé différens livres de
tabl ture pour le lulh.

PIETAGRUA ( Garlo-Luigt) ,

compositeur florentin très-*^stimé
,

a donné, à Venise, les opéras : Il

Paslor Jîdo , 1721 , et Komolo e
Tazio , 1 722.

PIETKIN (Lambert), musicien
du dix-Septième siècle. On a imprinpié

<îo lui, à \ÂévG , en 1668, un ou-
vrage, intitulé : Sncri concentus 2j

3 , /\ , ?> voc. In 4^-

PIETRO di MONTOYA, célèbre

musicien espagnol du seizième siècle,

passa la majeure partie de sa vie en

' PIFFET , dit îe Grand - JVez ,

violoniste à l'orchestre du grand
théâtre de TOpéra , à Paris, vers

1750. On a de lui des cantates. Il

se fit alors entendre quelquefois au
Concert Spirituel, et s'y distingua

comme un îles meilleurs solos sur le

violon.

PIGEON DE LE PATERNE ,

professeur des langues orientales, à

Paris , vers !790. Arté;<ga assure

qu'il a écrit Un ouvrage fort savant

sur la musique des Arabes. V. Tilis-

toire de l'Opéra italien de ce der-
nier , où il rapporte au vol. II

,

p. 1G8 , un passage de Touvrage de
Pigeon.

PIGGOT ( FrANÇois ) ,
premier

organiste à Péglise du Temple , à
Londres, fut créé, en 1698 , à Cam-
bridge , bachelier en musique , et

succéda à Purchell dans la place

d'organiste à la ehn pelle royale.

L'on chante encore aujourd'hui une
de ses antiennes dans plusieurs égli-

ses de Londres.

PIGNATTA (PIKTRO-ROMOLO),
de Rome, composilcur distingue,
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è donné leSGféras suivans : Cons-
|

tanza vince il destino , 1696 ;
-^^-»

miro rè di Corinto , Sigisniondo I ,

al diaderna, 16965 L'Inganno senza
J)anno , 1697, Paolo Emilio , 1699;
Il vanto d'Jimore , 1700 j Oronte
in Egitto , 1705.

PIGNORIUS ( Laurent ) , cha-
noine à Trevise , né à Padoue en

1671 , mourut de la peste le i5 juin

î63i. 11 a écrit un traité sous le

litre ; De servis , et eoruin apud
'veteres niinisteriis , in-4'' , où l'on

rencontre plusieurs passages ayant

rapport à la musique. Cet ouvrage

fut imprimé à Augsbourg, en i6i3.

V. Walther.
PUS (Le chevalier Antoine-

PiERRE-AuGusTiN DE) , né en 1765 ,

d'une fa mi lie originaire de Bordeaux,
a f'riit ses études au collège de Louis-

le-Grand et à celui d'Harcourt. Il

est auteur, t*'. d"'un poème sur Thar-

monie imitative de la langue fran-

çaise, dont plusieurs morceaux ont

été cités avec éloge dans les jour-

naux ;
1^. de contes en vers, dont

l'Année littéraire a fait l'éloge
5

3". de plus de vingl'quatre ouvrages
dramatiques, représenlés avec succès

à l'ancienne Comédie-Italienne, au
ihéàlre du Vaudeville (dont il est

le premier inventeur et le co-fonda-

teur avec MM. Barré et Rozières
) ,

au théâtre des Troubadours , etc.
;

4®. d'une très -grande quantité de
poésies fugitives éparses dans les

alraanachs des Muses et autres re-

cueils de ce genre ; et le recueil d0
ses chansons choisies , publié en
1806 , chez Léopold Collin , n'a été

que le prélude de ses œuvres en

4 vol, in 8**., qui ont paru en t8io.

Quoique les pièces de théâtre de
iVl .le chevalier de Piis soyent pleines

d'airs de sa composition ou arrangés
par lui , on ne doit, relativement à

l'art musical, le considérer que com
me amateur. Il a paru, en 1808,
trois romances de sa composition ,

paroles et musique , chez Pieyel
,

intitulées ; Ma Philosophie ; Mes
Adieux à Bordeaux 5 JVles Trouba-
dours. Les autres airs les plus con-
nus qu'il ait composés , sont : les

Regrets d'Artemise- le Tambour de
Cythère ; le Pas redoublé de la

garde bordelaise
; la Descente en

Angleterre ; un Carillon ( qu'on
exécute dans plusieurs ouvertures

au Vaudeville) , cl le Vigneron de
Nogent. Ses maîtres de musique ont

été MM. Murgeon , Thubé et feu

l'abbé Guichard.

PILAGO ( Carlo ) , de Rovigo ,

fut organiste à l'église de St. -Marc ,

de Venise. On le compte parmi les

plus grands virtuoses sur l'orgue.

En 1642, il y fit imprimer un ou-
vrage sous le titre : Sacri concerti

a voce sola.

PILAJA ( Ca-tartiva ) , canta-

trice excellente au service du roi de

Pologne , à Dresde , de lySo à 1760.

Lors de la guerre de sept ans, elle

quitta Dresde et retourna dans sa

patrie, où elle mourut vers 1762.

PILICHORF ( Pierre DE ) a

écrit un traité
,
que Gretser a publié

dans la suite. Au chapitre 27 de ce

traité , l'auteur dit : De increduli-

tate cantûs ecclesice , seu de cantu,
organis ^ et aliis musicis. V, Ger-
bert , Hist. du Chant d'église, t. II,

^PILKINGTON (Françots), mu-
,

sicien anglais et compositeur du
seizième siècle , était luthiste à la

cathédrale de Chester. Il avait été

élevé au collège d'Oxford , où il fut

créé bachelier en musique on i595.

Il est un des auteurs du recueil d'airs

et de chansons pour le luth et la

-viola da gamba. Londres , i6o5
,

in-fol.

PlNACCï ( Anna-Bagnolesi ) ,

cantatrice
,

jouissait , vers 1730 ,

d'une grande réputation à Florence
co T)âtric

PINACCI (Giov.-B.), chanteur
célèbre de Florence, fleurit à Rome
vers 1720.

PIINDARE naquit à Thèbes en

Béotie, environ 52o ans avant J. C.
Il reçut les premières leçons de mu-
sique de son père

,
qui jouait de la

I flûte par profession. Il alla ensuite

étudier sous IMyrlis , femme très-

habile dans la poésie lyriqut\ Ce
fut dans ce tems là qu'il connut la

fameuse Corinne, écolière comme
lui de Myrtis, Plularque nous ap-
prend que Corinne, qui était plus

avancée que Pindare, lui donna des

leçons. Les premières productions
d'un génie aussi abondant et aussi

fougueux que celui de Pindare
,

devaient être plein<^s d'un enthou-
siasme déréglé et d'une profusioa
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d'images entassées sans choix. Lu-
cien nous a conservé six vers du
début d'un poème qui était le coup
d'essai de Pindare , et dans lequel

il avait rasseml)lé tout ce que l'his-

toire et la mythologie pouvaient
fournir à son imagination impé-
tueuse. Le jtnine poète ayant com-
muniqué cet ouvrage à Corinne

,

celle-ci lui dit en souriant : Qu'il
fallait semer avec la main , et non
pas vider son sac d'une seule fois.

Myrtis et Corinne disputèrent
plusieurs fois le prix de poésie à
Findare , lorsqu'il écait à Thèbes.
11 remporta la victoire sur Myrtis

;

mais il fut vaincu cinq fois par Co-
rinne. Si les juges de Thèbes , dit

Pausanias, prononcèrent cinq fois

contre Pindare, eu faveur de Co-
rinne, c'est qu'ils étaient plus sen-
sibles aux charmes de la beauté

,

qu'à ceux de la musique et de la

poésie. V. Burney , Hist. ^ t. L
PmEDO (Thomas DE), portu-

gais. On a de lui un ouvrage, inti-

tulé : Commenlarius Auclorum ^

imprimé à Amsterdam en 1678, à
la suite de l'édition in - folio , de
celui d'Etienne de Urbibus. Il y
traite fort savamment de musicâ
inathemat. et ariihm. analogie â.

PIIXELLI DE GERARDIS (Giov.
Battista ) , né à Gènes, en i543

,

d'une famille noble. Vers l'an 1S80,
il était maître de chapelle de l'élec-

teur de Saxe. Il publia alors plu-
sieurs compositions pour l'église

,

que Wahher a citées.

PÏINELLI ( GioT.-ViwcENzo ),
savant de Padoue , né à Naples ,en

i535. Ses connaissances profondes
et étendues dans les sciences et dans
les langues, lui acquirent une telle

renommée
,
qu'on le consultait de

toutes paris. Il était en ra^me lems
excellent musicien. Philipj>us de
Monte avait été son maître. V. Wal-
ther.

PINI ( Maria-Domenica ) , can-
tatrice à la cour de Toscane , où elle

jouissait d'une grande célébrité vers
1720.

PmNA ( FMMAwrEL DE ^
, mu-

sicien et membre de la chapelle
royale de Lisbonne, au comnit^ince-

ment du dix-septième siècle. On a
de lui un ouvrage intitulé : f^illan
cicos y romances a la ^atividad

de Jesu-Chrislo y otrcs sanclol

( Cantiques et romances pour la iête

de la Nativité de Jésus - Christ et

d'autres saints). V. Antonii biblio-

theca hispanica.

PINTO, compositeur d'opéras, à

Londres , vers la fin du dernier

siècle.

PIO , maître de chapelle et com-
positeur en Italie, dans les dernières

années du dix huitième siècle, était

natif de Ravenne,

PIOTTI, chanteur italien très-
distingué. En lyGq , il se trouvait

,

jeune encore, à Londres, d'où il

passa l'année suivante au théâtre de
Gênes.

PIOZZI a fait graver à Man-
heim , vers 1780, deux œuvres,
chacun de trois quatuors pour le

clavecin, deux violons et basse.

PIPELET (Madame Constance).
Voy. madame la comtesse de Salm.

PIPEREAU, musicien de Paris,

y fit graver , en lyiô, un concerto
sous la forme d'une cantate, inti-
tulé ; l'Ile de Delos , in folio.

PIPPING ( Henri ) , docteur en
théologie

,
premier prédicateur de

cour du roi de Pologne , conseiller

d'église et du consistoire à Dresde
,

naquit à Leipsick le 2. janvier 1670.
Lors de sa promotion au grade de
bachelier, en 1686, il soutint, sous
la présidence du docteur Loescher,
une thèse ; De Saule per mnsicam
curalo

,
que l'on trouve dans ses

Exercitaliones academicœ Juvéni-
les , qui parurent à Leipsick en 1723,
in-8*. En 1698, il fut nommé pré-
dicateur à l'église de Saint-Nicolas ,

à Leipsick. En 1697, ^^ P<»ssa à l'é-

glise de Saint-Thomas. 11 fut promu
ensuite au grade de docteur à Wit-
temberg , en 1709. Il est mort à
Dresde le 22 avril 1722.

PIRKER (Mariana) , épouse du
violoniste de ce nom, ci-devant de
la chapelle du duc de Wiirlemherg,
à Stutlgard , l*une des premières
cantatrices de son tems , se fit admi-
rer à Vienne, à Londres et à Stutt-
gard. Ses connaissances profondes
et étendues en musique lui acquirent
l'estime des virtuoses, qui la recher-
chaient pour profiter de ses leçons.

Son chant agréable lui valut l'adrai-

raiiou des princes , et son amabilité
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>ft son esprit lui attirèreTît la faveur
et l'amitié des princesses. Cependant
ce furent ces talens brillans qui de-
vinrent Ja source de ses malheurs

;

ils lui concilièrent l'estime de la
duchesse de Wurtemberg ; celte fa-
veur fut cause que , lorsque cette
princesse s'éloigna , en 1757 , de
son époux, elle fut arrêtée et en-
fermée à la forteresse de t»tohen—
Asperg, où elle resta détenue jus-
qu'en 1765.
Ce changement subit dans sa for-

tune la priva pour quelques années
de l'usage de sa raison , sans porter
cependant atteinte à ses talens. De
Ja paille de seigle , qui composait
sa couche , elle fabriquait des fleurs

merveilleuses , et parvint bientôt à
un tel degré d'habileté, que l'impé-
ratrice Marie -Thérèse ne dédaigna
point d'accepter un bouquet de ces
fleurs factices qu'elle lui avait en-
voyé , et de la récompenser par une
médaille d'or. Un autre bouquet que
la malheureuse Pirker envoya à l'im-
pératrice (Catherine) de Russie, lui
valut encore une récompense magni-
fique. Elle continua cet art dans la

Suite , lors même que le besoin ne
la forçait plus de s'y livrer. Après
sa mise en liberté, elle vécut retirée

à Hcilbronn ou à la campagne d'un
gentilhomme , dans le voisinage de
cette ville. Elie donnait alors des
leçons de musique , et chantait en-
core, à l'âge de soixante ans, avec
«ne expression singulière. Elle mou-
rut le 10 novembre lySS, âgée de
soixante-dix ans.

De plus amples détails sur sa vie
se trouvent dans le Magasin des
dames de Strasbourg et dans les

Unterhahungen de §elehrlenBuch-
handlung zii Dessau.

PIRRERIN (Joséphine), canta-
trice allemande, mourut le r6 jan-
vier 1734, à Milan, on elle était
engagée au théâtre pour le carnaval
de cette année.

PIRLINGER, musicien allemand,
fit graver à Paris, en 1786, six
quatuors pour violons , viole et
basse, et six symphonies à huit.

PISA (Don Agostino) a publié
à Rome , en 161 1 , BattiUa délia
musica , dichiarata , etc.

PISANI (André), peintre iia-

lien , sculpteur et architecte j «tait

//.

aussi bon poêle et grand musicien.
Il mourut à Florence en iSSg.

PISARI ( Pascal© ) , chanteur k
la chapelle ponliGcale , et grand
contrepuntiste

, vécut à Rome en
1770. M. Burney y entendit alorà
une messe de sa composition pour
seize voix obligées avec l'orgue
remplie de canons

, de fugues et d'i-
mitations, et qui réunissait tous le»
genres d'inventions du contrepoint.

PISENDEL (J.-Georc), né *
Carlsbourg en Franconie, le 26 dé-
cembre 1687 > entra dès l'âge de neuî*
ans

, comme soprauiste, à la cha-
pelle du Margrave d'Anspach

, dont
Pistocchi était maître , et Torelli
maître de concert. H reçut de cd
dernier des leçons de violon et de-
vint très-habile sur cet instrument

,

en sorte qu'à Tâge de quinze ans , iî
fut nommé violoniste de la chapelle.
En 1709, il se rendit à Leipsick,
pour y suivre les cours de l'univer-
sité

;
en 1712, il entra à la chapelU

du roi de Pologne , fut ensuite atta-
ché au prince héréditaire de Saxe

,
qu'il suivit en France et en Italie -

enfin, après la mort de Volumier
'

en 1780, il devint maître de concert
et en 1731 , il fut nommé chef de
Pexcellent orchestre du théâtre que
Ton établit à Dresde , dont Hassa
était le compositeur. Il remplit ces
emplois avec la plus grande distinc-
tion jusqu'à sa mort , arrivée ea
1755.

Pisendel a laissé la réputation
d'un excellent chef d'orchestre. H
avait outre cela le mérite rare d'êtr*
l'ami et le protecteur des jeunes
artistes qui annonçaient du zèle et
des dispositions. Plusieurs lui doi-»
vent leur talent et leur fortune.

PISTOCCHI (Fh. -Ant.), qus
les Italiens regardent comme le pèra
du chant moderne , était né à Bo-
logne , et florissait vers i68o. Il sa
consacra d'abord au théâtre

j mais y
ayant eu peu de succès, à cause de
son physique désavantageux et de
la faiblesse de son organe, il quitta
cette carrière et entra dans l'état;

ecclésiastique. Comme il était très-»

bon compositeur , il devint maître
de chapelle à Anspach. Il paraît
cependant qu'il y séjourna peu de
lems

, puisque dès 1700, il était de
retour à Bologne , oiÀ il ouvrit un«
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école de chant , de laquelle sont

Bonis les principaux maîtres et les

principaux chanieurs de ce siècle,

et qui est devenue Ja tige de toutes

les aulres. Quoique nous ayons déjà

parle' individuellement de plusieurs

maîtres , le lecteur nous saura sûre-

ment gré de les lui rappeler en

coiiimun , et, suivant ici les traces

de Mancini , dans son traité du
chant, de lui présenter ainsi , en

abrégé , Thisloire du chant modi rne

èl celle de la fil ation dt-s écoles.

. « Parmi hs élèves de Pistocchi
,

il en est surtout cinq que iVn cite

particulièrement. Un des plus fa-
meux fut Antonio Bernacchi. Ce
chanteur n'ayant pas été doué d'une

bonne voix, comme il Ta souvent

avoué lui même , se détermina , à la

persuasion de ses amis, connaisseurs

en musique, de se soumettre entiè-

rement à la direction de Pistocchi.

Ge maître non seu'ement le reçut

avec af ection , mais il commença
aussi, sans perdre de lems , à fixer

l'étude à laquelle il devait se livrer,

tant pour perdre les défauts qu'il

avait découverts en lui
,
que pour

le mettre , le plus promplomcnt
possible , en état de recueillir les

avantages qu'on peut espérer d'une
constante application. L'écolier

docile , se livra avec ferveur à ce

travail
,
quelque pénible qu'il fût

,

et s'appliqua le tems prescrit, selon

les préceptes du maître
,

qu'il ne
manquait pas de consulter tous les

Jours. Pendant toute la durée de

celte étude , Bernacchi ne chanta
ni aux églises ,

ni aux théâtres
j il

ne voulut pas même se faire enten-
dre à ses amis les plus intimes

5
il se

maintint dans celte résolution jus-

qu'à ce que son maître lui conseillât

d'en changer , et au tems où il était

parvenu à cette perfection qui lui

attira l'admiration universelle. Je
présumerais trop de ma plume, si

je croyais pouvoir entrt prendre de
tracer les élogts dus à ce grand
homme. Je me bornerai à dire qu'il

fut généralement admiré en Italie,

en Angleterre , en Allemagne, et

particulièrement en Bavière, où il

servit long tems avec Bartolino, de
Faenza

,
qui figura parmi les hom-

mes les plus distingués dans la pro-
fession du chant, ainsi que l'attes-

teront indubitablement tous ceux

qui l'ont entendu , et dont an grau4
nombre existe encore aujourd'hui.
Ce seul exi mple suffit pour dé-

montrer de quelle viiiiité sont, pour
un écolier, l'assistance et les soins
d'un bon maître , et le fruit qu'il,

peut attendre de sa propre appli-
cation

; c'est ainsi qu'on peut par-
venir à rendre insensibles les dé-
fauts naturels, et à plier, par un
long exercice, les organes de ma—
nièrequ'une mauvaise voix devienne
non-seulemeut médiocre, mais même
bonne. Anl. Bernacchi , outre qw'il

figurait parmi les premiers chan-
teurs , imita son maître en ouvrant
une école , à une certaine heure

,

au profit de la jeunesse. Parmi ses

meilleurs écoliers , on doit parti-
culièrement compter le lenor Car ,

Corlani, de Bologne. Ceux de ses

écoliers qui existent encore aujour-
d'hui sont: Jean Tedevki , dit Ama-
dori , Thomas Guarducci et le cé-
lèbre Ant. Raff. Ces quatre profes-
seurs se sont distingués , chacufli

dans le genre et le style qu'il s'était

appropriés 5 ils ont su joindre à cet

avantage une conduite si louable,
(|ue la profession elle-même doit

chérir et honorer leur mémoire.
Ant. Pasi , de Bologne, également

écolier de Pistocchi , se rendit célè-

bre par son chant magistral, et d'un
goût tout à fait rare, parce qu'avec
un port de voix su»- et uni . il avait

introduit un mélange de petits grou-
pes, de tirades (volatines) , de traits

choisis et légers, de trilles, de mor-
dans et de tems ronpus, ce qui,
fait avec perfection et à propos

,

formait un style particulier et vrai-
ment surprenant,

J.-B. Mioelii, de la même ville

et de la mêaie école , chantait la

clef de bas dessus ( contre - ailo)

avec une métho<le unie et un noble
port de voix. Cette voix avait de la

légèreté, un trille et un mordant
parfaits , de manière qu il pouvait
exécuter tous les styles et tous les

caractères. Minelli possédait au su-
prême degré l'accent musical j et

comme il était profondément ins-
truit, l'ensemble de son chant était

accompli dans tous les genres , et

c'est avec raison qu'il acquit le sur-

nom de Sage.
Ann -PioFabri, surnommé Ba-

liiio
f

éiait également boloaais et
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èUve de Pisloccliî ; il était un des

plus excellens ténors de son tems
j

il se Et entendre sur les premiers

théâtres de Tltalie ;
et au dehors,

il fut goule par différens princes
,

et particulièrement par l'empereur
Charles VI. Il fut agrège , comme
compositeur, à l'Académie philar-

monique , en 1719, et en fut prince

en 1725, 1729, 174^, 1747 ^^ i^So. Ap-
pelé à Lisbonne, pour être chanteur h

la chapelle royale , il y mourut le

12 août 1760.

Bartolino, deFaenza, e'colier de

Pislocchi , et compagnon de Ber-

nacchi, obtint un des premiers rant^s,

par la variété de son chant. Ces
cinq écoliers ,

quoiqu'instruits par
le même raaîlre, différaient enlr'eux

par leur méthode et par leur style
,

chacun d'eux ayant été dirigé selon

sa disposition naturelle
j
et cet exem-

ple suffit ]îour faire comprendre
qu'un bon maître ne doit pas s'as-

ireindre à une seule méthode avec
ses élèves 5 mais que pour former
des chaqtcurs parfaits , il doit con-
naître à fond les diverses manières
de les diriger , et les pratiquer avec
discernement. Quiconque possédera

. ce talent, sera toujours estimé par
tous les gens de l'art. Les chanteurs
doivent donc se garder du défaut
trop commun , de vouloir imiter

servilement tout ce qu'ils voient ou
entendent exécuter par d'autres ar-

tistes
,
parce que souvent cela leur

sera préjudiciable, et qu'au lieu de
se perfection ne^r , ils perdront les

avantages qu'ils eussent acquis en
Sfuivaut leurs dispositions naturelles,

et en mesurant leurs propres forces.

Je ne prétends pas néanmoins ex-

clure toute imitation quelconque
;

car elle contribue à la perjeclion

'if'
du chant , lorsqu'on y porte ce

discernement fin et cette modifica-
tion réfléchie que les talens particu-

liers de chacun rendent nécessaires.

Une belle imitation de ce que font
les musiciens les plus distingués cl

les plus orii^inaux , doit être admi-
ipée par la difficulté même d'y bien

téussir. »

Pistocchi a laissé quelques ou-
vrages

,
parmi lesquels on cite deux

duos italiens , deux ariettes fran-
çaises et deux autres allemandes

,

graTés à Amsierdatu. JliUer cite

l'opéra JYarciso d'Apost. Zeno, qu'il
composa a Anspach , eh 1697. Ses
autres opéras sont : Leandro ^ ^^79)
Il Gerello , 188 1 ( l'un et l'autre
sont des opéras comiques

) ; Il Mar*
tirio di S. Adriano , Venise, 169g;
et le Risa di Democrilo , Vienne

^

1700, Son op. 3 fut publié à Bolo-
gne, en 1707, sous le titre : Duetti
e Terzetti , et contient douze can-
tates

, savoir : dix duos et deux trios.
Dans le magasin de Breilltopf , à
Leipsick, on trouve encore le^psau-
me 147, Lauda Jérusalem j à cinq[
voix et basse-conliuue, en manus-
crit.

PISTORINI (Antonio), de Flo-
rence, y était très-renommé, vers
1780, par ses opéras comiques et par
ses intermèdes.

PITET, maître dex clavecin à
Paris , vers 1785 , à arrangé, pour le
clavecin, plusieurs ouvertures, airs
d'opéras et ballets.

PITICCHIO f FftAtfCEsco), maître
de chàj)ell«î à Palerme , arriva , en
Î784, a Brunsvick avec une sociét*^
de chanteurs d'opéras italiens , et
resta pendant quelques années avec
eux comme compositeur. Dans la
suite, il se rendit à Dresde, où il

donna un opéra comique. S<'s com-
positions pour le chant font foi de
Sa vivacité et de sa richesse en inven-
tions. On a gravé à Offenbach , six
quiutelti pour deux violons , deux
violes et basse , de sa composition.

PITTERLIN ( FrvÉDÊFiG- Adol-
phe ) , directeur de musique de la
société du théâtre alltmancf de J, Sé»-

conda, en 1789. On a de lui l'opéra
intitulé les Bohémiens

5
plusieurs

pantomimes , ballets et sympho*
nies.

PITTONI (OTTAv!o),néen 1660,
maître de chapelle à l'église de Saint-
Pierre , et directeur de musique au
collège allemand à Rome

, y mourut
en i^So, à l'âge de quatre-vingt-difc
ans. L'abbé Gerbert remarque dans
son histoire du chant d'église, t. 11^
p. 341 . que dans ses compositions

,

il commençait déjà à s'approcher
du chant moderne

,
quoiqu'il fît en-

core trop peu d'usage des instru-
mens , ou qu'il sVn servît d'une
manière pesante et très - éloignée
de la nôtre. Il disait souvent qu'en
l68(), il «-y avait encore eu à nom«
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que déni compositeurs qui , dans la

Tnusique d'église , se fussent servi

d'inslruraens à cordes. L'on ignore

si la collection des meilleurs vir-

tuoses italiens , à laquelle il travailla

en lySi, d'après le témoignage du
maître de chapelle Reuter , a été

imprimée.
PIXIS , élève de Vogler , à Mu-

nich , a fait graver à Mayence, vers

1783, six trios pour clavecin, avec

violon et violoncelle. Op. i.

FIZZALA (Giov.Ball.). chan-

teur célèbre au service de la cour

de Palerme , vers 1660.

PIZZAÏI ( GiusEPPE ) a publié

à Venise, en 1782, La scienza de

suoni a delV armonia , etc. ( La
science dt^s sons et de l'harmonie

,

dirigée spécialement à rendre raison

des phénomènes , et à connaître la

nature et les lois de celle même
science, et à servir à la pratique du
contrepoint. ) Un volume in - 4^.

avec t vol. de planches. V. l'Esprit

des Journaux , 1783 ,
juillet

, p. 382.

PIZZONI ( PiETRO Paolo
) , de

Plaisance , chanteur célèbre vers

l'JOO.

PLA, PLAS ou plats , deux

frères, dont l'un s'appelait Joseph,

espagnols de naissance, étaient l'un

et l'autre virtuoses sur le hautbois.

Vers 1762, ils vinrent à Paris, où
l'on admira généralement leur habi-

leté extraordinaire. De là ils se ren-

dirent en Allemagne, en 17G1 , et

entrèrent à la chapelle du duc de

Wurtemberg. L'un d'eux mourut
dès la première année , l'autre y
resta et y était encore en 1763. Lors

de la réforme générale de cette cha-

pelle , son traitement fut diminué
considérablement, ce qui le déter-

mina à donner sa démission. L'on
Ignore ce qu'il est devenu depuis.

On a gravé à Amsterdam, en 1776,

six duos pour flûte, de sa composi-
tion, o[). I. Outre cela, on trouve

encore , dans le magasin de West-
tihal , six concertos pour hautbois

,

vingt trios pour hautbois et basse
,

et tiois solos pour le même instru-

ment. L'un des deux frères jouait

aussi fort bien du psaltérion.

PLANELLI ( Antowio ) , che-
valier de l'ordre de Jérusalem , à

Waples , y publia , en 1772 , un
«xcellent ouvrage, iatilulé : DelV

Opéra in masica. L'auteui* définit

l'opéra comme étant un drame que
l'on représente en chantant On con-
naissait , dit - il , cette espèce de
spectacle en Italie . avant Albert
Mussals

,
qui fleurit au troisième

siècle. Ce fut vers l'an 1480 , sous
le pontificat de Sixte IV, qu'on in-

troduisit, à Rome, des opéras. Jean
Sulpizio fut le premier qui enseigna
à représenter et à chanter ces mélo"
drames. Plauelli cite plusieurs com-
positeurs qui s'y distinguèrent dans
les quinzième, seizième et dix-sep-
tième siècles. Dès-lors, on recher-
cha

,
pour les décorations, les plus

célèbres peintres et architectes. Pe-
ru«i mérita les suffrages en ce genre j

mais ce fut Rinuccini qui , aux solli-

citations de J. Bardi , de P. Strozzi

et de Jac. Corsi, et à l'aide de Péri,
excellent maître de chapelle, porta
l'opéra au point où il est aujour-
d'hui. Les drames de Rinuccini ont
servi de règle aux poètes qui l'ont

suivi. Il ne resta plus qu'à purger
les poèmes des extravagances mons-
trueuses que le mauvais goût du dix-

septième siècle y avait introduites.

C'est à quoi Apostolo Zeno et sur-

tout le célèbre Métastase ont supé-
rieurement réussi.

Dans la troisième section de son
ouvrage, Planelli s'occupe du style

propre à chaque partie de la mu-
sique théâtrale , et la termine par
une lettre que le chevalier Gluck a

mise à la tête de Popéra d'Alceste
de Calzabigi. Cette lettre contient,

en abrégé , tous les principes de la

musique expressive , pittoresque et

pathétique.

La cinquième section a pour objet

la construction et la décoration du
théâtre j et la sixième , la danse ,,

qui est encore au berceau en Italie
,

tandis qu'elle est portée à sa perfec-

tion en France.
La septième et dernière section

concerne la direction du théâtre.

Planelli désire que les femmes ne
paraissent plus sur la scène. Les
actrices , dit-il , ne montèrent sur
le théâtre italien que vers la fin
du seizième siècle : tout doit céder
à l'intérêt des mœurs et au bien
public.
Nous ne croyons pas que les ama-

teurs du théâtre et les gens de goût
adoptent celle réforme

,
quoiqass,



l'objet puisse leur paraître très-

louable. Il faudrait rappeler les

masques sur le théâtre : ils gêne-
raient la -voix , dioainueraient l'ia-

térêt et le plaisir des spectateurs.

Il est certain que les femmes offrent

sur nos théâtres un genre de talent

qu'il est impossible que les hommes
remplacent

;
que leur jeu et leur

présence ajoutent à la vraisemblance
de l'action , à l'éclat du spectacle.

Les Grecs et les Romains ne les ad-
mirent point sur leurs théâtres ; mais
ce n''est point par cet endroit que
îious devons les imiter.

PLANTADE (N.) , natif de Pon-
toise, élève de Langlé, compositeur
très-connu par la romance : 6 ma
Zélie ! a donné au théâtre de l'Opé-
ra-Comique les ouvrages suivans

,

qui ont eu du succès : Palma , en
deux actes, 1798 ] Roraagnesi, en
lin acte, 1799, Zoë , en un acte,
ex le Roman , en un acte , 1800.

M. Plantade a été pendant quelques
années maître de chapelle du roi

de Hollande. Il est maintenant à

pAris , où , comme il le dit lui-
même , il écrit pour l'église. En
1810 , il a fait entendre , à Saint-
Eustache , une messe en musique,
dans laquelle on a admiré plusieurs

morceaux, e ntr'au 1res, le Crec^o.

PLATARIA , de Palerme, maître
de chapelle en Italie , composa , vers
i;j85, quelques opéras estimés.

PLATEL ( N. ) , bon violon-
celliste , actuellement résident à

Quimper, a publié des concertos de
violoncelle qui sont très - estimés.

Madame Pain ^ son élève, les joue
avec beaucoup d'habileté.

PLATON, le célèbre philosophe,
natif d'Athènes , mourut dans sa

patrie , trois cent quatre-vingt-qua-
tre ans avant Tère chrétienne , à

l'âge de quatre-vingt-un ans. Quoi-
qu'il n'ei!it que très-peu ou peut-être
aucune connaissance de la musique,
il a cependant écrit beaucoup sur
cet art. Il prenait le terme de mu-
sique dans le sens étendu qu'il avait
chez les Grecs.
PLATONE , compositeur italien

connu , depuis 1788 , par Popéra
comique : Il Conte Lenticchia.
TLATTI ( Gîov. ) , de Venise ,

virtuose sur le violon et le hautbois,
«t njusicieii de chaipbre de l'évêque
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de Wurtzbontg , vers 1740 , a fait-

imprimer à Niiremberg, vers 174^»
deux œuvres , chacun de six sonates

pour le clavecin , dans le goût ita-

lien , et o\x l'on rencontre plusieurs

passages très-bien composés et très-

agréables. Outre cela , on a encore

de lui, six concertos pour le cla-

vecin , op. 1 5 six solos pour fliitc ,

op. 3 ; sans compter plusieurs con-
certos et sonates pour le clavecin ,

en manuscrit. Son épouse chantait

le soprano à la chapelle de Wiirtz-

PL'aWENN ouPLAUEN (Léo.

poLD
) , bénédictin et professeur à

Zwifalt, a fait imprimer les ouvrages
suivans : Sacras JVymphœ dupli—
ciuni acjuaram in Dei et divoruiiz

Laudes a 3 , 4 ^ 5 ef 6 vocibus et
instrumentis anîmatœ , à luspruck,

i65g. Le troisième -volume parut à

Kempten , en 1672 , et contient :

Missœ , i^festivœ , et quatuor exe-
quiatœ cœterœ una cuni choro -i/o*

cali ad placituin. Le quatrième
volume enfin , composé de cantiques

à trois, quatre, cinq et six voix,
avec instrumens

,
parut en 1679, à

Ulm.
PLAYFORD (John), marchand

de musique , vécut à Londres, il y
a plus de cent cinquante ans. Il y
a écrit et publié un ouvrage sous

le titre ; Introduction to the shill

of music ( Introduction à l'art dô

la musique). Son portrait» se trouve

dans l'histoire de Hawkins.
PLEYEL (Ignace), né en Au-

triche en 1757 , étudia la composi-
tion chez le grand Joseph Haydn ,

à Vienne, jusqu'en 1786. époque
oi!i il fit un voyage en Italie. Il y
fut accueilli partout de la manière
la plus flatteuse. De l'Italie , il se

rendit à Paris, oh il eut également
un succès prodigieux. Après un
court séjour dans la capitale , il

passa à Strasbourg, où il fut nom-
mé, en 1787, maître de chapelle,

avec un traitement de quatre raille

francs. Depuis quelques années , il

est fixé à Paris , et s'est fait mar-
chand de musique et de pianos.

La plupart de ses compositions
ont été gravées à Offenbach , chez

André. En voici la liste jusqu'ea

1**. Six quatuors pour violon»
op. 1,1785.^
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2'^. Six iciejji, op. 3.

â®. Six grands quatuors pour vio-

lon , op. 3.
.

4®. Six quatuors pour violon ,

op. 4-
5<^, Six grands quatuors pour vio-

lon , op. 5.
, ^

6^. Deux symphonies î^ neut,ega-

Jement op. 5.

y**. Deux quintPtti pour violon ,

©p. 6, à Oifenbach.
8^. Six quatuorsi pour violon ,

op. 6.

9*^. De grandes sonates pour cla-

vecin , op. 7 , Offenbacli.

10**. Trois quatuors pour violon
,

op. 7- ,

ii<^. Un septuor pour deux vio-

lons , viola ,
violoncelle, deux cors

et basse. , op. 8 , Oflcnbach , 1787.
' 12 Trois quatuors pour violon

,

op.
8.'

i3°. Trois idem , op. 9.

14'^. Trois idem également op. 9.

i;5»^. Une se're'nade pour violon ,

hautbois, dtux violes, deux cors et

basse, op. lo, Offenbach , 1787.

16". Trois quatuors pouir violo.li ,

égalf-m«?nt op. lO.

17^. Ti ois trios pour Tiolon, viole

et basse, op. H, Oifenbach, 1787.

iS**. Trois quatuors i)our violon
,

d'après quelnMfS uns, op 11.

19^. Trois Jurandes symphonies

d'orchestre , op. 12 ,
Offenbâch ,

1787. . -

20'. Troi9 qualuors pour violon
,

aus.si op. 12.
,

îii"^. Six duos pour violon et vio-

loncelle , op. i3, Oifenbach, 1788.

a::*'. Trois solos pour clavecin ,

Spire.
2^^. Trois grandes symphonies

d'orchestre , op. i4 » Offenbâch
,

1788. .

24**. Trois quatuors pour violon
,

également op. i4.

25^. Trois idem, op. i5.

26''. Six idem, op. iS , liv. I et

liv. II ,
Offenbâch , 1788.

27^. Six idtm, op. 16, liv. I et

liv. 'il, Offenbâch, 1790.

28°. Six sonates pour clavecin

avec flûte et basse, op. 16, Offen-

hach.
29?. Trois idem , a,vec violon et

basse, op. 17 , Spire.

Sp*^. Un concert pour violon
,

çp. 17. Spire.

3iiS. Trois (^uinlelti pour flûte ,

hautbois, violon, viole et tiolon'^

celle , op. 18 , Offenbâch.

32*^. Six quintelti pour violon 1

par numéros séparés, op. 19, Oifen-

bach , de 1789 à 1790.
33''. Une 'sonate pour clavecin

avec violon et basse , op. 30 ,
Spire.

34*^. Une sérénade pour hautbois,

deux violons , deux violes ,
deux

cors , violoncelle et basse , op. 20 ,,

Offenbâch.
35°. Trois qualuors pour flûte

,

violon , viole et violoncelle, égale-

ment op. 20 , 1789.
36'*. Deux symphonies d'orches-

tre, op. 21 , Berlin.

37^. Six trios pour violon , op. aQ,

Offenbâch.
38*. Deux quintelti pour violon ,

op. 2 , ibid.

39". Deux sonates pour clavecin

avec violon, op. 23, Berlin, 1790.

40*^. Six duos pour violon , op. 23, ^

OllV.nbach.
41*'. Six idem, op. 24 1

ibid.

42^. Six duos pour flûte , op. 24 ,

ibid.

43^. Trois qualuors pour flûte
,

violon , viole et basse , op. sS , ibid,

44^ Un concertopour violoncelle,

op. 26 , ibid.

45°. Trois grandes symphonies
d'orchslre, op. 27, 179^.

46^. Trois qualuors pour flûte ,

violon, viole et basse, op. 28.

47*. Trois grandes symphonies
d'orchestre, op. 29 , 1790.

48*. Troh idem , op. 3o, 1790'

49*^. Deux concertos pour la viole,

op. 3i , lyqo.

5o^. Trois sonates pour clavecin

avec violon et violoncelle, o,p. 32.

bi^. Deux grandes symphonies

•Torcheslre, op. 33, 1790.

Outre cela , on a encore de lui

les ouvrages suivans ;

1°. Six sonates pour le clavecin,

à quatre mains, liv. l et liv. il>

Oifenbach, 1789.
2*^. Six duoà pour flûte et. violon,

liv. l et liv. II , ibid.

3^. Six sonatines pour deux flûtes^

liy. I et liv. Il, ibid.

4<=^. \Jn concerto pour clavecin :

c'est le concert pour violon sous lo

n°. 3j, arrangé pour le clavecini,

ibid. , 1789.
5^. Petits airs et rondos pour le

clavecin avec violon , à l'usage 4ea



commençans , Irv. I el liv. V, Offen-
bach , i';b9 et 1790. Ils soni tous
tirés de ses quatuors pqur violon.

Il faut y ajouter encore quelques
œuvres de quatuors que le maître
de chapelle André a fort bien arran-
gés pour le clavecin , soit a.ec
un violon , soit avec violon et

violoncelle , ou avec violon , viole
et violoncelle . et qu'il a insérés
dans son journal de musique pour
les dames.
Nous reprenons de ne pouvoir

donner la lisle de ses ouvrages pour
le chant. Tout ce qui en est venu
à noire connaissance, c'est l'opéra

italien I/igenia
,

pour lequel il a

composé une musique charmante
,

que l'on trouve, en manuscrit, chez
André, à Offeubach , avec un texte
allemand substitué à l'ital en. Un
récitai lif avec rondo en a été gravé
dans la collection de chansons

,

publiée par André.
Nous ajouterons à celte nolice

,

tirée de M. Gerber
,
que M. Pleyel

a un grand nombre de composilims
manuscrites. On vante surtout deux
oeuvres de quatuors

,
qui ont ete

ex^ruli'S cIkz lui plusieurs fois , et

oi\ l'on trouve un style plus ferme
,

des chants moins communs, et une
harmonie plus nourrie que dans les

anciens.

M. Pleyel fils , habile pianiste , a
composé dts sorates pour son ins
iruraent, mais n'a encore rien nu
blié.

^

PLINE l'ancien naquit à Vérone
l'an 23 de l'ère chrétienne. Il servit

dans les armées des empereurs Ves-
pasien et Titus , devint ensuite au-
gure, puis intendant en Espagne

,

et trouva partout le tems de se

livrer à l'étude. Il périt l'an 79 de
J. C. , dans cette fameuse éruption
du Vésuve qui engloulil Hercula-
num , Pompeïa et plusieurs autres
villes. Son histoire naturelle , eu
trente-sept livres, est un d^s ou
vragesles plus importans qui nous
restent de l'antiquité. On y trouve
beaucoup de passages sur la mu-
sique et les inslrumens. Dans le

livre XVI , chap. 36 , il rapporte
de quelle manière on fabriquait les

différentes espèces de flûtes. Voyez
Forkel , Hist. de la Musiq. , t. I

,

p. 496.
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PLOUVIER (P.-J. ) fils, pro-

fesseur de guitare , a publié à Paris,

en 1807 . plusieurs pièces variées et

non varices pour guitare ou lyre.

PLUTARQUE naquit à Cl.éro^
née, ville de Béotie , dans l'Olym-
piade 207 , Tan 49 <le J. C. Il fit

plusieurs voyages à Rome , et passa
le reste de sa vie da;/S sa patrie, oh
il mourut sous le règne d'Antonin

,

l'an 139. Le traité de Plularque sur
la musique est ce que nous avons de
plus étendu sur la musique des an-
ciens ; mais il est presque ent,ière-

ment historique : les détails sur les

systèmes des musiciens grecs sont
presque inintelligibles. Plularque
avoue J au surplus, que cet art était

tellement négligé de son tems, qu'il

ne se trouvait pas une seule per-
sonne qui le connill par principes
et par ihi'orie. On pourrait tirer ,

peut-être, plus de lumières d'un
Traité sur la musique trouvé dans
les ruines d'Herculanum , el l'un des
cinq ou six manuscrits qui ont été

déroulés par ordre du roi de Na—
pleR.

POCGORNI , musicien
, proba-

blement de Prague, est connu depuiS'
irbo, par plusieurs concertos pour
clavecin, en manuscrit.
PODBIELSKl (CnnéTTEN-GtJiL-

LAL'ME ) , or;:ïanisie à la cathédrale
de Kneiplioff , à Kœnisberg , sa pa-
irie. Il fit ses études à cette uni\ t r-
sité sans discontinuer les leçons de
musique que lui donnait sou père

,

à l'aide desquelles il parvint à un
degré extraordinaire d'hahileté sur
l'orgue et sur le clavecin. Son début
dans la carrière musicale l'annonça
comme un maître consommé. La
vivacité et la manière noble qui
caractérisent les six premières so-
nates qu'il publia , et principale-
ment ses adagios , causèrent une
surprise générale. Quoiqu'elles fus-
sent très difficiles , elles eurent tant
de vogue

,
que la première édition

fut épuisée au bout de quatre ans,
Harlknoch en a publié depuis une
seconde. La deuxième parlieisiécriie
dans la naême manière ; mais les

sonates sont moins animées. Voici
la liste des ouvrages qu il a publiés
jusqu'en 1790 ;

i**. Six sonates pour le clavecin,
Riga, 1780, imprimées à Leipsjck.
La seconde édition parut eu- I.7S4»
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2**. Six sonates pour clavecin

,

seconde pai lie, Riga, 1783, égale-

ment imprimées à Leipsick.
3^. Petites pièces de clavecin et

de chant, Kœnisberg , 1788.

PODIO ( GuGLiELMi ) ,
prêtre,

est auteur Je l'ouvrage intitulé Ars
inusicorum , sive conitnentarium
musicce facuUatis , Valentinœ ,

3495.
PODLESKA. C'est le nom de

deux cantatrices de Beraun en Bo-
hême , élèves d'Hiller , à Leipsick

,

qui ont eu beaucoup de réputation
en Allemagne vers 1780. Elles en-
trèrent au service du duc de Cour-
lande, à Mittau.

POEGL, bénédictin de Neustadt-
sur-le-Mein , a fait graver à Nurem-
berg, en 1746» un ouvrage in-folio,
intitulé ; Objectum pinnarum tac^
tilium^ sive sonatce 6 , pour le cla-
vecin.

POGGI (TÉRÊsiNA), de Bolo-
gne, cantatrice distinguée , viot

,

en 1782, à Brunswick avec une so-
ciété de chanteurs d'opéras italiens

,

et y chanta alors , comme prima
donna , dans les opéras comiques
et sérieux avec le plus grand succès.
On admira principalement sa voix
argentine , et la noblesse de son
maintien.

POHL ( Guillaume ) a publié à
Breslau , en 1785 et 1786 ^ deux
recueils de chansons avec mélodies
pour le clavecin.

PO H LE (David), maître de
chapelle à Hallo et à Mersebourg ,

vers la fin du dix septième siècle,
a composé la musique des odes spi-
yiluelles de Heydenreich, publiées
à Halle en i665, et les a fait exécu-
ter dans la chapelle de la cour du
duc Auguste.

POISSON ( Nicolas - Joseph ) ,

oratorien, né à Paris , demeura long-
tems en Italie , fut ensuite supérieur
du collège de l'Oratoire à Vendôme,
et mourut à Lyon, en 1710, dans
un âge assez avancé. Il fut ami
intime de Descaries , dont il publia
le traité sur la musique , avec des
Motes assez médiocres.

POKORNY (Mademoiselle) , vir-
tuosesur le cor,.se fit entendre, en
1780 , au Concert Spirituel à Paris

,

d»p5 un coDtççrlo du célèbre Pwuto

p o
POLACK', premier corniste, uéT

en Bohême , s'était formé principa-
lement en France. En 1789, il voya-
geait avec son second , Hauser, éga-
lement fort habile. Le talent de
Polack consistait surtout dans l'exé-

cution du cantabile.

POLANI (Girolamo), compo-
siteur vénitien, a donné les opéras
suivans

,
qui ont eu beaucoup de

succès : Prassitele in Giudo , 1700J
la f^endetta disannata dalV amo—
re y 1704 i

Creso toito aileJiamine,
1705 j Rosilda et p^indice la pazzia
délia vendetta, 17075 la Virtù,

trionfanle di Aniore vendicatîve
et il Cieco ^eloso , 1708; Berenga-
rio rè d'Italia , 1710} Chi la fà ^

Vaspetta, 171 7.

POLANI , habile violoniste , élève

de Tartini, et demeurant à Rome ^

vers 1785, a été le maître de
M. P. Baillot. Ce dernier tenait de
lui la sonate rfu Diable (de Tartini),
que M. Cartier a fait graver dans
son Art du Violon.

POLANTUS (Jean), ecclésias-

tique du dix-septième siècle , a fait

imprimer à Leipsick, en i655 , un
ouvrage allemand , intitulé : De
l'usage chrétien des orgues.

POLAROLO ( Carl.- Franc. ) ,

maître de chapelle à l'église de Saint-
Marc, à Venise, naquit à Brescia
en i653. Il fut un des plus féconds
auteurs de son teins. Il mourut eu
1723, à l'âge de soixante-dix ans.

Voy. Laborde.pour le détail de ses

ouvrages. Il est le premier qui , au
théâtre , ait embelli la musique ins-
trumenlale.
POLAROLO (Antonio), fils du

précédent, maître de chapelle à l'é-

glise de Saint-Marc , à Venise, sou-

tint la célébrité de son nom. Il donna
les opéras suivans : Aristeo , 1700

j

Griselda , 1701 ; Demetrio e Tolo"
ineo ,' Leusippe e Teone , 1702;
Lucie Papirio diltatore j Plantilla,

1721; Cosroe , 1723.
POLENUS (Jean), professeur

de philosophie à Padoue
, y publia ,

en 1716, un ouvrage, intitulé ; De
physicesin rébus inathenialicis uti-

litate. Il y traite de la musique dans
la seconde partie.

POLETTI, compositeur, natif

de Ferra re , connu , depuis 178$ ,

Dar des opéras^
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POLI (AgostinoI, niAÎtre de

cLapelle du duc de Wurtemberg ,

à Stuttgard , vers 1790. I^a musique
lui doit plusieurs élèves distingués.
Il dirigeait alors la musique d'église
et rOpéra-Italien, 11 a aussi donné
quelques ouvrages dans Tun et l'au-

tre genre. JunTcer ne trouve cepen-
dant que médiocres ses compositions
pour l'église.

POLIASCHI (GiovANNi-DoME-
wico

) , de Rome , célèbre ténor de
la chapelle pontificale , vers 1612.
V. Adami.
POLICRETO (GiasEP.), com-

positeur italien du seizième siècle
,

connu par les chansons napolitaines
qui parurent en iSji, à Venise, en
six volumes

, et qui renferment ses

compositions parmi celles de plu-
sieurs autres maîtres.
POLIDORI a fait graver à Paris

,

en 1780 , six trios pour violon
,

op. I.

POLITIANO ( Angelo ) , cha-
noine de la cathédrale et professeur
des langues grecque et latine à Flo-
rence

, naquit, le i4 juillet 14^4 » à
Monte — Pulliano en Toscane , et

mourut à Florence le i4 juillet i494«
Ses écrits contiennent beaucoup de
choses intéressantes sur la musique

,

et il était en même tems luthiste

excellent , chanteur et compositeur.
Son goût pour la musique était tel

,

qu'il ordonna qu'on lui en fît enten-

dre dans les derniers raomens de sa

vie. Epris des charmes d'une dame
de distinction , vraisemblablement
de la maison des Médicis , et ne
pouvant se la rendre favorable ni

par ses prières ni par ses présens

,

il tomba dans une fièvre ardente,

durant laquelle il voulut mettre en
musique deux morceaux de poésie

,

dans lesquels il exprimait toute sa

tendresse. Il s'élança de son lit, se

saisit de son luth et chanta ces deux
morceaux avec une telle sensibilité,

que l'impression qu'il en éprouva
lui causa la mort. Il a laissé plu-

sieurs écrits ,
parmi lesquels nous

distinguons ses niiscellanea, au qua-

torzième chapitre desquels il traite

en détail de Tinstrument de musique
nommé nanlia ,• et son Panepiste-

inon , dans lequel il parle De mu-
SLcâ naturali , mundanâ et arlifi-

clali y et d'autres choses concernant

\^ musique.

POLLET (CHARL.-FR.-Ar..-Vic.)

aîné , né à Bethune , n'a eu ,
pour

la musique , d'autre maître que lui-

même. Il s'adonna particulièrement

au cislre , instrument sur lequel il

acquit beaucoup de talent et de ré-

putation. Arrivé à Paris en 1771 ,

il se livra à l'enseignement , et a
formé un grand nombre d'habiles

élèves
,
parmi lesquels on distinguo

M. B. Pollel son frère. M. Pollet a
a aussi beaucoup composé pour son
instrument ; il a publié dix- huit

œuvres, tant de sonates que d'airs

variés et airs d'opéras avec accom-
pagnement. Il rédigeait aussi un
journal, qui a duré jusqu'en 1793,
époque oiî M. Pollet a quitté la

capitale et s'est retiré à Evreux , où
il est maintenant fixé.

POLLET (J.-J.-BEworT) , né à
Bethune , fut d'abord professeur de
cistre à Paris , et composa pour cet'

instrument ; mais, par les conseils

de Krumphollz, il l'abandonna pour
se livrer à la harpe. Il a formé, pour
ce dernier instrument , un grand
nombre d'élèves

,
parmi lesquels oa

distingue mademoiselle Stéphanie
Navoigille, qui la première a , dit-

on, employé les sons harmoniques
des deux mains. M. Pollet a com-
posé pour la harpe. Il dit être Ift

premier qui ait uni cet instrument
avec le cor. On lui doit une méthode
et un journal de harpe.

POLLET (Marie Nicole SIMO-
NIN , femme ) est née à Paris le 4
mai 1787 , de J.-B. Simonin, luthier,

auteur d'une mécanique pour la

harpe. Elle apprit d'abord la hnrpe,

pendant trois ans , sous M. Blatt-

man , et perfectionna ensuite son
talent sous la direction de M. Dalvi-

mare. Elle a été entendue dans plu-

sieurs concerts publics , et notam-»
ment à la Salle-Olympique, où elle

a obtenu h*^aucoup de succès, Oa
connaît d'elle plusieurs airs variés

pour la harpe, qu'elle embellit en-
core par son exécution.

POLTORATZK.Y (Maaka-Fe-
nEROwiTz) - russe. En 1768, il di-

rigeait la chapelle im[>ériale de Pé-
tersbourg, composée de cinquante-
quatre chanteurs.

POLLUX ( Jules ) ,
poète et

musicien grec , vécut à la fin du
second et au commenceineiu du
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troisirme siècle , sons le règne de
l'empereur (Jommode. ïl a beaucoup
écrit sur la ii.usitjue.

POLLS^ ( M AT HTAS ) , eccle'sias

lique non coniormisie de Londres ,

fui d( stitué en 1662
,

pa'ce qu'il

refusa de signer le rituf-l. Il se

rendit à Amslerdam, où il mou-
rut le 28 octobre 1679. C'est dans
celle dernière Tille qu'il écrivit sa

synopsis criticoruin , que l'on pu-
blia après sa mort, en deux volumes.
11 traite dans cet ouvrage de l'utilitéIl •

^
et de Ja nécessité de la musique d'é

glisp. Voy. Pauli Tract, de Chor

,

prnpket, syinphoniacis in ecclesiâ
Dci.
POLZ (Jean ) , né a Luheck le

4 décembre 1G60 , écrivit, eu 1679,
une dissertation

, intitulée De har
mania inusicœ , quil soutint pu-
bliquement. Après avoir terminé le

cours de ses études, il lut nommé
d'abord

, en 16^9, correcteur à Lu-
beck , et , en 1694 ^ recteur de la

niême ville. En \']^<i, il passa de là

à Preelzen , oi!i il mourut le 18 oc-
tobre 1705.

POMARICA (Catapjna), can-
tatrice célèbre de Napks, vécut vers
1700.

POMPEATI, cantatrice italienne,
se fit entendre avec un succès pro-
digieux au Concert Spirituel de Pa-
lis, en 1755.

POMPEO , chanteur à la cour du
roi de Sard3i;5ne , se fit admirer au
Concert Spirituel de Paris, en 1756.

PONCE ( Nie. ) , célèbre graveur
et honmie de lettres distingué , a

fait insérer dans les Quatre Saisons
du Parnasse (Eté, i8o5, p. 264),
un fragment très intéressant sur les

causes d(>s progrès et de la décadence
de la musique chez les Grecs.

PONCEIN ( Fre iLLosf ) a publié
chez Colombat , en 1700, un oxi-

vrage , intitulé : Manière d'appren-
dre à jouer en perfection du haut-
bois , de la flûte et du flageolet, avec
les principes de la musique pour la

voix et pour toutes sorle§ d'instru-

mens.

PONCINI , maître de chapelle et

compositeur à l'église principale de
F arme , en 1770.

PONDO (George), d'Eislcben,

fit imprimer en iGo5, à Wiltemberg,

ô
un ouvrage sous le titre : Die siehen
Buspsalnien , etc. La préface est
datée de Berlin.

PONTE ( Adam DE
)

, compo-
siteur du seizième siècle. Plusieurs
de ses motets se trouvent au premier
livre du Novus thésaurus musicus

,

par Joanelli. Venise, i586.

PONTEUIL (Madame}. Sa voix
arg< nLine et sa grande facilité la

firent admirer , en 1780, au Concert
Spirituel, à Paris, C'est probable-
ment la même qui fut actrice au
grand théâtre de Marseille, et qui
débuta , Tirs 178}^ , à l'Académie
Royale. C^était une actrice assez

jolie , mais d'une excessive froi-
deur.

PONTIO ( PtETKO ) , de Parme »

a pui'lié, en i588 , un traité théo-

lique et pratique de musique, inti-

tulé : Dialoghi délia musica. Il est

divisé en quatre livres. C'est un
ouvrage assez estimable dans la doc-

trine de ce tems.

PONZIO , compositeur italien du
dernier siècle, napolitain de nais-

sance. En 1766, il donna, à Venise

,

son opéra .sérieux, intitulé: Arta-
serse.

POOL ( Mademoiselle ) , selon

toute probabilité, anglaise de na.s-

sance. Lors de la mu ique funèbre

en l'honneur de Haendel
,

qui se

donna en 1790, dans l'église de
Westminster, à Londres, avec utî

orchestre de onze cents musiciens,
mademoiselle Pool et mesdames
Mara et Storace chantèrent tour-à-

tour les rôles de solo.

POPE ( Ar.EXANDRE ) ,
poëte cé-

lèbre du dix-huitième siècle, qu'on
a surnommé le Voltaire anglais, a

fait , à rimitation de Dryden , une
ode sur la musique, dont M. de
Valmalèle a donné une traduction

libre , en vers mêlés. Voy. les Quatre
Saisons du Parnasse , niver , 1808,

p. 48.

POPPO , évêque de Metz au dou-^,

zième siècle , a composé douze res-^

ponsoria à l'office de saint Martial,

dont le premier commence par b^
mots Lccta dies nobis , etc. ; ainsi

que deux hymnes en, l'honneur de
sainte Valérie,

PORFIRI ( Dom Pietro ) , bon
compositeur vénitien , donna , eo



1687, l'opéra Zenocrate amhascia-

tore à macedoiii.
PORPHYRE

,
philosophe nla-

tonicien , né à Tyr , fut d'abord

chrétien , mais quitta bientôt sa re-

ligion, ayant été maliraité par quel-

ques prêtres. Il fut disciple de Lon-
gin , et devint célèbre professeur de

rhétorique et de philosophie à Athè-
nes. 11 vint ensuite à Rome , et s'at-

tacha à Plolin, qu'il ne quitta point

pendant six ans. Il retourna en

Orient , et , après la mort de Plotin,

revint à Rome, où il jouit de la plus

grande célébrité. Les actes du con-
cile d'Ephèse nous apprennent que
l'Empereur T.héodose-le -Grand fit

brûler ses livres Tan 388. Il mourut
à Rome en S^S, âgé de plus de
quatre- vingt dix ans. On sait qu'il a

écrit un traité sur les Harmonica
Ptolomœi. Voy.Wallis.
PORPORA (NicoLo), que les

Italiens appellent le patriarche de

la mélodie, naquit à INaples en i685,

et non à Venise eu 1696, comme ic

prétend M. Gerber. Son premier

opéra {^riana e Teseo) , tut exé-

cuté à Vienne en 1717, à Venise en

1727 , et à Londres en 1734. Les
opéras qu'il a composés pour Naples,
Rome et Venise , avant et depuis son
arrivée en Angleterre montent à

plus de cinquante, si Ion en croit le

docteur Barney. Ses cantates, qui
parurent en 1730, sont la source de
toute ia bonne musique qu'on a faite

depuis.

En 1726 , Porpora donna à Venise
l'opéra Siface , tandis que Vinci
donnait Siroe sur un autre théâtre

4e cette ville. Il eut d'abord de la

peine à réussir, mais il l'emporta
î^ientôt sur son rival , car, jusqu'en

1729 , il fit jouer à Venise cinq opé-
Kas. Cette même année , il arriva à

Dresde , et fut nommé maître de cha-
elle de l'électeur de Saxe, roi de
ologne. C'est là qu'il eut l'honneur

d'apprendre le chant à la princesse
électorale Marie Antoiuelle. Il fut

tellement estimé k cette cour que
liasse lu,i-mèrae en devint jaloux.

Porpora , après avoir formé la can-
tatrice Mingoiti, la présenta lui-

même à rélecteur de Saxe , et quitta

Dresde v^rs 1731 ,
pour retourner

dans sa patrie : il y fonda une école

de chant, d'oîj sont sortis les plus
^r^nds chanteurs da dix-huitième

O lyt

siècle , tels que Farinelli , CafarelU»
Salimbeni, Hubert ( dit Porporino),
la Gabrieli , etc.

En 1732, Porpora se rendit à
Londres avec son élève Farinelli. H
y avait été appelé, comine compo-
siteur

,
par la noblesse de cette ville,

pendant les dissentions élevées entre

Haendol et les directeurs de l'Opéra,

Il devait cet appel honorable à ses

douze cantates pour une voix seigle.

Tout^ois son théâtre ne se soutint

qu'autant que dura la vengeance des

adversaires de Hœndel , et il tombai

entièrement en 1736. Il n'y avait fait

jouer que quatre opéras.
Pendant son séjour en Angleterre,

il publia f^I sinfonie di Caméra, ou
trios à deux violons et basse, qui,

ressemblent à toute la musique ins-

trumentale des compositeurs pour I9

vocale, si l'on en excepte Hsetidel et

J.-Chr. Bach , dont la musique est

également travaillée pour tous les

instrumens. Selon la remarque du
docteur Burney, les Vinci Hasse,
Pcrgolè^e , Marcello et Porpora , ces

grands modèles des com[)osiiions va-
cales , sont bien inférieurs à eux-
mêmes dans la musique purement
instrumeniale. C'est que la simpli-
cité et l'économie des notes, qui

constituent la grâce et l'expression,

du chant, rensient la musifjue ins-

trumentale maigre et insipide.

Il paraît cependant que Porpora
sentit dans la suite ce qui lui man-
quait sous ce dernier rapport. Il

étudia profondément les sonates de
Corelli , et publia , en 1754, douze
sonates de violon

,
qui ne laissent

rien à désirer en ce genre, et doivent
être placées au premier rang. Voici
à quelle occasion elles turent com-
posées. Porpora entendit quelqu'un,
dans une société, soutenir qu'on
n'approcherait jamais de l'œuvre V
des sonates de Corelîi. Il promit de
le surpasser, et il tint parole. Por-
pora est vraiment le Gluck de la

sonate. Voy. THistoire du violon
,

par M. Fayolle.
L'église . la chambre et le thé^trç,

possèdent à la fois des chefs-d'oeuvrtï

de Porpora. Les papes ont souv<jnt

fait présont à des princes d'un mor-
ceau original de Porpora ou de Léo,
M. Selvaggi a recueilli à Rome la,

collectiori complète des manuscrits.

i

originaux du premiers de ces maîtîcaj.
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tant pour la musique d'église que
pour les opéras.

Le caractère générai de la musique
de Porpora est le grand et le sérieux.

On s'accorde à dire qu'autant il était

admirable dans Yecantabile , autant
il était forcé dans les accompagne

-

mens de ses airs; mais tous les com-
positeurs le regardèrent, dès son
vivant, comme leur modèle dans le

récitatif.

Porpora était un homme de beau-
coup d'esprit : il avait la répartie

fort piquante. Passant un jour dans
une abbaye d'Allemagne , les reli-

gieux le prièrent d'assister à Poffice

pour entendre leur orgauiste , dont
ils exaltaient singulièrement le ta-

lent. L'office terminé , Ek bien !

comment trouvez vous notre orgU'
nisle? dit le prieur. Mais, répondit
Porpora , mais C'est un habite
homme , continua le prieur , et

même un homme de bien , un
homme plein de charité , et d'une
ximpliciié vraiment évangelique.
Oli ! pour la simplicité , je m'en
suis aperçu , reprit Porpora, car sa
main gauche ne se doute pas de ce
que fait sa main droite.

Voici la liste des ouvrage^ que
Porpora a faits pour le théâtre :

En 1726, Imeneo in Athene j
uiriana ,• Si/ace ; Meride e seli-
mente.

JEn 1729, Semiramide.
En 17*30, Tamerlano»
En 1731, Annîbale.
En 1782, Atbaces.
En 1733, Polypheme,
En 1735 , Ijîgenia in Aulide.
En 1736 , kosbale.
En 1742 , Slatira.
En 1744» ie JYozze d'Ercole e

d'Ehe.
En 1760 , il Trionfo di Ca-

jnilla. C'est son dernier opéra. Cet
ouvrage , dit M. Tabbé de Sainl-Non,
se ressent un peu des glaces de
l'âge.

Dans les archives du conserva-
toire de la Pietà, à Naples , on
conserve, en musique d'église, les

morceaux suivans de Porpora : In
exitu Israël , à 2 cori, — Domine
probasli me , <i 4/ cioe 2 canli e 2
^Iti y con violini e viola, — In te

J^omine speravi , à 5, -Qpn violini
e viola. — Qui habitat à ^, cioè
* canli e due alti j çon violini e

o
viola* — Magnificat à deux cari
— Dixit bre\/e , à 4* — ^^'ei duell,

latini per setlimanna santa.
D'anrès M. Gerber , M. Breitkop;

possède encore , enmanusctit, deui
motels de Porpora , un conjli ebor , à

II , et une Missa , hyrie et Gloria
à 21.

Le docteur Burney nous apprend,
dans son excellente Histoire de la

musique, que Porpora, après avoir

été long - lems premier maître du
conservatoire des Incurables , à Ve,.

nise , oii il composa des messes et

des mot' ts admirables , il se tetira à

Naples, et y mourut en 1767 , dans
une exltême indigence, à l'âge de

quatre vingt-deux ans.

PORRO ( IV. ), compositeur et

éditeur de musique, a publié long—
tems un journal de guitarre

,
qui a

eu beaucoup de succès. Parmi les

oeuvres de musique gravés chez lui

,

on distingue surtout des morceaux
de Léo, Durante, Jomelli , Gluck,
Mozart, Haydn, etc. Il a mis en
vers français le Te Deum et les

Saisons, de Haydn, et a composé
des messes et des motets qui sont en-

core inédits. On ne connaît de lui

que des duos pour deux voix, et plu-

sieurs romances, dont quelques unes
sont tirées des poésies attribuées à

Clotilde, par M. Vanderbourg.

PORSILE (GiusEPPE), Napoli-

tain, était, en 1720, maître de

chapelle au service de la cour de

Vienne, pour laquelle il composa
des opéraset des oratorios. Son style

était naturel et expressif. Hasse es-

timait beaucoup Porsile, dont on a

les opéras suivans : Sisara , 1719;
Meride e Selinunte, ij^ifRoboamo
e Geroboamo ,• Spartaco , 1726 j

Giuseppe riconosciuto , 1783.

PORST ( Jean ) , conseiller de

consistoire du roi de Prusse et pré-

vôt de Berlin , lors de l'inauguration

de l'orgue dans l'église de Sainte-

Marie, à Berlin, a prononcé un
discours sur la musique bien ordon-

née des vrais croyans. 11 y parle de

ce que l'on doit penser des orgues

dans les églises, etc.

PORTA ( CoivsTAwzo),cordelîer

de Crémone, élève d'Adrien Wil-
laert, a été condisciple de Zarlin et

un des premiers compositeurs de

musique d'église. Il fut maître de cha*
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ipclle premièrement h Padoue , en-

iuite h Ravenne , et enfin à Lorelto,

où il mourut en i6oi. On a de lui

dix- huit œuvres de musique pra-
ligues

,
qui sont très-estimés.

^
PORTA (Gtovatvni)', Vénitien,

était un dis ]ilus savans composi-
teurs de son tenis. D'abord maître de
chapelle du cardinal Ottoboni, il

passa ensuite au service de la cour
de Bavière , où il est mort. Il a com-

Eosé beaucoup doperas, dont La-
orde ne donne qu'une partie. Dans

le magasin de Breilkopf, à Leipsick,

on trouve un motet latin de G. Porta
pour soprano, deux violons , viola

et basse, et un Magnificat du même,
pour quatre voix et neuf instru—
mens.
PORTA (Gtov.-Baptista), phi-

losophe , mathématicien et astro-
logue à Waples, vécut à la fin du
seizième siècle, et contribua beau-
coup à rétablissement de l'Académie
degli Oziosi. L'Académie t/i Secreti
se tenait même dans sa maison. II est

mort en i6i5. Parmi les ouvrages
qu'il a laissés, nous citons sa Magia
naiuralis , dans laquelle il traite

,

au livre 20, chap. ^, de Musices
vi et efjicaciâ in hominuin çbffecti»

bus, qua concitandis , qua sedandis.
PORTA ( Rerardo ) , élève de

Magrini
,
qui létait de Léo , est né

à Rome vers 1760. II fut d'abord
maître de chapelle à Tivoli où il était

aussi directeur d'ochestre. Six ans
après, il composa plusieurs opéras,
des Oratorios et de la musique ins-
trumeniale. Il fut dans le même
lems, attaché au prince de 8alm qui
était prélat a Rome. Arrivé à Paris
en 1788, il donna au Théâtre-Ita-
lien : le Diable à quatre , la Blanche
Haquenée, et Agricole Viala; h l'A-

cadémie de musique : la Réunion du
dix aoiit , les Horaces et le Conné-
table de Clisson. Il a en portefeuille

^3 opéras pour ce dernier théâtre.

».. A Rome , il avait la survivance
4'Antossi, tant pour les théâtresque
pour les chapelles , mais la révolu-
tion dérangea tout.

M. Porta est fixék Paris et passe
pour un de nos meilleurs maîtres de
composition.
PORTAFERRARI (DomCAHLo-

AivTONio
) , de Bologne , a publié à

Modène,en 1782, Hegoïe per canto
fernio eccUsiaslico.

PORTER ( Hewrï) , célèbre mu-
sicien anglais, bachelier en musique,
au collège de l'église du Christ, à

Oxford, en 1600. Voy. Hawkins.

PORTER (Walther), musicien
el compositeur du dix-septième siè-

cle , à Londres , membre de la cha-
pelle de Charles I^ii , et en même lems
inspecteur des enfaiis de chœur à
Vestminster.On a de lui les ouvrages
suivans : 1^

. Airs et madrigaux , a

une, deux, trois, quatre et cinq
voix , avec basse continue

,
pour

l'orgue ou le théorbe, dans la ma-
nière italienne , Londres , i63g,
1*^. Cantiques et motets h. deux voix,

Londres lôSy. 3^. Les Psaumes dô
Georges Sandy

,
pour deux voix

,

avec basse continue et pour l'orgue,

Londres, 1670.

PORTI]NARO(Francesco), grand
contrapuntiste, fleurit à Padoue vers
le milieu du seizième siècle. On a de
lui , entrautres ouvrages, le suivant:
Il Terzo libro di madrigali , à 5 e
6 voci , con tre dialoghi à 6 , et

uno à Otto. In p^enetia, iSSy, in-4*^.

PORTOGALLl ( Stefp. ) , de
Pavie , un des premiers chanteurs
en Italie vers 1700.

PORTOGALLO , compositeur
portugais, Voy. le supplément.

POSCHIUS ( Uaac ) , musicien
et organiste des états de la Carin-
thie. On a de lui : Cantiones sacrœ ,

I , 2,3 et 4 i>oc. y Nuremberg

,

1623 j Musikalische ehren-und ta-

fels - freue , etc. , deux volumes ,

Nuremberg , 1626.

POSSEVINUS ( Antoiwe ) , n.-

à Mantoue en i554 , savant jésuite ,

mourut à Ferra re le 26 février i6ii.

Dans sa Bibli'olhcca selecta , il

traite au livre i5, chap. 5 et 6 , de
la musique et des compositeurs, dont
il donne une liste assez considé-
rable.

POSSIN, de Berlin, maître de
chapelle du prince lienri de Prusse,

à Rneinsberg. Dans sa jeunesse , il

s'était destiné à la pharmacie 5 mais
son goût pour la musique le déter-

mina à se consacrer entièrement à

cet art. Après avoir app^^is les pre-
miers éléraens, il étudia Part de la

composition chez le célèbre maître
de chapelle Pierre Schulz, et réussît
tellement

, que lorsque ce derniei"



partit, en 1787, Ae Berlin, pour

Copenhague, il fut jugé cligne d'oc

cuper sa place. On le legardait à la

lois comme virtuose sur le clavecin,

et comme excellent directeur.

POSTEL ( Guillaume ) ,
né à

Parenton en 14^7 , mort à Paris en

j582, à l'âge de cent cinq ans, cé-

lèbre par son érudition et ses extra-

•\agances, a publié en iSSa : Ta-
bula in iniiSLCani theoricam,

POTENSA (Pasquale)» sopra-

niste , un des meiilenrs chanteurs

de la fin du dernier siècle , naquit

à IN'aples vers 174»» «•• chanta à

Londres en 1761. En 1770, il^élait

i\u ihéâlre de Padoue , et quelques

années après , à Téglise de Saint-

jViarc, de Venise, en qualité de pre-

ïnier chanteur. Il serait possible que

ce iùl le même que Potenza , qui

était, en 1786, conseiller de chan-

cellerie et maître de chant au service

du roi de Danemarct , et qui, aidé

de Schall , violoniste à la même
cour, établit un concert à Copen-
liagup.

I

POtETNZA ( Signera ). Le roi

de Prusse l'appela , en 1773^, à

l'opéra de Berlin , en qualité de

seconde cantatrice, afin d'y chanter

avec madame Mara, qui était alors

première cantatrice.

POÏTHOF , organiste à la vieille

église , et campaniste à là maison

de ville , à Amsterdam , naquit dans

cette ville en 172Ô. A l'âge de sept

ans, il perdit la vue par suite de la

petite vérole , ce qui engagea ses

parens à Uxi faire apprendre la mu-
sique, pour lui servir d'amusement.

II y réussit si bien ,
qu'il fit de la

musique son occupation favorite,

et qu'à rage de treize ans , on lé

nomma campaniste à la maison de

ville. En 1788 , il concourut avec

vingt-deux autres rivaux, pour la

place d'organiste à l'église de Wes-
tern. On procéda à cette* occasion

avec tant de scrupule et d'impartia-

lité, que les musiciens furent obligés

de donner leur avis, avant qu'ils

sussent qui était l'individu qui venait

de jouer.

En 1760, il obtint la p'ace d'or-

ganiste à la vieille église. Les con-

certs que le célèbre Localclli donna
alors à Amsterdam, lui fournireMt

l'occasion d'augmenter le nombre

de SCS idées en musique , et de pèr
fectionner son goût. En 1772 , i

jouait , dit Burney, sur son orgue
(dont chaque touche exigeait, pou
la faire baisser , un poids de deu3

livres) avec autant djliabileié let d<

légèreté que s'il jouî»it sur un cla

vecin. 11 exécuta alors, enlr'auires

deux fugues
,
qu'il joua à l'invers

avec beaucoup de variations.

Au carillon , il ne jouait jattiai;

qu'à trois parties, 11 y exécuta, ave<

ses deux poings, des passages qu
feraient honneur à l'artiste qui le!

exécuterait avec dix doigts. La va-

riété qu'il montrait fen fantaisies étal

inépuisable ; et il possédait une telh

habileté, qu'il savait y exprime]
non-seulement le forte et le piano
mais jusqu'au crescendo dans le;

trills. Mais aussi ces exercices ]<

fatiguèrent tellement
,
que chaqu<

foisilétaitobligédese coucher aussi-

tôt, et il ne pouvait ordinairemen
prononcer une parole , après urj

exercice aussi violent.

POTTIER ( M. ) , serpent à la

cathédrale de Carabray
, vers 1780

accompagnait souvent des voix de

femmes, et produisait une îllusior

telle qu'on aurait cru entendre les

sons pleins d'un alto bien joué. li

exécutait admirablement sur un ins

trumcnt si ingrat des concertos de

cor , et improvisait, sur un chan
d'église donné, un concerto dé sCr-

peut dont les soios étaient phrasés
avec u)ie élégance parfaite.

^

POUILLÀN ( Mademoiselle
) ,

virtuose sur le clavecin , à Paris
, y

a fait graver, en 1783, trois sonate*

pour clavecin , avec violon et vio-

loncelle , op. I.

POULAIN , habile organiste à

Saint Leu, à Paris, vers 1750.

POULLEAU ( N. ) est l'invcn-.

tenr de l'orchestrino , instrument à

touche , qui est à la fois brillant ,

expressif et chantant. A ces trois

qualités précieuses, il joint de plus

l'avantage de pouvoir imiter le vio-

loncelle et Taho de manière à pro-

duire une illusion complète. L'imi-

tation du violon est moins bonne
j

mais M. Poulleau pourra la perfec-

tionner , et alors un pianiste produi-

ra , à lui seul, l'effet d'un quatuor

composé pour deux violons, un alto

et uDe basse. Comme c'est par le
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ttioyen d'un arcîiet que cet instru-
ment soutient et j5Ie les sons , en
les faisant passer, par gradation

,

du piano au forte et du forte au
pia^o,'\\ a aussi la varie'le' d'exécu-
tion qu'ont les instruraeus à archet
dans les chants qui exigent des notes
lie'es, détachées, soutenues ou sac-
cadées. Sa forme est celle d'un petit
piano

; ses cordes sont de bo^-anx
et 61ëes , et son archet reçoit le
muuvcment par une roue que îe pied
fait tourner.
M, de la Barre, habile riolonisle,

Vient de nous apprendre qu.- mon
sieur Pouilcau a perfectionné l'or-
ch.strino

. sur lequel il joue main-
tenant le (juinîetto.

POUTEAU (N.), actneil^raent
organiste des paroisses de Si.-Merry
et de S^int Severin . professeur et
maître de piano du pensionnat des
Dames-Urselines

, natif de Chaulme
€n Brie, vint à Paris à l'âge de
quatre ans. Il étudia la composi-
tion sous Bordier, maître de mu-
sique des Saints Innocents, et Tor-
gue sous Fonpieray , son grand-
oncle, organiste célèbre du prieuré
de Saint Marlin-des Champs et de
Saint- Severin. A quinze ans, il

obtint au concours la place d'orga-
îiiste de la paroisse <le St. Jacques-
de-la-Boucherie

; et, après la mort
de son grand-oncle , il fut reçu orga-
niste du couvent des Filles-Difn.
M. Pouteau a composé un œuvre

de pièces de clavecin avec accom-
pagnement de violon

, et un motet
9 grand chœur et symphonie, qu'il
6t exécuter k Saint - Martin - des

-

Champs, étant âgé de dix sept ans.
Il a arrangé, pour le piano, beau-
coup d'arieites des opéras bouffons;
et, pendant quatre ans, il a publié
quarante - huit recueils d'ariettes
d'opéras français , où l'on en trouve
auilques-unes de sa composition.
En 1777 , il tit un acte d'opéra

,

Alain et Rosette, qui eut du succès
iu théâtre de l'Opéra.

' POZZABONELLO
( Frances-

co
) , gentilhomme de Savonne

,

écrivit un ouvrage sous le titre :

Dithyramhus pulsu cytharœ mo-
dulatus. Il est mort à Rome , en
1623, à la fleur de Vk^e.

POZZI ( Signora
) , première

cantatrice au théâtre royal d« Na-

Î7^
pies, en 17S4, y chanta dans uii
opéra de Blanchi, avec uu succès
proHigif'ux.

PRÀDHER (Louis-Barthelémi),
professeur de piano au Conserva-
toire de Paris, est né fu cette ville
le i6 décembre 1782. Il commença
dès l'âge de huit ans ses études de
musique, d'abord sous la direct on
de son oncle

, M. Lefévre
, puis

sous celle de M. Gobert
, profef-seur

à l'école rovale, à laquelle il était
attaché comme élève. Celle école
ayant été supprimée à l'époque de
la rJvolutioii. madame deMont^^e-
rout, chargée par le Gouvernement
de former deuxélè es, choisit mon-
sieur Pradher et lui donna ses soins
pendant d(Mix années et demie Le
Conservaloire s\;tanr établi, M. Pra-
dher y fut appelé comme élève, et
rentra sous la condiiite de M. Go-
bert, son premier maître. Dans les
doux premiers concours, il obtint
leprem er elle second prixdepianoi
Il étudia ensuite l'harmonie sousM Bertoii. Au iuilieu de son cours,
il quitta le Cons-rvatoir^ et épousa
mademoiselle Philidor, fille du cé-
lèbre compositeur de ce nom

; et, au
bout d un an , une plare de protes-
seur étant venue à vaquer par la
mort de M. Hyacinthe Jadin , mon-
sieur Pradher obtint cette place »
la suite d'un concours très brillant,
oi!i il exécuta, à la première vue,
des fugues manuscrites d'une diffi-
culte excessive, et qui avaient été
composées exprés pour le concours.
Depuis qu'il tient cette classe, il a
eu l'avantage de former un grand
nombre d'élèves, qui ont remporté
des premiers et des seconds prix.
Les principaux sont mesdames Da-
mont, Herse, Ravel; MM. Chan-
courtin

, Dubois , Meiseraberg et
Lambert.
M. Pradher était depuis long-tcms

très-bon accompagnateur, et c'est
en cette qualité que le célèbre Garât
l'avait choisi pour l'accompagner
dans les sociétés et dans les concerts.
Voulant joindre aux connaissances
d'harmonie pratique celle de la com-
position

, il a étudié le contrepoint
sous M. Méhul. Il a publié un grand
nombre d'œuvres de musique, savoirr
treize recueils de romances et un
grand nombre de pièces détachées,
du même genre, dont plusieurs ont
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eu un succès brillant, telles que le

Bouton de Rose , le Printeœs
^
plu-

sieurs rondos dechaot; deux so-

Bales de piano, dédiées à M. Berton,

«ne arec violon obligé ; une grande

sonate, de'diée à M. Méhul ,
deux

pots-pourris , un rondo ( alla Pe-
lacca ) , une fantaisie sur l'air du
point du jour y une autre sur un
air de Lambert, une variation sur

la romance d'Helena,et un concerlo

de piano.
Il a composé, pour le théâtre de

l'Opéra - Comique , trois opéras
,

savoir : la Folie musicale, le Che-
Talier d'industrie , Jeune et Vieille.

Plusieurs morceaux de ces ouvrages
ont eu le plus grand succès, quoique
les poèmes ne soient pas restés au
théâtre 5 et l'on sait qu'à Paris la

chute d'un opéra ne doit presque
jamais être attribuée au musicien.

M. Pradher est un des professeurs

de piano les plus distingués, et un
des premiers virtuoses sur cet ins-

trument. Il unit la chaleur , l'élé-

gance et la vivacité à la grâce et à

l'expression. Le succès de plusieurs

de sf's x^uvrages le place parmi les

compositeurs les plus agréabhs
,

surtout pour son instrument et le

genre de la romance.

PRAETORIUS (FrAîvç.) a écrit

wn discours, de prœs:anliâ niiisiceSy

que le professeur Bocrisius cite dans
son ouvrage de Musicâ prœexerci-
tanienLo Ebrœorum.

PRAETORIUS (GoDEscALcus ou
Aboias)

,
professeur de philosophie

à Witlembcrg , savant, d'une éru-

dition extraordinaire , possédant
parfaitement quatorze langues diffé-

rentes , naquit à Salzwedel le 28

mars i524. Après avoir fait ses

éludes dans plusieurs universités
,

il lut pendant quelque tems recteur

de l'école de Magdebourg. Ajant
résigné cette place quelque tems
après , il se rendit à la cour de
Brandenbourg , où il fut employé
dans radministralion

,
place dans

laquelle il s'acquit la considération

et l'estime de ses supérieurs. Les
connaissances qu'il avait en musique
et sa grande prédilection pour cet

art lui avaient fait contracter , pen-
dant le tems qu'il était recteur à

jVlagdebourg, une amitié intime avec,

le célèVe Martin Agricola. Le fruit
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de leur liaison fut un ouvrage pour !•

chant, qu'ils avaient composé en-
semble, et qu'ils se proposaient de
publier en commun. Agricola étant

mort avant l'exécution de cette en-

treprise , Prœtorius le publia seul

sous le litre ; Melodiœ scholasti'

cœ sub horaruin intervallis decan"
tundœ , etc. In usuni schoiœ Mag*
deburgensis. Magdebourg , i584 >

in -8*^.
, à quatre voix. Praelorius «

ou Schulz, selon son véritable nom
allemand , étant mort le 8 juillet

1573 , il nous semble que c'est une
deuxième édition. Son portrait se

trouve dans le Recueil de centsavans,
par Seidel , n**. 34-

PRAETORIUS ou SCHULZE
( JÉRÔME ) , organiste à l'église de
Saint Jacques, à Hambourg , naquit
dans cette ville en t56o. Son père
lui donna les premières leçons de
musique

, qu'il étudia ensuite à Co-
logne. Il y mit tant de zèle

,
qu'il

fut nommé, en i58o, chanteur de
la ville d'Erfurl, Son père étant
mort en i582 , il obtint celte place

,

qu'il occupa pendant quarante sept
ans, à la satisfaction générale. Il

est mort en 162g. Outre les ouvrages
cités par^Waliher, il a encore pu-
blié un Te Deum à seize voix, et

les cantiques de Luther, et autres
avec mélodies. Son cinquième et

dernier ouvrage parut à Hambourg
en 1625 , in - 4*. , sous le titre :

Cantiones novce officiasœ , de cinq
à quinze voix. Il contient trente

marceaux de chant.

PRAETORIUS (Jacques), orga-
niste célébré h l'église de St.-Pierre-

et-St,-Paul, h Hambourg, élève du
célèbre Jean Petersen, à Amsterdam,
a composé , conjointement avec Jé-

rôme Praetorius, Joachim Deiker et

David Scheidemann , les mélodies à

quatre voix, qui parurent à Ham-
^hourg en 1604. H est aussi auteur des

Melodiœ sacrœ. Il mourut le 21 oct.

i65i.Kuhnau, au second volume de
ses chants à musique simple , a con-
servé une mélodie de sa composi-
tion.

PR.AETORIUS (Jeatv) . magister
et recteur au gymnase de Halle vers

la fin du dix-septième siècle. Son
érudition , autant que ses composi
lions, lui ont acquis une grande
célébrité. En ilîôi , il dvnna à IIali«
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iRï» oralorio de sa composition, in-

titulé David, qui fut beaucoup ap-
plaudi, Bœhr parle avec ëloge de
cette pièce, aussi bien que fie s^-s

aulrts ouvrages. Voyez sou Ursus
Vuîpinatur , ^ 27.

PRAETORILS (Mtc^el), maître
de chapelle de l'électeut de Saxe et

du duc de Brunswick, secrétaire de
chambre et organiste de celle der-
nière cour, et prieur du couvent des
bénédictins , à Ringolheim

,
près

Goslar, naquit à Creuzberg, en Thu-
ringe, le i5 février iSti. Ni les oc-
cupations multipliées de ses charges,
ni ses voyages fréquens , ne l'empê-
chèrent de cultiver la musique, et on
le compte parmi les compositeurs les

plus féconds et parmi les auteurs
classiques de son tems. Il mourut à

TVolfenbuttel le i5 février 162 1.

Il s'est rendu célèbre principale-
ment par son Syntagma musicum ,

en trois volumes in 4" , le premier
volume , divisé en deux parties

,
pa-

rut , en langue latine, en partie à

Wolffenbuttel , et en partie h Wit-
temberg (en i6i4 ) , et le second et

le troisième, en fc6i8, à Wolffen-
buttel, en allemand. Cet ouvrage
étant devenu très-rare, l'on ne nous
saura peut-être pas mauvais gré d'en
indiquer ici le contenu.

Le premier volume se divise en
deux grandes parties , dont la pre-
mière se subdivise en quatre, et la

seconde en deux divisions. La f>re-

mière division contient seiz<^ cha-
pitres, dont le premier traite De
Psalmodia chorali a Davide et
Salomone institutâ , et quœpost, à
i/eteri jî<',gyptioruin diversis.iuia ,

in ecclesiaruin grœcaruin latina—
rumque choris recepta est . Le second
a pour sujet : De veterum in psal-
Hnodiis niodulalione ^ ejusdenijine,
Varis ecclesiastico canendi génère
atque de ritu in psalmis graduant
connotato. Dans les au très chapitres,
l'auteur parle j)lus en détail des dif-

férens genres et de l'usage de la

psalmodie. La deuxième division de
îa première partie traite De litur-

giâ sunimâ sive, missodia, ad mis-
sce sive liturgiœ suniniœ rilus ac-
commodala. La troisième division
renferme des renseignemens sur les

chants en usage dans les églises

eh retiennes, tels cjue fintipnonij

II,
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psalnii majores et minores , res-
ponsoria , hymni , canlici B. Kk
Marice , litaniœ , horce canonicœ ,

et pater noster. La quatrième divi-
sion de celte première division a
enfin pour objet le caracière du ser-
vice divin par les Lévites, du nom*
bre des chanteurs et des musiciens

^
et de la nature de leurs iustrumens.
Dans la première partie de la se-
conde division, composée de vingt-
un chapitres, on trouve des détails
sur l'ancienne musique hors de l'é-

glise , des maîtres et auteurs de mu-
sique, de l'invention de l'harmonie
et de la mélodie du chant, des effets

de la musique sur différens objets,
et de son usage. La seconde divisioa
de cette partie, renfermant égale-
ment vingt-un chapitres traite des
flûtes, des cytharres , des lyres , et
des autres iustrumens des anciens
Grecs. Le seizième chajMtre renferme
une dissertation De Instrumenlo-^
runi muslcorum , nostro tempore
usitatorum, descriptione et pleniori
distributione.
Le second volume ( Or^anogra-

phia) , rrnferme les noms , Ibs tons,
les propriétés et les figures de tous
les instrumens de musique , tan(
anciens que modernes, nationaux et
étrangers, rustiques et peu connus*
L'on y trouve encore la description
et les figures des orgues anciens et
modernes.
Dans le troisième volume, l'auleut

explique les noms et donne la des-
cription des différens chants

, ita-
liens , français et anglais. Il y parle
également des notes, de la mesure
des modes et de la transposition

; de
la division mathématique des diffé-
rens instrumens

j de la basse contî-»

nue
5
de l'art du chant , et tnfîn rie

la manière de former un concert de
plusieurs chœurs de musique tant
vocale qu'instrumentale.
Adelung assure qu'il a laissé en-

core un manuscrit ; f^on der lia-,

ferung und probirung einer or"
gel.

Les ouvrages pratiques de Praelo-
rius consistent en dix œuvres d»
m(jj.ets, et autres chants d'église, à
grand orchestre. A l'exception d'uii

seul . ils sont tous pouf la musique
vocale , et parurent . de 1600 à i6ig,
en différens lieux. On lui attfibua

awssi le» mélodies dont on se &ôjrt
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encore aujourd'hui pour plusieurs

cantiques allemands. Voy. Kiihuau,

Chorals gesœiige,

PRAETORIUS (Paul.Godefuoi),

prédicateur à Thorn, au milieu du

dix septième siècle, a fait imprimer,

en i6do , un traite', sous le titre

f^erniinfùger goUesdienst iin sin-

^VraSPERGIUS (Balthasar ),

a puldîc à Bàle , en i5oi, in.4''

,

Clavis phinœ atquc choralts musi-

sce in. crprelfiti-o , cuni certissitnis

re^ulls atque exeinplcrum aiinata-

tionibus cL Jigtiris hiultù/n spleri'

didîs.

PRATI ( Alessio ) , maître de

cba pelle de Telocteur palatin , com
posilcur très agréable et génërale-

mtut estimé, naquit à Ferrare vers

iy36 Eni^^y, il vint à Paris, et y
demeura quelque tems. On a de lui,

à cette époque, outre plusieurs coui-

posilions pour la chauibre , l'opéra

intitulé TEcole de la Jeunesse
, qu'il

donna au théâtre de POpéra-Corai-

que. L'on ignore si c'est le mêm»; que

le virtuose de ce nom qui se trouvait

à la chapelle du duc de Wurtemberg
en 1,763. De Paris ,

Prati se rendit à

Pétersbourg , o\x il eut également
beaucoup de succès. Après une ab-

sence de dix-sept ans, il revint enfin

dans sa patrie, oiî il composa, à

Florence, son opéra IJîgenia
^
qui

eut un succès extraordinaire. Après
la première représentation, l'archi-

duc acheta l'ouvrage et le retira
,

pour en t^emenrer .seul p<»ssosseur.

En 1785, Prati se trouva à Munich,
et V donna son opéra Arinida aban-
donnata , qui eut encore un suc-
cès prodigieux. C'est vraisemblable-

ment a cette composition qu'il dut

la chari;e susdite. Il ne jouit pas

long tems de sa fortune. Il mourut
à Ferrare le 2 février 1788.

Des compositions de ce grand maî-

tre, nous n'avons pu nous procurer

que les suivantes , savoir :

I. Pour le théâtre :

1°. L'Ecole de la Jeunesse , à

Paris , 1780. Cette pièce a été gravée
à Paris, en par»ition.

2**. Jjigenia in Aulide y 1784? à

Florence.
3^*. Annida abandonnaia, à Mu-

nich , en 1785»

n. Pour la chambre '.

i^. Six sonates pour le clavecia
ou la harpe , avec un violon , op. 1 y

gravé à Lj'on.
2'^. Trois sonates pour clavecin

ou harpe, avec un violon, op. 2,
à Berlin.

3'^. Trois sonates idem , op. 3.

4^. Un concerto pour flûte à sept,

à Paris.

^°. Un concerto pour- basson à

neuf, à Paris.
6^. Trois sonates pour harpe et

violon, op. 6, à Paris.

7*^. Duo pour deux harpes, Paris.

«S^. Rtcueil de romances italiennes

et françaises, avec accompagnement
dt- harpe , op. i , Berlin.

cf. Six romances pour soprano et

clavecin, Londres, 1780.

10*. Trois rondos italiens et fran-

çais , avec accompagnement de deux
violons, viole et basse, gravés à

Paris.

PRATI (Carlo) , milanais, vécut

dans le dix-septième siècle. Besoldi,

dans son Tkesaur. prait. , p. 656,
assure qu'il a inventé un nouveau
jeu d'orgue d'unjeffet très-agréable.

PRAUN , allemand de naissance,

était, en 1800, acteur et chanteur
au théâtre italien de Lisbonne, où
il excitait l'admiration générale.

PRAUNSPERGER (Mariantjs),

bénédictin , a fait graver à Augs-
bourg, vers 1736, un ouvrage sous

le titre iPegasus sonorus, hinniens,

Saltu 12 partitas helleticas exhi"
bens.

PRAXILE , musicien et poète de
l'ancienne Grèce, natif de Sicyone,
s'est rendu célèbre par la quantité

do scolies qu'il a composés.

PREDIERI ( LucA- Antoî^io)
,

de îîologne , après avoir demeuré
long-tems au service de la cour de
Vienne , est mort dans sa patrie. I

joignait beaucoup d'imagination à

une grande vérité d'expression. Char-
b s V ï avait pour lui une estime toute

particulière. Parmi ses ouvrages dra
matiques, on distingue : la Griselda^

171 1 ; Astarto , 1715 j Lucio Papi
rio , 1715 ; il Trionfo dû Soliinano

et Merope , 1719; Srlpione il gran-

de :, 1731 j Zoe , 1736^ il Sacrijizio

d'Abramo , lySSj Uaccofigura de
^edentore, i^^o.
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PREGEL ( :f. - F. ) , docteur en

lîroit et amateur de musique à Franc-
fort-sur le Meiu , a composé , vers

1780 , ia musique du monodrame
BlbUs,
PRELLEUR ( Pierhe) , compo-

siteur et auteur de musique, d'ori-

gine française, vécut à Londres au
commencement du dernier siècle.

Dans sa jeunesse, il fut maître d'é-

criture à Spitalfield 5 mais il se con-
î^acra dans ia suite à la musique, et

fut élu, en i';28, à la place d'orga-
niste à l'église de Saint -Albain , à

Londres. Ayant été aussi reçu
,

presqu'à la même époque, parmi
les membres de l'orchestre du théâ-

tre de Goodmannsfield , il composa
les ballets et les intermèdes pour ce

théâtre, qui eurent le plus grand
succès. En 1700, il publia un ou-
Trage sous le titre : The modem,
music , etc. ( Le nouveau maître de
musique, ou introduction au chant,
et instructions pour la plupart des
instrumeUs aujourd'l)ui eu usage.

)

A cet ouvrage succéda un Abrégé
de i'iiistoire de la musique, extrait

de l'ouvrage de Bontempi. V. Haw-
kins.

PRENITZ ( Gaspard ) , natif de
Berlach en Bavière , maître de cha-
pelb^ de l'évêque d'Hichstedt, a iait

imprimer à Ratisbonne, eu 1690, un
ouvrage in- 4*^-. intitulé ; Alaudu
sacra j 5 psuliui per annuni con—
sueti a 4 voc. di conc. , 2 viol, di
concert, ad libil. , 3 ijiol. di conc.
ad libit. , 4 '^P- <^d libit. , etc. Peut-
être est-ce lui qui fut le maître de
Pachelbel. V. l'art. Pachelbel
PRENNER (George) , contra-

puntiste du seizième siècle. Plusieurs
motets desa composition se trouvent
dans Pierre Joauelli , JYov. thés,

music. , t. I, Venise, i568. V.Ger-
bert, Hist.

PRETI ( Alfonso )
publia , en

1587 , à Venise, le premier livre de
ses madrigaux.
PREU ( Frédéric) , musicien de

Leij)sicken 1781. La nature le doua
de beaucoup de talent

5 mais la for-

tune lui refusa ses faveurs. C'est ce

qui détermina ses aoiis à faire impri-
mer à son profit, en 1781 et 1785,
deux volumes de ses essais de chan-
sons pour le clavecin. Ou a de lui,

en outre, les opéras allemands inti-

tulés Adraste et le. Feu FolUt, c^u'il
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composa vers 1786. En 1785, il était

directeur de musique au théâtre de
Riga.

PREUSS (Charles), musicien
de cour à Hanovre , a fait imprimer
à Cassel, en 1778, trois quatuor.*»
nour clavecin

, deux violons et vio-'

loncelle
, première partie j et , e«

1783 , un volume d'odes et de chan-
sons mêlées pour le clavecin.

PREUSS (JoACHiM -Bernard ),
fabricant d'iustrumens à Brunswick,
vers 1770, apprit sou art chez Bar-
thelémi Fritz.

PREVALO (Gius.), de Venise,
maître de musique à l'opéra de Bruns-
wick, en 1782, chantait en même
leras le lenor dans l'opéra buffa.
En 1783 , il partit pour Prague , et
entra dans la société de Bondi ni.

PREVOST (Guillaume), con-
trapuniisie du seizième siècle, Lech-
ner , dans ses Mulet qs sacrœ , a con-
servé plusieurs morceaux de la com-
position de ce maître.

PREYSING (H.-B.), musicien
de chambre à Gotha, est connu en
Allemagne, depuis 1780, par plu-
sieurs compositions pour violoncelle,
en manuscrit.

PRICE (John), anglais et grand
virtuose sur la flûte , vécut à Paris
vers 162Q. Marsenne parle de lui
avec éloge.

PRIESEMEISTER
, chanteur à

Hœgerswerda vers 1739, jouit alors
de beaucoup de réputation en Alle-
magne, comme compositeur, prin-
cipalement pour l'église. De toutes
ses compositions , dit M- Gerber
rien n'est parvenu jusqu'à nous, à
l'exception d'une si uie cantate pour
le ténor seul, avec accompagnement
de deux violons ct.de forie-piano.
Elle se trouve dans le magasin de
Breitkopf , à Leipsick.

PRINZ ( Wolfgang-Gaspard) ,
conlrapuntiste distingué et auteur
de musique, mourut le 17 octobre
1717, à l'âge de soixante-seize ans,
étant directeur de musique du comti
de Promsnitz et chanteur à Sorau.
Il a lui-même écrit sa vie, dont oa
trouve l'extrait dans l'ouvrage da
Mattheson , intitulé : Ehrenpforte y

p. 267 et suiv. , ainsi que dans Wal-
iher.

Voici I» listo complète des ovi -

12 *
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orages qu'il a laissés , tant impri-
més que manuscrits :

1^. Anweisung zur singekunst

( Instruction dans l'ait du chant ) ,

i66d, 1671 et i685.
2**. Compendiuni musicœ signa-

toriœ et inodulatoriœ vocalis , ou
Résumé succinct de toutes les choses

nécessaires à ceux qui veulent ap-
prendre la musique vocale , etc. etc.

Dresde et Leipsick, I7i4- La pre-

mière édition de cet ouvrage parut

en 1668.

3S. JLe Compositeur satirique. Le
premier volume parut à Dresde et à

Leipsick en 167Ô ; le second en 1677 ;

le troisième en 1679.
4*. Musica modulatorla vocalis

oder manierliche und zierliche

singkunst. Schweidnitz , 1678. La
seconde édition en 1689.

5*^. Exercitationes jnusicœ theo^

reticopracliccB curiosœ de concor-
dantiis singulis. Dresde, 1687, 1688

et 1689, in.4**.

6^. Historische beschreibung der
cdlen sing und kling-kunst (Des-
cription historique de l'art du chant).

Dresde, 1690.
Les ouvrages suivans ont resté en

manuscrit :

1°. Idea boni compositoris , en
neuf livres.

2?. Musici de/ensi,

S**. Musica historica.
4**. Le quatrième volume du Com-

positeur satirique.
5**. De circulo quinlarum et quar-

tarum. Deux vol.
6"*. ilfusica rtrca/ia. Plusieurs vo-

lumes.
7*^. Promenade du Compositeur

satirique à Holiarden , en allemand.
8^. Erotemata musicœ Schelia-

nce.

9?. Erotemata musicœ Pezoldia-
nœ.

10^. Musica theoretica signato-
ria.

II**. Musica theoretica didac^
tica.

12**. Analecta musica historica

curiosa.
iS**. De stylo fecitativo*

14*^. Melopœia , sive musica
poetica Integra.

i5^. De iustrumentls in toto orbe

mus iris.

PROCRSCH (Gaspard) , musi-
cien de chambre et premier clari—

niste du prince de Conti, dès 1^79 f

avait fait graver, à Paris, cinq œu-
vres pour la clarinette concertante,
dont les deux derniers consistent en
six trios pour clarinette, violon et

basse, et six solos pour clarinette.

FROCLUS (DiADocHus), phi-
losophe platonicien de Lycie , vécut
vers Tan 5oo de Tère chrétienne.
Nous citons ici son Comnientarius
in Claudii Ptolemcei harmonica

,

composé de quatre-vingt-seize cha-
pitres.

PROCREATI (Carlo) , chan-
teur de Rome vers 1670, avait une
grande réputation en Italie.

PROFE ( Ambroise ) , organiste

à Sainte-Elisabeth, à lîreslau , vers

In milieu du dix -septième siècle.

Outre les ouvrages cités T>ar Wal-
ther, il a encore écrit : ylitszug des
musikaltschen intérim , etc. Quirls-

feld fait aussi mention d\in de ses

ouvrages , dont le titre est Conipen-
dium musicum.
PROMPT inventa, vers 1678 , un

instrument dans le genre du théorbe,

et plus agréable, qu'il appela VApol-
lon. Il avait vingt cordes, et pouvait
jouer dans tous les tons , sans chan-
ger l'accord.

PRONAPIDES ou PROSNAU-
TIDES, PROTENIDES et PROS-
MAINTIDES, d'Athènes, fut, selon
Diodore de Sicile , le précepteur
d'Homère, et l'un des meilleurs mu-
siciens de son tems. Il a écrit un
poème , intitulé : Protocosmon ,

dans lequel il décrit l'origine du
monde.
PROPIAC (N. ), archivislo

du département de la Seine , connu
par la traduction de plusieurs ou-
vrages allemands, entr^aulres, l'An-
née la plus remarquable de ma vie

,

de Kolzbue , a cultivé la mVi^iquc

comme amateur. Il a donné au Théâ-
tre-Italien, depuis 1787, les trois

opéras suivans : Isabelle etRosalve,
les Trois Déesses rivales , et la Con-
tinence de Bayard. Cette dernière
pièce surtout eut beaucoup de suc-
cès. M. Propiac a fait aussi de char-
mans airs sur des romances très-

jolies de madame Perrier. On en
trouve quelques-unes dans le Chan-
sonnier des Grâces.
PROSPERIjVI (GiAc), chanteur

de Venise, florissait en Italie vces

1700.
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PROT , membre cle l'orchestre de
la Comédie -Française à Paris, y a

l'ait graver, depuis 1780, trois œu-
vres de six duos en partie pour vio-

lon et viole , et en parlie pour deux
"violons. L'on trouve encore dans le

magasin de Weslphal , sous le nom
de Proto , une ariette italienne à

huit , en manuscrit. On ignore si

c'est le môme ou un autre. Ce qu'il

y a de certain, c'est qu'il est l'auteur
des pièces suivantes, savoir ; le Bal
bourgeois ; les Rêveries , 1779 ]

et le

Priniems, 1787.
PROVEDI (Francesco). On a

de lui un ouvrage intitulé : Para-
gone délia musica antica e délia
moderna ( Comparaison de la mu-
sique des anciens et des modernes 1.

Ct't ouvrage est compose' de (juatre

dissertations, donlla première con-
tient un abrégé de Tiiistoire de la

musique. L'auteur y parle de l'usage

et de l'estime que les Grecs en fai-
saient, et des soins qu'ils prenaient
pour la conserver dans toute sa pu-
reté; il explique de quelle manière
la musique des Grecs est parvenue

I'usqu'à nous , et soutient , contre
'opinion commune

,
qu'elle existe

encore à présent. Dans la seconde
,

il compare la musique des anciens
Grecs avec la musique moderne des
théâtres , et donne a la première la

préférence sur cette dernière. La
troisième dissertation renferme le

parallèle de la musique des anciens
vi de notre musique d'église mo-
derne, soit que celle-ci soit faite à
Tusage du théâtre, soit qu'elle soit

écrite d'après la manièrer de Pales-
trina. Il y démontre Irèç-clairement,
selon lui

,
que l'ancienne musique

éiail plus parfaite que la moderne.
Dans la quatrième enfin, il prouve

, qu'une des causes principales de l'in-

fériorité de notre musique réside en
ce que nos compositeurs modernes,
an lieu de créer, ce font qu imiter.
Selon l'opinion de Provedi , la mu-
sique des anciens Grecs s'est con-
servée jusqu'ici dans les chants d'é-

glise de Saint Ambroise et Saint-
Grégoire , et il soutient que , sous
tous les rapports, elle mérite la pré-

férence sur la musique de nos jours,

qui n'est déchue , dit- il, de sa per-
fection que parce qu'on s'est éloigné
du gf^nre du ciiant établi par saint

Ambroise ei saint Grégoire. L'oq

trouve ce traité dans le premier vo-
lume de la Raccolta d'opusculiscien.'

lifici e filologici. In P^enetia , op-
pressa Simone Occhi , 1754 1 in 8*^.

PROVER ( loNAzjo ) . musicien
de chambre du roi de Sardaigne vers

1767, fit graver, à Paris, six solos

pour violon, flûte et hautbois avec
basse , op. 2.

PROVER (FiLippo). V. leSnppl.
PRUDENT a mis en musique les

Jardiniers
,

joués , en 1771 , à la

Comédie Italienne.

PRUNIER fils, musicien à Paris,

y a publié , en 1728 , deux duos
pour flCite , sous le titre : Premier
et deuxième concerto.

PRYS (Robert), prêtre et mu-
sicien à Hasfelt, dans Vévêché de
Liège. C'est lui qui rétablit , en
161 o , le Collegium musicum S. Cœ-
ciliœ , que Hersmann Vander Kyst
avait fondé, mais qui était déchui
PTOLÉMÉE

,
père de Cleo-

pâtre , fut'surnommé Aulélès , c'est-

à - dire
,
joueur de fliite, Strabon

nous apprend qu'il disputait le prix

aux plus célèbres musiciens de son
tems. Il adopta même l'habillement

des joueurs de flftte , et mérita de
ses sujets le sobriquet de Monau-
los, flûte simple.
PTOLÉMÉE ( Claude ) , ma-

thématicien de Peluse en Egypte ^

vécut vers l'an i5o de l'ère chré-
tienne. Il demeura long - tems à
Alexandrie, et ensuite à Canobo

,

où il fit sculpter , à ce que l'on

assure , ses démonstrations sur des
colonnes de pierre. Il a écrit un
ouvrage de trois livres en langue
grecque, sur l'harmonie. Le D. John
Wrtllis le traduisit en latin et le

publia d'abord in - 4*^. en 1682 , et

ensuite, en iGgQ, in-folio. L'édi-
teur y a joint, à la fin , un appen-
dice : De veleratn harmonica ad
hodiernam comparatd. Chacun de.s^

trois livres de l'ouvrage contient
seize chapitres , dont AValther cite

le contenu. Dans les Beytrœge de
Gruber

,
pour la littérature de la

musique , on trouve des recherches
critiques fort intéressantes sur cet
ouvrage.
PUCGI a fait graver à Amster-

dam , vers 1780 , un concerto de
violon à cinq.

PUDON , de Berlin, devint
aveugle six semaines après sa nais^
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sancc. Il jouait tion-sculement fort

bien du clavecin et du violon , mais

jl était aussi très-bon compositeur.

Il vivait encore en 1786.

PUERINI (GtJiLTo Cesar-e), ser-

vite, bon maître de l'ëcole romaine,

a composé un oratorio , donné a

Rome , en 1692 , le jour de S. Filip-

po Btinizio.

PUESDENA (FRA.1VCESC0), maî-
tre de la chapelle royale de Sicile

,

a donné à Venise , en 1692, l'opéra

0elidaura.

PUGNANI (GaetaVo), virtuose

«t premier violoniste du roi de Sar-

daigne , naquit à Turin en 1728.

Dès l'enfance , il reçut des leçons

deGiam-Batlista Somis , son compa-
triote, et Vun des meilleurs élèves

de Corelli.

Quand il fut en état de jouer le

concerto, il vint à Paris , et se fit

entendre, eu 1754? au Concert Spi-

rituel , cette lice ouverte aux vir-

tuoses en tout genre. C'est à la

même époque ,
qu'on vit briller

J. Slamitz, Gaviniés et Pagin. Le
dernier, comme on sait, n'y parut

pas long-tems. La disgrâce qu'il

éprouva à l'une des assemblées du
Concert Spirituel , le força de se

retirer 5 et le comte de Clermont
,

Ïiour le venger de cette injustice
,

ui donna une place honorable dans
sa maison.

Pugnani parcourut plusieurs par-

tics de l'Europe , et s'arrêta long-

tems en Angleterre. C'est là qu'il

composa une partie de sa musique
pour le violon , et q"*il fit jouer le

petit opéra de lYanella e hubitio.

il revint en Italie vers 1770.

Les détails de sa vie privée offrent

des anecdotes assez curieuses. Déjà
très-fort sur le violon, il alla voir

Tartini , à Padoue
_,
pour le con-

sulter sur son jeu. Avant de rien

exécuter, iî le pria de lui dire fran-

chement son avis. A peine avait- il

commencé une sonate, que Tariiui

lui arrête le bras, en disant ; Vous
êtes trop haut. Il recommence : arri-

vé au même endroit , il sent que
Tartini lui arrête encore le bras

,

en lui disant : Vous êtes trop ha.'i.

Il quitte alors le violon, et supplie

Tartini de lui donner des leçons.

Il resta, en effet, quelques mois à

Jpfidûuc, el se mil à ç^dier de nou-

veau son instrument sous la direc-
tion de ce grand maître. C'est ce

qui a fait dire à plusieurs personnes
que Pugnani était son élève.

Un jour
,
que Pcjgnani se trouvait

aux Délices , Voltaire récita une
pièce de vers que le violoniste écou-

ta avec le plus vif intérêt. Madame
Denis pria ensuite Pugnani déjouer
un morceau sur son violon. Ce der-

nier, impatienté d'entendre Voltaire

parler ijaut et troubler son exécu-
tion , s'écria, en remettant son vio-

lon dans l'étui : M. de Voltaire

fait trèS'bien les vers y mais quant
à la musique , il n'y entend pas le

diable,
Pusnani iouait un concerto dans

une socjete très - nombreuse. Au
point d'orgue, il se crut seul dans
sa chambre , et parcourut tout le

milieu de la salle , sans s'en aper-
cevoir

,
jusqu'à ce qu'il eût fini la

cadenza.
Une autre fois sa tête s'étant éga-

rée dans un point d'orgue, il disait

tout bas à un artiste placé à côté de
lui ; Mon ami, dis un ave , pour
que je me retrow^e.
Un faïencier de Turin , qui vou-

lait se venger de Pugnani , s avisa de

faire graver son portrait sur le fond
de certains vases. L'artiste s'en plai-

gnit , et le faïencier fut mande à la

police. Ce dernier tira de sa poche

un mouchoir sur lequel on voyait

le portrait du grand Frédéric
,

el se

moucha. 11 dit ensuite : M, Pugna-
ni n'a pas plus le droit de sefâcher
ici , que le roi de Prusse lui^méive.

Pugnani â fondé uue école do vio-

lon k, Turin , ainsi que Corelli à

Rome, et Tartini à Padoue. On en

a vu sortir les premiers violonistes

de la fiu du dix-huitième siècle , 1rs

Viotti, les Bruni , les Olivieri, etc.

On a remarqué que les élèves de

Pugnani étaient très-habiles à diri-

ger" des orchestres. C'était le talent

f)rincipal de ce maître, et il avait

'art de le transmettre à d'autres.

« Il dominait dans l'orchestre , dit

w Piangoni, comme un général au

)) milieu de ses soldats. Son archet

w était le bàlon de commandement

,

» auquel chficun obéissait avec la

» plus grande exactitude. Par un seul

V coupdonné à propos, il renforçait

i> l'orchestre , le ralentissait ou le

» ranimait à son gré. Il indiquait
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» aux acteurs les moindres nuances,
» et rappelait tout le monde à celt<î

« parfaite union, qui est l'âme d'un
w concert. Péne'lré de l'objet prin-
» ci pal que tout habile accompa—
3) gnateur doit se proposer

,
qui est

)) de soutenir et de faire distinguer

ï» les parties essentielles , il saisis

» sait si promptement et si vivement
j) Tiiarraonic, le caractère, le mou-
« vement et le goût de la composi-
i> lion

,
qu'il en imprimait au même

3> instant le sentiment dans l'Ame des

M cha»ueurs et de chaque membre
3) de l'orchestre, »

Pn(;nani a fait graver à Londres,
à Amsterdam et à Paris, treize œu-
vres de musique instrumentale , sa-

voir : trois de sonates de violon
;

deux de duos de violon ; trois de

trios de violon, alto et basse; un
de quartelti j deux de quinlctti pour
deux violons , deux fliites et basse

;

et douze symphonies à huit parties.

Il a aussi paru, en 1770, des trios

de clavecin avec accompagnemt nt

de violon et basse, formant l'œuvre

six. L'œuvre premier fut publie à

Londres , en 1763.
La musique de Pugnani est très-

rcc'ierchëe des amateurs j mais elle

devient très -rare. Une éloquence
vive et nerveuse règre dans sa mé-
I )die 5 les idées s'y succèdent par
ordre, sans s'écarter du molif. Quel-
ques-uns de ses trios ont même le

grandiose du concerto, enlr'autres,

(^p!ui où Vioiti a pris le motif d'un
de ses j)lus beaux concertos. (Voyez
It* premier trio de l'œuvre dix en nii

b;'mol. )

Pugnani a fait jouer les opéras
suivans sur le théâtre royal de Tu-
rin , dont il dirigeait l'orchestre :

Jssea, per le nozze délia Conlessa
di Provensa, en 1771 ; Tamas Kou
II han , en \^j^ji\ l^Aiirora , per le

uozze di S.A. R. il Principe di
Pietnonle , en 1775 ; Achille in

Sciro , di Metastf.sio , en lySS ;

Deinofoonte , di Metastasio , en
1788 5 Dcuielrio a Jiodi , per le

nozze di S. A. R. il Duca d'AosLa,
en 1789. Tous ces ouvrages ont eu
Jjeaucoup de succès sur tous les théâ-

tres de ri lai ie.

On a encore de lui , en manuscrit,
des concertos de violon, et deux airs

iialicns avec un trio pour deux so-
prani et un fe/zore.

Peu d'artistes ont su mériter

,

comme Pugnani , l'admiration pour
leur talent, et l'estime pour leur
personne. Quand il paraissait en
public , il était somptueusement pa-
ré, et conservait dans son maintien
beaucoup de dignité. Le grandiose
de son exécution répondait pariai-

tement à cet extérieur qui liappait

tous les yeux. D'après la gravure
de son portrait, faite sur le dessin

original , on voit que Lavater l'au-

rait rangé dans la classe de l'aigle.

(Voyez l'Histoire du violon , par
M. Fayolle.

)

Pugnani est mort à Turin , en
1798 , âgé de soixante - dix ans.

M. J.-B. Cartier a fait son éloge

en deux mots ;

IL FUT LE MAÎTKE DE VIOTTI.

PUHL ( W.) , musicien et com-
positeur allemand , vivait à Milan
vers la un du dix-huilicme siècle.

11 a fait graver à Berlin et à Ams-
terdam , en 1784, six symphonies,
op. 1 \ six quatuors , op. 2, ; trois

concertos pour violon , op. 3 ; six

duos pour le même instrument
,

op. 4 '-, six quintetli, op. 5.

PUHLEFi ( Jean ) , de Schwan-
dorf , fut d'abord maître de chapelle
de l'empereur Ferdinand I ci

, et

ensuite maître d'écolf à la cathé-
drale de Ralisboune. Il a fait im-
primer en t582, à Munich, un ou-
vrage in 4^' , intitulé : Orlandi di
Lasso elliche ctuserïescnç , etc.

Cet ouvrage est traduit du français.

On y a conservé la musique origi-

nale, et on a substitué , autant que
possible , un texte allemand au texte

français,

PÛJOULX ( Jeaw.Baptiste) est

né à S^int- Macaire , défiartement
de la Gironde. Ce littérateur étant
connu aussi par des ouvrages d'his-

toire naturelle et de physique , on
ne fera mention ici que de ses ou-
vrages dramatiques , et principale-

ment de ceux qui ont donné occa-
sion à divers compositeurs d'exercer

leurs talens. Les ouvragfs de M.
Pujoulx ont été représentés sur la

Théâtre-Français , celui de l'Impé-
ratrice , et sur ceux de l'Opéra—
Comique de Favart et de Feydeau»
Ces derniers seuls doivent être l'ob-

jet de nos observations.
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Cet anlPtir a fait repriîsenter y au

«ommencemrnt de l'annc'e i;jgi , à

l'ancien ihéâlre de Monsieur , au-

jourd'hui théâtre Feydeau , Amélie,
ou le Couvent , comédie en deux
«ctps. mêlée de chœurs, musique de

ISl Martini : cet ouvrage a eu plus

de quarante représentations. Les
chœurs font le plus grand honneur
à l'auteur du Droit du Seigneur , de
l'Amoureux de quinze ans , etc. La
première représentation de cet ou-
vrage offrit une particularité assez

remarquable : non - seulement les

principales actrices de l'opéra fran-
çais parurent dans ces chœurs , mais
encore plusieurs cantatrices de l'O-

péra Buffa offrirent d'y chanter , et

y chantèrent en effet, sans que MM.
Pujoulx et Martini en eussent fait la

demande. Cet exemple, très- rare de
modestie de la part des grands ta-

lens . et d'excessive obligeance en-
vers deux auteurs, est peut-être le

seul de ce genre que l'on puisse citer

en France.
Cette même année , M. Pujoulx

fit représenter au théâtre de l'Opéra-

Comique ( connu alors sous la dé-
nomination de Théâtre-Italien, rue
î"avart ) , la suite des deux Petits

Savoyards , ou TEcole des Parve-
nus, opéra comique en un acte , mu-
sique de Devienne. Cet ouvrage a été

repris plusieurs fois avec succès.

Au mois de mars 1792, il donna
nutbéâtre Feydeau une pièce intitu-

lée Cadichon ou les Bohémiennes ,

mêlée de vaudevilles et d'airs nou-
veaux : ces derniers sont de M. Ja
<lin, professeur au Conservatoire

j

ces airs ont été gravés. L'ouvrage a

eu plus de soixante représentations.

M. Jadin fit aussi la musique d'une
Tomance et des couplets d'un drame
de M. Pujoulx, intitulé Philippe,
ou les Dangers de l'Ivresse , repré-

senté en 1794, sur le théâtre de la Ré-
publique. Cette musique a été gravée.

En 1798 , otx donna au théâtre

Feydeau la première i^présentation

de la Rencontre en voyage, opéra
comique en un acte, du même au-
teur , musique de M. Bruni. Cet ou-
vrage eut un grand succès.

La mênje année, M. Pujoulx
donna sur ce théâtre les Noms sup-
posés , opéra comique , musique de
^1. Gavcaux.

Pl^Qs le çpipis de janvier 1800, on

représenta , au théâtre Favart , !©

Voisinage , opéra comique en un
acte , musique de cinq élèves du
Conservatoire de musique.
Les acteurs qui jouaient des comé-

dies françaises au théâtre dit Italien

de la rue Favart , ayant été suppri-
més , M. Pujoulx arrangea en opéra^
une de ses comédies en deux actes,

qui avait eu beaucoup de succès à ce
théâtre j M. Berton

,
professeur du

Conservatoire , en fit la musique ,

et elle fut représentée le 12 décembre

1799, sur ce même théâtre, sous 1»

titre du Rendez Vous supposé , ainsi

qu'une autre pièce en un acte, déjà

jouée en comédie , et dont M. Solië

fil la musique.
Divers compositeurs ont mis en

musique et fait graver des romances
de M. Pujoulx

j
quelques unes sont

tirées de sou ouvrage intitulé Paris à

la fin du dix-huitième siècle, qui a

eu deux éditions en France , et a été

traduit chez l'étranger.

Parmi les ouvrages du même au-

teur , reçus à divers théâtres, nous
croyons faire plaisir aux musiciens
et aux amateurs, en annonçanlGluck
aux Champs-Elysées

, pièce en un
acte reçue il y a plusieurs années à

l'Académie Impériale de Musique.
Des personnes qui en ont entendu la

lecture, dans une réunion d'artistes,

disent que M. Pujoulx a présenté
dans cet ouvrage , avec le caractère

qui leur convient , Rameau , Gluck
et Sacchini , et a rendu ainsi un iri-

j)le hommai^e aux grands maîtres

des écoles française , allemande et

italienne
,
qui ont fait notre princi-

pal théâtre lyrique dépositaire de
leur gloire.

PULLI ( PiETRO ) , napolitain,
compositeur très-estiraé , a donné ,

en 1745 , l'opéra C. M, Coriolano.

PUNTO ( Jean ) ,
grand virtuose

sur le cor. En 1785, il fit un voyage
en Allemagne , et en visita les cours
principales. Son habileté étonnante
fut partout l'objet de l'admiration
générale. On a gravé de lui , à Pa-
ris, six concertos et six trios pour
violon. Beavicoup déconcertes, de
quatuors, de rondos, et autres com-
positions excellentes

,
pour cor

obligé, sont encore manuscrits.

PUPPO ( Jqseph ) , est né à Luc-.

q\\es le M^ février i;^^. H fi^ sa p^«^«.
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mière éducation musicale au Conser-
vatoire de S. Onufrio , à Naples.
Ses progrès dans l'étude de la cona-
position furent aussi brillans que
rapides ; mais une Tôcaiion prédo-
minante le ramenait sans cesse au
violon, « Ayant quitté lo Conserva—
» toire , il prit le parti de se présen-
» ter chez Tartini , qui jouissait

3) d'une réputation européenne. Il

> fut alors convaincu , comme il le

J> dit lui-même
,
qu'au lieu de jouer

» du violon , c était le violon qui
» le jouait. Voici ce que Tartini dit

» à M. Puppo, après avoir examiné
3> ses dispositions : Mon cher en-
^* fant , trois choses sont nécessaire
" pour bien jouer au 'violon , sa-
5^ voir ; son , archet et justesse.
^ Quant aux doigts, c'est la nature
* qui les donnp. En conséquence,
* Tartini recommandait à son élève
^' de filer des sons sur tous les tons
5' et sur toutes les positions, à long
» archet. Cet exercice dura pendant
* dix-huit mois , ec huit heures par
^ jour, sans interruption. C'est ce
'' que le maître appelait les grosses
^ pierres des fondemens de l'édi-

^ Jice. M. Puppo séjourna cinq au-
" nées chez lui, travaillant comme
** un galérien. 11 eut ensuite la sa-
'^ lisfaction de quitter Tillustre pro-
^ fesseur , en le laissant intimement
* persuadé que son élève n'était

* point un violon de la foule (i) ».

M. Puppo parcourut depuis l'Ita-

lie , la partie méridionale de la

France , l'Espagne , le Portugal,
l'Angleterre, l'Ecosse, l'Irlande,
et vint à Paris, oili il a résidé vingt-

sept ans. Il dirigea l'orchestre du
thcâtre'de Monsieur , en 1789, con-
jointement avec Mestrinoet Violti.

En 1799, il a publié chez Porro
huit fantaisies ou éludes pour le vio-

lon , et trois duos pour deux violons.

Ce qui caractérise éminemment le

style et le jeu de cet excellent vio-

loniste , c'est une teinte légère de
mélancolie qui s'empare doncement
de rame. Faut-il s'étonner après cela

que M. Pup[)o exécute avec tant de
charme la musique de Boccherini

,

son compatriote , qu'il a si bien ap»
pelé lafemme d'Haydn.
Eu ce moment, TVl. Puppo est, à

Naples , directeur d'orchestre d'un
théâtre secondaire de cette ville.

PURCELL ( Daniel ) , composi-
teur de Londres à la fin du dix-sep-

tième siècle. Mattheson prétend qu'il

était français de naissance. Sans être

parvenu au même degré de connais-
sances que son frère Henri Purcell

,

il composa , en 1699, avec Leve-
ridge , l'opéra la Princesse d'Island,

que l'on donna alors. On lui attri-

bue aussi l'opéra le Paradis de l'A-

mour
,
qui fut représenté en 1700.

Haendel n'avait pas encore fait con-
naître aux Anglais l'harmonie et la

mélodie dans toute leur perfection

et avec tous leurs charmes. Nous re-

marquons qu'il s'est glissé au sujet

de Purcell des erreurs considérables

dans les ouvrages de Wallher et de
l'abbé Gerbert. Le premier dans son
Lexicon , et le second dans son His-

toire du chant d'église , donnent
sous le nom de Daniel l'histoire de
son frère Henri. Ils écrivent d'ail-

leurs Pourcell , ainsi que l'a fait

M. E. L. Gerbcrlui-mênie.
PURCELL ( Henui ) , anglais ,

organiste de l'abbaye de AVeslmins-
ter , né en i658 , mourut en 1695. Le
génie de ce compositeur embrassa
tous les genres de musique connus
de son tems. Dans ses sonates pour
les insirumens , dans ses odes , can-
tates , airs, ballets et canons pour
les voix , il surpassa tellement se«

compatriotes, que bientôt toutes les

autres compositions tombèrent dans
l'oubli. Le docteur Burney ( troi-

sième volume de son Histoire géné-
rale de la Musique ) analyse avec
beaucoup de détail les ouvrages de
Purcell, pour l'église , la chambre
et le théâtre. H finit par ce parallèle

entre Purcell et Haendel : « Haendel

,

qui a fleuri dans un sièole moins
barbare et plus favorable à son art

,

passe pour lui avoir été supérieur ei>

plusieurs parties. Sans doute il l'a

surpassé dans l'art et la magnificence
de ses chœurs , dans l'harmonie et le

tissu de ses fugues pour l'orgue , et

même dans la mélodie générale de
ses airs ; mais dans l'accent des pas-?

sions , dans l'expression dfs mots,

anglais , la musique vocale de Pur-
cell me paraît au-dessus de celle de.

<i) Ce sont les propres expressions de M. Puppo; mais M. I.aheusspye nous a affîrir.^

'<mç ÎA. P«ppo n'av^t point connu Tartini, Y- l'article Viocti,
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I-Ic«ndel , comme nn original est

au-dessvis d'une copie ».

PUSCilMANN , est connu depuis

1780 par un coacerlo pour violon
,

en manuscril.
PU TE A NUS ( Erycios ) ou

Hekri DUPUY , gouverneur de
Louvain, hisioriograpncdu roi d'Es-

pagne, et conseiller de rarchiduc
Albert, naquit à Vanloo en Guel-
dre , le 4 novembre iSy.^- il fit ses

études à Dordreclît, à Cologne, à

Louvain , à Padoue et à Milan. C'est

dans cette dernière ville qu'il fut

nommé, en r6oi ,
professeur d'élo-

quence et liisioriographe du roi

d'Espagne. En i6o3 , la ville de
Rome lui conféra le droit de cité , et

le patriciat , et m i6o6, il obtint , à

Louvain , les places ci -dessus men-
tionnées. Il mourut le 17 septejnbre

1646. On trouva dans sa bibliothè-

que 16,000 lettres résultant de la

correspondance qu'il entretenait

avec les souverains , les pontifes
,

les princes, les généraux et les sa—
vans de sou siècle.

De ses écrits , nous ne citons que
l'ouvrage qu'il publia , à Milan , en
i599, in-8*^. , sous le titre : Palias
inodulata , sive septem discrimina
vocuin , ad harnionicœ lectionis

novujii et compendiariLiu usuin ap -

tuta et contexta phiLologo quodani
Jilo. Cet ouvrage consiste en vingt'

un chapitres, dont on peut lire les

argumens dans l'ouvrage de Wal-
ther. En i6i5 , il fit réimprimer cet

ouvrage, réduit h dix sept chapitres,

sous le titre : Masathena ^ il forme
la deuxième Dlatribaâc se.sAiiiœni'

tates Hunianoi
,
qui parurent alors

à Louvain. La troisième Diatviba
contient encore uu extrait de cet

ouvrage.
Pateanus fut un des premiers qui

,

touché des peines que causait aux
enfansde chœur la mutation dans la

méthode de soimisalion , cJiorcha à

les soulager, en y ajoutant unef.cp-
lième syllabe. Selon le lémoigaage
de Jean Moller , il a%viit choisi la

syllabe bi. V. Otatio de masica de
ce dernier , oià il dit : Numeru/n vo-

cuin et notavwn adjecta und Bi
auxit Eiyclus Pîiteaniis ,

justi Lip
sil in cathedra Lovaniensi snccsS'
sor , ul îiotcc sive voccs seplem sint
codein ordine : lU , rç , mi , fa , sol

,

Id/ y bi.

Cette innovation fit crier au scan-
dale tous les cuistres et les pédans
de son tems j mais comme elle pré—
.sentait un but très -utile, elle finit

pardevenir d'un usage général, ainsi

qu'il arrive ordinaire«nent. Ce fut en
France que cette méthode fut d'abord
reçue, avec cette légère différence,

qu'au lieu de sa syllaJje bi , le Mairo
professeur de Paris

, qui en fut uu
des premiers partisans , substitua la

syllabe si, qui a été adoptée, quoi-
que l'autre fût , à notre avis, préfé-

rable. La gamme des sept syllabes

est, sans contredit, meilleure que
rhexacorde ; inai% , comme Tobserve
J.-J. Rousseau , un dièze ou un bé-

mol la mettent sur-le clianip hors

d'usage , vu qu'il n'y a point de no .a

pour les sons altérés , et que la même
syllabe sert pour plusieurs sons ;

ce

qui est absurde. On s'est beaucoup
tourmenté pour remédier à cet in-

convénient j et parmi les auteurs qui

se sont occupés de cet objet, on eue
des hommes très-célèbres, tels que
Graun , Euler , M. de Boisgelou ,

M. Suremaiu-Missery , etc. Leurs
tentatives ont été infructueuses ,

pjarce que la nomenclature qu'ils

proposaient multipliait à l'infini les

syllabes , sans établir d'analogie ; ce

qui rendait impossible de les placer

dans la mémoire. M. Chorou vient

de proposer sur cet objet un moyen
très-simple 5

c'est de terminer par a
toutes les syllabes de la gamme pri-

^

mitive , et de changer en é la termi-

naison quand le son devient dièze .

en o ,
quand il devient bémol ;

ainsi,

fa dièze se nomme /e, la bémol,
! lo , etc. frayez sa Méthode él^émen-

taire de musique, publiée en ibiï ,

chez. Courcier. Ce procédé ,
qui a

obtenu i'approbr.tion des savans , a

aussi excité les cris de la racaille j

mais sans s'arrêter à de viles cla-

meurs , l'auteur a pris le parti le plus

sage , c'est de propâg^'r lui nueme f;a

méthode; et, à Tinstant même o;i

nous publions ce volume, il compte
plusieurs centaines d'élèves qui sol-

fient selon ses principes, et dans

peu de tems, il en comptera plusieurs

milliers.

PUTiNI (Bartolomeo) , chan-

teur excellent, vers i^SS , resta pe?i-

danl quelques années au théAtre de

l'Opéra , à Î3rcsde. Lors de la guerre

,
de sfpl ans, il passa au service de
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Tempcreur de Russie, et se trouvait I

encore , en j'j^G , au théâtre de Pë-
tersbourg.

PYTHAGORE naquit à Satnos ,

vers la quarante - septième Olym-
piade", c'est-à-dire, environ 5go ans
avant Jesus-Christ. 11 eut pour pré-
cepteur Hermodamas, descendant du
célèbre Cre'opliyle

,
qui avait logé

Homère chez lui. Il quitta Samos à

l'âge de dix-huit ans , et passa en
Egypte, comme Thaïes et Solon y
avaient été avant lui. Amasis , roi

d'Egypte , le reçut Irès-iavorable-
ment, et lui donna des lettres pour
les prêtres d'Héliopolis, qui le ren-
voyèrent à ceux de Memphis. Après
avoir demeuré vingt- cinq ans en
Egypte, il alla à Bahyîone , delà à

Sparte
,
pour s'instruire des lois de

Minos et de Lycurguo , et revint à

Samos, qui gémissait alors sous la

domination de Polycrale. 11 quitta de
nouveau sa patrie pour visiter les

états de la Grèce. Du Péloponèse il

passa en Italie, et se fixa à Cro-
tone , oij il élabh't une grande ré-
forme dans les moeurs des habilaus.

Pythagore regardait la musique
comme quelque chose de divin, et la

jugeait nécessaire pour calmer les

passions; aussi voulait- il que ses

disciple^ commençassent par là leur
journée, et la finissent de même.

On lui fait honneur de la décou-
verte des proportions harmoniques.
On raconte qu'un jour il passa par
hasard devant la boutique d'an for-
geron , et entendit plusieurs mar-
teaux de ditférentes grosseurs, qui
battaient le fer surTenclume. La jus-

tesse de cette harmonie le frappa ; il

entra dans la boutique , examina les

, marteaux et leur son
,
par rapport à

leur volume , et, de retour chez lui

,

il fit un instrument delà muraille de
sa chambre , avec des pieux qui te-

naient lieu de chevilles, et des cor-
des d'égale longueur, au bout des-
quels il attacha différens poids j et

en frappant plusieurs de ces cordes
ensemble , il chercha les raisons de
cette harmonie , et des intervalles

qui la produisaient.
Pythagore rejetait tout jugement

que l'on fait de la musique par l'ouïe,

parce que , dit Pluiarque , il trou-

vait que le sentiment de Touïe était

déjà si affaibli
,

qu'il n'en pouvait
plus juger sainement. Il voulait donc
qu'on en jugeât par l'entendement et

par l'harmonie analogique et pro-
portionnelle. Mais il ne regartiait

comme véritable musique que celle

qui marie la voix avec les inslrti-

niens. C'était aussi le sentiment de
Platon. V. Diogène Laérce.

Q
QUADRIO (Francesco-Xave-

Kio ) ,
jésuite italien , est l'auteur

d'un ouvrage qui parut à Bologne
€tà Milan, de lySga 174^), en quatre
volumes, in- 4'*'

, sous le titre : Délia
storia e délia ragioned'ogni f?oesia,
et dans lequel on trouve plusieurs
articles appartenant à la littérature
de la musique, tels que celui du
mérite de Guy d'Arezzo pour la

musique, t. Il
, p. 704 5 celui de la

Cantate, p. 333 5 de l'Opéra, t. lil,

1. 2, p- f\di
j et des Oratorios, p. 49'f.

QUAGLÏA (Giov.-Battista
)

,

musicien italien du dix - septième
siècle. Parmi les motetii sacrl a
'Voce solu coii instr. publiés à Bo-
logne en 1695, on trouve un motet
de sa composition

, quis splendor ,

(juœ. lux , pour le soprano , avec
iastrumeas,

QUAGLIATI (Paolo), célèbre

contrepuntiste de Piome , vécut vers

la fin du seizième siècle. Il a contri-

bué beaucoup à la perfecïion du
style du madrigal , qui était en
vogue alors. Il est le premier qui
introduisit dans les églisos le chant
à plusieurs parties.

QUALENEERG (Michel), con-

seiHer de cour , et virtuose sur la

clarinette , s'était ibrmé à Vienne
,

et demeura à Manheim vers 1788.

QUANDT (CH.-FftÉD.). V. le

Supplément.

QUANTEN ( Le chevalier de )

fit, vers i78o_, graver, à Amster-
dam, six solos pour flûte, op. i.

QUAIXZ (Jean- Joachi!\t) , mu-
sicien de la chambre, compositeur
du roi de Prusse, et niaîue de ûwte
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du grand Frédéric, Tiaquit à Obers-
clieden , datis le Hanovre , le 3o jan-

TJer 1697.
Après la mort de son père, qu'il

perdit à Tà^e de dix ans, il alla

prendre des leçons de musique chez
son ovicle, qui l'enseignait publi-
quement ; mais ce dernier étant
mort au bout de quelques mois, il

resta sept ans et demi avec son gen-
dre

,
qui lui avait succède -dans ses

Jonctions. Durant ce tems , il se

familiarisa avec tous les instrumens
qu'il importe à un musicien de con-
naître. Il s'attacha surtout au violon,
au hautbois et à la trompette , et

étudia le clavecin sous l'organiste
Kiesewetter. Les excellentes pro-
ductions de Hoifmann , Heinichen
et ïelemann contribuèrent beau-
coup à le former, et les chanteurs
et les virtuoses élrangf>rs qu'il allait

souvent entendre dans la chapelle
du duc de Mersebourg . lui donnè-
rent bientôt Fenvie de voyager pour
se perfectionner de plus en plus.
Dresde et Berlin lui ayant paru les

endroits les plus propres pour par-
venir à son but, il profita de la

première occasion, dès f^i^, pour
aller dans la première de ces deux
villes. Mais toutes les tentatives qu'il

fit pour s'y établir ne lui réussirent
pas cette fois. Il se vit forcé d'aller

a Radeberg, chez un musicien qu'il

«ida dans ses occupations. A l'é-
poque où cette petite ville fut con-
sumée par le feu , il la quitta pour
aller à Pirna , chez un aulre musi-
cien

_, qui ïe premier lui fit con-
naître les concertos de violon de
Vivaldi. Il n'en voulut p'us d'autres
pour lui servir de modèle.
Malgré la brièveté du séjour qu'il

fit à Pirna, où il ne resta que deux
mois, il eut le tems de cultiver l'a-

mitié de l'organiste Heine, connais-
sance qu'il désirait faire depuis long-
tems, et qui lui valut les succès qu'il

obtint dans la suite. Ce même Heine
r.nssocia, en 1715, à ses travaux , et

il embrassa cet emploi avec une joie

extrême. H refusa les offres que plu-

sieurs princes lui firent, à cette épo*
que, pour l'engager à être musicien
dans leurs chapelles , et préféra
j'état de simple prévôl de musique
à Dresde. Mais l'envie de se pcr-
fec'.ionner l'emporta sur la laussc

Y»mté de briller parmi des musi-

ciens dont le mérite n'était que me*
diocre.

Arrivé à Dresde , en 1716 , les

grands musiciens Pisendel , Vera-
cini , Hebenstreit, 'Weiss, Richter
et Buffardin qu'il y entendit , ne
firent que le confirmer dans sa réso-

lution. Il n'aspira plus qu'à Thon-
neur de mériter une place parmi
eux. En Ï717 , le maître de chapelle
Schmidt, qui entendit Quanz jouer
un concerto de trompette , lui pro-
mit une place de musicien à la cour.

Il refusa cette place : il craignait

de gâter son goût , s'il s'occupait

trop de la trompette. Il accepta une
place de hautboïste dans une cha-
pelle polonaise formée à Varsovie

,

en 1718 i il s'y rendit avec onze de
ses collègues. Cette place lui ren-
dait i5o talcrs par an et le loge-
ment. Il sentit qu'il ne pourrait pas
se distinguer sur le violon et le haut-

bois • il choisit la flûte. Buffardin
et Pisendel furent ses maîtres pour
cet instrument : aussi réunit- il la

célérité du premier dans Vallegro
à l'expression de l'autre dans Vada-
gio. Ses premiers essais pour la

composition furent quelques mor-
ceaux de musique pour la flûte

j

mais n'ayant jamais pris de leçons
régulières de contrepoint , 'il était

obligé de les faire corriger par un
autre. Cependant quelques leçons

<[ue lui donna Zelenka , le mirent
en état de faire des fugues : c'était

le genre de composition qu'il aimait

le mieux.
En 1719 , il eut une occasion très-

favorable pour se former de plus en
plus. Les chanteurs célèbres Sene-
sino, Bcrselli, ïesi, Durestanti , et

les chanteuses Santa Stella et Hasse
qui jouaient à celte époque dans les

opéras de Schmidt , Heinichen et

Lotti , ne pouvaient être que d'ex-^

Cv-^llens modèles.
En 1722, le traitement des mem-

bres de la chapelle polonaise fut

porté à 216 talers. En 1723, accom-
])agné de Weiss et deGraun, il se

rendit à Prague, povir entendre le

grand opéra de Fux, Costanza e
Fortezza ,< qui devait être exéoté
en plein air par cent chanteurs et

deux cents musiciens ,
pour la so~

lemnité du mariage de l'empereur

Charles VI. Quanz y joua le haut-

bois , et assista de celte manière à
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toutes les répétilions 5
ce qui lui

fournit encore mieux les moyens de

se pénétrer de toutes les beautés de

cet opéra. C'est aussi à cette époque
qu'il entendit le grand Tarlinil

En 1724, le roi lui permit d'ac-

compagner, à Rome, le comlo de

Lagnasco , ambassadeur polonais.

Son premier soin fut de prendre des

leçons de contrepoint du célèbre

Gasparini; et au bout de six leçons,

il fut en état de se passer tout à fait

de ses conseils. Il se mit alors à

composer des soles, des trios et des

concertos.
En 1727, il se rendit à Naples,

où. il trouva Hasse qui étudiait alors

sous Alexandre Scarlalti. Il y avait

encore beaucoup de grands musi-
ciens , enitr'aulres , Mancini , Léo

,

Feo et le tioloncelliste Franciscello.

Quanz s'était logé chez Hasse. Il le

pria de le présenter à Scarlalti : mais
ce dernier répondit à Hasse : Ta
sais (jue je ne peux pas souffrir

les joueurs d'instrumens à vent f

ils jouent toujours faux. Cepen-
dant Hasse fit tant

,
que Scarlalti

conseniit à en faire la connaissance.

Après avoir entendu Quanz, il le

prit tellement en affection
,

qu'il

composa plusieurs solos pour lui
,

et qu'il le présenta dnns les premiè-
res maisons de la ville. Il fil surtout

Ja connaissance d'une marquise
,

chez laquelle il alla ensuite tous

les jours. Il jouait des sonates, et

elle raccompagnait sur la harpe.

Un jour , ils furent surpris dans
leurs exercices musicaux par l'am-

bassadeur d'Espagne, l'amant de la

dame. Cependant , celui-ci après l'a-

voir regardé du haut en bas, ne (it pas

paraître (î'autres signes de jalousie
,

et les quitta brusquement. Peu de

jours après
,
Quanz se retirant le

soir, en fiacfe , une balle vint tra-

verser la voiture II pensa à l'amant
espagnol , et quitta !Naples dès le

lendemain , sans prendre congé de
'la marquise.

11 revint à Rome pour entendre
dans la semaine sainte , le célèbre

Miserere d'Allegri. De là il conti-

nua ses voyages par Florence, Li-

Vùurne, Bologne , Ferrare , Padoue,
jusqu'à Venise. Il y trouva Vinci

,

Porpora et Vivaldi. De Venise , il

passa par Modène , Reggio , Panne ,

Milan et Turin. Il se rendit enfin à

Lyon, et delà à Paris, où il arriva

le iSaoùt 1726. 11 y trouva Torches-
Ire de l'Opéra très mauvais, et les

opéras très-pauvres de mélodie. Il

n'y eut que quelques virtuoses, tels

que Fortcroix , Marais, Guignon ,

Battiste , Blavet et Naudot, qui lui

parurent dignes d'attention. Il de-
meura un an à Paris, et y fit son pre-

mier Essai de perfectionncmentde la

flûte, en y ajoutant une seconde clef.

L'année suivante, il fut rappelé à
Dresde j mais, ne pouvant résister

au désir de voir l'Angleterre , il

passa à Londres le 20 mars 1727.
L'Opéra y était dans sa plus grande
gloire : les compositions de Haendel,
le chanteur Senesino , les chanteus«s
Cuzzoni et Fausiina, et un orchestre
entièrement composé d'Allemands,
ne pouvaient que donner beaucoup
d'éclat au théâtre dirigé par HsendoL
On voulut retenir Quanz par des
offres très - avantageuses 5 mais il

partit pour Dresde , et y arriva \&
23 juillet, après avoir traversé la

Hollande, le Hanovre et Brunswick..
Son premier soin fut de mettre ea
ordre les nouvelles idées qu'il avait

acquises dans les divers pays qu'il

avait parcourus. Il avait composé
quelques morceaux dans le goût qui

y régnait ^ il se mit à comparer
tous ses essais, cl, à l'aide de Pi-
sendel , il en sép^ira tout ce qu'il

y avait de bon, pour en former un
nouvel ensemble d'un genre nou-
veau.
On remarqua bientôt, à Dresde,

les progrès qu'il avait faits. Il eut ,

en 1728, une place à la chapelle de
la cour, avec 25o lalers , sans comp*
ter les 316 lalers qu'il conserva ,

comme flûtiste de Ja chapelle po-
lonaise. La même année, il suivit

le roi à Berlin. La reine , après
l'avoir entendu , lui fit offrir une
Ïdace avec un traitement de 800 ta-
ers. Mais le roi son maître ne per-
mit pas qu'il quittât son service.

Cependant il lui permit d'aller deux
fois par an à Berlin

,
pour donner

des leçons à Frédéric II . alors prince
héréditaire

, qui voulait apprendre
à jouer de la flùle. Frédéric Auguste
de Saxe ^lant monté sur le trône
en 1733 , voulut garder Quanz à
son service. Il lui accorda 800 la-
lers de traitement, avec la permis-
sion de faire des voyages à Berlin.
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Fn 1734, Quanz fit graver ses pre-

«lières sonaies pour la flûte.

En 1737, il épousa, à Dresde, la

vruve Sclnndier. Ce mariage se lit

d'une manière si singulière
,
que

nous ne pouvons nous empêcher d'en

jaconler les circonstances. Quar-z

avait été très -lié avec Tépoux de

madame Schindlcr. Après la mort
du mari , il continua toujours de

fréquenter îa maison de cette veuve.

11 la trouva un jour se plaignant

o'un violent mal de tête et d'un point

de côté. Elle se met au lit. Le mal
paraît «rapirer. On appelle le méde-
cin et le confesseur. Le premier se

rcrrie sur le grand danger de la

maladie ; le second parle d'exlreme-

oncîion , et Quanz se désole au

ciievrt du lit de la malade. Cepen-
dant elle lui dit en sanglotant

,

qu'elle moi-rrait. contente , si elle

pouvait dej-cenflre au lomi eau com-
me épouse d'un si digne homme.
Quanz est prêt à^tout ce qui peut

lui faire plaisir ; et le prêtre les

isnit à rinstant même. La cérémonie

Unie, la dame saute du lit en riant,

et Quanz reste la boueh'' béante
,

tout stupéfait de se trouver marié.

En 1739 , il se mit à faire des

Dûtes ,
qu'il vendait ensuite. Ce

commerce finit par lui rapporter

beauroup.
En 1741 , Frédéric II lui fit offrir

un traiiement <îe 2,000 talers, avec

promesse de lui payer à part cha-

cune lie ses compositions , et de lui

donner 100 talers pour chaque flûte

qu'il ferait , s'il consentait à s"éta-

1;)Iir à 15erlin et à jouer à la cour.

*Quanz accepta; et après avoir pris

congé de la cour de Dresde, il se

rendit à Beilin en décembre ly/jï-

En lyS'i , il publia son Trftité sur

l'art de jou.^r de la flûte. Il inventa

la nièce d'allonge par laquelle on

peut hausser ou baisser linsiroment

sans changer les corps du miliiu et

.<;ans faire tort à la pureté du Son.

M. Maldenit attaqua, en lySS, ce

traité sur la (lûte; ce qui occa-^ionna,

de la pari de Quanz, une réponse,
^ qui est insérée dans les notices de

Marpurg, pag. i53— 19».

En 1762, il passa Plliver à Leip-

sick, avec le roi, ainsi que plusieurs

autres membres de la chapelle qui

j'avaient accompagné, pour être aux

urdres du monarque. Quar.;5 n'avait

autre chose à faire que de battre les

premières mesures dans les concer-
tos que jouait le roi. il se servait

aussi du privilège que lui donnait
la qualité de maître du roi

,
pour

crier bravo après les solos ou les

cadences. C'est ainsi qu'il passa
,

dans l'état le plus heureux, le reste

de ses jours, il mOurut à Potsdara
le i3 juillet 1773. Le roi fit ériger

un monument sur la tombe de ce

célèbre musicien.

Quanz était grand et fort. Oa
trouve son portrait dans les Lettres

de Berlin , sur la littérature et les

beaux arts. C'est ainsi qu'il avait

réalisé ses voeux , de terminer sa

carrière à Dresde avec la réputation
d'un grand musicien. Aussi avaii-il

constamment refusé toutes les pro-
positions qui lui avaient été faites

par les petits princes de l'Allemagne
ou par les cours étragères. Il s'ex-

pliquait là - dessus en disant qu'il

ne voulait pas être le meil'eur parmi
'beaucoup de mauvais. Est-ce le

hasard ou un pressentiment de son
bonheur fuiur qui lui avait fait

rejeter toutes ces ofrres ? Peut-être

était-ce l'arabition ? Mais son état

et son éducation ne le font guère
présumer. Chez lui , c'. tait plutôt

un désir ardent de se perfectionner.

Œuvres théoriques :

\°. Essai d'une Méthode pour
apprendre à jouer de la flûte tra-

ver.sière , avec vingt -quatre gra-
vures. Berlin, 1752. Il en a paru
une seconde édition à Breslau , en

1781. Cet ouvrage a été traduit en
français.

2''. Application pour la flûte tra-

versière avec deux clefs, in folio
,

1760. Cet ouvrage est. extrêmeu'.ent

intéressant .- son utilité ne se borse
])as au jeu de la flûte seulement,
tout musicien et niême le maître

de chapelle y trouvera des détails

très-bons à connaître.

3°. L'Hii^toire de sa Vie. (Notices

de Marpurg
,
pag. igy—25o. ) Ce

mémoire est parfait. On pourrait

l'appeler l'Histoire du Virtuose en

général.

4*^. Réponse aux Objeciions de

M. Moîdenit. ( Notices de Mar^
pwg. )
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5**. Diiférentcs Lettres insérées

dans les mêmes rolices.

ŒUVKES PRATIQUES :

i^. Pour le Chant , outre les

chants et les odes qu'il a insères

dans les recueils de Berlin , il a
aussi oublie des mélodies nouvelles

Ïiour les hymnes du professeur Gel-
ert , qui ne peuvent être cJjanics

sur les mélodies d'église ordinaires.

Berlin, 1760, in 8°. lia aussi com-
posé, en 1747' plusieurs airs pour
une pièce pastorale.

2°. En fait de concertos pour la

flûte , on lui en allrihue jusqu'à

deux cent quatre-vingt-dix-neuf,
et on ajoute qu'il mourut au trois

centième, et que le roi,son maître

acheva Vallegro qui y manquait.

Parmi ces concertos , il y en a

plusieurs à deux fli^iles. Mais Quanz
ayant toujours composé pour le roi

, ^

on ne connaît que les seules pièces

qu'il prêtait à ses amis ou à ses éco-

liers. Elles portent toutes Tcm—
I
rcinte d'une grande connaissance

ues règles de Tharmonie.

On prétend qu'il a encore com-
posé, pour ie roi , deux cents solos

pour la llùie ; maison n'en connaît
que les six sonates axec basse, op, i,

publiées à Dresde en 1759 , el les

iix. duos , op. 2, publiés à Berlin en

1759. Deux autres œuvres de solo

publiés à Paris et à Amsterdam
,

qu'on lui attribuait, ne sont cer-

tainement pas de lui. 11 a aussi

< omposé des quatuors et des trios j

mais on les connaît encore moins.
Ce qui reste de ses eomposiiions
se trouve , en manuscrit , dans le

ma;;asin de musique de Westplial
,

à Hambourg. '

QUARLES (CriA.Kt.Es), organiste
au collège de la Trinité de Londres,
fut promu , en 1698, à Cambridge

,

au grade de bachelier en musique.

QUATKEMÈRE DE QUINCY

,

a fait insérer , dans le JVÎercure de

1789, mars, page 124, un article

très-intéressant , intitulé ; de la Na-
ture des Opéras Bouffons , et de
l'Union de la Comédie et de la Mu-
sique dans ces poèmes. Celle disser-
tation a été réimprimée dans l"S Ar-
tliives Litiéi aires, t, XYl

, p. 3.
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OUEDENFELD, est connu

comme compositeur , depuis 1790 ,

par trois sonates pour clavecin, qu'il

publia à Dresde, chez Ililscher.

QUEElMSBEFiRY (le duc de),
amateur de musique?. Londres, vers
ia fin du dernier siècle, touche du
forle-piano , et a composé des airs et

des glees
(
plaisanteries ).

QUEHLEN ( .?ÉRÔME Flor. ) , a
fait graver à INurembcrg , vers 173'}

,

un ouvrage sous le litre ; Der zitr

Befœrderung GœLllicher , etc.

OUENSïEDT(J£AN- AwdKé)
,

docteur et professeur de théologie
,

assesseur du Consistoire, à \Yit-
temberg, naquit à Quedlinbourg 1«

i3 août 1617. Entre autres ouvrages,
i! en a laissé un inliiulé : AnLicjui"
tates Bibl. et Ecolesiast, , dans le-

quel iî parle : De Precibus puhlicis
tt Psalinoruin canlu , et encore en
différens endroits de la musique
d'église. Il mourut à Wittemberg

,

le 22 mai 1688. V. Gerbert.

QUENTIN , ci-devant violoniste

à l'orchestre de l'Opéra de Pans , et

ensuite, vers 1760, pensionnaire d^
l'Académie de Musique, a publio

plusieurs œuvres pratiques , entre

autres . quatre livres de solos de \io-

Ion , et trois livres de trios.

QUERCU ( SiMON-A. ) , contra

-

puutiste du seizième siècle , a publié

à Laudshut, en i5i8 nr\ traité in 8^'.

ayant pour titre : Libellas de Tau-

sied gregoriand et Jiguralivd et

contrapuneto siinplici cuin exein-
plis.

QIJERFURTH. On connaît de
lui , depuis 1770 , sept symphonies
en manuscrit.

QUKRHAMM.ER ( Gaspard )

,

savant distingué , musicien et poète»
fut bourguemesire du magistrat .'i

Halle , dans le cercle de la Saaleen
Saxe , depuis i,534 jusqu'en i556.
Partisan zélé du pape, il fit nor-
seuleuieiit tous ses efforts pour main"
tenir à Halle la religion catholi;jue ,

mais il puhlia même plusieurs écrits

contre Luther. Voyant que , malgré
ses efîorts , les ]>rincipes de Luther
se propageaient en grande partie par
ses cantiques en langue allemande.,
il conseilla à Michel Vehen

,
prévôj-

de Halle, de puî.dier aussi un can-
tique en allemand ^ qui parut effec-
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liveraent à Halle en iÔ57 , avec des
notes de musique. On l'atlribue gé-

néralement à Queshammer ; mais

nous ignorons quelle part il peut

avoir eu à ces méhulies. 11 mourut le

19 mars iSSy. V. Diinkel , Nachr.

QUESDNA ( Fhangesco ) , com
positeur célèbre d'ilalie , vécut à ia

fin du dix-sepiiéme siècle. En 1692 ,

on donna , à V« nise , l'opéra la Ge-
ïidaura, dont il était l'auteur. Voy.
Olorie délia Poesia e delta Mu-
SICa.

QTJESNEL ( François ) , supé-

rieur du couvent de Saint George
,

Îtrès Rouen , envoya, en 1692, à

'Académie des Sciences de Paris
,

une dissertation des Effets surpre-

Tians d'un Echo , dont on trouve

l'extrait dans les Dissertations de

physique de l'Académie , traduites

par Steinœhr ,
premier volume.

Breslau , 174^.

QUIGNARD , maître de chapelle

à la cathédrale de Soissons , fit gra-

ver à Paris, vers i^Sô , six Sonates

à deux flûtes traversièrcs, sans basse,

liv. I.

QUINAULT ( Philippe ) , le chef

de nos poètes lyriques, naquit dans

la Marche en i635. Tristan l'Hermite

lui apprit à faire des vers , et fut as-

sez exempt de jalousie pour le pro-
duire lui-même sur la scène fran

caise. Quinault commença par faire

âes tragédies qui eurent du succès

dans la nouveauté , mais qui mé-

ritent bien l'oubli où elles sont tom-

hées. Sia comédie de la Mère Co-
quette ,

pièce d'intrigue
,
quoique le

litre promette une pièce de carac-

tère, est restée au répertoire. Cttle

comédie , en cinq actes et en vers
,

est très-bien conduite ; les caractères

sont bien tracés, et le style joint

l'élégance au piquant des détails.

La première représentation de la

Mère Coquette date de i665. A cette

époque ,
Quinault se maria , et

acheta , en 1671 , une charge d'audi-

teur des comptes. 11 venait d'être

reçu à l'Académie française, et re-

nonça à la tragédie, povir se livrer

entièrement au genre de l'opéra
,
qui

lui assure encore aujourd'hui une
gloire sans partage. Depuis 1672 jus-

qu'en 1686, il fit, avec Lully
,
plu-

sieurs opéras , dont le dernier et le

ne^lU^r est celui d'Armide. Il naou-

rut à Paris îe a8 novedabre 1688, à
l'âge de 53 ans.

La sévérité de Boileau ^ l'égard

de Quinault avait tellemi^nt entraîné

les esprits, que plus de cinquante
ans après sa mort, ce dernier ne
jouissait d'aucune réputation en lit-

térature. Voltaire entreprit de réha-

biliter sa mémoire. Le suffrage de
ce grand homme lui fit tin aussi

grand nombre de partisans que les

sarcasmes de BoiJeau lui avaient

donné d'ennemis ; et l'auteur d'Atys,

de Roland et d'Armide fut placé
dans la classe des meilleurs écri-

vains du siècle de Louis XIV. Mais,
il faut en convenir , l'indulgence de
Voltaire pour Quinault fut égale à
la rigide austérité de l'auteur de
l'art poétique. Il y avait un juste

milieu à prendre , et Laharpe nous
semble avoir caractérisé le talent de
Quinault avec autant de justesse que
d'élégance, dans ce paragraphe du
Cours de littérature :

« Quinault n'a sans doute ni cette

audace heureuse de figures, ni cette

éloquence de passion , ni celte har-
monie savante et variée, ni cette

connaissance profonde de tous les

effets du, rhylhme et de tous les se-

crets de la langue poétique : ce sonl-

là les beautés du premier ordre, et

non-seulement elles ne lui étaient

point nécessaires , mais s'il les avait

eues, il n'eût point fait d'opéras , car
il n'aurait ri^n laissé à faire au mu-
sicien. Mais il a souvent une élé-

gance facile et un tour nombreux :

son expression est aussi pure et aussi

juste que sa pensée est claire et in-
génieuse. Ses constructions forment
un cadre parfait , où ses idées se

placent comme d'elles - mêmes dans
un ordre lumineux et dans un juste

espace 5 ses vers coulans , ses phrases
arrondi(S , n'ont pas l'espèce do
force que donnent les inversions et

les imagirs ; ils ont tout 1 agrément
qui naît d'une tournure aisée et d'utt

mélange continuel d'rs))rit et de
sentiment , sans qu'il y ait jamais

dans l'un ou dans l'autre ni recher-
che , ni travail. Il n'es» pas du nom*
bre des écrivains qui ont ajouté à la

richesse et à l'énergie de notre lan-

gue : il est un de ceux qui ont le

mieux fait voir combien on pouvait
la rendre souple et (Icxible. Enfin ^
s'il paraît rarement anioié par Tin»-
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très -familiarisé avec les Grâces; et

,

comme Virgile nous fait reconnaître
Venus à l'odeur d'ambroisie qui
s'exhale de la chevelure et des vête—
mens de la déesii«, de même, quand
nous venons de lire Quinault, il

Bous semble que l'Amour et les

, Grâces viennent de passer prés de
nous M.

Marmonlel
,
qui a relouché avec

succès plusieurs opéras de Quinault
pour y jeter plus d'action et d'inté-

rêt , le iélicite d'avoir puisé tous ses

sujets dans la Mythologie ou dans la

féerie. En effet , le drame lyrique
,

en France , étant le domaine du
merveilleux , des sujets purement
historiques lui conviennent beau-

coup moins. Si Métastase a réussi
,

en transportant nos plus belles tra-

gédies sur le théâtre italien, c'est

qu'il a une force dramatique qui
manque à Quinault. 11 faut en même
tems faire alterîtiQU que l'opéra fran-

çais est un genre à part , et nue la

pompe qu'il exige dans les décora-
tions et les ballets , en fait un spec-
tacle unique en Europe :

Là tous les arts enchantent tous ks sens.

Bernard.

M. Fayolle vient de publier , dans
Fédition stéréotype des œuvres choi-

sies de Quinault , un cliarmant
poème inédit de cet auteur, sur la

maison de Sceaux , appartenant au
grand ministre Colbert.

QUINTILIEN (Aristide), (ju'il

ne faut pas confondre avec Quinti-
lien le rhéteur, nous a laissé le traité

le plus complet sur la musique des
anciens, V. l'Introduction , page i3.

C'est l'un des sept auteurs grecs tra-

duits en latin par Meibomius. On
croit qu'il elail d'Adria ea Mysie

,
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qu'il virait du tems d'Afitonin , et
enseignait à Smyme.
QUIRINI. C'est sous ce nom que

l'on imprima à Brix , en i638 , un
ouvrage intitulé : Primordia Cor-
cyrce. V. Forkel, Hist. , 1. 1, p. 470-
QUIRSFELD ( Jean ), archi-

diacre à Pirna, naquit à Dresde le

25 juillet 1642. 11 fit «es études à
Wittemberg , où il fut créé mag^
•philosophice. Ensuite il fut nomm&
à Pirna , d'abord chanteur et col-
lègue de troisième classe, puis dia-
cre, et enfin archidiacre. 11 y mou-
rut le 18 juin 1686. Outre une quan-
tité de livres de dévotion qu'il pu-
blia comme chanteur, il a encore
fait paraître à Pirna , en lôyS , Bre^
viariuni musicum oder Kurzer 5e-
griff , etc. On en publia , en i683,
une seconde édition augmentée , et
ensuite, en 1717, une troisième, à
Dresde. En ID75, il publia encore,
à Lcipsick, un autre ouvrage sous
le titre ; Aurifodina niatheniatica ,

de Sono. V. Corn, à Beughem
Bibl. Mathem

, p. 108.

QUITSCHREIBER (George),
compositeur et auteur de musique.
Wallher nous donne des renseigue-
mens sur les ouvrages qu'il a lais-
sés. Il naquit à Cranichfeld leSo dé-
cembre iSGg. Albert , comte de
Schwarzbourg, le nomma , en 1.594 ,

chanteur et maître d'école àRudols-
tadi. En i5g8 , il obtint la place de
chanteur à Jena, et enstiite , en 1614,
la place de ministre à Haynichen et
Hiebriz

, et enfin , en i638 , celle de
ministre à Magdala , Oitstedt et
Mceina, oi!i il mourut en i638.Wal-
ther cite de lui un traité sous le
titre : Kurz niusihbiichlein in
Deutschen , etc. Jena, 1607 , in-8*^.

On a encorede lui : Kirchengesœniie
Psalnien Da^ids, etc. Mit 4. SUin-
men. Jena

, 1608 , in-4'*.

R

RAAB ( Léopold Frédéric ) , né
à Glogauen Silésie, en 1721 , étudia
d'abord pendant quelques années
chez les jésuites , à Breslau , et chan-
tait dans 1 ur église. Un violoniste

de cette ville , nommé Rau, lui ap-
prit les premiers Siemens de cet ius^

triiment; mais W se perfectionna à
Bi^rlin, sous la direction du célèbre
François Benda; il se familiarisa tel-
lera< nt avtc la manière de ce grand
compositeur

,
que ses ouvrages se

distinguent difficilement de ceux de
SOU maître. Il entra d'abord dans la

i3
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chapelle du margrave Charles. Après

la mort de ce prince , il devint mu-
sicien de chambre et directeur de

J'orchestre du prince Ferdinand. Al

vivait à Berlin encore en 1784.

Son fils , Ernst Henri Raab , a e'té

Tin habile violoniste et bon compo-

siteur pour cet instrument.

RABAINUS ( Maurus ) , appelé

communémentRABAN MAUR, ar-

chevêque de Mayence , naquit dans

cette ville en 776 , ou en 708. Il fut

élevé dans le couvent de Fulde, et

étudia ensuite à Tours la théologie

sous Alcuin , et la musique sous

le vénérable Bede.De retour à Fulde,

il y lut élu abbé en 822. Après avoir

occupé cette place pendant vingt

ans il donna sa démission ,
parce

que les moines lui reprochaient de

négliger les intérêts du couvent pour

ne se consacrer qu'à ses études. Il se

rendit de là au Mont de St.-Pierre ,

où il fut élu , en 847 , archevêque de

Mayence. Il mourut en 856.

Brossardle compte parmi les au-

teurs de musique du second rang
j

mais il était le premier savant de

rAllemagne de son tems, et Ton

peut le regarder comme le premier

précepteur des Allemands et des

Francs.
Son maître de musique lui avait

communiqué son amour pour la

musique. Dans son ouvrage de Ins-

Lutione Clerîcoram, 1. III, chap. 18,

il dit qu'il faut que les clers appreu-

nent la musique
,
parce que les

psaumes des Hébreux étaient écrits

dans un rhylhme tantôt iambique,

tantôt alcaïque , et tantôt saphi-

que
5
que la musique est une des

sciences les plus nobles et les ]>lus

nliles
5
que sans elle il est impossible

de faire le service divin. Dans son

traité de Universo, où il traite nom-

bre de matières intéressantes , il

parle souvent de la musique. Prinz

,

dans son histoire , cite plusieurs

hvmnes dont il doit être Fauteur.

RaCIîSE (Jean) , né à la Ferlé-

Milon le 2T décembre lôSg, mort à

Paris le 21 avril 1699, à lage de

cinciuante-neuf ans, auteur de tra-

gédies tendres et sublimes, et d'une

comédie pleine de gaieté , doit être

Îilacé au premier rang de nos poètes

yriques
,
pour les beaux chœurs

d'Esthcr et d'Athalie. YjittYeaar-

gués a fait en deux mots Péîoge de
ce grand homme : JVul n'éleva plus
haut la parole , et n'y versa plus
de douceur.

RAGKEMAWN (Frédéric-
Chrétien ) , musicien de chambre
du prince Henri de Berlin , né à
Bielefeld , dans le comté de Ravens-
berg , en lySS , a laissé plusieurs
compositions,

RACKNITZ (le baron de) , a pu-
blié à Dresde , en 1789 et en 1790,
plusieurs œuvres de sonates et de
chansons.

RA DECKER (Henri) , organiste

etcarillonneur à la grande église de
Harlem, a fait graver à Amsterdam,
en 1740, i^. Capricio pour le cla-

vecin. Lustig dit de cet ouvrage que
c'est un pot pourri plein d'idées bi-

zarres. Voyez les Lettres Critiques.

2.°. Un concerto. 3*^. Deux sonates

pour clavecin.

RADECKER (Jean) , fils du pré-
cédent , organiste dans le village de
Beverwyk , près de Harlem, fil gra-
ver à Amsterdam , eu 1762, trois so-

nates pour clavecin , avec un vio-
lon. Op. I.

RADET (J.-B.) , auteur de beau-
coup de vaudevilles faits en société

ave'c MM. Barré et Desfontaines,

a composé les paroles de quelques
opéra- comiques , enlr'autres , do
Renaud d'Ast et de la Soirée ora-

geuse.
" RADICCHI(GiusEPPE),deRome,
donna à Venise , en 1778 , l'opéra de
Medonte.

RADIGER , a fait graver à Lon-
dres , vers 1780 , un œuvre de trio»

pour violon.

RADULPHE ou RUDOLPHE

,

abbé du monastère St.-Trudo , près

de Liège, mort le 6 mars 1738 , a

composé plusieurs cantiquesenl'hon-
neur des Saints. On cite encore un
graduale de sa composition. V. Ger-
l3ert , hist.

RAFF (Antotne), chanteur de
la chambre de l'électeur de Bavière,

et le premier ténor de l'Allemagne
et de l'Italie vers le milieu du dix-

huitième siècle , naquit à Bonn vers

1710. Il était élève de Bernacchi , ,

et séjourna long-lems en Italie , où
il obtint l'ordre de l'Eperon d'or.

M. Ginguendcite l'anccdoto suivant ©
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deRaff, comme un des plus grands
effets de la musique.
La princesse Belmonle venait de

perdre son mari 5 un mois s'était

écoulé sans qu'elle proférât une
seule plainte et versât une seule

larme. Seulement vers la chute du
jour, on portait la malade dans ses

jardins 5 mais ni l'aspect du plus

beau ciel, ni la réunion de tout ce

que l'art ajoutait sous ses yeux aux
charmes de la nature , ni même
l'attendrissante obscurité du soir,

rieu ne pouvait amener en elle ces

douces émotions, qui, donnant une
issue à la douleur , lui ôtent ce

qu'elle a de poignant et d'insup-
portable.

Raff, passant alors à Naples pour
la première fois , vt'ulut voir ces

jardins , célèbres par leur beauté.

On le lui permit , mais en lui re-

commandant de ne pas approcher
de tel bosquet , oi!i était alors la

princesse. Une des femmes de sa

suite sachant que Raff était dans le

jardin
,
proposa à madame de Bel-

monte, non pas de Penlendre, mais

fie le voir , et de lui permettre de

vpuir la saluer. Raff approcha. En
allant le chercher, on lui avait fait

sa leçon. Après quelques momens
de silence , la même femme pria la

princesse de permettre qu'un chan-
teur aussi fameux, qui n'avait jamais
eu l'honneur de chanter devant elle,

put au moins lui faire entendre le

son de sa voix, et seulement quel-

ques strophes d'une chanson de îlolli

ou de Métastase. Le refus n'ayant

pas été positif, Raff interpréta ce

silence j et s'élant placé un peu à

l'écart, il chanta le premier couplet

d'une chanson très touchante de
RoUi

,
qui commence par ce ver» :

Solitario bosco ombroso.

Sa voix
,
qui était alors dans toute

sa fraîcheur , et l'une des plus belles

et des plus touchantes que l'on ait

entendues, la mélodie simple, mais
expressive , de ce petit air , les pa-
roles parfaitement adaptées au lieu

,

aux personnes, aux circonstances,
tout cela ensemble eut un tel pou
voir sur des organes qui semblaient
depuis long-tems fermés et endurcis
Ï>ar le désespoir

,
que les larmes cou-

vrent en abondauceé £ll«s ne »^arrê<

igS
tèrent point pendant plusieurs jours:

ce fut ce qui sauva la malade
,
qui

,

sans cette effusiou salutaire , eût
immanquablement perdu la vie.

Vers 1780, Raff vivait à Manheim
comme particulier, et suivit la cour
à Munich en 1783. Dans un âge très-

avancé, il chantaitencoreavec bèau<
coup d'aj^rément.

RAGUE, musicien de Paris , a
fait gravier jusqu'en 178S , tant à
Paris qu'à Londres , ntuf œuvffes
pour la harpe, consistant en so-
nates avec un violon , ou sonates
pour deux harpes. Dans cette même
année , il donna aussi au théâtre
l'opéra intitulé l'Amour filial.

RAGUENEÎ (François), doc-
leur en Sorbonne et surintendant
lie la maison du prince de la Tour
d'Auvergne , à Paris , était né à
Rouen. Dès sa plus tendre enfance,
il s'appliqua à l'étude des belles-
lettres : élude qu'il continua encore
lorsqu'il eut pris l'habit ecclésias-

tique. Il fut d'abord pendant quel-
que tems précepteur de Tabhé d'Au-
vergne. On le trouva , en 1723 ,

mort dans sa chambre , ayant ta

gorge coupée. Il avait alors environ
soixante ans. Il fut le premier qui
lâcha d'ouvrir les yeux de ses com-
patriotes sur le mauvais état de la

musique en France. Le droit de
bourgeoisie dont la ville df Rome
l'honora, pour son écrit intitulé:

Monumens de Rome , lui en suggéra
l'idée 5 et ce fut pour témoigner aux
Italiens sa reconnaissance, qu'il écri-

vit son Parallèle des Italiens et des
Français , en ce qui regarde la mu*
sique et les opéras. Paris, 1702,
Cet écrit lui ayant suscité beaucoup
d'antagonistes . il écrivit encore sa
Réponse à la Critique du Parallèle,

RAIMONDI ( Ignazio
) j très-

habile violoniste et bon composi-
teur pour son instrument, établi

à Amsterdam dès 17B:), a publié à
Amsterdam et à Btrlin , plusieurs

œuvres de duos , <le symphonies ,

de concertos. C'était le meilleur

élève d'Em. Barbella. On trouve
dans l'Esprit des Journaux de 1777,
mars, p. 3oo , le programme des
Aventures de Télémaqae

, grand
morceau de symphonie de Raiœon-
di , exécuté à Amsterdam le i5 jaa-

[

vier de la même année.

i3*
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I077 • **^^ l'auteur , selon Mabillon
,

du chant de rolûce de S. Mammes ,

et des antiphonies et des respon-

soria de l'office de ce saint martyr.

V. Gerbert, hist.

RAMBACH (FRANÇOTS-XATÏÎîn).

On a de lui six sYinphonies à dix.

Liège , 1768 , op. 3.

RAMRECK, trompette de re'gi-

menl à Halberstadl, en 1748, s»^ fit

remàrijuer par son adresse à sonner

deux trompettes à- la-fois. Voyez Bi-

blioibèque de Milzler , tom. VIII,

p. 655.

RAMEAU ( Jean - Philippe ) ,

l'un des plus célèbres mnsiciens

français, naquit à Dijon le aS oc-
tobre i683. II s'appliqua avec suc-

cès , dans sa jeunesse , à l'élude de

l'orgue ; et ay :nt laissé à son jeune

frère l'emploi d'organiste de la ca-

thédra'e, occupé par leur père , il

Tint à Paris , et fit admirer ses

talons sur l'oreue des Jésuites et

sur celui des Pr. de la Mercy. Son
habileté le fit demander par le cha-

pitre de la calhédrale de Glermont
en Auvergne : mais s'élant bientôt

ennuyé d'une position où il ne pou-
Tait développer le goût qu'il avait

pris pour la composition vocale , il

donna sa démission ; et, après avoir

fait, dans le nord de l'Italie, un
Voyage de peu de durée, il revint

à Pari.s, où il se mit à enseigner le

clavecin , à composer pour cet ins-

trument , et à faire des recherches
sur la théorie de la musique. En
1722, il publia son traité d'harmo-
nie, qoi fut suivi de plusieurs autres

ouvrages du même genre. Il soutint

aussi, en 1727, avec le fameux Da-
quin , un concours pour l'orgue de
Saint-Paul, où celui-ci eut l'avan-

tage. Quelques années après , âgé
d environ cinquante ans , il désira
travailler pour le théâtre , et s'a-

dressa à l'abbé Pellegrin pour avoir
un poëme. On avait une opinion si

désatantageuse de son talent en ce

genre
, que Pellegrin , ne voulant

pas courir les risques de l'événe-
ment, exigea de lui cinq cents livres

pour le poëme d'Hippolyte et Ari-
de 5 mais après avoir entendu la

Tépétition du premier acte , il dé-
chira l'obligation de Rameau , et

préféra s'assQciex èi se» succès. Hip-

R A
polyte et Arîcje fut représenté poti-r

la première lois en 1733. Cet ou-*
vrage

,
qui parut alors d un genre

neiîf, eut le plus grand succès , eS

fit , comme on le pense bien ,

crier la jalousie et la médiocrité
5

mais les beautés de Castor , de Dar-
danus et de Zoroastre réduisirent
l'envie au silence , et portèrent au
Îdus haut degré la répulalion de-

eur auteur. Rameau continua de
s'occuper de composition et de théo-

rie jusqu'en 1760 j alors il renonça
à toute espèce de travail , et jouit

en paix de sa gloire jusqu'à sa mort,
arrivée le 17 septembre 1764. Elle

s'opposa aux bonnes intentions de
Louis XV

,
qui allait lui accorder

une pension , des lettres de noblesse,

le cordon de S. Michel, etc.

Les travaux de Rameau forment
une véritable époque dans l'histoire

particulière de la musique drama-
tique en France, et dans Thistoira

générale àf^ Part.

Avant Rameau, les musiciens fran-

çais, marchant avec plus ou moins
de succès dans la route tracée par
Lully , n'offraient dans leurs com-
positions dramatiques qu'un réci-

tatif et des airs d'une simplicité

extrême , sujette h dégénérer en
monotonie. Rameau sut donner à

ses chants plus d'ornement et de
variété, à ses chœurs plus de mou-
vement et d'effet. Il excella surtout
dans les airs de danse , dont nu
grand nombre seront toujours en-
tendus avec le plus grand plaisir.

Mais si l'on ne peut lui refuser de
la verve et de l'imagination , oa
doit convenir aussi qu'il a trop
aimé le bruit

,
qu'il a manqué de

sensibilité
,
que ses chants sont ba-

roques et souvent de fort mauvais
goût ; et en cela il est d'autant moins
excusable, qu'il connaissait les meil-

leurs modèles en ce genre , ayanS
entendu, dans son voyage en Italie,

les ouvrages d'Al, Scarlalti, de Léo,
de Durante 5 et que le seul motif qui
l'empêcha de s'en rapprocher , est

cette ridicule jalousie qui , de tout

tems, a animé les musiciens français

contre les compositeurs italiens.

L'harmonie de Rameau surchargée
de dissonances, convient peu au style

dramatique; sa facture est fort in—
correcle : il est en ce point très—

inférieur à Lalande, k Gampr», à
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Bernier , à Clérambault et autres

,

comme l'a remarqué Kirnberger.
]V1 aigre tous ces défauts , les com-

positions de Rameau ue doivent pas
<5lre négligées , comme elles le sont
aujourd'hui. Il y a lieu de croire

que retouchées par une main habile,

ÎJusieurs d'entr''elles auraient même
e plus grand ijuccès. Mais la gloire

la plus solide qui reste à jamais à

cet homme supérieur est dans ses

découvertes théoriques. On veut
parler ici de son système de la basse

fondamentale. En effet
,

quoique
plusieurs idées sur lesquelles est fon-

dé ce système, ainsi que les preuves
dont il l'a appuyé, eussent été entre-

vues avant lui
;
quoiqu'il règne dans

la détermination qu'il a faite de ses

ëlémens, une confusion d'idées qui
rend fautive la plus grande partie
de ses pcgles d'harmonie

^
quoiqu'il

ait exposé lui - même son système
avec beaucoup d'obscurité et une
profusion fatigante de démonstra-
tions de physique et de géométrie

,

qui n'ont point de rapport h sou
objet principal , il n'en est pas
moins vrai qu'il a le premier fait

de ces aperçus isolés un corps de
doctrine, imposant par son ensem-
ble , qu'il a donné à ses successeurs

le moyen de mieux faire , et que
\ son ouvrage perfectionné est devenu
Hne théorie vaste et lumineuse, qui
sert de liaison et de confirmation à |

toutes les règles connues avant lui.

M, Mauduit nous a raconté que
M. de Boisgelou père , funi de Ra-
meau, le mena un soir d'été auprès
d'un marais , où une mullilude de
grenouilles croassaient. Rameau n'y

put tenir , et voulut s'en aller • mais
JVI. deBoisgelou le retint un moment
en lui disant : Mon ami , ce chant
.des grenouilles est dans la nature

,

tout aussi bien cjae votre système
de la basse fondamentale.

Voici le catalogue des ouvrages
«le Rameau :

I. Ouvrages théoriques :

1*^. Traité de l'harmonie , réduite

à ses principes naturels, 1722, in 4**.

2**. Nouveau Système de musique
théorique, 1726, in-4*^.

5*. Génération harmonique , ou
Traité de la musique théorique et

pratique, lySy , in-Ô**.

4^. Dissertation .snr raceompa""
gnement, i^Si, in-S*'.

5***. Dissertation sur le principe
de l'harmonie , 1750, in-8*.

6^. Nouvelles Réflexions sur la

démonstration du principe de Thar-
moni-e, 1752, in-S"^.

7°. Réponse à une lettre de M^
Euler , 1752 , iu-S*'.

8'^. Observations sur notre ins-
tinct pour la musique, 1754 , in-S*^,

C)° . Erreurs sur la musique dans
rÉncyclupédie, 17^5, in-S*^.

10*^. Code de musique pratique ,

1760, in-4**.

II. ŒdVRES de MUSIQL'E :

ï°- Trois livres de ].ièce> de cla-
vecin , 1706, i72r, 1726.

-.**. Hippolyie et Ancie, opéra,
1733.

3°. Les Indes Galantes , ballet ,

1735.
4"^. Castor et Pollux, opéra, 1737.
5*^. Les Taleus lyriques , hallel

,

1739.
6*^. Un livre de pièces de clavecin

en concerto , vers 1740.
7^. Dardanus, of»t ra , 1743.
b". Les l êtes de Polymnie, ballet,

1745.
9*^. Le Temple de la Gloire, bal-

let, 17^5.
lo**. Le.s Intermèdes de la prin-

cesse de IVavarre , comédie. 1745.
11^. Samsoo , opéra non repré-

senté. V. l'article ^o//«/Ve.
12*^. Pygmalioo , acte d'opéra

,

i?,^. Les Fèie de l'Hymen et de
l'Amour, hallet, i74<^-

14". Zaïs, ballet, 1748.

i5**. Nais , ballet, 1749.
16*^. PTatée , comédie — ballet

j,

1749- „
17**. Zoroastre, opéra, 1749.
iS"^. Acante et Céphise , pasto-

rale héroïque , 1751.

19". La Guirlande, actede ballet,

lySi.
20**. Anacréon , ballet, 1754.
21^. La Fête de Pamélie, ballet

1754.
22*^. Les Surprises de l'Amour

,
opéra-ballcl , 1757.

23*. Les Sybarites, actede ballet,

1759.
24?*, Les Paladins, comédie-ballet,

1760.
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On peut consul lor, sur la vie^t

les ouvrages de Rameau
,

\^. L'Éloge de ce compositeur
,

•publié par Chabanon en 1764, ht.

in 0"
i

2**. L'Éloge historique du même,

I)ar
Maret, secrétaire perpétuel de

'A' adémie de Dijon , imprimé en

1^66, br. in-8^ ;

3*^. L'Ami des Arts, par M. de

Croix, un -vol. in- 12, 1776, pages

£5—124.

RAMI ( Bart ), espagnol, vécut

à Bologne dans le quinzième siècle.

il y était professeur , et y publia un
traité sous le litre : de Musicâ trac-

iatus , sive musica pràctica. Bono-
niœ , 1483. Qafforio et Baryphono
assurent qu'il est l'inventeur de la

Scala Syntona. Waliher, au con-

traire, prétend qu'il n'en est que le

restaurateur.il passa aussi pour être

le premier qui ait observé le phéno-
mène de la résonnance multiple des

cordes vibrantes , selon la loi des

aliquotes ,
pliénomène quia fait'tant

de bruit dans le m jnde.

RAMLÈR (Chahles-Guillaume),
ci-devant professeur de bel!e?.lettres

au corps des cadets, à Berlin , et,

depuis 1787 , directeur du théâtre

national de cette ville , naquit à

Colbt rg en 1725. 1! a publié en 1758,

à Leipsick, un ouvrage in-8" , sous

ic titre : Introduction aux belles-

lettres , d'après l'ouvrage de M.
Batt< ux , avec des augmentations.
Il y parle beaucoup de la n^usique.

Outre cet ouvrage traduit, il a en-

core dqnné une Défense de l'Opéra

dans le second volume des Beytrœge
de Maipurg, p. 84 ; et un recueil

des idées de Remoud de St.-Mard
,

sur ce m«me objet. Il est connu par

ses épigrammes , ses odes , ses chan-
sons , et par s,(s cantates sacrées et

profanes, et notamment par sa su-

blime cantate , la mort de Jésus
,

son chef-d'œuvre çt celui de Graun.
Son portrait se trouve an frontispice

du premier volume de la Bibliothè-

que générale allemande
5 du dou-

zième volume de la Nouvelle Biblio-

thèque de belles lettres; du Recueil
de Gœlingue, 1774? et au troisième
volume de la Physiognomonie de
Lavater.

RAMPmi (D. GiACOMo) , de
sidoue , où il était oiaître de cha-'at

pelle de la cathédrale, a réussi éga-
lement dans la musique d'église et

dans la musique de théâtre. On a

de lui les opéras siiivans : Annida
in Damasco y 171 1; Gloria trion-

fante d'Amore , 1712; Ercole sul

Termodonte, 171$ j/Z trlonfo délia,

CostanZa,
RANGO ( Conrad - TtburCE ) ,

professeur de théologie à Greiffs—
walde , surintendant général de la

Poméranie antérieure et de l'île

deRugen, naquit à Golberg en Po-
méranie le 9 août 1639. Parmi plu-
sieurs écrits, on remarque une lettre

sur la musique et les chansons an-
ciennes et modernes , et la préface

qu'il fit pour le cantique de Jean
Kruger, édition de Stettin , 1675.

RANIERI. Il y eut deux chan-
teurs célèbres de ce nom. L'un mou-
rut , encore jeune , vers 1620. Mari-
ni

,
poète italien , l'a chanté dans

î ses poèmes. Il jouait aussi de quel-

I

ques instrumens. Le second vécut
dans le siècle dernier , et demeurait
en 1755 à Paris, où il eut beaucoup
de succès au Concert Spirituel.

RAOUL de Laon , frère du cé-
lèbre Anselme, fiorissait au onzième
siècle. Il écrivit sur le semi - ton

,

qu'il appelait Vaîné du chant. Ce
fut alors que s'introduisit la mé-
thode de Guy d'Arezzo (en 1026),
et que l'usage des orgues s'établit

dans plusieurs monastères.
RAOUL (N. ), vi*)ioncelliste,

amateur très - distingué , a publié

une méthode de violoncelle, qui
contient la pratique des sons har-
moniques dans les hautes régions du
manche , la manière d'y pincer la

corde, au lieu de la presser, l'em-

ploi du petit doigt avec le pouce

,

enfin tous les effets de l'archet, ren-

fermés dans l'Art de l'archet de Tar-
tini, adapté au violoncelle. M. Raoul
a dédié à M. Lej)ayen , élève do
M. Levasseur , un oeuvre de sonates

de violoncelle, op. i.

RAPflAEL , musicien au service

du sultan à Constantinople , vers

1786, jouait très - bien du tambur.
C'est un instrument avec un col

extrêmement long et sans aucune
ouverture , monté de plusieurs cor-

des d'acier et d'une seule de laiton ,

que l'on bat avec un bâton élastique

d'écaillé. 11 joua à Toderini la so#

natc centenaire de Schach Culi.
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EAPARINI (AsTGELicà) , can-

tairice célèbre de Bologne, au ser-
vice de la cour de Mantoue Ters
1720.

RAQUETTE , le meilleur orga-
nisK' (le son tems , tenait l'orgue de
Noi re Dame sous Louis XIII.

RASEL ou RASELIUS (André),
maître de chapelle à la cour de l'é-

lecleur Palalio, né à Amberg,fut
clu , en i583, professeur à Técole
normale de Heidelberg ; ensuite il

vint à Ratisbonne , où il fut nommé,
le 19 mai i584 , chanteur et profes-
seur au gymnase poétique. 11 y signa,
en i5go , la fameuse formula con-
cordiœ. Ses connaissances étendues
dans les sciences , sa réputation
comme musicien, et la douceur de
son caractère le tirent aimer par les

catholiques aussi-bien que par les

prolestans
j en sorte que Télecteur

Frédéric V le rappela dans sa pa-
trie et le nomma son maître de cha-
pelle. Il quitta Ratisbonne en 1600,
et retourna à Heidelberg , o\x il

mourut.
On a de lui les ouvrages suivans :

i**. Hexachorduin sive quœslio-
nes musicœ practicœ. Noribergœ

,

i58^ , in-8**. Wallher donne le con-
tenu des chapitres que contient cet
ouvrage

j et l'Orchestre de Matthe-
son renferme aussi plusieurs rensei-
gnemens à son sujet.

1^
. C^n/ic?Me5 5acr<» de cinq, six,

huit et neuf voix. Nuremberg, iSgS,
in 4^.

S''. Regensburgischer hirchen ,

etc., in-i2. C'est un recueil de psau-
mes et de chants d'église, tant de
Luther que d'autres ministres dis-
tingués.

Il existe encore de lui quelques
autres ouvrages en manuscrit, que
Valenlin - Barthelemi Hausmann

,

organiste à Schafstedt
,

possédait
encore en 1720.

RASETTI (Amedeo) a fait gra-
ver ,

vers 1780, plusieurs œuvres
pour le clavecin et le violon. Voyez
le Supplément.

RASPE (Rudolphe-Eric) , ci-

devant conseiller et professeur au
collège de Saint- Charles à Cassel

,

natif d'H;^^>nnovre. En 1776 , il se

trouvait à Londres, et Ton assure
qu'il s'est embarqué pour passer de
là aux États-Unis. Parmi d'autres

ouvrages, il en a publié nn sous le

titre : Essai sur l'architecture , la

peinture et l'opéra musical , traduit

de l'italien par le comte jVlgarotti.

La nouvelle Bibliothèque des belles-

lettres contient de lui une disserta-

lion sur l'harmonie.

. RATA ( GiuLiA ) , canlatrice de
Bologne vers 1577. Ses talens ea
musique lui acquirent une telle re-

nommée ,
qu'on la demanda aux

principales cours de l'Europe ;
mais

elle ne voulut jamais quitter sa pa-
trie. Les premiers poètes de son icms
chantèrent ses louanges.

RATHBODE , évêque d'Utrecht

au dixièaie siècle , célèbre par sa

naissance illustre et par son érudf»

lion profonde, mourut en 917. Se-

lon 1 usage , il étudia la musique
;

et Thitliéme assure qu'il a composé
des mélodies fort agréables pour
plusieurs chants en l'honneur des

saints et, enlr'autres, pour un office

en l'honneur de saint Martin. Voyez
Gerbert, Hist.

RATHE , virtuose sur la clari-

nette , et compositeur pour cet ins-

trument, débuta à Paris, en 1780,
au Concert Spirituel

,
par un con-

certo de sa composition
,
qui obtint

tous les suffrages. Il embrassait avec

une facilité étonnante toute reten-

due de tons dont son instrument
était susceptible , sans nuire en au-

cune manière à la pureté ni à l'har-.

raonie.

RATHGEBER (Valewtiiv), Com-
positeur pour la musique d'église

,

était moine-bénédictin au monastère
de St.-Pierre-et-St.-Denis à Banthea
dans la Franconie , et natif d'Ober-
Elsbach. Outre les sept ouvrages

cités par Wallher, qu'il publia de

1722 à 173© , on a encore de lui dix-

neuf autres ouvrages, dont on peut
voir le détail dans M. Gerber.
RATHGEN ( A. ) , musicien à.

Londres, y fit graver, vers 1780,
deux oeuvres de musique mililairtj

pour cors , clarinettes et bassons.

RAUCH (André^ , de Potten-
dorff en Autriche, fut d'abord orga-

niste des États-Évangéliques de l'ar-

chiduché d'Autriche , et demeura
alors à Hernals près de Vienne, U
publia un ouvrage intitulé : Thy^
miaterium musicale y etc. INurem-

ber§ , i6a5 , in-4^» Li'on peut hr©
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dans Wallher le détail de sa. vie

et de ses ouvrages.

RAUCH ( Jean-Françoîs) , mu-
sicien de Vienne, y fit graver , en

1783, deux sonales pour clavecin.

Cramer , dans son magasin , dit

iju'eiJes sont fort médiocres.

RAUCH ( Jeaw - Georges ) , de

Sulz , dans le département du Haut-
Rhin , fut organiste à la cathédrale

de Strasbourg. On a de lui ; lYovœ
sirènes sacrœ hannoniœ tain ins-

iruinenlis , quani vocibus tantuni,

concertantes a 2, 3, 4» 5, G, 7 et

8', recens in lucein editœ. Augs-
tourg, 1687.

RAUCH était, en lycjO, organiste

a la cathédrale de Strasbourg. Peut-

être était-ce uti descendaiit du pré-

cédent. Il se distinguait par l'exé-

cution des fugues et par ses compo-
sitions agréanles.

RAUCHFUSS ( PHiLiPPE-Ciiné-
TIEN )

, avocat et organiste à Féglise

principale de la ville supérieure de
Mulhausen en ïhuringe , a publié

si.K sonates faciles pour le clavecin.

JVuremberg , 1760.

RAULT (Félix) , célèbre flii lis le,

3ié à Bordeaux en 1736, était fils de
Charles Rault, ordinaire de la mu-
sique du roi , et premier- basson de
l'Opéra. 11 excellait dans Fart d'ac-

compagner la voix.

RAUPACH , musicien à Paris
,

y fit graver, vers 1780 , trois œuvres,
composés en partie de sonates pour
Je clavecin, et en partie de trios pour
violon. Il est probable qu'il est un
descendant du célèbre Georges Rau-
pach , organiste à Straîsund, si ce

n'est pas son fils Hermann-Frédéric,
né en 1728 , et qui dès sa plus tendre

^jeunesse montra de grandes dispo-

sitions pour la musique.
Un autre Raupach , virtuose sur

Je clavecin, fut nommé, en 1759,
maître de chapelle à la cour impé-
riale de Pétersbourg , où il donna,
dans la même année, un opéra d'Al-

ceste en langue russe , et en 1760
,

l'opéra Siroe en langue italienne.

RAUPACH (Christophe), or-
ganiste à l'église de Saint - Nicolas
de Slralsand, est connu autant par
6on habileté extraordinaire comme
exécutant, que par ses productions
comme compositeur. Il naquit à

TuûtîerQj d&ns le duché de Scbcls-

•wig , le 5 juillet 1686. Son père,
George Raupach , organiste de ci;lte

ville, lui enseigna Fart du chant, le

clavecin , l'orgue et le violon. A l'âge

de i3 ans, il connaissait la base con-
tinue, et pouvait exécuter avec asse»

de facilité des fugues et des suites.

Son père l'employa dès- lors au col-

lège de musique , tantôt comme
chanteur, tantôt comme violoniste

ou comme accompagna leur. Ces exer-

cices familiarisèrent le jeune Rau-
pach avec les ouvrages des meilleurs
maiires d'alors, tels que Kuhnau ,

Erlebach , Krieger, Keiser, Roscn—
millier, Bronner, Buxtehude , Pa-
chelbcl , Fischer , Corelli , Anders ,

Froberger , etc. Son zèle pour la

musique allant toujours en augmen-
tant, son père finit par lui enseigner
aussi de quelle manière il devait

étudier les ouvrages de musique,
afin d'en tirer toute Futilité possible,

et lui proposa les compositions de
Prinz, Speer , Falk, Quirsfeld et

autres. Les écrits de Lorbeer et Bœhr
furentceux qui influèrent le plus sur
les progrès du jeune Jiomme , et fi-

rent naître en lui la résolution de se

consacrer exclusivement à la mu-
sique.

La mort de son père , arrivée en

1700, lui enleva les moyens de sa-

tisfaire dans sa patrie le désir qu'il

avait de s'instruire à fond dans l'art

delà composition. 11 suivit donc le

conseil de ses frères et de ses autres

parens , et se rendit, en 1701 , à

Hambourg. Il eut le bonheur de
trouver en George Bronner, orga-
niste à l'église du Saint-Ksprit, un
maître distingué et profondément
versé dans l'art du contrepoint j les

opéras et les concerts de cette ville
,

parvenus alors au plus haut degré
de splendeur, et dans lesquels il fut

souvent admis à l'orchestre, servi-

rent en même tems à former son
goût par les compositions sublimes
deKeiser et deBronner. L'on donna,
dès la première année de son séjour

à Hambourg , quatre opéras nou-
veaux , et le noiiibre s'en éleva , l'an-

née suivante, jusqu'à dix. Pendant
qu'il profilait d'un côté de l'occa-

sion de perfectionner ses talens en
musique, il ne négligeait de Fautre

aucun moyen de se rendre la lan»

gue italienne familière , et réussi^

dans ses efforts.



1} Un séjour de deux ans à Hambourg
épuisa toutes ses ressources par les

dépenses nécessaires pour son en-
tretien, ses études et les livres dont
il avait besoin. Dans ce moment cri-

tique, son frère, qui demeurait à

Roslock , l'invita de venir cbez lui
,

afin de concourir pour la place d'or-

ganiste à Stralsund, qui venait de
Taquer. Pressé par les circonstances,

|

il s'y rendit au mois d'avril de 1708

,

non sans s'être muni auparavant en-

core d'un certificat de son précep-
teur.

Au nombre des amis qu'il rencon-
tra à Rostock, se trouva Fischer,
maître de chapelle du duc de Me-
klembourg, qui lui donna aussi des
lettres de recommandation pour
Stralsund. Le concours eut lieu peu
de jours après son arrivée à Stral-
sund. On lui proposa d'abord huit
chants, pour en improviser des va-
riations, ensuite il fut chargé d'ac-
compagner une pièce à grand or-
chestre, que l'on exécutait; et enfin
on lui fit exécuter plusieurs mor-
ceaux d'église de sa propre compo-
sition. Il satisfit ses juges, de ma-
nière qu'il obtint la place vacante,
quoiqu'il n'eût encore que dix - sept
ans.

Sa nomination ne rallenlit point
son zèle pour la musique, et il n'en
continua pas moins ses études. Au-
cune de ses compositions n'étant im-
primée, il serait superflu d'en don-
ner ici la liste. Elles consistent

,

ainsi qu'il dit lui même dans VEh-
renpforte , en plusieurs oratorios

,

en quantité de musiques pour fêtes,
en cantates d'occasion , en sonates
et en concertos pour plusieurs ins-
trumens, ainsi qu'en plusieurs suites
pour le clavecin. Il a écrit aussi un
ouvrage sous le titre : Deutliche Be-
weisgrunde , vorauf der rechle ge-
hrauch der niusik , beydes in den
Kirchen als ausser denselber beru-
het. Ce traité, qu'il publia sous le

nom de Veritophilus
,
paruteo 1717

Comme un apf)endice à l'ouvrage de
Wiedten , intitulé : Musikalische
Handleilunff.Sfs\)T\tic\pes!i\anléié
attaqués , il publia encore la défense
de son traité dans la Crllica iniisica

de Mnitheson, tom. I
,
page 167.

RAUSCH ( André ) , musicien et

compositeur célèbre du dix-septième
jBJècle, Voyez l'Histoire dé Prinz,
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RAUSCHELBACH (J.-F.) , élève

d'Emmanuel Bach , organiste à Ot-
lendorf , a publié, en 1789, à Leip-
sick , deux sonates de" iorte-piano

^

avec deux violons et basse.

RAUZZINl (Matteo) , musicien,
né à Rome , en 1734 , demeurait , en
J772, à la cour de Bavière, à Mu-
nich

, et y donna , à l'âge de 18 ans ,

l'opéra le Finie Gemelli. Voyez
Burney.

RAUZZINI (Venanzio), frère

aîné du précédent, un des chanteurs
les plus distingués , et en même tems
compositeur d'opéra , et virtuose sur
le clavecin, naquit à Rome, en
1752. En 1766 , il entra à Munich au
service de l'électeur de Bavière , où
il resta plus de dix ans, jouissant de
tous les suffrages. Après la mort de
Tclecteur, il se rendit à Londres,
INfous ignorons ce qu il est devenu
depuis. Tout ce que Ton sait, cVst
qu'on publia à Paris , vers la fin du
dernier siècle, plusieurs ouvrages de
sa composition. On assure qu'il avait

un extérieur très-agréable, et qu'il

était fort bori acteur. Des trois opé-
ras qu'ila composés à Munich , il n'y

en a que deux qui soient connus, sa-

voir : Astarto et Eroe Cinese. Il eu
a donné encore deux autres à Lou-
dres , intitulés : Pyramo e Tishe ,

et la Regina dl Golconda, Le nom-
bre de ses compositions pour la mu-
sique instrumentale

,
gravées à Pa-

ris ou à Offenbach , se montait , en

1785, jusqu'à douze. Il est probable
qu'une partie en appartient à son
frère cadet.

RAVA , musicien de Paris. On a

de lui six duos pour la fliàte, qui pa-

rurent à Paris vers 1780.

RAVANNI (Cajetano), contre-

altiste excellent au service de Télec-

teur de Bavière à Munich , oii il de-

meurait en 1790 depuis plus de vingt

RAVENSCROFT ( Joh!y ) , mu-
sicien de Londres, futengagé comme
violoniste au théâtre de Goodmans-
field , où il se fit entendre plusieurs

fois dans les compositions de Go—
relli et de Htendel. Son instrument
favori était celui que l'on nomme en
Angleterre Hornpipe , dont il jouait

d'une naanière lout-à fait inimitable.

On conserve encore à Londres un
recueil de composilions agréables

,
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qu'il a écrites ponr cet instrument

,

sans observer toujours les règles de

Ja composition, il est mort en ij^S.

RAVENSCROFT (Thomas ) ,

musicien à Loudres, ve'cut au com-
mencement du dix-septieme siècle.

Wallher cite plusieurs de ses ou-

vrages , auxquels on doit ajouter

encore celui qu'il publia à Londres
,

eu 16 14 , sous le titre : Considéra-

lions sur Futilité véritable , négligée

jusqu'à présent, de faire connaître

les intervalles dans la Musique me-
surable , selon leur perfection ou
imperfection et diminution , entiè-

rement opposée à l'usage commun
et à la coutume de nos jours. Dans
cet ouvrage , on trouve plusieurs

compositions d'autres maîtres.

RAVEZZOLI , florissait vers le

milieu du dix- huitième siècle, A
vingt-cinq ans, il fut nommé maître

de chapelle de la basilique de Saint-

Pierre , à Rome , après avoir triom-

phé de ses concurrens presque tous

avancés en âge. Pour s'en venger,

ces derniers imaginèrent de faire

entrer (contre la défense) une femme
dans le Vatican où demeurait Ra-
vezzoli. 11 fut dénouée et mis en pri-

son au château Saint-Ange. Dans
son chagrin , il y composa un duo

,

paroles et musique ,
qu il écrivit sur

le mur avec du charbon. M . Barni

,

de qui nous tenons ces détails
,
pos-

sède une copie manuscrite du duo
de Ravezzoli. Après sa mort , la

femme introduite dans le Vatican
avoua que le jeune compositeur avait

été victime de la jalousie de ses ri-

Taux.

RAZZEBERG ( Mathieu ) , doc-
leur en médecine à Erfurl , né en
Souabe , dans l'année i5oi , fut

d'abord médecin delà ville de Bran-
denbourg, d'où Jean-Frédéric, élec-

teur de Saxe, l'appela à Wittemberg
avec le tiire de son premier méde-
cin. Il eut l'occasion d'y connaître

Luther , et de se lier avec lui d'une

amitié étroite , amitié qu'il cimenta
encore mieux par son mariage avec
«ne parente de ce réformateur. En-
viron quinze ans après, il s'établit

à Erfurt avec sa famille, il y mou-
rut en i558. Seckondorf , dans son
histoire du Luthériauisme , assure

qu'il a laissé plusieurs renscigne-

^eiis inlérejssanâ concernant les ta-

lens de Luther en musique, et sa

grande prédilection pour cet art. ils

ne sont pas imprimés.

RAZZI (Serafino) , dominicain,
philosophe et orateur , né h Florence
le 16 décembre i53i , occupa les

premières charges de son ordre , et

mourut à Florence en 16 13. Des ou-
vrages nombreux qu'il a laissés ,

nous ne citons que celui qui a pour
titre : Uno Libro di laudi cioe poc'
sie con la propria nnisica. Voyea
Jœchcr.

RE , compositeur d'opéras, et maî-
tre de chapelle en Italie, natif de
Vercelli , vers 1780.

RE ( Bened. ) , contrapuntiste
d'Italie , vers iSgo. Bonomelti , dans
son Parnass. mus. Ferdinand., a

conservé plusieurs motefts de sa com-
position.

READ ( Richard ) , célèbre com-
positeur anglais pour l'église , en
1592 , lut gradué bachelier en mu-
sique. Voy. Hawkins y History.

READllNG (John), organiste h
deux églises de Londres , étudia la

musique sous la direction du docteur
Bluw ; ensuite il fut précepteur à
l'école de la cathédrale de Lincoln,
et après , organiste à l'église de
Saint-Jean à Hakney. De là il passa
à Londres , oi!i il est mort vers 1766.
Il a publié un volume d'antiennes

avec basse continue pour l'orgue ou
pour le forte-piano.

REBEL ( Jean-Ferry) , l'un des
vingt-quatre violons de la chambre,
et compositeur de la musique de la

chambre , a long-tems battu la me-
sure à l'orchestre de l'opéra. Ses
airs de danse , tels que son Caprice

,

sa Boutade , et ses Caractères de la

Danse , ont eu beaucoup de répu-
tation. En 1703, il donna l'opéra
d'Ulysse. 11 laissa deux enfans

,

François Rcbel , et Anne Rebel

,

femme du célèbre Lalandc , surin-
tendant de la musique du roi.

REBEL (François), chevalier
de l'ordre du roi, surintendant de
la musique de S. M. , et ancien di-

recteur de l'Opéra, naquit le ig juin

i^oi , et mourut le '^ novembre 1775.
Il obtint la survivance de son père

,

comme violon et compositeur de Ip

chambre , après avoir prouvé se<

lalens par plusieurs opéras", et sur-
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tmit par celui de Pyrame et Thisbé ,

fait en société avec Francreur. En
1767 , il se chargea avec ce dernier
de la direction de l'Académie de mu-
sique,^ jusqu'en 1767 ,

que Berton et

Trial leur succédèrent. En 1772, le

roi le nomma administrateur général
de ce théâtre , et il se retira lout-à-
fait le icr avril 1775. Rebel et Fran-
€ceur ont été liés pendant cinquante
ans de ramilié la plus étroite , et ils

ont fait ensemble les opéras suivans :

Pyrame et'Thisbé, i726jTharsis et

Zélie , 1728 j Scanderberg , 1785 j le
'

Ballet de la Paix, 1738; les Augus-
tales

, prologue , 1744 j Zélindor et

Israène, t745; If s GéniesTulélaires,
lySi ; le Prince de Noisy, 1760.
Rebel avait fait un Te Deum et

un De pro/undis
,
qui eurent beau-

coup de succès.

REDEIN. On a ^ravé de sa com-
position , à Bruxelles, en 1780, six

duos pour violon , op. I , et six idem,
op. II.

REDI ( Francesco ) , célèbre
chanteur italien de la fin du dernier
siècle. En 1706 , il établit à Florence

:
une école de chant

,
qui ,

par ses con-
naissances et son habileté, devint
bientôt une des plus célèbres et des
meilleures de toute l'Italie. Pour on
faire l'éloge , il suffit de dire que la

célèbre Tesi s'y est formée.

REEVE, musicien et compositeur
de Londres. L'Election de Hobson

,

qUe l'on y exécuta en 1787 , est gé-
néralement regardée comme son
chef-d'œuvre.

REGGIO (Antonio). On a gravé
de lui, à Amsterdam, vers 1776,
six sonates pour le clavecin.

REGGIO ( PiETRO ) , luthiste cé-

lèbre du dix septième siècle, natif de
de Gênes , fut d'abord membre de la

chapelle de la reine Christine de
Suède. Après qu'elle eut renoncé au
gouvernement, il se rendit en An-
gleterre , et demeura quelque tems à

Oxford. 11 y publia, en 1677, un
jvelit traité, sous le titre ; Instruc-

tion pour bien chanter. Il y a com-
posé aussi les chansons amoureuses
de Cowley , à une voix, avec basse
continue. Quelques arinées après ,

il s'établit à Londres , où il mourut
le 23 juillet i885.

-REGIBO ( J.-J, ) , musicien à

l'église collégiale de Saim-Picrre à

2o3
Lille , vers 1780 , a inventé une nou-
velle espèce de serpent

,
qui appro-

che du basson. On peut le séparer en
trois morceaux 5 il a le son beaucoup
plus fort que le serpent ordinaire,
et il est en même lems plus facile à
jouer.

REGINELLI ( Nicolo ) , chan-
teur italien

,
jouissait d'une grande

réputation de 1780 à 1740. Il se trou-
vait encore , en 1749 , au théâtre
royal de Berlin.

REGINO , abbé de Prûm \ dans le

pays de Trêves, de Tordre de Saint-
Benoit , allemand de naissance, est

mort en giS. lia laissé plusieurs ma-
nuscrits, dont l'un a pour titre : De
Harmonica institutione ad Ralh-
bodum archiepiscopum Treverens.
Ce manuscrit, enseveli jusqu'à la fin

du dernier siècle dans la bibliothè-

que des Pauliniis , à Leipsick, a été

découvert par l'abbé Gerbert
,
qui

en fit faire deux copies , et le publia
ensuite dans le premier volume de
son ouvrage : Scriptores Ecoles, de
Musicâ. Les amateurs de musique
regrettent qu'il n'ait pu joindre le

Tonarius ,
qui se trouve à la suite

de cette lettre
,
parce qu'il ne put

trouver personne à Leipsick qui osât

se charger de la copie , à cause des

noies anciennes de musique dont il

est rempli. Voyez Fahricii. Bibliotfi.

lat. m. et infer. œtat. p. 649-

REGIOMONTANUSf Jeaw
MuLLER , dit) , le célèbre mathéma-
ticien , ne en i436 , à Kœnigsberg
en Franconie , nommé évêque de
Ratisbonne , mort le 6 juillet i475,

à Rome, où le pape Sixte IV l'avait

appelé pour concourir a la réforme
du calendrier , a laissé un manus-
crit intitulé : Musica cuin expo"
sitione Porphyrii.

REGNARD (François) , mit en
musique , à quatre et cinq parties ,

les poésies de Ronsard , en iSyg. On
a aussi imprimé de lui , à Nureai—
berg et à Francfort, vers î58o et

1600, des chansons italiennes, des
cantiques sacrés et des messes.

REGNAUD , maître de musique
de la chambre de l'impératrice Ca-
therine II , a donné au Théâtre-Ita-
lien les deux opéras comiques , 1«

Cuvier et le Mauvais Ménage.

REGNAULT - BONSCOURS
( Mademoiselle Lovise - TaéniiSE-.
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A lî TOI nette), née à Bresl, cléparte-

inent du Finistère , le 24 «o^t 178g ,

fille de Louis - Jacques Regnault-
Bonscours , ex-professeur de gram-
jïiaireet d'écriture, élève du célèbre

Roland, maîire écrivain de Paris •

elle a eu pour maître de chant M.
Roland, musicien consommé, ayant
joué en chef, et avec le plus grand
succès , sur le grand théâtre de
Rouen , l'emploi de Martin,

Mademoiselle Regnault a débuté,
a 1 agtî de seize ans, sur le premier
théâtre de Rouen

,
par le Prisonnier

et Maison à Vendre j elle a tenu cet

emploi pendant quatre ans sur le

Bicme théâtre avec in fini ment d'agré-

xnens jet au mois de décembre 1808,
elle a été appelée à Paris par ordre
de M. le surintendant , a débuté au
théâtre impérial de l'Opéra-Comi-
«jae ,, par le Jugement de Midas et

Isabelle et Gertrude ; et après son
troisième début , elle a été engagée
X ce théâtre, où elle se trouve en-
eore.

REICHA ( G. ). Vers 1787 , maî-
tre de concert à la chapelle de Té-
leclcur de Cologne , à Bonn. Aupa-
ravant, il était musicien de la chara-

Ijre et violoncelliste au service du
comte de Wallerstoin. On l'estimait

beaucoup, à cause de sa grande ha-
bileté. Il a composé huit concertos
pour violoncelle , un concerto pour
la flûte, et deux duos pour deux
TÎoIoncelles. Plusieurs de ses ou-
Trages ont été gravés à Paris , où il

est axé depuis environ vingt ans.

REICHARDT (Elie-Gaspard),
professeur et recteur du gymnase de
la Vieille-Ville , à Magdebourg , né
â Quedlinbourg , le 4 novembre
1714 » a laissé une notice sur Martin
Agricola

,
publiée à Magdebourg en

lySS. Voyez Beytrœge , tooa. V.

REICHARDT (Jean Frédéuic),

-maître de chapelle des trois rois de

Prusse: Frédéric II, Frédéric Guil-
laume II et 111; directeur des théâtres

français et allemands, et de Porches-

tre du roi de Westphalie , corres-

pondant dePinstilut impérial à Pa-

ris, et del'inst;lut des sciences et

arts à Amsterdam, membre de l'a-

cadémie royale de musique à Stoc-

iolm, est né â Kœnisberg en Prusse,

le aS novembre 1752. A Tâge de dix

ans, il voyageait, dans le JNord
,

comme virtuose sor le violon et Id

piano : élève de M. Richter de l'é-

cole de Bach, pour le piano , et de
M. Veichincr de l'école de Benda

,

pour le violon.

Il étudia h l'université de Kœhîs-
berg, sous la direction du célèbre

pJtilosophe Kant , dans les années

176g et 1770 , et à Léipsick dans les

années 1771 et 1772.

If voyagea en Allemagne , les an-
nées 1773 et 1774 , et retourna en
Prusse , où il fut employé comme se-

crétaire de la chambre des domaines
du roi et du consistoire. Appelé à
Berlin , à la fin de l'année 1775, par
Frédéric-le—Grand , comme maître
de chapelle à la place de Graun ( sur
un opéra italien que Pauteur avait
envoyé au roi, en concurrence des
deux maîtres de chapelle M. Nau—
raann Je Dresde, et M. Schwanen-
berger de Broudserg ). Il travailla

dans le genre de Graun et de Hasse
pour l'opéra italien de Frédéric. Il

établit à Berlin , un concert spirituel

pour y faire exécuter les chefs-d'œu-
vre de ritalie qu'on ne connaissait
pas encore à Berlin , les composi-
tions de Léo , Majo, Jomelli , Sac-
chini, Piccinni, Berlou et autres.

Avec les paroles des morceaux qu'on
chantait, on distribuait auxauditeurs
un exposé historique et critique sur
1rs compositeurs et sur les ouvrages
qu'on exécutait.

Il fît , dans l'année 1782 , son pre-
mier voyage en Italie; mais trop
pressé, et à Tinçu de son roi, qui
délaissait la musique moderne de
l'Italie.

Dans l'année 1786, il Se rendit à

Londres , où il fit exécuter avec beau-
coup de succès à la cour et dans de
grands concerts au Panthéon et au
thiâtrede i'opé'a italien , sa com-
position de la passion de Métastase,
des psaumes en chœur , et des scènes

italiennes.

De Londres, il vint à Paris, où
les ratâmes compositions eurent de
grands succès au concert spirituel.

L'académie royale de musique lui

proposa deux opéras : Tamerlan de
M. MoreljCt Panthéede M.Berquin.
Er> 1786, il apporta son opéra de
Tamerlan tout-à fait fini, ctPanthée

à moitié commencé. Pendant qu'on

était occupe des répétitions de sea



Tamerlan et qu'il se préparait pour
le voyage de Fontainebleau invité

de la part de la reine
,
pour laquelle

il avait composé plusieurs scènes iia-

Jiennes qu'elle Taisait exécuter dans
ses concerts à Versailles, Frédcric-
le-Gran<î mourut, et son composi-
teur fut obligé de retourner au plus
TÎte à Berlin, pour composer nue
grande cantate funèbre , sur les pa-
roles de M, le marquis de Lucchesini,
qu'on exécuta aux funérailles du roi

à Polzdam,
Avec Frédéric Guillaume II, s'ou-

vrit une époque très-brillante pour
Ja musique. L'ancien orchestre du
roi fut réuni avec l'orchestre bril-

lant du prince de Prusse. M. Rei-
cl)ardt en avait la direction, et dé-
tachait de plusieurs orchesires de
l'Allemagne les plus grands vir-

tuoses pour Torcheslre de son roi,

qui fut bientôt le premier de toutes

les cours de l'Europe. On y voyait
liriller les deux Uuport, Vachon

,

Ritter, Thurschmidt, Palsa, Baclir,

et beaucoup déjeunes taleus. L'opéra
italien était le spectacle principal de
Ja cour, et M. Reichardt, composa
Jes opéras i^ndromeda, Protesilao,
Brenno et YOUmpiade , dans un
Style nouveau , où il tachait de réu-
nir l'effet de la scène et la vérité de
la déclamation de Gluclc, avec la

beauté, la richesse des chants ita-

liens, et le grand travail allemand
pour son orclu^stre. Les ballets de
ses opéras formaient aussi de grands
concerts pour tous les virtuoses dont
l'orchestre était si riche.

Pourlethcâlrc national, quijouait
aussi à la cour, à Potsdam et à Char-
lotembourg , il composa des opéras
comiques et des mélodrames qui se-

ront nommés dans le catalogue de
ses ouvrages.

« En 1790, il fit un second voyage
«n Italie

,
pour passer la semaine

Sainte à Rome, et pour chercher
des chanteurs à IXaples et dans toute
l'Italie. Il se fatigua tant d;tns ce
voyage

,
que sa constitution robuste

succomba à son retour; et une ma-
ladie Tempêcha de finir son opéra
OUmpiade , destiné pour l'ouverture
du carnaval.
Des malentendus et des méfiances

lui attirèrent, pour la première fois,

des chagrins qui le déterminèrent à

refusa ; mais comme il alléguait qu^ii
était nécessaire potir le rétablisse-
ment de sa sauté, le roi lui permit
tie passer trois ans à une campc5gna
qu'il avait près de Halle, aux fron-
tières de la Saxe, en lui laissant toivs

ses appointcmens pendant ces trois
ans de congé. Néanmoins le roi le

fit revenir à Berlin , la même année,
pour y donner son opéra l'O/im—
piade , aux fêles des nôoes de ses
deux princesses avec le duc d'Yorck
et le" prince d'Orange. Après les fêtes
il se retira à sa campagne pour y
profiter de son congé de trois ans,
se refusant de composer un autre
opéra italien proposé pour le carna-
val prochain.

En iTQa . il fît1792 , u ht son troisième
voyage à Paris; et à son retour, il

publia des lettres confidentielles
sur son voyage. Bientôt après ii fut
soupçonné crètrc l'ami de la révolu-
tion française, et il reçut sa démis-
sion, à la fin de ses trois ans de
congé.

En 17^4 > il se retira à Hambourg',
où il commença le journal Frani—
creiih { la France) qui a eu beau-
coup de succès pendant dix ans, «t
il acheta une terre en Holsïcin,
Mais vers la fin de la même année
il fut rappelé, reconnu innocent, et
dédommagé parla place du direc-
teur de salines à Halle. Il occupa de
nouveau sa belle maison de cam-
pagne près de celte ville.

En 1797, à la mort du roi Frédéric
Guillaume II, il fut, non- seulement,
maintenu dans celte place

, par son
nouveau roi FrédJric Guillaume 11 f,

mais occupé de nouveau pour Je
théâtre de l'opéra italien du roi , et
pour le théâtre national. Le jour du
couronnement il donua T'opéra alle-
mand l'Isle des Esprits ( Die Geis-
lerinsel ) de Golter , d'après la tera"
pèle de Shakespeare, L'année sui-
vante, il composa l'opéra italien
Rosrnonda

,
qui eut un tel succès

que le roi lui fit cadeau de i5oo rix-
ihalers ( ou 6000 fr.

) , et lui accorda
une augmentation dappointemens
de 800 rixthalcrs ( 32oo francs ),

En 1799, son opéra Brenno fut re-

pris et récompensé aussi d'un cadeau
de 3ooo fr.

L'année suivante, il composa îa
demander cou cosgé, Le roi le lui j musique des Odes de Frédéric II ,
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pour célébrer le jour de naissance

de ce grand homme , et Je jubilé de

l'académie des sciences rétabli par

lui.

En 1801 , il composa l'opéra le

Château enchanté, deKotzebue, pour
l'ouverture du Théâtre - National

,

que le roi avail fait bâtir, et plusieurs

grands morceaux de musique instru-

mentale pour un drame chevale-
resque les Chevaliers delà Croix,

de Kolzebije.'

Pour le même théâtre , il composa
aussi la musique instrumentale et

vocale de la tragédie Egmont de

Gœthe , et un petit opéra suisse du
ineme auteur, Jetry et Baihely.

11 essaya aussi d'approprier au
théâtre allemand le joli genre des

pièces en vaudeville j mais comme
les allemands n'aiment pas les chan-

sons satiriques et épigrammatiques ,

ii choisit un sujet sentimental tiré

delà révolution française, pour y
employer de ses chansons favorites,

sur lapoésie de Gœihe, Herder et

autres poètes estimés. Il s'appelle

Amour et Fidélité. Pour profiter

d*un autre genre de chansons que

les allemands possèdent et aiment
beaucoup , des chansons à boire et

chansons du peuple , il s'occupa d'un

sujet national Pomérien , et l'ap*^

pella Juthhei! Exclamation popu-
laire de la joie. Un troisième est du
genre du premier et s'appelle Art
et Amour [Kunst und Liebe). Le
premier a eu le plus grand succès.

En i8o3 , il fit son quatrième

Toyage en France, et fut présenté, à

l^aris, au premier Consul , par le mi-

nistre de son roi, M. le marquis de
Lucchesini. Il fut généralement bien

accueilli, et nommé correspondant

de l'institut. A son retour, il publia

des Lettres confidentielles sur Paris,

en trois volumes.

En 1806, comme les Français oc-
cupaient Halle et le pays entier, il

suivit son roi en Prusse, et passa

«ne année entière à Danlzicl, Kœ-
nisberg et Memel. Après la paix de

ïilsitt
,
par laquelle le roi de Prusse

cédait le pays de Halbertad avec

d'autres provinces , le roi de West-
phalie rappella tous ses nouveaux
sujets possessionnés dans les pro-
vinces acquises, aux peines de cor-

conseilla lui-même à d^anctens sujeli

de sauver leurs biens. M. Reichardt
se trouva , après trente trois ans de
service , sous trois rois de Prusse ,

dans la nécessité de quitter la cour ,

et de retourner à Halle. Comme il

trouvait sa place de directeur des sa-

lines supprimée, il s'adressa à la

régence à Cassel , et obtint la pro-
messe d'être dédommagé par une
autre place équivalente.

Il se présenta à Cassel , et au mo-
ment qu'il fut proposé par deux con-
seillers d'état pour la place de sous-
préfet à Halle, ou pour celle de
secrétaire général de la préfecture
de Magdebonrg, le roi de Westpha-
lie lui proposa la place de directeur

de ses théâtres Français et Alle-
mands , et de son orchestre. Il l'ob-

tint avec 9000 fr. d'appo'ntemens
et l'occupa pendant l'année i8o8.

Il composa aussi un grand divertise-

ment pour le jour de naissance de la

reine , un autre pour le retour du
roi, d'un voyage aux bains, et un
petit opéra français l'Heureux nau—
frage.

A la fin de l'année , il fit le voyage
de Vienne, afin d'y chercher deî

chanteurs pour l'Opéra Buffa, qu'on
voulait réunir avec l'Opéra- Alle-
mand.
A son arrivée à Vienne, la direc-

tion générale dos théâtres, lui pré-

I

senta un beau poème du célèbre poët<
Colin, BradamantCf d'après l'A-

rioste , et l'invita à composer l'opéra
à Vienne même.

jNe pouvant pas obtenir de sa coui
une prolongation de congé poui
finir son opéra commencé, il entra

en négociation pour une place ho
norable et lucrative que la directioi

des théâtres lui offrait. Mais avant
que'son opéra

,
qu'on avait exécuta

avec le plus grand succès , dans h
palais du prince de Lobkowitz ( l'ui

des directeurs
)

, fût mis en scène
et que la négociation fût terminée
la guerre éclata entre l'Autriche e1

la France; et il se retira encore un<

fois à sa jolie campagne près de Halle

pour y attendre la fin et les suite.»

de la guerre, s'occnpant, en atten

dant, des mémoires de sa vie, qu
pourront servir de pendant aux mé-
moires de Grétry et de Marmontel.
Dans sa retraite, il a eu l'honneui

fiscation des biens 3 elle roi de Piusse \ d'être nommé correspondantde Tins



lîlut des sciences et arts , à Amsler-
"dam.

Liste mclhodlque et chronologique
des Ouvrages de M. Reichardt

,

composes et publiés depuis 1771
jusqu'à jSoy.

I. Écrits imprimés (en allemand).

i*^. Lettres d'un voyageur attcniif,

concernant la musique, 1. 1 , 1775.
2**. Les mêmes, t. II, 1776.
3®. — sur rOpéra-Coraique et la

>e'sie musicale, Samburg, 1775.
^4*^ sur la musique Berlinoise,

amburg, 1775.
5'^. '— suriesdcvoirsd'un musicien

l»orcbestre, 1776.
6**. La Vie du célèbre musicien

Enrico G. Fiorino, 1779.
7*^. Magasin de musique , t. I , en

quatre cahiers, 1782.
8? Le même

, t. II, en quatre ca-
liiers, 17^8 et 1791.

9*^. Esprit du magasin de musique,

10°. La jeunesse de Hœndel, 1790.
II**. Au public musical touchant

les deux opéras français : Tamcrlan
et Panlhée, 1788.

12*^. Lettre au comte de Mirabeau
sur Lava ter , 178G.

iS'^.GnztHte musicale, 1791.

i4". La Semaine musicale, 1792.
i5^.Les mois musicaux, 1793.
16^. La France, journal politique,

1794 — 1783.

I ; **. Lettres con6denlietles, écrites

dans un voyage en France, année

1792, II tom.
18*^. L'Allemagne

,
journal litté-

raire, 1796.
19^. Le Lycée, journal littéraire.

20**. LettreSiConfidenlielles, écrites

dans un voyage en France, dans les

années i3o3et 1804.

:ii*'. Gazette Musicale de Berlin,

III tomes, i8o5 — 1806.
22*^. Lettres confidentielles sur

Vienne , 1810.
23*^. De petits Ecrits, et des Criti-

ques dans plusieurs journaux et

gazettes littéraires et musicales,

IL Compositions eRAvÉEs et
IMPRIMÉES.

1**. Sonates pour le clavecin , im-
primée à Berlin, 1771.
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2^. TIanschen und Gretehen^

( d'après Rose et Colas ) dperette «

imprimé à Riga
,
pour le piano,

1772.
3*^. La Lanterne magique de TA-

mour, opéra, imprimé à Riga, 1772-
4^. Mélange de musique pour le

piano , le violon et le chant, imprimé
à Riga, 1773.

S**. Concerto per il clavi-cenihalo^

Riga , 1773.
6*^. Concerto péril violino , Riga,

1773.
7*'. On se concertos pour le clave-

cin à l'usage du beau sexe, gravés à
Amsterdam, 1774»

8**. Cantates et chansons italiennes

et allemandes pour le beau sexe, im-
primées à Berlin , 1775.

9^. II Sonate per il clavi'Cetn-

balo , Berlino , 1776.

lo*^. Concerto péril clavi-cemba"

lo , Lipsia, 1777.
, ^,, . ,

1 1". Simphonie grav. a Offenbach,

Ï777-
12 Onze Sonates pour le clavecia

avec l'accompagnement d'un violon,

gravées à Amsterdam, 1777.

l'à^^. Il Sonate péril clai^i ceni"

balo , imp. à Berlin , 1778.

i4*i Sonate per il violino solo et

basso , imp. h Berlin, 1778.

i5'^. Sonate a due i^iolini et vio"

loncello ,
grav. à Oflonhach, 1773.

16**. Ino , duodranie, imprime à

Leipsick , 1779.
17''. Odes et Chansons de Rlop»^-

tok, Stolberg, Claudius, etc. Berlin.

Ï779-
18**. Procris et Céphale , duo-

drame de Racules, Leipsick , 1780,

19*^. Ariadne à Naxos, cantate ne

Gerstenberg, imprimé en partition,

Leipsick 1780.
20*^. Chansons deGcelhe, Biirgrr,

Voss et Sprickmann , t. II , Bi rlin
,

1780.
21°. Chansons pour les Enfans,

de la bibliothèque de Campe, II i-

Hambourg, 1781.
22*^. Odes et Chansons de Herder,

Goethe et d'autres , tom. III , Berlin,

1781.
23*^. L'Amour seul rend heureux ,

opéra en trois actes, Dessau ,1781.
24*^. Chansons pour des Hommes

allemands, Dessau, 1781.

7.5^. (chansons pour les Enfans,
t. III, Wolfcnbùtlel, 1786, UIV ,

{ »79'-
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26'^* Chansons de Klesl, Ue , Ha-

gedorn , Grolkau, 1782.
syo. Deux Sonaies pour le clavecin

Àmsierdam, 1782.
28*^. Trois Sonates pour le \iolon,

viole et violoncelle , Amsterdam ,

1782.
29**. Magasin de musique, t. I,

cahier quatre, Berlin, 1782.
So"". Chansons de Gleini et de Ja-

cobi, Gotha, 1783. ,
3i". Peiites pièces pour le chant

elle piano, Kœnisberg, 1783.
32'\ Sonata pel clai^ie-embalo col

fiauio obligato, Berol
, 1787, fol.

33*^. Cantus lugubris in obitum
Frederici Ma^ni , Paris, 1787, fol.

imprimé en grande partition.

i!{^.Sinfonia delV opéra Andro-
nieda , Berol , 1788 , fol.

35*^. Overtura deII' opéra ProLe-
silao per il cernb- 1789.

Sô'^. Alcuni Balli e corl dclV
opéra Prqtesiîao per il cemb. 1789.

87^. Ccecilia IV tomes, Cantiques,
Hymnes , Arie , Duetti , Terzetli

,

Quartetti , Cori ^ pourFéglisè, 1790— 1792.

38*^. Cavatîna en rondo dell'

opéra Olimpiade , Brunsvick, 1792.
39"^. Coro e hatlo d'clV opéra

Olimpiade , Brunswick, 1792.
40**. Marcia duetto e aria delV

opéra Olimpiade, Brunswick, 1792.

4i**. Coro e ballo triomphale dell'

opcra Brenjio.
42*^. Overiura delV opéra Bren."

no f etc.

III. Ouvrages won impbimés.

Opéras Italiens.

Le Sesse Galonti , ope'ra en troi^

actes , 177-^ j ^^ Gioja duopo il

duoîo , cantate théâtrale en deux
actes, 1776 j

Arlencisia , opéra en

trois actes , 1778 5 Andromeda
,

opéra en trois actes , 1787 ; Prote-

silao f
opéra en trois actçs , 1778;

Olimpiade, opéra en trois actes ,

1790 j Rosmonday opéra en trois

actes.

Opéras Français,

Taraerlan, opéra en quatre actes
;

1785 j Panthée, opéra en quatre ac-

tes, 1786^ l'Heureux Naufrage^
opéra efn un acte , 1808,

Opéras Allemands:

Le Bûcheron, opéra en un acte^

1775 5 Claudine de villa bella de
Gœthe, opéra en trois acte/>, 1788;
Hercule , monodrame avec des
chœurs, en un acte, 18045 Bra-»

damante , opéra eu quatre actes ,

1808.

Musique d'Eglise Italienne et

Française.

La Passionedi Metastasio, 1785;
Te Deuni pour le couronnement de
Frederick Guillaume II, 17865 Te
Deum pour là paix générais , 18095
plusieurs Cantates allemandes

BEICHARDT ( Julte ) , fille da
célèbre François Benda , et épouse
du maître de chapelle Reichardt à
Berlin, née dans cette dernière ville,

en 1752 , élait une des meilleures
cantatrices du dernier siècle : elle

avait adopté la manière à la fois no-
ble et touchante de son père 5 elle

é(ait en même teras virtuose sur le

clavecin. Son union avec le maître
de chapelle Keichardt , en 1776, ne
servit qu'à perfectionner ses talens

en musique. Elle a aussi composé
plusieurs mélodies d'odes , dont une
partie a été rendue publique dans les

différeus AIraanachs des Muses ;

elles se distinguent par la vérité et

la justesse de l'expression, fin 1782,
elle fit encore paraître à Hambourg
un recueil de chansons et de pièces

pour le clavecin. La mort Tenleva ,

le 9 mai 1783, au milieu d une car-
rière qu'elle avait commencée avec
tant de succès.

REICHE ( GoDEFRoT ) , premier
musicien du magistrat à Leipsick

,

né à Weissenfols le 5 février 1667 »

était un des plus grands virtuoses

sur la trompette. On a de lui vingt-
quatre morceaux Qaatricinia pour
un cornet et trois trompones, qui
parurent en 1C96, in-4'^. H vivait

encore en 1727 , oij Hausmann en
fit son portrait.

REICHERT, musicien de la

chambre du romte de Brûll , à
Dresde, vers 1755. On a delui l'In-

termède : // Gioccalore e la Bac—
clielona , dont il a composé la mu-
sique avt c des récitatifs allemands.

REICHMAWN (Jacques), do
Rçmberg , fut d'abord adjoint de la
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F»c«lté de philosophie à Wiltem-
berg, et ensuite recteur à l'école de

^orgau , où il mourut en 1689. On
a de lui une thèse intitulée : De
^VAo. Wiltemberg , i655, in-4**-

REICHWEm ( Jean-George )

,

maître de chapelle à la cathédrale à

Katisbonne, y a fait imprimer en

x685 : DeLiciœ sacrce , sivt missœ
très brèves à 4 vocib. concert. 1 viol.

ad lib. et 4 ripien. cuni B. C, nec
non psalnii 1 1 ab unâ ,2,3 et ^ va-
cib. cuni et sine "violin. ac ripienis.

3Et en i688 : Sacra ihyniiamata , i.

«. o/fertoria perfesta anni majora
à 4 vel 5 vocib. concertantib. et 5

instrum.

REICKE (Jeak-Ernest), publia

à Strasbourg , en i658 , un ouvrage
intitule : Allemandes , gigues , bal-

lets , conrantes , sarabandes
,

ga-
vottes et doubles à 3 et 4 voix , pour
violon et basse-continue , iu-^**.

REIMANN ( J. Balthasar ) né à

Breslaw le 1 4 juin 1702, étudia la

musique sous Giirtler , Sturm et

"Wilisch, chanteurs à Breslaw. Après
avoir été successivement chanteur
et concertiste, il s'adonna à Torgue,
devint très - habile sur cet instru-

ment, ensortequ'étant allé à Hirsch-
berg , en 1729 , pour examiner le

grand orgue que Roder de Berlin

venait d'y construire , il fut nommé
organiste, et chargé du service de
ce même instrument. 11 a publié

des mélodies pour des cantiques
évangéliques.

REIME ( Henri -GoTTLiEB
) , a

écrit une dissertation latine : De
voce sela. On la trouve dans Ugo-
lini thés. ant. sacr, , t. XXXII

,
pag,

227.

REIMMANN ( Jacques-Frédé-
XTc), a publié à Halle, en 1710 .Essai
d'une introduction à l'histoire litté-

raire de l'Allemagne. Il y traite au
second livre du troisième volume
de rhistoire de la musique. Voyez
Gruber, Beylrœge , page 6Q.

REIN ( Jean-Balthasar) , mu-
sicien d'Altona

, y fit imprimer
,

en 1755 ; f^ierstimmig - Choral-
huch y etc. On assure que les nou-
velles mélodies qu'il a données sont
très - agréables j mais il n'indique
les parties que par des chiffres au-
dessus de la basse.
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REINAGLE , musicien de Lon-

dres
, y fit graver , en 1786, vingt»

quatre leçons pour le clavecin. Plus
tard , il a encore publié un autre
ouvrage du même genre , sous lo

titre: Vingt-quatre leçons progres-
sives de clavecin, avec l'indication

du doigte.

REIWARD (W. ), flûtiste, a
fait graver à Amsterdam et à Ber-
lin , de 1765 à 1783 , huit œuvres
pour flûte , consistant en six coii-

certos , six quatuors , six trios , douze
solos , etc. 11 existe encore de lui ,

six duos pour la viole à l'usage de»
commençans , en manuscrit.

REINKE ( Jean - Adam ) , cé-
lèbre organiste à l'église de Sainte-
Catherine à Hambourg , naquit , le

27 avril 1623 , à Desenter -en Ove-
ryssel. En i654 » il succéda aucé^
lèbre Henri Scheideraann, et oc-
cupa cette place pendant soixante
ans. Il contribua , pendant ce tems ,

aux progrès du bon goût dans les

compositions pour l'orgue. Lors*
tfu'on apprit à Amsterdam

, que
Scheidemann était mort , et que
Reinke lui avait succédé , un des
premiers virtuoses de cette ville dit,

qu'il regardait Reinke comme ua
homme très-audacieux , d'occuper
la place d'un homme aussi célèbre
que Scheidemann, et qu'il désirait
beaucoup de le voir. Reinke , ins-
truit de ce propos, lui adressa, peu
de teras après , un cantique alle-
mand

,
pour le clavecin , en ajou-

tant que cette composition lui ferait

connaître l'homme qu'il regardait
comme si audacieux. Le musicien fit

ensuite lui-même le voyage à Ham-
bourg dans l'intention de l'entendre
sur l'orgue. En ayant enfin trouvé
l'occasion , il fut tellement char-
mé de l'habileté de Reinke

, qu'il

s'approcha de lui , et lui baisa , dit-
on , respectueusement les mains.
Reinke mourut à Hambourg , le 24
novembre 1722 , âgé de près de cent
ans. II a paru à Hambourg un ou-
vrage de sa composition , sous la

titre : Horlus musicus ^ contenant
six quatuors pour violon.

REINER (Ambroise), d'abord
organiste de l'archiduchesse Claudia
d'Inspruck ; où il publia , en 1643 .•

Sacrarum cantionum liber primas
à2, 3^/4 y^^ voçibus lanLum vel

f4.
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'vocibus et instrumentis. Waîther
parle des places qu'il occupa en-
suite , ainsi que des ai\tres ouvrages
qu'il a publiés , et dont j,le second
livre, consistant en motets , a été

imprimé à Deux-Ponts, en 1648,
in 4'^.

KEmERT (Charles), né en
Bohême ,

excellent corniste , suc-
cessivement attaché à l'orchestre de
]Nicolini, au princedeSchwarzburg,
au duc de Wurtemberg et au prince

de Mucklembourg - Schwerin. Ma-
dame Urspringer , son épouse était

«ne bonne cantatrice, attachée com-
xne lui à celte dernière ccur.

REITXHARD ( Ahdré ) , orga-
niste à Schnéeberfî , a fait imprimer
à Lei psick , en 1604 ,

un Traité in S**

sous le titre : Monochordum , com-
posé de trois grands chapitres , et

beaucoup plus volumineux que son
ouvrage intitulé : Musica , cité par
Walther.

REÏNARD (Léonhard) , se

nommait lui-même litterarum hii-

nianiorum et musices Cultor y il

était néen 1710. On a de lui un ou-

vrage qui parut à Augsbourg, en
i^ySo , sous le titre : Kurzer und
deutlicher unLerricht von deni ge*
neralbass. Cet ouvrage renferme
des règles courtes et faciles pour ap-
prendre la basse-continue. Le maître

de chapelle Hitler en fait l'éloge à

cause de la précision et de la clarté

avec laquelle il est écrit. Quelque
tems après sa publication , l'auteur

fut nommé à la place d'organiste de
l'église luthérienne de Saint — Jac-
t[ues , à Augsbourg.

REIINHARD (Michel-Henri)
,

doct. en théologie^ et en dernier lieu

surintendant général et prédicateur
de la cour de Weisscnfels , né à

Hildburgshausen , le 18 octob. 1676

,

morulle premierjanvier 1782 , frap-

pé d'apoplexie.

En 1699 , il publia à Wittemberg
«ne dissertation sur les instrumens
de musique des Hébreux sous le li-

tre : OrsanophyLakion,inasicuinco-
dicis aebrœi in disptitalione pro
loco in ampllssinio philosophoruin
ordine bene\^oîe sibi concesso ad
D. nov. anno 1699 , habenda M.
jyiich. Hertr. Reinhardus respoti-

dénie M.Christophoro Liskio, Dul-
bitio îusaio

,
pendet atque ez: go

E
(juœdaui pubîicé êxponet , P^ilëfn"
bergœ , in 4*^.

ÏJIEIINHOLDT (Théodor-Chris-T-
LTEB ) directeur de musique à Té-
glise de Sainte-Croix à Dresde , de
1723 à 1753, fut le prédécf^sseur
d'Homilins, et le précepteur de Hil-
1er , qui lui dédia , en 1753 , sa dis-

sertation sur l'imitation de la na-
ture en musique. Reinholdta publié
à Dresde , en 1786 , un ouvrage sous
le litre : Einige Ziir niusik gehœrige
poetische gedanhen , etc. Milzler ,

dans le premier volume de sa bibîio-
thèque , donne une critique de cet
ouvrage.

REINKASTEN (M.-C.), musi-
cien de Hambourg

, y a publié, de-
puis 1783 , les ouvrages suivans ,

savoir : Stimme der Liebe (la Voix
de l'Amour) , du comte de Stolberg ,

pour une voix et dix instrumens ;

trois sonates pour le clavecin avec
violon et violoncelle, op. i ; trois

idem, op. 2; trois solos pour cla-
vecin , et un concerto pour basson.
Tous ces ouvrages sont restés ma-
nuscrits.

REINMANN (Jean-Hartmawn),
directeur de la chapelle du duc de
Saxe - Saalfeld , né à Saalfeld le 17
avril 1677. ^° ^7°7i ^^ ^^^ nommé
musicien de chambre du duc Jean
Ernest, qui l'envoya, en 1709, au
maître de chapelle Erlebach, afin
d'étudier la composition. En 1714 t

il fut chargé de la direction de la

chapelle , et il donna dans cette

place , en I7i5 , la musique d'une
passion dont le prince héréditaire
Chrétien -Ernest avait composé ]e
texte. En 1722, il fut nommé vice-
bourgmestre et juge de la ville. Il

mourut le 10 novembre 1728.

REiS (Atvtoine), facteur d'orgues
très - renommé de Prague , a cons-
truit des orgues à Rafaensiein , à
Maneiin , à Kœnigsaal et à Slan en
Bohême.
REISCH (Georges) , savant du

seizième siècle, qui vécut à ï'rey—
bourg, a laissé un ouvrage intitulé:

Margarita philosophica , dans le-
quel il parle st>uvent de la musique.
V. Hawkins, Hislory,

REISIG (Gottlier), directeur
de musique et recteur à l'école latine

de Lichienstein , naquit à Mii.ssen

le 3o août 1664. Il s'appliqua aussi



àt la musique vocale et instrumentale,

et plus tard à la composition. En
1684, il se rendit à l'Académie de
Leipsick, où il étudia la philoso-
phie, la the'ologie et les mathéma-
tiques. Le comte de Schœnbourg le

nomma, en iGgS, chanteur à Lich-
tensiein, et, trois ans après , recleur

à l'école latine, et directeur de mu-
sique tant à sa cour qu'à l'église.

En 1734, il travaillait à un ouvrage
intitulé ; Trifoliwnhistorico-musi-
cum, en trois parties. La première
renfermait les vies des meilleurs

musiciens allemands, arec indica-

tion et critique de leurs ouvrages
pratiques. La seconde donnait la

description et les dispositions des

principaux orgues en Allemagne
,

avec des renseignemens sur les fac-

teurs qui les ont construits , les

organistes qui les ont servis , et

quantité de notes et d'anecdotes. La
troisième contenait l'explication des

termes techniques de musique et des

constructeurs d'orgues. On ignore
les raisons qui empêchèrent ia publi-

cation de cet ouvrage.

REISIG (Michel), ne' à Siol-
berg en Misnie , en i584, était mu-
sicien de cour de l'électeur de Saxe,
organiste à Augustusbourg, et mu-
sicien du magistrat de Chemnitz.
Il était compté parmi les bons com-
I>ositeurs de son siècle. Son habi-
eté au grand cornet fut la première
cause de sa grande réputation. Il

mourut de la peste à Cnemnilz, en
i636. Quoiqu'il ait laissé beaucoup
de compositions pour la musique
vocale et instrumentale , il n'a été

imprimé de lui qu'un seul motet à

huit voix, qui parut à Leipsick en

1619.

REISSIGER a fait graver à

Dresde, en 1790, trois symphonies
pour le clavecin.

RELLSTAB ( Jean - Chai^les-
FrÉdéric

) , imprimeur et marchand
tAc musique à Berlin , né dans cette

ville en i-jGo , voulut d'abord se

consacrer à la musique, et étudia
,

en premier lieu , sous la direction

d'Agricola, compositeur de Ja cour
5

et après sa mort , sous le célèbre

compositeur Fasch. Les circons-
tances dans lesquelles il se trouva
alors, l'obligèrent de quitter cet art,

pour se Youtr au commerce. Il n'eu
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resta pas moins une de ses occupa-
tions favorites. On a de lui plusieurs
ouvrages, qui parurent à Berlin eni

1786, 1789 et 1790 j savoir ;

i'*. Essai sur la réunion de la dé-
clamation musicale et de la rhétori-
que , principalement à Tusage des
musiciens et des compositeurs, avec
des exemples.

2*^. Essai sur les observations d'un
voyageur sur la musique d'église

j

les concerts, etc. de Berlin.
3^. Instruction pour les amateurs

du clavecin , sur l'usage du doigté
à la manière de Bach, etc.

Le Magasin de clavecin, à l'u-
sage des connaisseurs et des ama-
teurs, qu'il publia en 1787, et qu il

continua l'année suivante sous le

titre : Mélodie et harmonie , con-
tient plusieurs de ses compositions
pour le chant et le clavecin. De^
grands ouvrages qu'il a donnés, il

n'y a que les Bergers à la Crèche
,

d'après Ramier, qui soient connus»

RELUZZI , ujusicien à Prague»
On a de lui douze symphonies eu
manuscrit, connues depuis 1760.

RELZER ( Jean ) , musicien do
chambre de l'évêque de Wiirzbourgi
vers l'an l'j^o, était natif de Vieonc>
et on le comptait, à cette époque,
parmi les meilleurs A'irtuoscs d*
TAllemagne sur le violon,

REMET (Jean Ernest), orga-
niste à régliso princinale de Suhl ,

très-habile contrapuntiste. a publié
six trios pour l'orgue ( Liepsick ^

1787), et qui'lques petites fugue*
faciles et très-agréables pour l'orgue
à quatre A'oix , dans la Gazette de
Musique de 789. L'année suivante,
il annonça un recueil de cinquante
prtites fupues à quatre voix pour
l'orgue en deux parties.

REMI d'Auxerre , moine au cou-
vent de Saint-Germain à Auxerre^
dans le neuvième siècle , était re-r.

gardé , du tems de Charlemagne
,

comme le premier savant de sou
siècle. Selon le témoignage de Ma-
billon, il enseigna à Paris la dialec-

tique et la musique. Il a aussi écrit

un commentaire sur le traité De Mu-
sied de Martianus Capella. L'abbé
Gerbert a déterré ce manuscrit dans
la bibliothèque royale de Paris, et

l'a publié dans son Recueil des au-
teurs de musique , t. I , p. 63.

1^*
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R:ÉMI de Milan , n>)î)é et scho-

îastique , vécut vers l'an 978. Il

•jouit d'une grande faveur auprès de

l'empereur Olhon II, à cause de ses

connaissances en musique, Trilhème
le met au nombre des grands musi-
ciens de son tems. D'après l'ordre

d'Eicbert, archevêque de Trêves , il

composa des mélodies très agréables

pour les chants en l'honneur des

trois saints Eucharius, Valerius et

Maternus, les trois premiers archer

Têques de Trêves.
REMOLINI (NicoLo), chanteur

italien célèbre vers 1710, au service

du marquis Corneille de Benlivo-

elio.

REMONDINI ( Gemiwiano ) ,

chanteur italien au service du duc
de Modène

,
jouissait d'une grande

réputation vers 1710.

RE M Y ( J. - F. ) , membre de
l'Académie de Musique de Paris

, y
publia en 1785 : Arieilcs de Panurge
avec accompagnement de guitare.

RENx\UD . ci-devant maître de

chapelle de Timpératrice de Russie,

a composé la musique des dea\ opé-

^s comiques inlilulés le Cuvier et

le Mauvais Ménage.
RENAUD ( Mademoiselle ) l'aî-

Tiée, cantatrice de la Comédie- Ita-

lienne, de 1785a 1790, est aujour-

d'hui mariée à M. Davrigny
, poète

national. En 1782. elle débuta au

Concert Spirituel par des airs ita-

liens de Sacchini , de Majo, de Ber-

toni , etc. , et son talent pour le

chant fut regardé comme un phé-
nomène étonnant dans l'ordre du
développement et du Jeu auxquels

l'organe de la voix peut être soumis.

Elle joignait une facilité d'intona-

tion , une légèreté d'articulation
,

une justesse et une précision de

chant à l'art de phraser les idées

,

d'en unir l'ensemble et d'en animer
l'expression. Elle semblait, en chan-

tant, ne faire que dérouler ses sons.

Les trois sœurs brillaient ensemble

au même théâtre. On a dit que c'eYatt

une couvée de rossignols.

RENAUD IN, virtuose sur Ta

harpe à Paris , inventa , en 1785 ,

un nouveau chronomètre , aGn de

déterminer avec plus d'exactitude la

jDeSure en musique.
RENER ( Adam ) , grand con-

trapuutiste, vécut à Liège de i538

À x555.

R E
RENÎ ( Dan tel)

,
père de Gmd'o

Reni , à ses lalens comme peintre,
joignit une grande !iabih;téen mu-
sique Son instrument favori était

la flûte, dont il jouait ^vec une
grande perfection. Il vivait k Bo-
logne vers i574'

RENTORPHIUS (Conrad),
Hauber dans ses Priiniliœ Schau-
enburguœ , page 286 , le nomme
MasicLis excelleniisslmus. Il ensei»

gna d'abord à l'école de Mellenbek,
d'où il passa ensuite , en 1619 , à
Sadlbagen, en qualité de co-recteur,

et en 1620, il fut nommé recteur
dans la même ville. L'épilaphe qu'on
lui fit alors , contient plusieurs ex-
pressions très - flatteuses par rap-
port à ses talens en musiq-ue.

RENTZ ( Jean SÉBASTIEN ). On
a de lui un ouvrage qu'il fit impri-
mer à Leipsiclc, en 1735 , sous le

titre : Dispuialio de Judœorum saU
tationibui religiosis,

RENVOISY (Richard) ,maîtr9
des enfans de chœur de la Sainte»
Chapelle de Dijon , a mis en mu-
sique en quatre parties , les psaumes
de David, dans le seizième siècle.

RENZINI , compositeur italien ,

demeurait, en 1770, à Pise , où le

docteur Burncy eut l'occasion de le

connaître. Voyez voyages de Bur-
ney , t, i

,
page 294.

RESINARIUS ( Balthasar ) ,

Jecinus ou Ealthasar-Harzer de Jes-

sen , était évèque à Leipeen Bo-
hême, et apprit la musique, à la

cour de l'empereur Maximilien , de
Henri Isaac. Il publia , en i543

,

à Witteraberg , un ouvrage sous le

titre : Jtespnnsorioruin libri duo f
priinus de Chrislo et regno ejus ,

doctrinâ vitâ , passione , re^ur-
rectione et ascensione , aller de
sanctis et illorum in chr/stum fîde
et cruce. Cet ouvrage contient en
tout quatre-vingts responsoria.

I
RESTA (NoEL) , de Milan, a

composé l'opéi a comique I Tre Si-
gishei ridiroli , donné en 1748.
RETZEL ( Antoine ) , maître

de chapelle du duc de Holstein , ué,

vers 1724 , à Brunswick , où son
père occupait la plare de chanteur.
En 174^, 'I chantait à l'Opéra . mais
il s'appliqua dans la suite au bas-

I
son qu'il avait choisi pour son ins-
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truraent favoTÎ. II était dès-lors
compositour pour le chant et pour
la musique insirumcntale. S<'S ou-
vrages sont écriis dans le goût de
Crraun. 1] se rendit dans la suite à
Slrelilz , et y o|)ousa une cantatrice
élève de la ce'lrbre Asirua. Dt:là il

passa au service du duc de Holslein
en qualité de maître de cl)apelle. En
1760, il écrivit une grande cantate
pour la ciiapelle de Sondershausen

,

que Ton exécuta lors de la Icle de
naissance du prince de Schwarz-
bonrg. On a de lui VI sonate a trè

,

pour violon ou fiîile , gravées à
Amsterdam

j et en manuscrit plu-
sieurs cantates d\glise , concertQs
de violon et de hautbois , des sym-
phonies , etc. ._

REUSSlNER(ÈsATE), luthiste,
d'abord au service du prince de
Liegnitz-Brieg et de Wolhau , et

ensuite de l'électeur de Branden-
,bourg , naquit à Breslau vers le mi-
lieu du dix septième siècle, lia fait

graver
, en 1676 : JVeue Lauten-

/n'ichLe exHundert geislliche me-
lodien evangellscher lieder aiifdie
Laute geselzt. L'un et l'autre ou-
vrage in-folio. Voyez Walther. Au-
paravant il avait publié à Leipsick

,

«n 1073 , son ouvrage intitulé :

Musifudische gesellschafts trgcst-
zung

^ etc. consistant en sonates ,

allemandes
, courantes, gavottes et

gigues.

RE U TER (George DE) fils,

maître de cha[)elle de l'empereur , et

directeur de musique à Péglise de
St.-Etienne à Vienne , naquit dans
cette ville en 1705.' Burney enten-
dit, en 1772, un Te Deum de sa com-
position

,
qu'il trouva une compo-

sition aussi sèche et confuse
,
que

dépouvue de goût. George Reuler
mourut à Vienne vers 1770.

REUTEK (Isabelle), canta-
trice au Théâtre National de Lis-
bonne en 1801 , née dans cette ville

,

d'une famille suédoise d'origine ,

débuta au mois d'août 1800. Elle est

jolie et fort bien faite , et chante
d'une manière supérieure

,
quoique

sa voix soit un peu faible. Dès son
début , elle jouissait de la faveur
publique.

REVERONT ( Jacques-An-
toine Saint-Cyb ) , lieutenant - co-

lonel du génie , membre de la légion

2l3
d^honnenr et de Tordre chevalièrff

de Bavière , chambellan de S. A.S-
madame la princesse de Neuchatel
et de VVagram , conseiller privé du
Prince , etc. , est né à Lyon , le 5
mai 1769 , d'une famille italienne

noble , venue en France à la suite

de Catherine de JVlédicis , et qui ,

depuis son origine à Florence , a
toujours cultivé les arts avec pas-
sion et quelquefois avec succès.

Au milieu des nombreuses fonc-
tions militaires ou administratives
dont cet officier a été chargé, lesins-

tans qu'il a consacrés aux muses et

aux sciences lui ont permis de met-
tre au jour les ouvrages suivaus ;

THEATRE.

Elisa ou le Voyage an mont Saint-
Bernard , musique de Chérubini

;

le Club des Sans-Souci
,
petit opéra

,

de divers auteurs pour la musique
j

le Délire , opéra en un acte , mu-
sique de Berton ; le Vaisseau Ami-»
rai , opéra en un acte , musique de
Berton ;

Héléna oit les JMiquelets ,

opéra en doux actes , au théâtre
de Louvois , musique de Foignet

;

Lina ouïe Mystère
, opéra en trois

actes , musique de D.'îleyrac.

SCIENCES.

Essai sur le perfectionnement des
beaux arts par les sciences exactes^

2 volumes in-8'^.

REX ( J. K. ) chanteur au Frïede-
richwerder , à Berlin. On a de lui

les mélodies pour plusieurs can-
tiques.

n E Y ( Jean-Baptiste ) , né à

Lauzerte , département du Tarn et;

Garonne , le 18 décembre 1734,
s'instruisit (îaus l'art musical à i'ab-

baye de Saint-Sernin , h l'oiilouse.

A l'r.ge de dix -sent ans , il emporta
dans un concours la place de la maî-
trise à la catbé<lrale d'Auch. Trois
ans après , il lut attaché au grand
Opéra de Toulouse , et continua
d'exercer son art de plus en plus
avec succès dans différentes villes,

notamment à Montpellier
, Mar-

seille, Bordeaux, Nantes, jusqu'à
l'âge de quarante ans. Paris connais-
sait alors ses lalens, puisque! avait
fait exécuter plusieurs de ses motets à
la chapelle de Louis XV. En 1776, il

reçut à Nantes une letlre-de>cachefc
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qui lui ordonnait de se rendre à

Paris
,
pour être attaché h l'Acadé-

mie Royale de Musique, où il est

resté jusqu'à sa mort en qualité

de maître de Forchestre. En 1779 ,

le roi Louis XVI Tattacha à son ser-

vice , lui fîrt expédier un brevet de
maître de musique de sa chambre ,

avec une pension de deux mille

francs et la promesse de lui donner
îa surintendance de sa musique et

de le décorer du cordon noir , avan-

tages qui lui furent enlevés par les

évèneraens de la révolution. Pen-
dant les trente cinq années qu'il a

conduit l'orchestre de l'Opéra, il n'a

cessé de contribuer à soutenir l'hon-

neur et la gloire de ce superbe éta-

blissement ;
il a conijiosé etreslauré

plusieurs ouvrages restés au théâtre
j

il a achevé l'opéra d'Arvire et Eve-
, lina du célèbre Sacchini, son intime

/ ami , qui lui en avait confié le soin.

Ses talcns lui ont toujours mérité
l'estime et l'attachement des plus fa-

meux compositeurs^ Les Gluck, les

Piccinni , les Sacchini , les Salieri
,

les Lemoyne, les Grélry , les Win-
ter , les Paisiellu, les Chernbini , les

Méhul , les Le Sueur, etc., etc.,

ont tous eu la plus grande confiance
en ses talens qui ont souvent contri-
bué à leur gloire , et lui ont mani-

. festé ce sentiment de vive voix et par
çcrit. S M. l'Empereur et Roi, ap-
préciant ses talens , l'avait honoré
du titre de chef de l'orchestre de sa

chapelle. Cet artiste distingué a suc-

combé , en 1810 , à une longue ma-
ladie. 11 neput parvenir à calmer la

douleur que lui fit éprouver la perte
d'une de ses fil'es. Cettejeunedemoi-
selle j morte dans l'été de 1809, était

«ne habile pianiste, çt a composé
plusieurs recueils de romances.

Son frère, violoncelliste de l'A-
cadémie Impériale , a eu part avec
lui à la composition de l'opéra d'A-
pollon et Coronis. Dans un accès
de délire, il s'est coupé Iç cou avec
«n rasoir , en niai 1811.

R E Y ( J. B. ) , né à Tarascon
,

vers 1760 , élevé à la maîtrise du
chapitre royal de cette ville, a ap-
Îiris de lui-même à jouer le piano ,

e violon et le violoncelle. Il a été

prganiste et maître de musiquç des
cathédrales de Viviers et d'Uzez ; il

fst présentement violoncelliste de

l'Académie Impériale et de la musi-
que de S. M.
M. Rey a publié plusieurs ou-

vrages de musique et un Traité
d'harmonie in-8*î', dans lequel il a
eu pour but « d'après le principe ^é-
» néralementreçu, défaire cesserles

» contradictions qui embrouillent
» les règles de l'harmonie , en se—
« parant totalement le genre chro—
M matique d'avec le genre diato-
« nique. Par cette opération , il ne
» reconnaît qu'une basse fondamen-
» taie réelle appliquée au' genre
» chromatique sur les trois degrés
» fondamentaux , sans plus , avec
w quinte juste. Quant à celle qu'on
» a lait provenir

,
jusques à présent

,

» du genre diatonique, si elle pouvait
» exister, ellene peut plus cire, selon

ce son système, qu'une B. F.numéri-
» que ouarithoiétique en raison des

» différentes progressions que Ton
» peut établir sur les intervalles na-
» turels de la gamme. L'auteur a

» traité à fond et d'une manière neuve
i) tout ce que peut comprendre le

V genre diatonique et la partie des

» cadences sur laquelle se yiose es-

» sentiellcment le genre chromali-
i) que et l'art de la modulation. »

REY (N. ), que nous croyons
amateur , a publié , vers 179^ à Pa-
ris , un ouvrage intitulé : «vSytème
i> harmonique développé et traité

» d'après les principes du célèbre

y> Rameau , ou grammaire de mu-
M sique , sous le titre de Tablature
i) se rapportant au dictionnaire de
» J. J. Rousseau, avecth'orie ])our

w trouver et exercer commodément
» toutes les harmonieset mélodies, »

L'auteur explique ainsi ses inten-

tions dausune épîlre dédicaloire à ses

amis Sonnerai et Bradi : Citoyens
amis « les langues , à ce qu'on peut
»' aisément remarquer , ont toutes
w leur grammaire , ou du moins
» sont généralement susceptibles
» d'avoir la leur. La musique que les

» anciens ont appelée la langue des
» dieux est cependant encore, quoi-
» que bien méritante, sans avoir la

M sienne ; delà la difficulté pénible
» de l'étudier. Nombre d'artistes

M ayant présumé que cette tabla-'

» ture pourrait être effeclive-

» meut cette grammaire nécessaire^

» et qui manque à la suite du dic-

}> tionnaire du irçs - sensible J.-»?*
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î) Rousseau. J'ai hasardé l'édition

j) de ma production....... \cuil-
» l(z , etc. »

REYHER ( AivDRÉ ) , maître en
philosophie , et recteur au gym-
nase de Gotha, naquit, le 4 nîai

iGoi , à Heinrichs , dans le pays
de Henneherg. Avant sa nomination
à Gotha , il fut recteur à Schleusin-
ge«. Il mourut à Goiha , le 2 avril

, 1673. Lorsqu'il était encore à Schleu-
singen , il fit imprimer à Nurem-
berg, en i63G , un ouvrage intitulé :

Margarita phiJosophica in annulo
synopsis totius philosophiœ» 11 y
traite dans la douzième dissertation,

de la musique. Hq 1671 , il publia
encore à Gotha un autre ouvrage
ayant pour titre : Spécimen niusi-

; cum pro cxetcitio ebraice conju-
' gandi. Voyez Walther.

REYMAINN , maître de ballets
du théâtre de la cour de Strelitz

,

Vers 1783 , y a composé le petit

opéra der Dervisch.
REYNVAAN. Il a paru de sa

composition , à Amsterdam , vers

I780, six sonates pour le clavecin
avec un violon , op. i.

RÉZICOURr(N.) excellent ac-

teur d(! l'Opéra- Comique , débuta à
la Comédie Italienne en 1781. On
sait avec quelle supériorité il jouait
le rôle de TAvare dans l'opéra des
Deux Hermites , de M. Gaveaux.
RHAW ( George ) , musicien et

savant imprimeur à Wiltemberg, na-

quit à Ei&felH, en Franconie, en 1490.
Avant son établissement, il fut chan-
teur et directeur de musique à Leip-
sick. En celte qualité, il exécuta, lors

de la fameuse thèse soutenue entre
Luther et Eck, en i5i9 , une messe à

douze voix au commencement , et

un Te Deuni à la fin de la thèse.

Ensuite il se rendit à Wittemberg,
et y établit une imprimerie , dans
laquelle il donna , en i538 , un
œuvre de motets à quatre voix, de
différens maîtres, sous le litre : Se-
lectœ harnioniœ 4 vocuni; et, en
i544> uu autre contenant cent vingt
trois cantiques d'église, allemands,
à quatre et cinq voix , à L'usage des
écoles. 11 parut de lui , en i5i8 , un
traité ayant pour titre : Enchindion
litriusque musicce praclicœ 3 ex
*variis musicoj'uni libris congestuin.
Seà hcïiliers en donnèrent, en i553j

une cinquième édition. Les précé-
dentes avaient paru en i53i, i538 et

i546.

RHEBINDER ( Mademoiselle ) ,

cantatrice allemande à Vercelli en
Italie , en 177(1. La beauté de sa voix

et l'expression de son chant , la met-
taient au rang des cantatrices du
premier ordre.

RHEIN (F), est connu pat
trois duos pour flixte , qui parurent
vers 1790.

RHEINECK (Christophe), com-
positeur très -agréable , excellent

ténor, et virtuose sur le clavecin ,

naquit à Memmingen le i-'. novem-
bre 1748. Son père lui enseigna les

premiers élémcns de l'art du chant.

Ce fut à Lyon qu'ileui la meilleure
occasion de cultiver et de perfec-

tionner ses connaissances en mu-
sique, en visitant fréquemment le

théâtre et les concerts de cette ville.

Ses visites, presque le seul amuse-
ment qu'il se permit, l'avancèrent eu
p(u de teras, au point que son pre-
mier opéra-comique : le Nouveau
Pygmalion

, y fut non -seulement
reçu avec faveur , mais resta même
pendant long-tems la pièce favorite

des Lyonnais. On le chargea même
d'autres compositions.
Ses talens lui concilièrent la bien-

veillance deTurgol, alors contrôleur
général

,
qui lui offrit une place

très'avantagcuse dans les fermes,
s'il voulait s'établir à Paris. Rhei-
neck y consentit j mais désirant voir
encore auparavant son père, il re-

tourna dans sa patrie. Il y eut \^

douleur de le perdre peu de jours

après sou arrivé«j ce qui relarda
son voyagea Paris d'un mois entier.

Dans cet intervalle, Turgot était

tombé en disgrâce, et par consé-
quent hors d'état dacconiplir sa pro-
messe, lorsque Rheineck vint enfin

À Paris. Se voyant frustré dans ses

espérances, Rheineck conclut , de
Pîiris, le contrat d'acquisition de
l'diiberge de Memmingen, qu'un de
ses amis lui avait proposée avant
son départ pour Paris- S étant marie
quelque tems après, il composa à
celte occasion la cantate que Schu-
bart exécuta le jour de ses noces.

Rheineck possède autant de con-
naissances et de goût dans la peiti*

tare ,
que dai>s la niusique,.
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Ses compositions se dfistingnent i

par leur facilité et leur agrément j
il

j

en a été imprimé j savoir :

I. POUR l'égltse.

I*'. Der Todesgang Jesu, sur la

poésie de Staedele , 1778;
2"^. Blélodies de musique simple

pour le recueil de cantiques, par
ochellhorn ;

3*^. Une Messe.

II. POUR LE THEATRE,

1^. Le Nouveau Pygmalioh , opéra

comique français , à Lyon
5

a^'.LeFils reconnaisant; cet opéra

comique fut composé sur la demande
du commandant de cette ville , à Pu-

sage du théâtre particulier à sa cam-

pagne
;

3**. Rinaldo
,
grand opéra alle-

mand, sur la poésie de Staedele, à

JVIemmingen , en 1779.

III, POUR LA. CHAMBRE.

Quatre recueils de chansons im-
primées depuis 1770'; six concertos
pour le clavecin , en manuscrit

,

dont on fait beaucoup d'éloges. Sans
compter un grand nombre de chan-
sons , et de pièces de clavecin dans
les cinq volumes du recueil de Spire,

qui toutes se font remarquer par
leur caractère agréable et facile.

RHODE ( J.-G.) , a publié en al-
lemand, la Théorie de la propaga-
tion du. son

,
pour des architectes,

Berlin, 1800. Voyez le traité d'A-
coustique de Chladni, page 3o2.

RHODE ( Jean-Frédéric) , fac-
teur d'orgues de Dantzick, y cons-
truisit l'orgue de l'église de saint-

Pierre, de quarante jeux, et celui

à l'église de saini^Jean, de trente

îeux , en 1760. Ce dernier est remar-
quable parce que , à l'exception de
deux jeux , tous les tuyaux sont faits

d'étain fin d'Angleterre.

RHODES (Richard) de Londres,
docteur en médecine , est Pautenr
de la poésie et de la musique de plu-
sieurs opéras anglais. Il se rendit à
Montpellier , où il fut gradué doc-
teur, et enfin à Madrid, où il mou-
lut en 1668.

RHODIGINUS (Louis CoELLus),
philosophe de Papoue, né à Rovigo

dans le pays de Venise , pn i45o , fît

ses études à Milan et à^ Padoue où iî

mourut en i52o. Il a laissé un ou-
vrage intitulé : Antiquarum lectio-

nuni , etc., dans lequel il traite en
difiérens endroits d'objets relatifs à
la musique.

RICCATI ( Le comte Gioro.) , a
fait imprimer, à Venise en 1762, un
ouvrage in-8'^- sous le titre ; Saggio
sopra le leggi del contrapunto. On
a encore de lui un Mémoire sur les

vibrations sonores des cylindres»
Voyez Mém. de malh, et de phys. de
la société italienne, t. I. Véronne,
1781.

RICCI (ToRQUATo), chanteur
italien^ florissait vers 1710 , et vécut
à la cour de rélccleur Palatin.

RICCI (Pasquale), est né à
Côme en 1733. H étudia la musique
sous Vignali maître de chapelle à
Milan. L'élève avait reçu de Ja na-
ture le goût et la grâce, tandis que
le maître ne connaissait que la pro-
fondeur et les secrets de l'art. L'ab-
bé Ricci voyagea en Allemagne, en
France , en Angleterre et en Hol-
lande. C'est à Paris qu'il fit une col-

lection excellente d'estampes gravées
sur cuivre. H est aujourd'hui maître
de chapelle de l'église de Côme,
On connaît de lui des trios et des
quatuors qui ont du mérite. Son
Dies irœ est regardé comme son
chef - d'œuvre. La première fois

qu'il le fit exécuter , il inspira
un saint effroi aux auditeurs. Au
verset Taba niiruni Porcheslre se
tut, et l'on entendit du haut de la

coupole, la trompette qui semblait
être celle du jugement dernier. 11 ne
faut qu'une idée pareille pour im-
mortaliser un compositeur. Mais
Calvière, célèbre organiste, l'avait

trouvée avant lui. Voyez l'article

Calvière.

RICCIO (Angelo-Maria), doc-
teur en théologie et professeur de
langue grecque , à Florence

, y
publia en 1747» "" ouvrage in -4*^.,

sous le titre ; Dissertationes Home~
riece , dans lequel on trouve les trois

dissertations suivantes, qui traitent

d'objets de musique , savoir : i**". DiS"
sertatîo de Achille cilharâ canente^
'veteriqut grœcorum musicâ, t. Il

,

p. 3i. — 2^. An musicâ curentun
morbifXAl, p. Si.-wjS**, VisseKlcir
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tîo de muskâ vîriîl et effeminatâ
grœcorum nonuulUique alils ad
cognitionem musicœ pcrtinentibus ,

t. 111, p. 4i. Voy. Foikei, HisL.

RICCIONI (Barbara), romaine,
appelée communément la Romani—
na. En 1700 , elle était au service de
la cour de Mantoue, où elle était

regardée comme une des meilleures
cantatrices de son tems.

RICCOBONI (François), né à

Mantoue en 1707, débuta , en 1726,
au Tiiéâtre -Italien de Paris, oi^i il

jouait les rôles d'amoureux. Il a

composé plusieurs morceaux pour le

théâtre, entre autres quelques opé-
ras comiques

,
parmi lesquels le

Prétendu , musique de Gaviniès ,

eut le plus de succès. Il laourul à

Paris, en 1772. On a de lui encore
les écrits suivant, savoir : Histoire
du Théâtre-Italien, avec de belles

figures en lailîe-douce , à Paris, 2

volumes in-8^.; et Réflexions histo-
riques et critiques , Amsterdam

,

1740; ouvrage dans lequel il parle
en différeus endroits, du Tiiéâtre-

Italien et deTOpéra.

RICCOMINI , maître de chapelle
k Lucques, vers 1785.

RICHAFORT ( Jeaw ) , célèbre
conlrapunliste du seizième siècle ,

mort vers i56o.

RICHARD, très - habile facteur
d'orgues, à Paris, vers 1765, a in-
venté deux instrumens, l'un pour
fixtr et régler l'intonation , et le se-
cond pour déterminer les différentes

mesures, tant à deux qu'à trois di-

visions. Voyez Lacassa^ne , traité

général des élémens du chant.

RICHARD, bachelier et profes-
seur de musique, et, en même tems,
organiste au collège de Sainte-Ma-
deleine, h Oxford, vécut au dix-sep-
tième siècle. Arthur Philips lui suc-
céda en 1639. V. Wood, Hist. ant
Unip^ Oxford.

'richard ( Louis
J,

maître de
chapelle de la reine d Angleterre à

Londres, au dix-septième siècle. En
i63o , ou donna à Witehall , la mas-
carade : Salmacida spolia de sa

composition. Voy. Marpurg, i5ey^r.

t. IV
, p. 100. Peut-être est-ce le

même que le précédent.

RICHARD ( Martiw ) ,
publia à

JLeipsickj eu 1619, un ouvrage sous

I
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le titre bizarre: Geistliches mitsika-

lisches trlumphy etc. Gruber, Beylr,
s. musih, litter. p. 66.

RICHARSON (Vaughan), orga-
niste et compositeur à la cathédrale
de Vinchester , était élève du doc-
teur Blow. Il a composé plusieurs

antiennes et autres morceaux. On en
a imprimé un Recueil de chants à
une , deux et trois voix , avec accom-
pagnement. Londres, 1706.

RICHÉE ( LESAGE DE ). On a
de lui un ouvrage qui parut en I7i5,

en allemand , sous le titre: Cabinet
der Lauten , etc. Cet ouvrage est

composé d'allemandes, de courantes
de préludes, etc.

RICHER , d'une bonne famille
bourgeoise, né à Paris, en 1714» f«t
page de la musique du roi , sous
Lalande et Bernier, Il épousa made-
moiselle Le Roi, cousine germaine
de Piiilidor, qui était du concert de
la reine.

Richcr fit exécuter à la chapelle,
des motets h grands chœurs avec suc-
cès. Ses cantates ont tté gravées.
Dans le nombre de ses enfans, il

eut trois musicienset une musicienne
qui épousa Philidor. L'aîné des gar-
çons, attaché à l'Infant Dom-Phi-
iippe, était un habile violoucelliste^
le second , attaché à la cour de
Parme, avait un talent distingué
sur le violon ; et le troisième, chan-
teur célèbre , est celui dont nous
allons parler.

RICHER ( Louis.Augustin ) , né
à Versailles en 1740, entra page de
la musique en 1748, et en sortit en
1756. Ce fut alors qu'il chanta au
Concert spirituel , et acquit une
haule réputation. A une voix char-
mante il joignait beaucoup de goût
et une grande facilité. Dès Tâge de
neuf ans, on l'entendit à la chapelie
du roi, et il obtint, en 1752, une
pension sur la cassette, qui fut aug-
mentée du double quelques années
après. A la mort de son père, il de-
vint maître de musique du duc do
Chartres et du duc de Bourbon. En
1779, le roi lui accorda la survivance
de la cha»-ge de maître de musique
des enfans de France , dont Lagarde
était alors titulaire. Depuis, il exer-
ça cette charge jusqu'au moment de
la révolution. Lsf conservatoire le

compte au uombrç de ses maîtres
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dé chaut. Cet artiste, aussi aimable
lionime qur bon musicien , vit à

Paris au milieu de sa famille et de
ses amis.

RICHEY ( Michel), docteur en
philosophie

,
professeur d'histoire et

de langue grecque au gymnase de
Hambourg , et secrétaire de la so-
ciété de musique de celte ville, na-
quit le let. octobre 1678. Tous ses

contemporains s'accordent à faire
l'éloge de son savoir. Marpurg ne le

cite jamais sans témoigner IVstime
qu'il avait pour lui. Ce fut lui qui,
le premier , établit la sociéié de mu-
sique dont il fut dans la suite le se-

crétaire.

Matlbeson ayant dédié à cette so-
ciété , en lySi, son ouvrage intitulé :

Grosse géneralbass schule, Richey
accompagna le présent que la société
lui avait destiné , d'une lettre, dont
Mattheson dit lui même, qu'elle va-
lait plus que le présent. Ce dernier

y répondit à l'inslarit par ces vers
français, qui ne sont pas merveil-
leux :

Vous achetez trop cher , aimables patriotes,

pe médailles d'argent et d'or, mes pauvres

notes

,

Qui ne mcritent pas un médaillon de cuivre:
La lettre de Riçhey vaut mieux que tout mon

livre.

On a encore de Richey une lettre
critique sur la musique

, que Mat-
theson a conservée dans la Critica
musica

, p. 160. Le maître de «ha-
pelle Bach a admis son portrait dans
sa collection. Richey mourut à
Hambourg le 10 mai 1761. Il avait
célébré, quelques années aupara-
vant

( le 4 septembre 1764 ) le jubilé
de son installation dans ses charges,
et la société avait fait frapper , à
cette époque, une médaille, sur la

quelle on voit son portrait parfaite-
ment ressemblant.

RÎCHMANN ( Jaques ), musi-
cien de la cour de la princesse d'O-
range. Le journal Iilt\éraire ( Neiie
zeitungvon gelehrten sachen ) , de
1718, assure, p. 753, qu'il a com-
posé les mélodies avec basse conti-
nue pour les psaumes de David , sur
la traduction de François Halma.
RICHOMME (Antoine-Jaques),

ïié à Paris, le 18 septembre 1764,
graveur de mtisique , est reconnu à

l'unanimité par tous les artiste* ,

comme le plus habile de sa profes-
sion. Elève de Mademoiselle Ven-
dôme, habile graveur elle-même, il

a singulièrement perfectionné l'art

auquel il s'est adonné. Rien n'égale
la douceur , l'élégance et la vivacité
de son bariu. Au talent de bien faire

il a joint l'avantage d'avoir fait beau-
coup. II a gravé un nombre prodi-
gieux d'ouvrages : les plus' remar-
quables sont les planches des ency-
clopédies de Paris et de Genève, la

coiit?ction des quatuors d'Haydn
,

première et deuxième édition , ainsi

que les sonates de cet auteur tant
pour le piano qu'en quatuors 5 les

sonates et <|uaiuors de Mozart, le

répertoire des clavecinistes, les fu-

gues de Bach et Haendel , édition de
Naigueli.Tous ces ouvrages sont sur
étain. Il a gravé sur cuivre, les con-
solations de J. J.Rousseau , les six

nouveaux airs du Devin du VilLige
en partition, celle de Daphnis et

Chloé, les planches du Dictionnaire
de Musique, édition de Bosérian ,

dont la Bibliothèque Impériale pos-
sède un exemplaire en parchemin
vélin.

M. Richomme a formé un grand
nombre d'élèves , et les plus habiles

graveurs de Paris , sont pour la plu-

part sortis de son école.

RICHTER (Cha-rles-Gottlieb),
organiste à l'église de la vieille ville

à Kœnisbcrg en Prusse, naquit à

Berlin en 5728. Cédant aux dei^irs

de sa famille , il étudia d'abord la

cjiirurgie chez Bilchner ; mais son
penchant pour la musique l'emporta

bientôt au point qu'il se consacra
entièrement à cet art, dont le cé-
lèbre Schaffrath lui enseigna les

principes. En 1754, il entra au ser-

vice du général comte de Truchsess,
à (iustrin, d'où il partit ensuite pour
la Prusse. Il vécut d'abord quelques

tems à Kœnisberg, S)ans emploi , jus-

qu'à ce qu'il fut nommé , d'abord
^

organiste au château , et ensuite',

à la place susdite. Il fut le précep-

teur du maître de chapelle Reichardt.

Son jeu coulant , son exécution

agréable l'ont fait regarder commu-
nément comme un des premiers vir-

tuoses de TAllemagne. La délicatesse

de sa santé est cause, dit-on, qu'il

n'a publié que peu de ses composi-

tions. Celles qui ont paru , sont : sii^
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trio» pour flûte , à Kocnisberg 1771 5

deux concertos pour clavecin , Riga

1772 ; et neuf concertos pour clave-

cin , à Kœnisberg eu 1774 ^^ ^77^'

RIGHTER ( François-Xavier )

,

maître de chapelle à la cathédrale de
Strasbourg, naquit à Holischau, en
Moravie, le jer décembre 1709. En
1760, il était musicien de chambre
à M^nnheim, où il composa sept

ouvrages , chacun de six morceaux,
consistant en trios pour le clavecin

pour le vio!on et en symphonies à 8.

avec vjolon et violoncelle, en trios

C^es ouvraf^es sontgjravéstantà Paris
qu'à Amsterdam et à Nuremberg.
On a de lui encore plusieurs sym-
phonies en manuscrit. Il a composé
aussi^ h Stra'.bourg, beaucoup de
messes et d'autres compositions , qui
o'ont pas été imprimées. Ses sujets

sont, pour Ja plupart, d'un genre
élevé et neuf; mais sa manière et ses

répétitions fréquentes ne réunissent

pas tous les suffrages. Il mourut à

Strasbourg, le 12 septembre 1789,
âgé de quatre-vingts ans. Il a laissé

un traité du contrepoint, qui n'est

qu'un médiocre abrégé de celui de
rux , et, que M. Kalkbrenner a en-
core mutilé, en le publiant en fran-
çais.

RICHTER, musicien à Vienne,
s'est fait connaître vers 1760 par
plusieurs symphonies, en manus-
crit.

RICHTER ( Frédéric-Augustb )

,

inusicien de chambre et Hauboïste
,

à la chapelle de Dresde , était re-
gardé comme un des grands virtuoses
sur cet instrument. En 1716, il y
eut, dtins cette chapelle , un autre
virtuose sur le hautbois, qui portait
le même nom*

RICHTER ( Jean -Frédéric ) ,

bassoniste à la chapelle du margrave
Charles , à Berlin , en 1754 , né dans
cette ville en 1689 •>

^"'^ d'abord
musicien de la chambre de la reine
mère

,
qui lui accorda une pension h

vie

REICHTER ( Madame ) , canta-
trice à Dresde. Voy. Baglioni.

RICIERI ( GtOV ANTVI-AWTOWÎO ) ,

musicien de Vicence, apprit en cette

ville, les premiers élémens de l'art

chez Freschi. S'élant rendu ensuite

à Ferrare, il y continua ses études

de musique vocale , sous la direcliou
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de Jean-Batiste Bassani. Craignantde
ne faire qu'une fortune très-bornée,

comme chanteur, il s''appli({ua h la

composition. Lavivaciic, la sensi-

bilité et la grâce qu» caractérisent

ses ouvrages , lui concilièrent tous

les suffrages. 'Le prince Stanislas

Rzewsky rappela quelque tems après

en Pologne; il y resta six ans, et

composa une quantité de morceaux
tant pour le théâtre que pour la

chambre et pour Téglise.

Après sou retour dans sa patrie,

il établit, à Bologne, une école de

musique, dans laquelle se formèrent
pluj-icurs virtuosr-s distingués, entre

autres le Père Martini. L^académie
l'admit à l'unanimité au nombre de

ses membres. Peu de tems après ,

il fut chargé de composer la musique
des psaumes pour la chapelle de

Saint-Pierre , à Rome. 11 mourut à

Bologne, en 1746.

RICKERT, moine. On a gravé de
lui, à Berlin, vers 1780 six diver-

tissemens pour deux violons et basse,

op. 1.

RIECK, ci-devant musicien de la

chambre du prince Heûri de Prusse,

à Berlin, naquit en cette ville vers

1730. Il apprit le violon chez Czarth,

musicien de chambre du roi, et entra

en 1755 dans la chapelle du prince.

Pendant la guerre de sept ans, il fit

un voyage en Angleterre, où il fut

Irès-applaudi, Dans la suite , il cessa

de professer la musique, sans cepen-
dant la négliger entièrement, et il

était encore, en 1772, un des ama-
teurs les plus zélés de cet art. Il

composa depuis
,
plusieurs concer-

tos et solos pour le violon , et queU
ques symphonies, mais dans un goût

moderne et absolument différent de

celui qu'il avait suivi autrefois ( c'é-

tait celui de Benda).

RIECK ( Jean-Ernest ) , orga-^

niste h l'église de Saint Thomas, à

Strasbourg, dans le dix -septième

siècle, fit imprimer en cette ville,

en i(>58 , un ouvrage composé d'alle-

mandes , gigues , ballets , courantes,

sarabandes et gavottes avec quelques

doubles, à trois et quatre voix, avec
deux violons et basse continue.

RIEDEL ( Frédéric - Juste ) ,

conseiller de l'Empereur , hibliothé^

caire particulier et lecteur du princ?

de Kaunilz, chancelier d'état, qé ^
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Vissclbach près Erfnrt ^ le ro juil-

let i;;42 j outre plusieurs ouvrages

sur les belles-leltrrs , <'n publia un

à Vienne , en 1775 , sur la musique

du chevalier Gluck. Ccl ouvrage est

composé d'une préface de Riedel ,

de deux lettres et d'un discours entre

Ltilly, Hameau et Orphée dans les

champs ëlisées ^ ce sont des traduc-

tions d<> pamphlets français. Il mou-
rat à Vienne , le 2 mars 1782.

RIEDLOCKER
(
François), né à

Liiifzen Autriche, en 1753, luthier

iacttur de cors et de toul ce qui con-
cerne les înslrumens en cuivre de la

f^arde impériale , est seul élève et

successeur de Cormery. Il jonit d'une
réputation justement méritée , tant

pour îa beaaté et la justesse que pour
la solidité de ses instiumens. On lui

doit l'invention de la coulisse pour
accorder le trombone, intrument que
je célèbre Gluck a mis en usage en
France, et que M. Riediocker fait

dans la plus grande perfection.

RIEDÏ (Frédéric-Guillaume),
musicien de chambre et flûtiste du
roi de Prusse, à Berlin

, y naquit le

S janvier 1710. Son père était garde
de l'argenterie royah , et il lui suc-

céda d'abord dans cette place. Ayant
. appris la flîite dont il jouait très-

ÎJÎen , il désira aussi connaître la

composition , et prit, à cet effet , des

leçons chezGraun , (alors maître de

concert) ,et chezSchaffrath. Le 2fé-

Trier ij^i , le roi le nomma musicien

desn chambre et flûtiste de la cha-
pelle. En 1750 , il fut élu à l'univer-

fiité , directeur de la société des

amateurs de musique; place qu'il

occupa pendant plusieurs années. Il

mourut à Berlin le 5 janvier 1788

,

îe jour de sa naissance , âgé de

soixante-treize ans. Il posséda des

connaissances peu communes dans
les mathématiques ,

qu'il aimait

beaucoup. C'est à cette étude abs-

traite que l'on attribue la sécheresse

^ui caractérise ses compositions.

On a de lui les écrits théoriques

snivans :

i'^. Essais sur les intervalles en

musique, sous le rapport de leur

nombre, de leur place, et de leurs

avantages dans la composition , Ber-

lin , 1753, in 4^. en allemand ainsi

«^ue tous- ses autres écrits
;

g,^. Défense de cet ouvrage dans

les Beytrœge de Marpurg , t. I.

p. 414.

3^* Considéralions sur les varia-

tions arbitraires dans les idées musi-

cales, lors de l'exécution d'une mé-
lodie, dans les Bcyirœge de Mar-
purg, t. 11. p.gS;

4*^. Tableaux de tous les accords

primitiisà trois et quatre voix conte-

nus dans réchelle eomplette des tons,

tant diatoniques et chromatiques ,

qu'en harœoniquf s,de leur nombre,

de leurs places et de leurs avantages

dans la composition, ihid. p» ^87 ;

5^. Deux questions de musiaue

,

résolues à l'avantage des amis a*"' la

vérité, savoir : si l'unisson partait,

est un iniervalleréel ou non, et si

Ton peut admettre ou non dans la

musique les unissons ,
aggrandis

ou diminues. Beytrœge de Mar-
purg, t. 111, p. 271.

En ouvrages pji^iques, il a donné

des solos , de^ duos , des trios ,
des

concertos siinples et doubles ,
et

aussi quelques symphonies et qua-
tuors, il en a été gravé à Paris, en

1754 . six trios pour la flûte. Un solo

et un trio pour le même instrument

ont été imprimés à Leipsick , en

1758.

RIEGEL (Antoine). Outre cinq

ouvrages de trios pour clavecin avec

un violon , et solos qu'il a publiés à

Spire, à Manheira et à Paris, de-

puis 1780, on connaît encore de lui

deux caprices pour le clavecin, op.

8, qui parurent en 1790.

RIEGLER (François-Xaviïir),
professeur de musique à l'école

royale et nationale à Presboùrg, fut

un d( s meilleurs clavecinistes de la

fin du dernier siècle. On a de lui les

ouvrages suivans : Anleitung zuni

klavier , etc. ( Instruction pour

toucher du clavecin, à l'usage des

commençans) ,
Vienne 1779, in-4'^ j

et trois ouvrages pratiques, chacun

de deux sonates pour le clavecin ,

qui furent gravés à Vienne, vers U
même Jlems.

RIEL, l'un des meilleurs élèves

de Lambert, florissait en 1678.

RIEPEL ( Joseph ) , directeur de

musique du prince de la Tour et

Taxis à Ratisbonne , vers le milieu

du dernier siècle. Pendant plusieurs

années; il y jouit de l'estime ^éné-



raie autant pour sa probité, que
j

jjour ses talens comme compositeur ,

cl son liabileté comme violoniste. Il

mourut le 23 octobre l'jfi'i.

Son principal mérite, pour la mu-
sique , consiste en ce qii'il fut le

premier écrivain qui, en alltmagne,

débrouilla le chaos du rliylhme, et

qui l'arrangea d'une manièie intelli-

gible pour Ipséludians. Voici le ju-

gement de Hiller , à son égard : c'est

wn homme qui connaît à tond tout

C€ qui appartient essentiellement à

la composition
,

qui cherche à en
éloigner ce qu'il y a de superflu,

et qui s'attache à approfondir ce qui

n'a été considéré jusqu'à présent que
superticiellemenl par ceux qui l'ont

précédé. Il ne se borne pas à don-
ner, au hasard, des règles sèches ,

sauf, au lecteur, à s'en servir d'une
manière bonne ou mauvaise; mais
il s'aliache à montrer à ses élèves

comment ils doivent s'en servir pour
en tirer une véritable utilité.

On a de lui plusieurs ouvrages
,

qu'il publia successivement , mais
qui ne sont, pour ainsi dire, que
des divisions du même ouvrage, En
Voici les titres :

i**. Anfangs grande zur musi—
halischen selzkunst von der tact

ordnung (Elémens de la composition
musicale , du système des mesures)

,

Ratisbonne, 1754, in-fol. Il y en eût

une seconde édition
;

2*', Griindregeln zur tonordnun^
insgemein ( Règles fondamentales
du système des tons en général ) ,

deuxième chap. Francfort et Leip-
sick , 1755 , in-folio.

3^. Grufidliche erldcecrurg der
tonordnung ( Explication raisonnce
du système des tons en particulier

,

commune pour la plupart des orléa-

nistes) , Francfort et Leipsick, 1757,
in-fol.

4*^. Erlauterung der bettugUchen
tonordnung ( Explication du faux
système des tons ) ,

quatrième chap.
Augsbourg , 1765, iu-fol.

5^. Unentbekrliche annierkun-
gen zum conlrapunct , etc. ( Expli-
cation indispensable du contrepoint
sur les notes généralement tran«>po-

sées , etc. accompagnée d'exemples
en partie tirés d'autres auteurs , et

en partie composés à cette fin), Ra-
tiiboune, 1768, in-fol.
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6^. Harmonisches silhemnaass ,

etc. ( Rhyihme harmonique, dédié
aux poètes et aux compositeurs , ré-

digé en forme de dialogue, et ac-
compagné d'exemples), Ratisbonne,

177^, deux vol. in-foL Le maître
de chapelle HiSler dit au sujet de
cet ouvrage : « Ce livre mérite d être

w consulte par tous ceux qui désirent
» acquérir une connaissance exacte
» des parties essentielles de la mu—
» sique en général, et d'une compo-
» sition pure en particulier. »

Après la mort de Riepel , un de
ses élèves, le chanteur Schubarth,
de Ratisbonne, publia, en i78'>, sa

clef à la basse [ ùasschiussel ) ^ et

promit de faire succéder , en cas
qu'elle fût bien accueillie, plusieurs

ouvrages de son maître.

De ses ouvrages pratiques, il n'a

été irapriméquetroisconcertos pour
violon avec accompagnement, qui
parurent en 1756. Outre cela , ou
connaît encore de lui, en manuscrit,

deux symphonies et deux concerto»

pour clavecin , dont l'un est un con-
certo double pour clavecin et vio-

loncelle, ayant, outre l'accompagne-
ment ordinaire, des cors et des haiii-

bois. Ces ouvrages font voir qu'il

en a composé bien d'autres pour la

chambre, et qu'il a donné aussi do
grandes compositions de musique
vocale pour l'église. M. Burney

,

dans ses voyages, cite de lui une
composition ttcs -ingénieuse , dans
laquelle il imite presque toutes \es

espèces de bruits ae guerre.

RIES (Jean), musicien de
chambre et violoniste à Bonn , verS'

1780. Ses compositions agréables

prouvent qu'il avait des connais»
sances étendues dans l'art de la com-
position. Des chagrins secrets et des

études excessives lui firent perdic
l'usage de sa raison ; en sorte qu'on
fût obligé, de le mettre, en 1782 à
rhôpital de Cologne. Son fili Fei-
dinand , violoniste habile , alors

aussi au service de l'électeur , s'était

déjà fait entendre avec succès à
Vienne. Il publia depuis des sonates

estimées pour le forte-piano.

RIGA DE, né en Provence vers

iy3o , avait étudié sousPiccinni , au
conservatoire Santo - Onofrio , à
Naples : il a donné au théâtre de
î'Opéra-Comique Zélie et Lindor; il

I est mort à Paris , vers 1800.
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RIGAUD ( Louis ) , a mis en mu-

sique à cinq parties une paraphrase

sur le Lihern.
RI GEL ( Henri - Joseph ), né

le 9 février 1741 , à Werlheim en
Franconie , d\ine faanlle honnête et

considérée , eut le bonheur de comp-
ter au nombre de ses maîtres le célè-

bre Jomelli. Il fut envoyé en France
par Richter

,
pour y faire l'éduca-

tion musicale d'une jeune personne,
et cette éducation terminée, il vint

en 1768 se fixer à Paris. Son habi-

leté sur le clavecin lui procura bien-

tôt un nombre suffisant d'élèves
^

mais, non content de cultiver cet

instrument pour Irqucl il avait beau-

coup de goût, il s"'adonna à la com-
position et produisit plusieurs oeu-

yres de sonates , de duos, de qua-
tuors , etc. et même des symphonies

,

qui furent exécutés avec succès au
concert dés amateurs , à l'hôtel de

Soubise. Il composa une grande
quantité de musiques d'église , et

donna au Concert Spirituel les ora-

torios de la Sortie d'Ecypte , de
Jepbté , de la Prise de Jéricho et un
Salve Regina. On a aussi de lui

plusieurs opéras qui eurent du suc-

cès sur divers théâtres. A l'Opéra-
Comique : le Savetier et le Finan-
cier ^ Blanche et Vermeille j l'Au-
tomate ^

Rosonie , remis en 1790,
sous le titre d'Azelie , au théâtre de

Monsieur. Au théâtre de Beaujo—
lois et de Montansier : Aline et

Zamorin 5 Lucas; le bon Fermier
;

les Amours du Gros-Caillou ; Alix

de Beaucaire ; enfin Cora et Alonzo,
grand opéra de M. Dubuisson, qui

lui fut demandé, vers 1780, par
l'administration dePOpéra, et dont
il ne put jamais obtenir la représen-

tation. Ce que l'on en connaît fait

croire que cet ouvrage eut eu du
succès. Gluck lui-même, qui con-
naissait les ouvrages de Rigel , en
faisait le plus grand cas. On rap-
porte que ce grand homme étant au
anoment de quitter la France , les

administrateurs lui témoignèrent le

regret de le voir partir. Vous n'avez
pas tout perdu , leur dit Gluck

;

•vous avez un homme qu'il faut
vous attacher ,' M. Risel est

nomme qiiii convient pour le

grand théâtre. Quand on a fait
un oratorio tel que la Sortie d'E-

iypi€ , on est tn état de /aire de

grands ouvrages. MaX^xé cette rè-^

commandalion , M. Rigel ne put
jamais obtenir l'honneur d'êlre re-
présenté à l'Académie Royale ; mais
il obtint plusieurs fonctions qui
annoncent l'estime que l'on avait

pour son talent. Il fut maître de
musique du Concert Spirituel, du
Concert Olympique, et professeur
à l'école de chant et au Conserva-
toire. Dans ce dernier établissement,
il contribua beaucoup au perfec-
tionnement de la nomenclature et

des principes de l'harmonie , sur
lesquels il avait, dit-on, des idées
très-neltes.

Ce qui caractérise M. Rigel comme
com{)osileur, c'est une grande pureté
de mélodie et d'harmonie. Passionné
pour son art, étranger à toute cabale
à l'époque où la France était divisée

en une multitude de partis acharnés
les uns contre les autres, M. Rigel
savait rendre justice au mérite, et

discerner le bon dans quelque école'

et dans quelque maître que ce fut.

C'est à ces qualités qu'il doit d'avoir .

emporté la réj)utalion d'un honnête
homme et celle, d'un habile maître.

Il est mort à Paris, presque subite-
ment , vers le mois de mai 1799.
RIGEL (Louis), fils aîné du

précédent, né à Paris vers 17^59,

élève de son père, était très -^ bon
pianiste et excellent professeur. Il

jouait aussi du violon et connaissait

la composition. lia le premier arran-

gé, pour le piano, les six grandes
symphonies d'Haydn , et des trios de
Pleyel. 11 a laissé plusieurs œuvres
posthumes que son frère se propose
de publier. Quoiqu'il eût un talent

tîés-digne de la capitale, il s'était

fixé au Havre, où il est mort le 25
février 18 11.

RIGEL (Henri Jean) , son frère,

né à Paris le ii mai 1772, fut élève

de son père pour le piano et la com-
position. Dès l'âge de treize ans, jl

fut nommé sous- professeur à l'école

de chant, et peu de teras après, il

débuta comme pianiste et comme
compositeur au Concert Spirituel

,

où l'on exécuta plusieurs morceaux
de sa composition , tels que Gédéon,
Judith, le Relourde Toliie et une
symphonie à grand orchestre. M. Ri-

gel continua depuis cette époque,
avec beaucoup de succès, à enseigner

et à cultiver la musique ; et en l'an S,
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îe général Bonaparte, dont il avait

rhonneur d'être connu , le nomma
pour faire partie de l'expédition

d'Egypte. Arrivé au Caire , il fut

nommé membre de l'Institut d'E-
gypte , et composa un opéra qui

fut représenté en cette "ville. A son

retour en France, S. M. lui a con-
féré le litre de pianiste de sa musique
particulière.

M. Rigel jouit de la réputation la

Ï>lus distinguée , comme virtuose sur

e piano , et comme professeur sur

cet instrument. C'est un de nos pre-

miers accompagnateurs} il est en ce

genre d'une habileté rare. On l'a vu
plusieurs fois accompagner, à la pre-

mière lecture, des partitions d'une

excessive difficulté sur des manus-
crits presquindéchiffrables : talent

qu'il doit à l'étude continuelle et

approfondie qu'il a faite des maîtres

de toutes les écoles. Il a beaucoup
composé en différens genres. Outre
les ouvrages dont nous avons parîé

précédemment, M. Rigel a pnbliétrois

concertos; cinq œuvres de sonates
j

neuf fantaisies ou pot-pourrisj un
thème varié, dédié à M, Dusseck j

un
Ijrand duo de harpe et piano , dédié

à M. Naderman • trois ouvertures

pour piano et à grand orchestre
j

trois cahiers de romances
j
plusieurs

romances de'lachées , entr'autres ,

celle des petits oiseaux , qui a eu
beaucoup de succès

^
plusieurs scè-

nes italiennes, dont une a été exé-
cutée au concert de S. M. , une autre

chantée par madame Barilli au même
concert- un grand morceau pour le

panharmonicon, qui produit beau-
coup d'effet. Il a encore composé
beaucoup d'ouvrages manuscrits

,

qu'il espère publier par la suite.

Toutes CCS compositions sont esti-

mées pour le bon goût et la régula-
rite qui les caractérisent.

RIGHENCI ( Charles ) , chan-
teur distingué d'Italie , vers i65o.

RIGHI ( Frawçois ) , maître de
chapelle à l'église des Jésuites à

Rome , oii Ton tâchait toujours d'a-

voir les meilleurs sujets , s'était for-

mé dans l'école de Rome , et à com-
posé beaucoup pour l'église et pour
le théâtre. Nous ne citons de lui

que l'opéra , VInnocenza riconos-
ciula, que l'on douna à Gênes, en
1653.

RIGHI (Giuseppe-Marià) , com-«

positeur de l'école de Bologne , don-

na , en 1694 , l'opéra la Bernarda ,

dont il avait fait les paroles et la

musique.

RIGHINI ( ViNCENzo ) , compo-
siteur italien , d'abord maître de

chapelle de l'électeur de Mayenceet
ensuite dû roi de Prusse , est très-

estimé en Allemagne. En 1782 , il

donna les deux opéras comiques : Il

convito dlPietra et la F'edova Scal-

tra. Ses opéras les plus nouveaux
sont:// Demogcrgonc,owero il phi-,

losofoconfuso, 1786, Ârmidn, i^BSj

elAlcidealbivio, 1789. En 1790,
à l'occasion de rélcction de l'Em-
pereur , il fit exécuter à Francfort

une messe de sa composition qui eut

beaucoup de succès. Ses exercices»

pour se perfectionner dans l'art du
chant , ont été publiés en i8o3 ; ils

réunissent le solide des anciens maî-

tres , avec les agrémens et le boa
goût de nos jours.

RINALDO (da Capua), napo-
litain , fils naturel d'un noble de son
pays, étudia d abord la musique-
{)Ourson amusement, etse vit oiiligé

d'en faire sa profession. A l'âge de
quinze ans , il donna à Vienne fon
premier opéra. Les autres sont:

Farnace , i^Sg 5 Libéria nociva ,

1744? Ainhizione delusa , id.
5
la

Cotnedia in Coniedia , id. Il pasr,e

à Rome pour l'inventeur des récita-

tifs accompagnés ; mais on a trouvé

un oratorio d'Ales. Scarlalti , dans
lequel ils ont été employés bien avant

Rinaldo. Tout ce que réclame ce

dernier compositeur , c'est d'avoir

employé , un des premiers , de lon-

gues ritournelles dans les récitatifs

d'une passion forte
,
pour exprimer

ce qtie la voix ne peut rendre.

RINGHARD (Martin) , archi-

diacre , à Eulenbourg dans le dix-
septième siècle, futd'abord chanteur,

et ensuite pasteur au pays de Mans-
feld. Delà il fut appelé à Eulen-
bourg où il mourut en 1649. 11 est

l'auteur d'un cantique allemand.

RIINGK ( Jean ) , organiste à l'é-

glise de Sainte Marie à Berlin , né à

Frankenhayn en Thuriuge , vers

i-jSo , apprit les premiers élémens
de la musique chez le cbanteurKell-
ner àGrœfenrodc , et étudia ensuite

la composition chez le maître de cha-
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pelle Stœlzel. Il obtint la place sus-
dite , à Berlin , en i754> Oa Pesli-

mait principalement à cause de ses

fugues improvisées, qui étaient re-
marquables par leur régularité et

leur agrément. Il vivait encore en
1772.

RINUCGINI ( Ottàvio )
gentil-

homme et poète dramatique dis-

tingué , naquit à Florence vers le

milieu du seizième siècle. Ayant sui-

•vi Marie de Médicis eu France, Hen-
ri IV le nomma son gentilhomme
de la chambre. Son Euridice est le

premier opéra qui ait été imprimé
avec la musique. Voyez Burney

,

tome m , et l'introduction de ce
Dictionnaire.
BIPPERT , mvisicien à Paris

,

publia , en 1722 , six duos pour
J ilute , op. 2.

R IS C H ( George - Matiiias ) ,

musicien à lîmenau dans le duché
de Weimar , naquit vers 1710, Il

construisait les instruraens ap|)elés

gamba , qui ont cela de particulier,

aue les touphes attirent les cordes
e boyaux sur sept petites roues pla-

cées sur le même rang , et qui leur

font rendre le son. Ces petites roues
frottées de colalane sont mises en
mouvement par une roue pins
grande, quiVeçoitle sien , au moyen
d'une pédale appliquée au—dessous
deTinstrument. En 1766, il fit gra-

ver à Nuremberg une sonate com-
posée expressément pour cet instru-

ment. Toutes les fois qu'il en avait

achevé un de cette espèce , il entre-

prenait un voyage , et il le faisait

entendre. Il vendait son instru-

ment dès qu'il rencontrait quelque
amateur. En 1752 , il le fit entendre
dans la société des amateurs de mu-
sique à Berlin.

RISCHMtfLLERN (Ma-
dame) , une des premières canta-

trices de Hambourg , vers 1700. V.
Ehrenpforte.

RISEGARI (Laura ) , était, en

1770 , une des meilleures canta-

trices du conservatoire des Mendi-
canti , à Venise. Sa voix était d'une
force étonnante , et tellement pé-
nétrante qu'elle remplissait tout le

théâtre. Elle excellait pi;incipale-

menl dans les airs de bravoure. V.
Voyages de Burney , tome I

,
page

l35.

RISPOLI, compositeur tfés*cs-
limé en Italie , né à Naples vers
1736, L'on trouve dans le Magasin
de Westphal , à Hambourg , une
ariette italienne de sa composition à
grand orchestre. En 1788 , on don-
na de lui , h Waples , l'opéra : Il
Trionfo di David,
RlST (Jean ) , conseiller d'église

du'duc de Mecklembourg, et prédi-
cateur à Wedel sur l'Elbe, poète
couronné et membre de la société
fructifiante , naquit , le 8 mars 1607,
à Pinneborg , à deux Jieues de
Hambourg. Il était à la fois protec-
teur de la musique , musicien et
compositeur très- habile. Il entre-
tenait des liaisons d'amitié avec les

meilleurs virtuoses de son tems

,

tels que Sidon , Fœrster cadet ,

Rubert , Schweling , Jacques Schulz
ou Prsetorius. Pour lui témoigner
leur reconnaissance, les musiciens
de Hambourg lui donnèrent , en
i6b6 , lors de sa dernière visite dans
celte ville , un grand concert dans
la maison du directeur de musique
Eernbard , oi!i l'on exécuta les com-
positions des maîtres les plus célè-

bres. Il mourut le 3i août 1667.
Bernhard , de Hambourg , com-
posa , en son honneur , la musique
funèbre du psaume 5i.

Dans son ouvrage : Aprilens- Un-
Lerredimg , il traite de la musique
ancienne et moderne. Il a composé
aussi un Recueil de chants allemands
et italiens de la passion de J.-C. avec
dessus et basse

,
qui parut à Ham-

bourg en i655.

BlSTORl (Giov.-Alberto ) ,cé.
lèbre compositeur de Bologne , se
trouva à Pétersbourg, en 1740 , en
qualité de maître de chapelle de
l'empereur de Russie. Dix ans au-
paravant, il était compositeur de
cour au service du prince électoral

de Saxe. On a de lui les deux opé-
ras suivans

,
qu'il composa en Ita-

lie : ce sont, Lapace trionfanle in

Arcadia , 17 13, et iLuristeo , 1714.
De ses autres compositions pour le

théâtre , l'on ne connaît en Alle-
magne que quelques airs isolés

j

mais il existe un grand nombre de
compositions pour l'église , telles

que messes, sanctus^ etc., dans le

Magasin de Breitkopf , à Leipsick.

RISTORl , le jeune, est connu,
depuis 1769, par un kyrie cutn glo^



i^u avec accompagnement de neuf
instruniens , en manuscrit. PeuL-

elre est -ce le même que le précé-

dent.

RITSCHEL (George) , musicien
6r. la chambre , et violoniste à la

chapelle électorale , à Munich, en
' 1786. Oq a de lui six quintetti pour
flûte , violon , viole , violoncelle et

basse
,
graves à Paris en 1780.

RITTER (Charles), directeur

. de musique et chanoine régulier de
Tordre de St-Augustin dans l'abbaye

de la R. V., à Sayan, dans la basse Si-

lésie, a fait imprimer à Augsbourg
,

en 1727, SIX messes pour la voix j

avec accompagnement d'instrumens.

RITTER (Frédéric ), virtuose

sur le violon , vivait en 1789 , à

Manheiiu , comme particulier. Il est

l'auteur de la musique de l'opéra

YHennite sur Fornienterci.

Il y a présentement à Manheim,
M. Rit ter , maître de chapelle du
grand duc de Bade, en cette rési-

dence. JNous ne savons pas s'il est

le même que celui qui est l'objet de
cet article.

M. Ritter, maître de chapelle,
est un très-habile compositeur. Nous
connaissons de lui plusieurs qua-
tuors et quintetfi de Mozart

,
qu'il a

très - bien arrangés pour le forte-

piano.

RITTER (George Wenceslas) ,

depuis 1788, dans la chapelle du roi

, de Prusse, à Berlin , fut aupara-
vant musicien de chambre h une
chapelle de Manheim et ensuite de
Munich. Il est connu depuis long-
tems comme un des premiers vir

tuoses sur le basson. Son traitement à

Berlin se montait à mille six cents

écus de Plusse ( six mille quatre
cents francs ).

RiTI^ER (Jean-Christophe) a

fait graver à Nuremberg , en 1758,
trois sonates pour les amateurs du
clavecin , [première parrie.

RITTER (P.), en 1780, fit in-
.sérer un quatuor pour deux vio-
lons , viola et basse , dans la troi-

sième année du journal de mu-
sique de Vogler

,
qui parut alors à

Mayence.

RIVA ( Giovanni -B\TtTstA
) ,

musicien italien , vécut à Paris vers

Vi2o : il est l'inveuteur de Tinstru-
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ment appelé sourdeline ou musette
italienne.

RIVA (GiuLTo), vénitien, fut

à la fois , médecin (t compositeur.
Eu 1670, il donna r^(/e/ai'(/e r.egia

principessa di Susa , qui eut beau-
coup de succès.

RIVANI (Paolo), était connu
en Italie , vers i65o , coniTue un des
meilleurs chanieurs de ce tems-là.
RIZZI ( Michel-Angelo ) , con-

trapuntiste italien du seizième siè-
cle , a écrit beaucoup pour l'église.

Bonornctti dans son Pai nass. mu-
sic.F'erdin. Ventt., i(»i5, a conservé
quelques unes de ses compositions.

ROBBERS (Jean), organiste
et carillonisle à l'église française
de Rotterdam , a écrit une disserta-

tion sur l'union de Ja musique avec
la poésie, qu'il envoya, en 1790,
à la société littéraire dAm.sterdam.
La société ayant examiné cet écrit

,

lui accorda la médaille.

ROBERT , roi de France , monta
sur le trône en 996. Ce fut de son
lems que Guy d'Arezzo donna des
noms aux Udtes. Ce fi!i aussi l'épo-
que du goût pour la musique ea
France. Robert était poêle et musi-
cien. Il a fait plusieurs hymnes ed

les a mises en musiqur. L'une de ses

meilleures est le P^eni sancte spi-

rilus. On lui atuibu'î encore
riiyrane : O constanlia inarlyrutn ,

et la prose Dies irœ
,

qui , selon
l^opinion la plus généralt-iuent ré-

pandue , est de Thomas Celanus
,

irère mineur franciscain au trei-

zième siècle.

D. François Clément place là
mort du roi Robert en io3i. ( Voyesi
les Mémoires de l'Académif dt s ins-
criptions , tome L

,
page 588.

PiOBERT, maîlre de musique dô
la chapelle de Louis XIV , ;jf con-
forma autant (ju'il lui fut possil)le à
la volonté du roi , qui 'ivail imaginé
d'iniroduire des symphonies df vio-
lon dans les motels. Mais^ comme
il éiait trop avancé en âge pour
refondre tous ses motets, Lùliy se
chargea de mettre en mu^i<^[ue, avec
symphonie, !• s psaumes Quarefre-
niuerunt gentes? et VExaudiat te
Doininus. Le foi Pn fut .si content
que LuIly en composa plusieurs
autres que Ton conserve à la Biblio-
thèque impériale.

i5
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Robert obtint sa véterance en

1682 , et mourut en 1686.

ROBERTllNUS (Robert), de

Prusse , savant et célèbre chanteur.

Hermann le cite dans son pro-

gramme de Minen^â musica, s. eru-

ditis cantoribus. Cruger dans sa

Praxis pietar. rnelica donne ausii

un canliffue de sa composition.

ROBERTSOW (Thomas), savant

anglais, publia à Londres, en 1784,

un ouvrage in - 4^* , sous le titre:

Jnauiry in tojine arts, dans lequel

il traite de la musique théorique et

pratique.

ROBINEAU (L'abbe' Alexan-
dre ) , à publié à Paris ,

vers 1770 ,

six solos pour violon , et un con-

certo pour le même instrument à

grand orchestre. C'était un des bons

élèves de Gaviniés.

ROBllNSON (AivASTAsiE ),dans

la suite comtesse de Pélerborough

,

était, vers 1712, la première can-

tatrice à l'opéra de Londres , sous

la direction de Ilîendel. Elle était

élève de Buononcini , du docteur

Croftel de Raraeau. Son union avec

le comte de Pélerborough , lui fit

quitter le théâtre en 17^3, mais ce

ne fut <(u'en 1735 ,
qu'il la recon-

nut publiquement pour son épouse.

ROBITSSON (Thomas), musicien

de Londres au dix-septième siècle
,

y publia , en iGo3, un ouvrage sous

le litre : l'Ecole de musique , ou

Instruction complète dans l'appli-

cature pour le luth, la -pandore
,

Vorpharion et la viola da gamba ,

in-folio .

'

ROGCA ( Angelo ). Voyez Wal-
ther. Son Coninientarius de cam-
pants , Rom ce , i6i3 , in 4'', étant

devenu très rare , M. de Sallengre

l'a donné de nouveau au deuxième

volume de son Thésaurus antiqui-

latum Romanorwn.
ROCHEFORT (Jean-Bapttste),

ci — devant maître de musique au

Théâtre- Français de Cassel , au—
iourd hui adjoint du chef d'orches-

tre et violoncelliste à l'Acadé/mie

Impériale , eSt né à Paris le 24 juin

3746. Il y était maître de musique

et membre de l'Académie de Mu-
sique , a Tepoque oi!i Gîuck travail-

lait pour le théâtre de Paris. Vers

1780 , il obtint la même place à

Cassol. Il y composa jusqu'en i^SS,

plusieurs messes pour la chapelle
catholique de la cour , et aussi plu-
sieurs ouvrages pour le théâtre.

A Paris , comme à Cassel, il a
dirigé la mesure en tenant un bâton
à la main. Aux concerts de la cour

,

il a pris quelquefois le violoncelle
dans les symphonies. Le landgrave
lui demanda, lors de sa réception,
s'il savait toucher du clavecin , et il

répondit que non / mais qu'il croyait
pouvoir l'apprendre en six semaines.
Les critiques allemands prétendent

que ses compositions manquent d'or-

dre et de pureté ; mais ils lui accor-
dent une grande richesse d'inven-
tion. Lors de la mort du Landgrave,
en 1745, il partagea le sort du Théâ-
tre-Français , et fut conîjédié. Il

retourna, dans la même année, â
Paris, où il est, depuis cette épo-
que , maître de musique et chef
d'orchestre au théâtre de l'Acadé-
mie Impériale.

Ses productions pour le théâtre
sont les suivantes :

I. A Paris. — i**. L'Inconnue
persécutée, en compagnie avec An-
fossi 5

2** Daphnis et Flore
,
pasto-

rale en un acte
5

3'^. l'Esprit de con-
trndiclion

5
4*^ ^^ Nouvelle Ile d'es-

claves ^ S'*, la Cassptle ; 6^. la Force
du Sang, drame

;
7*^. Ariane, scène

lyrique
j
8^ l'Enlèvement d'Europe,

ballet; 9***. la Jérusalem délivrée*
10**. la Pantoufle ;

11''. Adélaïde
dans la prise de la Grenade , ballet 5

12**. l'Anti-Pigmalion 5 i3?. Doro-f
thée

5 i4''. Bacchus et Ariane, ballet*

II. A Cassel. — 1^. La Pompe
funèbre de Crispin ; 2?. Pyrarae tt

Tisbé , mélodrame 5
3*^. le Temple

de la Postérité , pour la fête de
lesnaissance du Landgrave

j
4^^

jNoces de Zerbine.
Oq a en outre de lui, pour la

chambre , six quatuors pour violon,

op. I ; six idem , op. 2; et six duos
pour violon : tous gravés à Paris.

ROCHEFORT (Gdtll. de), de

l'Académie des inscriptions, connu
par ses traductions on vers de l'Iliade

et de l'Odyssée, a fait un mémoire
contenant des recherchas sur l'har-

monie et les accords de musique des

anciens, où il tàcbe de prouver que
l'art des parties concertantes en con-

trepoint n'était point si borné chez

les Grecs qu'on le croit communé-
ment. L'auteur a écrit sur la mu-
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Siïfue ôomnoe la plupart des éru^lLs,

c'est-à-dire sans y rien entendre.
ROCHEMONT a publié à Lnu-

sanne , en lyS^ , un ouvrage in-8'',

inlilule : Réflexions d'un patriote

sur i'opéra français et sur l'opéra

italien , qui présentent le parallèle

du goût des deux nations dans les

beaux arts,

ROCHOIS oa LE ROGHOIS
( Mademoiselle ) , célèbre cantatrice

de l'Opéra , naquit à Caen , vers

i65o , d'une bonne famille. Restée
orpheline en bas âge , elle se vit ré-

duite à faire usage de la superbe
voix qu'elle avait reçue de la na-
ture. Lully la reçut à l'Opéra en
1678. Quoique petite , et d'une fi-

gure commune, elle effaçait les plus

îîelles actrices , et avait l'air d'une
divinité. Le rôle d'Arraide fut son
triomphe , et mit le comble h sa

réputation, Elle se relira en 1697,
et contribua

,
par sps conseils , aux

succès de mesdemoiselles Anlier ei

Journet. Mademoiselle Rochois mou-
rut à Paris, le 9 octobre 1728, à

l'àgede soixante-dis-buit ans.

L'abbé de Chaulieu , son amant,
lui adressa ces jolis vers , après la

première représentation d'Armide
,

en 1686.

Je sers, grâce à l'Amour , une aimable maf-

ticssc

Qui sait sous cent noms différcns
,

Par mille nouveaux agrémens,

. Pvcveiller tous les jours mes feux et ma ten-

dresse.

Sous le nom de Thcone , elle sut m'enflam-

mer ;

Arcabonne me plut, et j'adore Angélique;

Mais, quoique sa beauté , sa grâce soit uni-

V
que.

Armidc vient de me charmer :

Sous ce nouveau déguisement

,

Je trouve à mon Iris une grâce nouvelle.

Fût-il, depuis qu'on aime, un plus heureux

amant?
Je goûte chaque jour, dans un amour fidèle,

Tous les plaisirs du chanj^cment.

ROCHON DE CHABANNES
( Marc - ANTOINE ) , né k Paris,
le 2g janvier i-jSo , est mort dans
cette ville, le 16 mai 1800. Dans sa

première jeunesse , il eut part avec
son frère Rochon de la Valette, aux
opéras comiques de l'Ecole des Tu-
teurs

, delà Coupe Enchantée, etc.

Is 27
II Ct depuis l'opéra des Prétendus

j

qui eut un grand succès, et qui est
resté au répertoire de l'Académie-
Impériale, grâce à la musique de Le-
moyne. Cette opéra parut en 17B9 ,

et offre la réunion du genre fran-
çais et du genre italien , ce que per-
sonne n'avait encore tenté
RODE ( PiERHE ) , célèbre vio-

loniste , né à Bordeaux en 1773,
eut pour premiers maîtres Fauvel
DacostaetGervais. H vint à Paris ,

h TAge de i3 ans , et fut présenté à
Viotti qui voulut perfectionner le
beau talent qu'il annonçait. On sait
que Viotti ne donnait jamais do
soins intéressés, qu'il prenait en ami-
tié les jeunes gens auxquels il recon-
naissait de grandes dispositions,
et qu'il s'est plu à en former plu-
sieurs. Rode a peut-être été le mieux
f>artagé. Il débuta , vers 1790 ,

pa(r

e huitième concerto de son maître,
en nii tierce mineure , et eut le plus
grand succès. En 179^, il s'embar-
qua pour Hambourg, et fut jeté sui*

les côtes d'Angleterre par une tem-
pête. II obtint du gouvernement an-
glais la permission d'aller à Lon»
dres embrasser son maître. Il se fit

entendre dans un concert an béné-
fice des pauvres , et, malgré l'idée

favorable que cette bonne action
donna de lui , il ne put rester en
Angleterre comme français. Il se
rembarqua pour Hambourg , et

voyagea en Allemagne. A son re-
tour à Paris , il causa un nouvel
enthousiasme, et fut reçu au Con-
servatoire professeur de violonî>
place qu'occupe aujourd'hui M. Bail-
lot. Peu de tems après , il fut nom-
mé premier violon de la musiquî
particulière de l'Empereur Napo»
léon , alors premier consul , et quitta
Paris pour se rendre en Russie , où
il resta plusieurs années, en qua-
lité de premier violon de l'empereur
Alexandre. Il revint en France en
1809,
Sur la fin de i8io, il a été visiter

sa patrie; et après avoir parcouru
les déparlemens du midi, où il s'est

fait entendre plusieurs f(jis , il a re-
paru dans la capitale au mois d«
juillet 1811.

On a gravé h Paris plusieurs con-
certos de P. Rodo.
RODEWALD (Charles),

maître de concert à Cassel , né a

i5*
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Seitscîi en Si lésie , en lyBS , étudia à

Berlin le \iolou chez François Ben-

da. Il savait unir la manière de ce

grand maître à la manière moderne.
Kirnberger lui enseigna la compo-
sition jusques vers 1762 , où il en-

tra au service de Cassel. L'esiitne

dont il jouit , tant comme compo-
siteur que comme violoniste ,

prouve

h. quel dévore' il profita des leçons

de ses maîtres. Lors de la grande
révolution arrivée à ce théâtre, il fut

presque le seul des virtuoses de cette

chapelle qui resta à Cassel. On ren-

dit justice à ses talens et à son carac-

tère , en lui conférant la place de

maître de musique du prince héré-

ditaire ,
qu'il suivit , en 1789 , à

Marbourg. Sa modestie l'empêcha

long — teras de rien publier de ses

compositions intéressantes. Le suc-

cès prodigieux qu'obtint son Stabat
mater ^

qui se soutint plusieurs an-
nées à côté de ceux de Haydn et de

Pergolesi , Tenhardit enfin à pro-

mettre , en 1788 , de le publier. !Nous

ne citons ici de ses compositions
,

qu'un opéra comique français , et

différens airs italiens et sympho-
nies.

RODIO ( Rocco ) , célèbre con-
trapuntiste et didactique italien du
seizième siècle

,
publia à Napîes

,

en iSSg , la seconde édition d'un,

recueil intitulé ; le premier livre à

deux voix , à note nègre. Outre ses

propres compositions , cet ouvrage
contient encore celles des composi-
teurs suivans : Jean-François délie

Castelle , François - Antoine Vil-

lano , Lelio Bozzuto et AntoineBove.
On a aussi de lui un traité de com-
position intitulé : Regole di nia^

sica, qui parut à Naples , en 1626.

Le père Martini le cite souvent avec
beaucoup d'éloges.

RODOLPHE ( Jean.JosephRU-
DOLPHE dit) , né à Strasbourg,
je i4 octobre 1780, eut pour maître

de musique sou père qui lui ensei-

gna les premiers éléuiens , et lui

apprit à jouer le cor dès l'âge de
sept ans. Dix ^ns après , il était

regardé comme le premier cor de
France, et à la même époque, il

fut le premier qui pratiqua sur cet

instrument les demi-tons. Vers l'âge

de quinze, il étudia le violon sous
le célèbre Le Clair, et fut premier
violon dans plusieurs concerts de

France , tels que ceux de Bordeaux ,

Montpellier , etc. Vers 1764 , il

passa en Italie au service du duc
de Parme. Il fut le premier qui,
dans un air de U'raetta , chanté par
la fameuse Piraglia , exécuta un ac-

compagnement de cor concertant.
Il fut aussi le premier qui^ en Ita-

lie, accompagna sur cet instrument
1( s motets dans les église. Ce fut à
Parme qu'il apprit la composition
sous les leçons du célèbre Traetta,
élève de Durante. Delà il passa ,

en 1760 , au service du duc de
Wiirtemberg à Stultgard, oià il prit

encore des leçons de Jomelli , et il

y composa la musique d'un grand
nombre de ballets du célèbre INo-

verre
,
que depuis il amena à Paris.

En 1763, il vint à Paris, et en-

tra à la musique du princède Conli

,

et en 1766 , à l'orchestre de l'Aca-

démie-lm[)ériale , et fut encore le

premier qui , dans un air de Boyer

,

^niour sous ce riant ombrage ,

chanté par le Gros , exécuta à ce

théâtre un accompagnement de cor
concertant. 11 eu le même honneur
à la chapelle du roi où il entra en

1774; il était alors depuis quelques
années chef de la musique des petits

appartemens , sous Louis XV. Vers

1780, il donna à M. Amelot le plan

d'une école de musique
,
plan qui,

en 1784» fut exécuté par M. de

Breteuil ; et M.Rodolphe fut nomme
professeur de composition de cette

école. C'est pour cet établissement,

qu'il composa son solfège qui a eu

tant de succès, et qui a contribué

à multiplier en France les arti^^tcs

et les amateurs, en facilitant l'en-

trée de la carrière musicale. M. Ro-
dolphe fit aussi son traité historique

et pratique d'accompagnement.

M. Rodolphe a composé pour le

mariage du comte d'Artois, Isme-
nor , 177.3 ;

pour le Théâtre-Italien
,

le Mariage par Capitulation , 1761,
et l'Aveugle de Palmyre, en 1767.

Il a fait aussi dos études de violt>Q

et des duos pour cet instrument.

RODORIG ou RODERIC , évê-

que de Zamora , en Espagne , est

l'auteur d'un ouvrage intitulé : Spé-

culum vi'tœ humanœ
,
qui fut im-

primé à Francfort, en i638. Il traite

dans cet ouvrage au livre i ,
cha-

pitre 39 ,
pag. iQ^ ; Dq musicd ,



ej'as laudihas et utililate : de il' I

lias incommoditate , miseriis et

laboribus ,• et au liv. 2, chap. i5
,

page 2o3 , De cantoribus.
R(EBER ( Pancrace )

, musicien
<îe chambre à la chapelle de l'élec-

teur de Mayence et à celle de i'é-

yêque de Brcsîau , vers 1727. On
doit le mettre au nombre des pre-

miers virtuoses de son tems sur le

Tiolon. Son père s'ëlait déjà ren-

du célèbre comme corniste et fa-

bricant de Tiolons. Ses instrumens
remarquables par leur résonnance
extraordinaire sont encore recher-
chés en Allemagne.
RŒDER (Jean -Michel), cé-

lèbre constructeur d'orgues à Ber-
lin^, au commencement du dernier
siècle

, y vivait encore en 1740. Son
principal ouvrage est l'orgue de
trente- deux pieds qu'il construisit,

en 1725 , à Breslau , dans l'église

de Sainte-Marie Madeleine ; on y
compte cinquante — six jeux , un
carillon, des trompettes et des tyra-

baies j il a trois claviers et une
pédale. Le second est celui de l'é-

glise luthérienne à Hirschberg
,

construit en 17275 il acinquante-
liTois jeux , un carillon, des trom-
pettes et des tymbaîes , avec trois

claviers et une pédale. C'est en-
core lui qui construisit, en 1727 ,

sous la direction de l'organiste

Weiss , le carillon du clocher de
TéglUc paroissiale à Berlin.

^
RŒDIGER (Jean-Christo-

phe ) , musicien de cour et de cham-
bre du prince de Schwarzbourg
Sondershausen , naquit le 4 ™î*i

1704 , à Bischleben , village du du-
ché de Saxe-Gotha , entre Erfurt
etJVIolsdorf. A Tàge de ii'ans, il fut

reça élève à la chapelle du duc de
Gotha

,
pour la beauté de sa voix.

Le duc le prit en affection et lui fit

enseigner la musique et le violon
par le maître de concert Hiihnen.
A l'âge de vingt - trois ans , le

prince Giinter de Schwarzbourg le

demanda comme chanieur pour la

chapelle de sa cour. Le duc de
Gotha lui accorda sa démission
moyennant un engagement par écrit

de revenir , si It-s circonstances
l'exigeoient , mais il demeura , sans
interruption à Sondershausen ^ où
il mourut le 5 mars 1765.

11 avaii, conservé jusqu'à 3a mort

,
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sa voix dans toute sa beauté et pu-
reté. Il excellait pàncipaleinent

dans Vadagio. Son ^eu sur le vio-

lon était plutôt dans le goût fran-

çais que dans celui de Benda.
Ses talens dans l'art delà com-

position sont prouvés par plusieurs

musiques funèbres , et par plu-
sieurs morceaux insérés dans l'an-

née d'église ])ubliée par le maître

de chapelle Slœlzel.

RŒHM ( Jean - Huldreich ) ,

directeur de musique et acteur à

Francfort sur le Mein , né àEsch-
born , dans le pays de llanau ,

en

1755 , débuta au théâtre en 1777*
Depuis cette époque jusqu'en 1785,
il a donné les opéras comiques
suivans : i^. le Testament ;

2**. le

Tonnelier ;
3^. le Peintre Amou-

reux
j

4**. les Secondes Noces. Vers
1790,11 vivait à Francfort en par-

ticulier.

RŒLLIG , de Dresde». On a de
lui beaucoup de compositions con-
nues depuis 1760 , en manuscrit.
Il nous a été néanmoins impos-
sible de rien découvrir ni sur son
caractère , ni sur les évènemens de

sa vie. Un autre Roellig
,
qui s'ap-

pelle, sur ses ouvrages, le jeune,
est un personnage également in-

connu. Du premier il existe qua-
torze syqiphonies , vingt-six parties

pour plusieurs instrumens , six

trios pour flûte , violon et basse ,

et neuf suites\pour cor , hautbois

et basson. Les compositions du se-

cond consistent
,
pour la plupart

,

en morceaux pour le claveèin , tels

que trois concertos pour! cet ins-

trument , et douze trios pour le

clavecin , avec violon et flùlr

Toutes ces compositions sont m
nuscrites.

RŒLLIG ( Jean-Georges) , or-
ganiste de cou. et violoncelliste à la

chapelle du prince d'Anhalt-Zerbst,

né à Burghausen en Saxe en l'an

1710, est compté parmi les bons
compositeurs pour l'église. Il a don-
né non seulement une année entière

de cantates d'église, mais aussi une
quantité de cantates isolées , de sanci
tus , etc. ; deux concertos de haut»
bois et trois concertos de fliite pour
la chambre. Toutes sescompositions
sont restées en manuscrit. Balthasac
Grellmann , recteur dans son pays
natal , fut son premier maître d^
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p^usique. P.ins la suite, il vint à

It'cole de la Sainte-Croix à Dresde
,

cù il continua ses éludes , depuis

ï 727 jusqu'en ir35, sous la direction

du chanteur Théodore - Christlieb

Beiniiold. Dans ce tems , il prit

aussi des leçons de clavecin et de
composition chez Charles Hartwich.
Ce qui acheva de le former, furent
ses liaisons avec les meilleurs vir-
luoses de la chapelle royale, entre

autres, avec Zelenka. 11 se rendit

,

da;ns la suite, à l'université de Leip-
sick, d'où il passa à la chapelle du
prince Ji-Augusle d'Anhalt-Zerbst.
RŒLLIG ( J. - L. ) , musicien et

"virtuose sur Tharmonica , d'abord
à Hambourg , et depuis 1783 , à Ber-
lin. L'on trouve dans le Journal de
Berlin, parBiester, qu'il a perfec-
lionné cet instrument en y ajoutant
des touches. D'après la planche que
l'on y a jointe, le côté gauche de la

boîte, dans laquelle se trouvent les

cloches de la basse , est suspendu
par des rubans de soie. Les cloches
sont fisées sur le même cylindre

;

de sorte que l'on peut aussi jouer
l'instrument dans la manière de
Franklin , en les touchant avec les

doigts. Les cloches des touches su-
périeures ont les bords dorés. 11 a
trois octaves et demie d'étendue

,

depuis le c jusqu'à Vf. Afin de se

procurer les cloches dans toute la

perfection possible , il a visité la

plupart des verreries en Hongrie
,

en Bohême et en Allemagne. Là où
il rencontrait un ouvrier habile , il

s'arrêtait, et y demeurait quelquefois
des années entières.

Du tems qu'il demeura à Ham-
bourg , il composa l'opéra allemand :

tCJarisse ou la Servante inconnue.
\ Fa 1789, il publia à Leipsick , chez

J^reitkopf , un ouvrage intitulé :

Kleine tonsliiche filr die hanno-
nika ( Petites pièces pour l'harmo-
nica ).

RŒMHILD ( Jean-Théodore ) ,

un des bons compositeurs allemands
pourVéglise, naquit le 28 septem-
bre 1C84, à Salzungen , dans le pays
de Hcnneberg. II apprit les premiers
élémens de la musique chez Jean-
^acq. Bachen,alorschanfeur KRuhl.
Dans la suite, il vint h Leipsick, à

l'écoîe de S. Thomas ; il y jouit des
leçons du chanteur Schellen , et de
iÇiihuau. Graupner et Heinichen y

/

furent ses camarades d'école. En
1705, il passa de cette école à l'uni-

versité de Leipsick j et trois ans
après , il fut nommé chanteur à
Spremberg. Son mérite ayant été
connu, il obtint, en 1714,1a place
de recteur de celte école , et les sei-

gneurs qui y faisaient leur résidence,
le nommèrent leur directeur de cha-
pelle. 11 n'y resta cependant qu'un
an , et au bout duquel il accepta la

place de directeur de musique à

Féglise luthérienne à Freyberg ,

datsla Basse-Siîésie ,
qu'on venait

de lui otfrir. En 1726, il revint à

Spremberg en qualité de maître de
chapelle. Le duc Henri de Merse-
bourg le nomma , en 1731 , son
maître de chapelle, et lui conféra
encore , en i'j35 , k la mort de
Kaufimann, la place d'organiste de
la cour et celle de la cathédrale de
cette ville. 11 y mourut eu 1757.

De ses compositions nombreuses
pour l'église , nous ne pouvons citer

que les suivantes ,
savoir : i^. une

année entière de morceaux d'église

à hasso solo avec les instrumens
nécessaires 5 'jP. d'une autre année
complète dont nous ne connaissons
que quelques morceaux isolés.

En 1740, il avait achevé, pour
être imprimé, douze cantates sécu-
lières, dont le sujet élait la vie hu-
maine avec ses différentes époques.
La première avait pour sujet le jour
de la naissance, et la douzième, le

jour de la mort. Les trois premières
étaient composées pour le dessus,

les trois suivantes pour Tallo , h s

trois autres pour le ténor , et les

trois dernières pour la basse. Cha(|ue
cantate avait un accompagnement
de deux violons , viole et basse-
continue.
Adlung cite une de ses compo-

sitions pour le clavecin , ayant pour
titre ; Sieben bœse Sieben _,

dans
laquelle il s'était servi des inter-
valles les moins usités. Cet ouvrage
n'a pas été imprimé.

RŒSER ( Valentin) , clariniste

à Paris vers 1769 , se trouvait à
Vienne vers 1781. Il parut, dans
celte année , un ouvrage de lui ,

sous le titre : Essai d'instruction-

à

l'usage de ceux qui composent pour
la clarinette et les cors. Il y fit

graver encore, jusqu'ea 1784, di»
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«uvres, composés de symphonies,
quatuors et autres morceaux pour
Ja musique instrumentale. En lySS
<*«fin , il publia : i*^. Gamme du
hautbois et douze duos pour cet

instrument • 2.'^. Gamme de la cla-

rinette avec six duos pour cet ins-

trument
5
3* Gamme de basson avec

six duos pour cet instrument.
C'est à Valentin Rœser que l'on

doit la publication de la Méthode
de piano , par Marpurg , et la tra-

duction française de l'École de vio-

lon
,
par Léopold Mozart

,
publiée

à Paris en 1770. Il était attaché au
prince de Monaco.

RŒSLER ( Ernest-Frédéric ) ,

organiste à Plauen dans le Voigt-
land , un des plus grands virtuoses

sur l'orgue, de la fin du dernier
siècle, était auparavant au gymnase
de W^eimar, où il se fit entendre en

1784, devant la duchesse douairière
, et toute la communauté assemblée.
Dans la même année, il annonça
son ouvrage, qu'il publia l'année

suivante sous le titre P^oUstœn digen-
îeichLbezifferten choralbucks , zuin
besten angehender orgelspieler. V.
Magasin de Cramer , t. II

, p. 220.

Rv-ESLER( P.-F..Gbégotre), a

fait imprimer , depuis 1747, à Augs-
bourg, les ouvrages suivans, savoir :

1°
. Melodrania ecclesiasticum

, id
est offertoria Xf^fesLis aliquibus
Domini et communi sancloruin ac-
commodata à 4 voc. et 6 instrum,

^
op. T y «2^. Oves octo îiannoiiicce in
ovile fraternwn receptœ, seii P^IIl
syn^pJioniœ à 4 op, 2. edit. secunda^
1752 ;

3**. P^I Missœ solemniores

,

^ (juariun ultîma de Requiem à 4 v,
et 6 instrum. • 4^. f^I Litanice Lau-
retanœ , à 4 voc. velut operariis ac
consuetis instrumentis 6.

RŒSLER (Valentin) de Nu-
remberg

,
publia à AUorf, en 1726,

un. ouvrage in-4** : Dissertatio phi-
lologico-Theologicci de choreis ue-
tcruni hebrœorum , in-4°. V. For-
k 1, Hist. t. I. p. 184.
RŒSLING, organiste, est connu

depuis 1786, par diffèrens trios,
choeur avec des variations, et par
.plusieurs autres compositions pour
Toï'gue

, que l'on trouve en manus-
^ crit dans le magasin de musique de

Weslpîial,à Hambourg. Il seraitpos-

»jble que rauU'ur de ces morceaux fut

23 t

Erneste-Frédéric Rocsler, qni se fit

entendre à Copenhague en 1789, et

auquel on donna alors , même dans
les journaux , le surnom de Grajid.
RŒSSIG ( E.-G. ) , a publié à

BayreutJi, en 1779, un ouvrage in S"*

sous le titre : f^ersuclie in rnusikalis-

chen (iranien nebst einigen anmer-
kungen , etc. ( Essai de drames de
musique , avec quelques notes , con-
cernant rhistoire et les règles de ce
genre de poésie, et la moralité et

les avantages du théâtre ).

RŒTSCHEK ( J -F. ) , directeur
de musique a Ailsiaedt, en Thiiringc,
est auteur de plusieurs mélodies de
cantiques d'église.

RŒTINGER ( Kjlian ) , frère

laïque de Tabbaye d'Ebrach, dans
le pays de Wurzbourg, en 1786,
natif de Gerolzliofen dans cette prin-

cipau lé, appiit d'abord Je métier de
Gordonnitr. L'uniformité de cette

occupation, et la difficulté de gagner
sa vie le portèrent à embrasser la vie
ir.onacaie. Il partagea dès- lors son
tems entre l'étude de la mécanique,
celle de la langue latine, et par
celle de la musique. U mit , surtout
pour celte dernière ^ tant de zèle

qu'il parvint à une tiè^-grande habi-
leté sur le clavecin. Il s'était même
proposé de publier un ouvrage su?
cet art, qui devait avoir pour litre:

Musikalische IV^ochen et qui de-
vait contenir plusieurs morceaux
pour chaque jour de Tannée. Nous
ignorons s'il a réalisé cette idée,
VoyrzMeusel, cah.28, p. a4^«

ROGER ( Benjamin ) , célèbre
musicien anglais du dix- septième
siècle, natif de Windsor, qù son
père était membre de la chapelle à
réglise de Saint-George , fut d'a-
bord chanteur au chœur de cette

église, et vint delà à Dublin, en
qualité d'organiste à l'église du.

Christ. Les troubles l'obligèrent d©
quitter cette ville, en i64i , et de se

rendre à Windsor, où il fut nommé
chanteur à la chapelle. Cromwel le

nomm^ , en i658 , Baccalaureus
cantuariensis . Ses ouvrages de mu»
sique étaient alors très-estiraés même
dans l'étranger. L'empereur Léo-
pold Icï. et la reine Christine de
Suède en faisaient le plus grand cas,

V. Hawkins.
ROGER ( Joseph -Louis ) , a pu-

blié à Avignon, en 1758, un ouvrago-
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sous le tîlro : Tentamen de ui soni

et tniistces in corpus Jiumanum.
l'orke! regarde ce traité coauiic Von.-

Traj^e le pins impoilant que l'on ait

publié sur cette maiiè:*?. Voici la

liste «les chajiiîres qu'il contient,
telle que Forkel Ta donnée au pre-
mier volume de son histoire : Cap. i,

De sono in corpore 5o/zoro. Cap. 2,
De sono in nicdiis quibns propa-
^afM/'. Ca(>. 3 , De sono in auditus
organo. Pars. 3, Introductio brevls
historia jatricœ. Cap. i , Prœdis
ffositio aniniœ per principia h^r-
jnoni ' demcnstrata. Cap. 2, De
prœdispositione matériel ad ac-
tioneni soni. Cap. 3 , De prœdispo-
sitione annnce ciini materia junc-
lœ seii corporis anîniati Cap. 4,
Quid , cjuibiis et quoi modis ai^at

musica inliomineniy explicatur.
ROGER (François; , né le 17

avril 1776, à Langrcs , où son père
était receveur des décimes , a com-
mencé, ('ans celte ville, ses éludes
qu'il a terminées au collège de Li-
zieux. Sa famille le destinait au
barreau, qu'il suivit en effet pen-
dant quelque lems;"niaisj entraîné
par son goût pour Tari dramatique

,

i! ne larda pas à l'abandonner. A l'âge
de dix- neuf ans, il donna sa pre-
mière comédie

, l'Épreuve délicate
,

en un acte et en Vers
,
qui fut jouée

aux Français avec succès. Celle
pièce fut suivie de la Dupe de soi-
jnême , comédie en trois actes , restée
au théâtre- ainsi que Caroline, ou
le Tableau , comédie en un acte et
en vers

5 l'Avocat, comédie en trois
actes et en vers

; la Revanche, autre
comédie en trois actes qu'iî a tionnée
en 1809, ^" société avec M. Crcuzc.
Au thrâtre du Vaudeville, il a donné
avec M. Desfauchcrets : l'Arioste
gouverneur

j
et au théâtre Feydeau,

en l'an 8 : le Valet de deux Maîtres
,

mis en musique par Devienne , rt

représenté avec beaucoup de succès.
ï\ prépare en ce moment d'autres
ouvrages pour le même théâtre.

Tel est l'heureux emploi que fait
M. Roger des loisirs que lui ont
laissés les places importantes qu'il
a occupées et qu'il occupe encore.
Après avoir clé pendant trois ans
secrétaire de M. le comte Français
de Nantes

, directeur des droits réu-
nis , à qui tant de gefjs de lettres

V.9.^ 4® M fraudes obligaliocs
,

il I

est aujourd'hui membre du Corps-
Lv'^islatit, conseiller de l'Univer-
sité - Impériale , et chevalier de la

Légion.d'Honneur.

ROGER ( J.-B- ) , ci devant asso-
cié de l'académie de Rouen, a fait les

paroles et la musique d'une H^'mne
triomphale, hommage de la nation
Fiançaiseh l'Empereur Napoléon,
qu'on a gravée en 1807. avec accom-
pagnement de piano

,
par H. Le

Moyne.

ROGGE ( Henhi ) , organiste à
l'église de Sainte Marie à RosLock

,

né en 1^42, est céicijre par son ha-
hilelé dans 1rs fantaisies libres sur
l'orgue, dans lesquelles les connais-
seurs d'alors prétendent avoir sou-
vent tieuvé ftlus de feu, plus d'es-
prit, et plus d'agrémens que dans ses

compositions écrites. En 1682, il

occupait cette place depuis longlems.
Une enflure l'ayant privé pendant
([urlque tems de l'usage de la main
gauche , il sut si bien suppléer à ce
défait par la droite , cl par ses deux
pieds, que ses auditeurs ne purent
presque pas s'en apercevoir. Il

mourtU en 170a,
Il a écrit une dissertation sur la

quarte, qui n'a pas été imprimée.
De ses compositions pour Téglise,
de ses cantates et de ses pièces pour
l'orgue , il n'a été rien publié. .

RO.HLEDER ( Gottlieb
) ,

chanteur à l'église de la Trinité à
Schv^eidnitz , en SilJsie , a publié
à Leipsick un ouvrage irtituîé : Der
Sommer { l'Eté ) cantate en extrait

pour le clavecin. La première partie
en parut en 1785, et la seconde en
1789 11 noussemble , dit M.Gerber,
qu'il réussit mieux dans les ariettes

et dans les chœurs, que dans les ré-
citatifs.

ROHLEDER (Jean), prédicateur
àFiiedIand, en Pomerélie, fit pa-
raître, en lyfîo, chez Rcllslab à Ber-
lin, un Te Deurn allemand pour
l'orgue, avec accom[)agnemcnt Aq
violons et base pour le clavecin seul

à Tusagedes églises des petites vilîe«.

ROLAND ( N.) , chanteur en pre-

mier de Topéia, vers i8o4, acturl-

lement, retiré, n'a pas tenu ce que
promettaient ses dénuts. Comme la

plupart des élèves du Conservatoire
pour le chant, il a brille quelques
caoraeus, et s'est éclipsé pour jamais.
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Madame Duret Saint-Aubia , doit

seule être exceptée 5 mais cette ad-
mirable cantatrice, que le Conserva-
toire met au rang de ses élèves

,

avait reçu pendant trois ans des

^ leçons de M. Tarchi , avant d'entrer

dans cet étabiisseoient.

ROLANDEAU (Mademoiselle),
cantatrice au théâtre de Monsieur,
ensuite au théâtre de l'Opéra - Bufl'a

établi en 1802, puis au théâtre Fej-
deau en i8o4 , et enfin directrice du
théâtre de Gaod en 1806, est morte
à Paris en 1807, consumée par le

feu qui avait pris à sa robe, tandis
qu'elle était près d'une chemince. Sa
voix avait peu d'étendue, de force
et de justesse. Elle accentuait l'ita-

;
lien comme une française, mais elle

jouait mieux qu'une italienne.

ROLL , constructeur d'orgues à
Nuremberg, vécut au seizième siècle.

Il est l'inventeur des régals de Bibh%
ou de ces petits régals que l'on neut
ployer et mettre dans les soufflets.

ROLLA ( Alessaivuro) , membre
du Conservatoire royal de Milan

,

et premier violon du grand théâtre
de cette ville

, jouit de la réputation
d'être le plus habile virtuose du
monde sur l'alto. On dit même qu'en
Italie

, on lui a défendu de jouer de

f l'alto en public, parce que les femmes
ne peuvent l'entendre sur cet instru-
ment , sans avoir des attaques de
nerfs. Les conctrtos de violon qu'il
joue dans les concerts attirent la

i faule des amateurs. Nou5 avons
rapporté à ce sujet une anecdote
curieuse, à l'article Diana.
M. Rolla n'a composé que delà

musique instrumentale. On a de lui

1^, un livre de duos de violon
;

2*^. deux livres de trios de clavecin

,

alto et basse; S'^. quatre livres de
duos do violon et alto , où l'on

trouve les deux livres précédens de
trios, arrangés par l'auteur lui-
même à deux parties ; /^^.Tre grandi
diietti concert i à viol, et viola :

5**. Concerto de violon ;
ô*^. Con-

certo d'alto; 7^. Sérénade à six ins-
trumens.

ROLLE ( CHnÉTTEN-CHARLES) ,

l'aîné, chantre aux églises de Jéru-
salem et Nouvelle de Berlin, né à

- Quedlinbourg vers 1714 1
publia en

,. i'784, un ouvrage sous le titre: JVeue
Jff^t^hrnehmun^en , e^c plein d'obs-

curité. On a de lui encore un Te
Deiini allemand pour l'orgue avec
accompagnement die trompettes, tim-
bales, cymbales et trompes. Cet ou-
vrages parut en 1765. Quelques
autres de ses compcjsilious pour
Téglise sont connues en manuscrit.

ROLLE (Jean Henri), compo-
siteur et directeur de musique à
Magdebourg , naquit à Quedlin-
bourg le 23 décembre 1718. Il était

le plus jeune de trois frères. Son
père, directeur de musique à Qued-
linbourg, ayant été appelé, en 1721,
à Magdebourg, à la place de direc-
teur de musique , sy transporta
avec sa famille ; et ce tut dans celte

ville que le jeune Rolle a|iprit les

premiers élémens des sciences , et

particulièrement ceux de la musifpje,

sous la direction de son père. Ses
talens naturels , soutenus par son
zèle et son assiduité, le mirent en
état de composer , à Tâge de treize

ans, un morceau complet de mu-
sique d'église

,
que son père (jt exé-

cuter dans l'église du St.-Esprit.

A l'âge de quatorze ans , il fut

nommé organiste à l'église de Saint-
Pierre à Magdebourg

,
]>lace qu'il

occupa jusqu'à l'âge de dix huit ans,
en continuant toujours ses étudep.

En 1736, il visita l'université de
Leipsick, oîi il étudia la philoso-
phie et la jurisprudence jusqu'en

1740. Dans cette année, il se rendit

à Berlin pour accepter la place de
juge d'une petite ville du voisinage.

Frédéric II venait de monter sur
le trône. Sa prédilection ]iour la

musique rendit cet art de jour en
jour plus florissant, et servit à eu
propager le goût dans toutes les

classes de la capitale de la Prusse.
Les talens distingués dont Rolle
avait donné plusieurs fois des preu-
ves pendant le séjour qu'il fît à

Berlin , lui procurèrent beaucoup
d'amis , qui le sollicitèrent de se

consacrer exclusivement à la mu-
sique. Celte proposition flattait son
penchant; et il accepta la place de
musicien de la chambre du roi.

Six ans après, il fut nommé orga-
niste à l'église de St. -Jean à Mag-
debourg. Le roi ne lui accorda sa
démission qu'au bout de six rnois;

j

et ce ne fut qii'en 1746, qu'il put s.e

rendre à sa nouvelle dcsiiuaiipa. Sgrii^



père étant mort en 17^2, le magis-
trat le nomma à l'uri'versité, pour
lui succéder dans la place de direc-

teur de musique.
Au commencement de décembre

1785, il fut frappé d'apoplexie, et

perdit pour quel({ues jours la vue
et la connaissance. 11 en revint à

la vérité , mais une seconde attaque
l'enleva le 29 du même mois . à l'âge

de soixante-sept ans. Son portrait

se trouve dans la bibliothèque des
belles - lettres.

Outre plusieurs années complètes
de morceaux: d'église , on a de lui

encore huit passions, dont quatre
d'après les évan,v^élistes , enlremê-
lées d'airs, soliloques et chœurs,
et quatre oratorios de passion d'a-

près les meilleurs auteurs.

Le Concert de Magdebourg lui

doit les drames suivans , savoir :

1°. Idamande ou le Vœu , imprimé
pour le clavecin, avec une sonate

,

1782 ,• 1^. la Victoire de David dans
la vallée de Chênes . imprimée pour
le clavecin en 1776 j

3°. Oreste et

Pyladej 4^*. la Mort d'Abel, impri-
mée pour le clavecin, 1771 ;

5** Saiil

ou la force de la musique , imprimé
pour le clavecin , 1776 5

6^^ la Mort
d'Arminius, suivie de six chansons,
imprimée pour le clavecin , 1783 ;

'f*. l'Arrivée de Jacoh en Egypte
5

g®, la Délivrance d'Israël , imprimée
pour le clavecin, 1784; 9*^. Abraham
sur Moria , imprimé pour le clave-
cin , la première fois en 1777, et la

seconde fois en 1785; 10^. Lazare,
ou la Fête de la Résurrection , im-
primé pour le clavecia en 1779 ;

11°. ïhirza et ses fils , imprimés
pour le clavecin , 1784; is'^- Sara-
son, imprimé pour le clavecin, 178J5

i3**. Melida , imprimée pour le cla-

vecin en 1785; i4^* Gedor, ou le

Réveil à une vie meilleure, la der-
nière de ses compositions qu'il acheva
peu de tems avant sa mort. Sa veuve
en fit faire l'extrait pour le clavecin
par Zacharie , son successeur , en

17865 ïS**. David et Jonathan , élé-

gie imprimée en extrait pour le cla-

vecin, 1778,
Il a aussi publié plusieurs recueils

de chansons , savoir : i**. Chants
choisis sur les œuvres de Dieu et de
la nature. Halle ^ ''^11^' 2^. Chan-
sons d'après Anacréon , avec mu-
i^ique^ BerliQ , 1775. 3^. Recueil de

R o
j
chants d'église ponr les amaleuTS
du chant simple et d'un accompa-
gnement facile de clavecin. Leipsick,

17^5.

De ses compositions pour le cla-

vecin, on en trouve plusieurs dans
les ouvrages périodiques du tems.
Il existe aussi de lui plusieurs con-
certos charmans pour le clavecin ,

six trios pour le clavecin avec un
violon , des solos et des symphonies
à orchestre complet , en manuscrit.

De ses cantates et drames d'occa-

sion , on ne connaît que les suivans,

savoir : i'^. L'Apoteose di lioniolo ,

pour la fêle de naissance du roi

de Prusse ;
1^ les Dieux et les Muscs

;

3*^. les Pasteurs ; 4'- ^^^ Exploits
d'Hercule 5

5°. une cantate superbe
pour la fête de naissance du prince

de Schwarzbourg - Sondershausen ,

avec trois airs,un duo etdeux chœurs,
intitulée : les Expressions de la fidé-

lité , de la joie, delà reconnaissance

et de l'amour , 1768.

Le trait caractéristique de ses ou-
vrages est la douceur. Il semble en
cela avoir pris les compositions de
Graun pour modèles. Ses mélodies
sont simples et nobles , et son accom-
pagnement n'est jamais surchargé ;

sa modulation est naturelle et sans,

recherche , et son harmonie de la

plus grande pureté. Il brille de pré-

férence dans les chœurs. Ses motets
à quatre voix , dont le maître de
chapelle Hiller a conservé plu-

sieurs dans son recueil de motets ,

resteronl long — tems des modèles,

dans ce genre
,

par la beauté du
chant qu''il y donne à chaque voix.

Le grand nombre de ses composi-
tions prouvent la richesse de son
génie.

Les critiques lui reprochent quel-

quefois , et avec raison, les fautes

de prosodie dans ses récitatfs 5 le

défaut d'observation des mœurs et

ixn goût exagéré pour peindre les

effets natuiels. Sur sa vie et so»
caractère , voyez M. de Kospoth

,

dans le Mercure Allemand du mois
de juin 1787.

ROLLER (S.-A) a publié à Ber-

lin , en 1758, un ouvrage intitulé:

Versuch in geistlichen und welt-
lichen gedichten,nebst einigen me-
lodien ( Essai des poésies sacrées e\

profanes avec quelques mélodies ).
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ROLLET, musicien de Paris, y

fil paraître, en 1780, une Me'ihode
pour apprendre la musique , sans
transposition

, sur toutes les clefs et
tons usités dans la musique, qui a
eu peu de cours.

ROLLI ( Paolo ) ,
poète italien

,

a publie' un recueil de chansons et
de cantates en deux livres, très-
estime.

KOLLIN ( Charles
) , célèbre

recteur de l'uiiiversité , traite, dans
son histoire ancienne^ de la musique
des Grecs, Ce qu'il en dit est rap-
porte sur ouï-dire et sans aucune
connaissance de cause : il eût mieux
fait de n'en pas parler.

ROMAIN LEBRASSEUR,dont
Je nom propre est probablement Le-
brasseur , était un professeur de
musique à Paris, mort il y a peu
d'anncis

( vers 1809). 11 joua avec
succès un concerto de violon au
Concert Spirituel, en 1755, et pu-
blia ensuite des symphonies concer-
tantes et des solos pour cet instru-
ment. Il a aussi publié, en 1807,
une Méthode de pinno qui, sans
avoir moins de mérite que bien
d'autres

, n'a eu aucun succès , mais
qui est un chef-d'œuvre de gravure
^t de typographie musicale. Elle a
été gravée par Richomme.

^
ROMANI ( L'abbé ) , de Rome

.

élevé d'Alberti, est rangé au nom-
bre des meilleurs clavecinistes de la
fin du dernier siècle. Il avait con-
servé entièrement la manière de^on
maître.

ROMANI
, célèbre virtuose sur

le violon, piémonlais de naissance,
et élève de Pugnani, se trouvait à
Londres en 1770. Il est connu de-
puis 1761 , par une symphonie à
douze

, avec violon et violoncelle
conccrtans

, qui se trouve en ma-
nuscrit au magasin de Breiikopf, à
Berlin.

'

* '

ROMANI
( Antonio

) , célèbre
chanteur italien , entra , en 1744 ,

au service du roi de Prusse. Il eut
beaucoup de succès à Berlin.

ROMANI (Steff.), &\\,pianal^
tino , chanteur distingué dé son
tcms , était , en 1700 , au service du
duc de Savoie.
ROMANO était, en 1738, maî-

tre de chapelle du roi de Suède à
^^ocliholm, et ^ doanait, \ l'hôiel

de la chevalerie, des concerts pu-
blics.

ROMBERG l'aîné, habile
violoncelliste , 'actuellement engagé
à la chapelle du roi de Prusse, est
né à Munster en 1769. Dèi, l'âge de
treize ans, il était en état do jouer
sur leviolûnoelle les compositions
les plus difficiles. Il a briJléà Paris,
dans les concerts publics, comme
compositeur et coname exénuiant.
Ses concertos de violoncelle sont
très estimés, surtout à cause des
difficultés qu'ils présentent. Celui
quia fait le plus de plaisir, est le

concerto en ré. Les quatuors de
M. Romherg que les artistes eux-
mêmes ont de la peine à jouer, prou-
vent plus de science que de génie.
Le frère cadet de M. Romberg est

un virtuose sur le violon , mais il ne
l'égale point.

' ROME ou DE ROME a publié
à Liège , en 1768, six sonates à deux
violons.

ROMI était, en 1801, premier
violinjste et directeur de musique de
l'orchestre du Théâtre-Italien à Lis-
bonne. La musique brillante de ce
théâtre est son ouvrage , et fait bon»
neur à ses talcns.

ROMIEU (N,), membre de la

socirté royale des sciences de Mont-
pellier. Il découvrit, en 1743, que
deux sons graves forment ua troi-

sième son inférieur par la réunion
de leur vibration. Il lut à l'Acadé-
mie un mémoire sur celte découverte,
inlilnlé : Nouvelle découverte des
sons harmoniques graves, dont la

résonnance est très-sensible dans les

accords des inslrumens à ventj il

le lit insérer dans le compte rendu
de l'assemblée publique de la société
royale des sciences , tenue dans la

grande salle de Thôtel de ville da
Montpellier le 16 décembre 1761.

RONCAGLIO, sopraniste excel-
lent, était, en 1772, au théâtre do
Manheim, et en 1784, au ïhéàlro-
Royal de Naples. Vers 1790, on le

regardait généralement comme un
des premiers chanteurs de l'Europe.
RONDINELLO est connu pat

plusieurs œuvres pour violon , en
manuscrit, composés vers 1750,

ROQUEFORT ( Jean-Baptiste-
BoNAVEivTURE ) , né le i5 octobre
i;^^8, raeqibre de diverses sjcadémiçi^
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et sociétés littéraires , auteur de plu-

sieurs écrits , a annoncé dans le

Glossain: delà langue romane (deux

volumes in -8*^, qu'il a publiés en

1808) , t. II, p. 33, col. I
,
qu'il fe-

rait paraître incessamment un Essai

sur la poésie, la musique et les ins-

trnmens des Français , depuis le

neuvième siècle jusqu'au dix -sep-
tième. Le texte est on partie tiré des

manuscrits ; il formera un volume
in-8. de texte , suivi d'environ cent

planches gravées et coloriées d'après

les monumens du tems , ainsi que
des exemples de musique de chaque
siècle.

Nous savons aussi que le même
écrivain s'occupe , depuis nombre
d'années, d'une Histoire générale

de la musique
,
qui embrassera les

divers emplois ou rapports de cet

art avec toutes les institutions chez
tous les peuples et dans tous les

tems. Cette histoire formera cinq
volumes in-4*. , suivis d'un sixicnoe

qui contiendra lej ligures et les exem-
ples. Nous sommes assures qu'une
partie de cet immense travail pst

entièrement rédifirée , et que l'au—
leur possède beaucoup de matériaux,
parmi lesquels il y en a un p^rand

nombre qui n'ont jamais été publiés.

C'est à M. Roquefort que nous de-
vons la notice sur Duiffoprugcar

,

dont il possède trois basses fort cu-
rieuses.

RORE (CiPRiANO di), auquel les

Italiens ont donné le nom de Dh>i-
no , conlrapuntiste excellent, né en
i5i6, à Malines, passa la meilleure
partie de sa vie en Italie, où il occu-
pa la place de maître de chapelle
en plusieurs endroits. Il mourut à

Parme en i565, à l'âge de quarante
neuf ans. 11 a laissé un grand nom

-

hre de madrigaux que les connais-
seurs estiment beaucoup. Mais son
chef-d'œuvre est son ouvrage chro-
matique. La plupart de ses compo-
sitions ont été imprimées à Venise.
Aux trois citées par Walther , il

faut encore ajouter la suivante, qui
parut, peu de tems après sa mort,
sous le titre : Tutti i niadrigali di
Cipriano di Rare , à 4 voci sparlili

€t accomodali per sonar d'ognl
sorte d'instruinento per/etlo et per
qualnnqae studioso di contrapunti,
no\^amente posti aile stainpe. lu
f^çnetia, 1^77, in-folio.

ROSA (Chbtsttàno) ve'cut aw
dix -septième siècle. On a de lui;

Oratio de musicce artis ( non oni"

nigenot sed vocalis ) laudibus et

usa prœcipuo. IVeo-ruppini, dicta
Francof. i656.

ROSCHLAtlB est connu depuis

1783 , par divers concertos pour
basson et quelques autres, simples
et doubles pour cor : les uns et les

autres seulement en manuscrit.
ROSE, vioiiniste à l'orchestre

du Théâtre-Français à Paris, a fait

graver, en lySb , un concerto dou-
ble pour deux violons.

ROSE (Jeatv -Henri- Victor) ,

organiste a l'église principale de

Quedlinbourg, naquit en cette ville

le 7 décembre 1743, et eut jusqu'à

l'âge de treize ans
,
pour précepteur

dans la musique, son père J. - G.
Rose, musicien de la ville. En 1756,

la princesse AmaJie, alors abbesse

du couvent de Quedlinbourg , le

mena avec elle à Berlin , et lui don-
na Mara et Grauel pour maîtres de
violoncel. Il ne quitta Berlin qu'en

1763, où il entra au service du prince

d'Anhalt - Bernbourg en qualité de
musicien de la chambre. Après avoir

donné sa démission en 1767, il voya-

gea pendant quelq^ue tems , et .s'en-

gagea , à la fin de l'année, au ser-

vice du prince d'Anhalt - Dessau ,

où il resta jusqu'en 1772. La prin-

cesse lui conféra alors la place d'or-

ganiste dans sa patrie, qu'il occu-
pait encore en 1791.

11 jouait de plusieurs instrumens;
mais le violoncel était celui sur

lequel il excellait le plus. Non-
seulement il possédait une habileté

extraordinaire , mais il y joignait

encore un coup d'archet nerveux ,

pt une exécution très - gracieuse.

En 1792, il fit imprim?r, à Qued-
linbourg , un recueil de mélodii'.s

pour les chants contenus dans 1^

cantique de Quedlinbourg , avec
accompagnement de quatre voix.

PiOSELLI (PiETRo), compositeur
italien vers i520.

ROSENBAUM (Chrétien- Er-
nest ) , a fait imprimer les ouvrages
suivans, savoir :

1'*. chansons facé-

tieuse», première partie, 1760; se-^

conde partie , 1^62 5 2^, quatre

sonates pour le clavecin , 1766.

ROSENBERG (George). M- de

: Slclten, dans son Histoire 4cs Arts.»
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îc cite parmi les compositeurs qui

vécurem au seizième siècle.

ROSENBUSCH (JEAiv-CoivRAn),

organisle au château de Glûclcsladt,

et pre'cepteur à Te'cole du magistrat,

naquit le premier août 1673, à See-

bergen , dans la principauté de

Schwarzbourg. Ayant manifesté
,

dès son enfance , de très - grandes

dispositions pour la musique , son

père
,
pasteur à Seebergeu ,

Ten—
Toya à l'âge de onze ans à Erfurt

,

et l'y fit instruire par le célèbre

Pachelbel. Le jeune Rosenbusch y
resta pendant cinq ans , et suivit

son maître à Stuttgard , où il aidait

été appelé en qualité d'organiste de

cour et de la chambre. Après y
avoir étudié encore deux ans, il fit

nn voyage dans les principales villes

de l'Allemagne , et revint enfin dans

sa patrie. La chapelle excellente de

Gotha l'arrêta encore pendant deux
ans dans celle ville, où il remplaça
souvent l'organiste de la cour, Chré-
tien Frédéric Wilt, dans ses fonc-

tions à la chambre et à l'église.

Mais , voyant qu'il ne saurait y espé-

rer d'y trouver sa fortune , il se

rendit à Hambourg , d'où il fut

appelé peu de tems après, le 2 no-
vembre 1693 , à'Ischoè' , dans Je

Holstein , en qualité d'organiste.

Après avoir- occupé celte place

l'espace d« vingt ans , il obtint ,

Je II janvier lyiS , celle d'organiste

de la ville à Gluckstadt,à laquelle

il joignit encore, en 1726, celle

d'organiste au château.

Quoique ses compositions ne soient

presque pas connues , il a cependant
laissé plusieurs grandes musique» de
circonstances un et deux chœurs,
et beaucoup de compositions pour
l'orgue et le clavecin. Parmi ces der-

nières , Matlheson cite avec éloge

deux livres de musiques simples va-
riées. L'on doit remarquer encore
qu'il instruisit, pendant son séjour

à Ischoë , tant sur le clavecin que
dans la composition , le jeune Nelh,
aveugle depuis Tàge de cinq ans,
et tju'il parvint à force de soins à le

rendre capable d'occuper sa place

à son départ. Voyez l'article Nelh.
Rosenbusch vivait encore en 174'^.

ROSENI a fait graver à Paris
,

en 1776 , six qualaors concerta ns

pour violon , ou pour une flùle
,

viole et basse, op. i.

287
ROSENKRANN s'est fait con-

naître vers ^7^4' P'*''
plui^ieurs sym-

phonies manuscrites. Le caLilogue
de Westphal de 1788 cite encore
un trio pour viole , violon et basse

en manuscrit. On assurait qu'il était

alors hautboïste à Hanovre.

ROSENKRON (Nicolas), vir-

tuose distingué sur le basson à Nu-
remberg, né en Laponie , vint en
1679 à Nuremberg , avec son fils

Jena Daniel , âgé alors seulement
de douze ans , mais donnant déjà
les plus belles espérances sur le

violon. Ils s'y acquirent tant de
réputation, qu'on fit graver leur

portrait.

ROSENMULLER (Jean), com-
positeur célèbre et maître de cha-
pelle à la cour de Wolfenbutiel

,

mourut en 1686. Il est l'auteur d»
plusieurs mélodies pour des chants

d'église. Voyez Wallher , Lexi—
cori , elc.

IlOSETTI (Antonto) , maître de
chripelle du duc de Mccklenboursj-
Schwerin , né à Milan vers 1744»
s'est formé principalement d'après

le grand Joseph Haydn, à Vienne,
où il était , vers 1766 , violoniste

dans la chapelle de l'empereur, et

musicien de chambre du comte d'Al-

ihan. Vers 1780 , le prince do Wai-
lerstein lui conféra îa placcdt^ maître

de cliapelle. H jouait ordinairement
de la contre-basse. Son mérife, com»

j
me compositeur et comme dir» cteur

d'orciiestre, lui procura , en 1789 ,

la place de maître de chapelle à
Scliwerin , dans laquelle il succéda
au ciHèbre Wesienholz.

Plusieurs de ses compositions nom-
breuses ont été gravées. Elles si' font
remarquer par un style agréable

;

ses traits pour lesinstrumens à vent,
dontil savait se servir à merveille,
sont souvent d'une grande beauté.
Tant qu'il s'abandonne à son propre
génie , sa manière particuiière mé*
rite les suffrages des connaisseurs

;

mais dès qu'il chf^rche à marcher
sur les traces de Haydn, son style

devient monotone et affecté. L'on a
gravé de lui depuis 1780, savoir:

i*'. Six trios pour clavecin avec
violon, op. I , à Paris.

2"^. Six trios pour clavecin , op. 2.

3°. Un concerto pour clavecin,
op. 3, à Francfort,
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4*^. Trois concertos pour clavecin

avec violoa et violoncel, à Spire.
5*^. Trois idem , op. 4i à Berlin.

C*^ Six duos pour violon, à Vienne.
7*^. Trois symphonies à grand or-

chestre, op. I , à Amsterdam.
fc^. Trois concertos pour cor , n°.

1 , 2 , 3, à Paris, 1784.
9**. Trois concertos pour flûte

,

m^. 4» 5 et 6, à Paris.

10''. Trois trios pour clavecin
,

©p. 5, à Spire.

II"**. Je'sus mourant, oratorio sur

la poésie de Zinhernagel. Vienne
,

1786.
Parmi ses œuvres en manuscrit

,

on distingue douze symphonies 5 huit

concertos pour flûte 5 deux concer
tos pour violon , et plusieurs concer-

tos et quintelti pour cor et basson.

PiOSIER (Charles), vice-maître

de chapelle de Pélecteur de Cologne,
vécut vers la fin du dix-septième
siècle. Ses Cantiones sacrœ , ont été

imprimées à Cologne, en 1698. Il

était alors violoniste à cette cour,

ROSmGRAVE (Daniel), en
dernier lieu organiste à Péglise

du Christ à Dublin, fut élevé dans
la chapelle royale, et fut condis-

ciple de Purcell. En 1698, il fut

nommé à la place d'organiste à Sa-
lisbury , d'où il fut appelle ensuite à

Dublin.
ROSINGRAVE (Thomas), fils

du précédent, compositeur distingué

et organiste à Saint-George et Han-
novre-Square à Londres. Les dispo-

sitions extraordinaires pour la mu-
sique qu'il manifesta dès son enfance

lui valurent la protection du grand
chapitre de Dublin, qui lui assigna

nne pension, pour le mettre en état

de faire un voyage en Italie. Il vint

en i^io à Rome, où il fit la con-

naissance d'Alexandre Scarlatii , et

de son fils Dominique. En 1720, il

occupa une place à l'orchesire de

l'Opéra de liaymarket à Londres,
où il fit représenter l'opéra : JYar-

cissus de la composition de Domi-
nique Scarlalti. La direction de ce

théâtre ayant passé en d'autre mains,

il donna sa démission, et seconsacra

à l'enseignement de la musique. L'on
venait d'achever l'église de Saint-

George à Hannovre - Squarre , il

concourut pour la place d'organiste

de celte éelise. Hrcndel et Gcminiani
«talent les juges nommés pour dcci- [
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der du mérite des concurrens. Hcr-f

singrave obtint leurs suffrages et la

place d'organiste à laquelle était at-
taché un traitement de cinquante
livres sterling. Il mourut en 1750.
C'était un contrapunlisle érudit , et

un admirateur exclusif des ouvrages
de Palestrina. 1

On a gravé de lui : 1°. Les chants
de Fopéra IVarcissus, 2.°. Quinze
fugues pour l'orgue ou pour le forte-

pianoj Et douze solos pour la flûte

avec la basse continue. Il a publié en
outre, peu de tems avant sa mort,
les sonates pour clavecin de Domi-
nique Scarlalti , auxquelles il en a
ajouté deux autres de sa composi-
tion.

ROSINI (GiROLAMo) de Pérouse,
chanteur dans la chapelle du pape.
La grande réputation , dont il jouit

depuis i63i, comme soprauiste, lui

valut l'honneur d'être admis au
nombre des aspirans à la chapelle
pontiGcale 5 mais la jalousie des es-

pagnols l'en firent exclure, quoi-
qu'il se fût fait entendre devant le

pape Clément Vill. Ce refus le cha-
grina tellement, qu'il se fit capucin.
Le pape instruit de l'injustice avec
laquelle on l'avait traité , le repro-
cha aux chanteurs espagnols , et le

rappella lui-même, en le relevant
des vœux qu'il avait faits

ROSSETER ( Philippe), luthiste

compositeur à Londres, piiblia , en
1601 , un recueil d'airs à chanter
avec accompagnement de Luth, d«
l'orpharion ou du violoncelle>

ROSSI ( Emilio) , maître de cha-
pelle à Lorrette , vers l'an i53o , fut

un des premiers conlrapunii^les »

qui sut mettre à profit les différentes

espèces de fugues et de contrepoints,

que l'on venait d'inventer. Il est

probable qu'il est la lige de la fa-

mille des Rossi , si célèbre en Italie

par les virtuoses qu'elle a produits.

ROSSI (Francesco) , était maître
de choeur dans l'école de musique
des Mendicanti j à Venise, en 1770,

ROSSI ( Ildefonse de ), moine
olivetain, a fait graver , vers 1770,
six sonates pour le clavecin.

ROSSI ( LriGi ) de Rome, est le

même dont nous avons parlé .t l'ar-

ticle Luigi. Il fut nommé il ditfino

par ses compatriotes, contemporains
de Carissimi, et concourut avec celui-

ci à perfectionner l'harmonie et la
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méîodie. Ses ouvrages ,

qui apparte-
naient aux genres de l'église , de Ja

chambre et du théâtre, sout rares

aujourd'hui : le peu que l'on en con-
naît est toujours estimé des connais-
S 6 Li rs '

ROSSI ( L.). On a gravé , à Flo-
rence en 1784, six symplionics à neuf
«ous ce nom. ^
ROSSI (Fra. w c e s c o) , de la

Pouille, excellent compositeur, est

connu parles trois opéras suivans :Il

Sejano moderno deilaTracia, 1688
;

Za pena degli occhi^ et la Corilda^
oVAmor trionfante délia vendetta.
ROSSI (Lemme ) et non Rosli,

comme l'écrivent MM. Laborde et

Gerber, a publié à Pcrouse , sa pa-
trie, en 1666: Sistema musico , o
tnusica speculatïva,
ROSSI ( Michel- AwGELo ) , de

Rome, a donné dans cette Tille , en
iCSa , Topera Erminia sul Gior-
dano.
ROSSlGNOLI(Coi«STANTIA),

excellente cantatrice , vécut à Rome
vers lySo.

ROSSINI , excellent sopraniste
de la cliapelle pontificale, en 160 1 ,

«l le premier qui y fut reçu. Il
dut son admission à ses talens ex-
traordinaires, et il ouvrit la porte
à ses successeurs.

ROSSO (Christoforo del), chan-
teur disiingné , vers lySo.

^
ROSWICH ( IVTtzhel), a publié

à Leipsick, en i5i6, Compendiaria
tnusicœ.
ROTA(Rosa), se trouvait, en

1770, au conservatoire des incu-
rables, à Venise

,
parmi les élèves

de Galuppi. M. Burney dit que
c'était un véritable rossi£;nol. En
1785, elle était avec mademoiselle
Dauzi , seconde cantatrice à Vi-
cence»

ROTENBURGER ( Conrad
) ,

célèbre facteur d'orgues , à IN'iirem-

berg, construisit, en i475-, le grand
orgue dans l'église des recollets de
cette ville. Vers la mémo année, il

construisit encore le grand orgue à
Baraberg, qu'il augmenta, en i493,
de plusieurs touches el soufflets.Voy.
Prœtor, synt. mus. t. II

, p m. Il

porta le nombre des soufleis de on»e
a dix-huit.

ROTH (Chrf.tiew) , organiste à

Loutmeritz sur l'Elbe , au coramen-
«ement du dix-septième siècle

, pu-

blia, en 1624^ Dresde, un recueil
de soixante- quatorze courrantes à
quatre et cinq voix , de sa composi-
tion.

ROTH (ToBiE), chanteur et or-
ganiste à Zwickau , mourut en 1610-
On a^de lui quelques chants d'é->

g lise.

ROTH ( Guillaume -Auguste-.
ThAugott

) j compositeur , naquit
dans le pays d'Erfurt vers 172), et
apprit les premiers élémens de la
musique sous la direction du profes»
seur Âdlung , à Erfurt j il continua
ses études, principalement celles de
clavecin , à Weimar , sous le célèbro
Walllier. En 1764, il vint à Berlin,
où il donna des leçons de musiquej
il y fit imprimer aussi en 17^7 ua
recueil de chansons avec des molo«
dies de sa composition.
ROTHE ( Jean - Christophe ) ,

naquit en i653 , à Rosswein dans la
Misnie. Son père , chanteur à Ross-
wein, lui enseigna les élémens de la
musique vocale et instrumentale.
Dès qu'il se fut assez affermi dans
l'une et dans l'autre, qu'il put se
faire entendre avec succès , il quitta
son lieu natal pour chercher sa (or-

lune dans l'étranger. Le duc de Co-
bourg le prit d'abord dans sa cha-
pelle en qualiié de violoniste j mais
quoiqu'il jouît de la faveur de ce
prince, il donna sa démission, et

entra , en 1698, au service du prince
de Schwarzbourg en qualité de mu-
sicien de chambre. Il mouruten 172^,
après avoir laissé plusieurs œuvres
considérables pour Téglise , tels que
des passions, musique de Pâques etc.

^
ROTHE ( Jean - Eknest

) , fils

aîné du précédent, employé à la

chancellerie du prince de Schwarz-
bourg , et musicien de la chambre ,

naquit à Cobourg , le 2730111 1688.
A peine avait-il acquis les premières
notions en musique el dans les scien-
ces, qu'il quitta la maison paternelle
pour se rendre à Técole d'IIalbers-
tadt. Quelques tems après, il visita

l'école de Berlin , où il fut admis au
chœur. L'Opéra

,
qui florissait alors

à Berlin sous la direction des deux
Buononcini, était une bonne école
pour les élèves du chœur. Sa vivacité
naturelle ne permit pas cependant
qu'il y restât longtems spectateur.
Doué d'une belle voix de basse-taille,

il desirait se faire entendre seul, et
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se rrnclit à Leipsick, où Slrutick et

Hotïrnann dirigeaient alors l'Opéra.

Eiicouragé par le succès de sou pre-

jïiier début, il se fit entendre suc-

. cessiAement sur plusieurs théâtres,

priiici{)alcment sur ceux de Bruns-
wick eî, de Hambourg. Lassé à la fin

do sa vie errante, il revint à Son-
dershausen où il entra dans la cha-

pelle du prince, en qualité de chan-

teur et de violoniste, 11 y mourut le

20 août 1774^ âgé de qualre«vingt

six aT)s.

ROTHE ( Auguste- Frédéric
) ,

frère cadet du précédent, né à Sou-
dershausen le 4 février 1696, se

consacra dès son enfance à la mu-
sique , et parvint, de bonne-heure,
à une habileté assez grande sur le

Tîolon, pour occuper une place dans
la chapelle du prince. Son père le fit

voyager. Il se fixa d'abord à Leip-
sick; il entra, en 1723, au service

du margrave de Bayreuth , en qua-
lité de violoniste. Quelques années
après , il revint à Sondershausen
pour offrir ses services à son prince,

qui le nomma musicien de chambre
et directeur de sa chapelle. Il mou-
rut dans cette place le 4 juillet 1784,

«gé de quatre-vingt huit ans et cinq
mois.
ROÏHFISCHER , musicien de

chambre et vjoloniste datis la cha-
pelle du prince de Nassau-Weil-
fcourg, vers 1780, savait composer
ses concertos avec autant de goùl,
qu'il portait de délicatesse et d'ex-

pression dans leur exécution.

ROTLAWD, diacre à Metz, au
<3ixième siècle , était directeur de
l'école de chant dans cette ville, qui,

dès le teras de Charlemagne, se lé-

sait remarquer par l'exécution juste

du chaut d église. Voyez Gerhert

,

. Hist,
\ ROUGEON BEAUCLAIR (N.),

employé à l'administration des pos-

tes , amateur de musique et guita-

riste, à Paris , a composé des ro-
mances et des pièces pour son ins-

trument. Selon M. Rougcon , il n^'est

pas un virtuose qui sache, je ne dis

pas jouer , mais même accorder ou
monter cet instrument, à l'exception

sans doute d'un seul, que sa mo«îes-

tie et notre difcrélion nous, empê-
chent de nommer. M. Rougeoimous
avait d'abord promis le développe-

ment el la preuve de cette asseitica
y

mais après de mûres réflexions , il

s'est décidé, dit-il, à les réserver
pour notre seconde édition , au per-*

fectionneraent de laquelle ils contri-

bueront singulièrement.
ROUGET DE LILLE ( N. ) ,

auteur d'un recueil publié en i'an 5,

est très - connu par l'Hymne des
Marseillais, dont il fit les paroles et

la musique, en 1792.
ROUSSEAU ( Jean ) , a fait un

Traité de la viole, fort estimé, une
Méthode pour apprendre à chanter,
et d'autres ouvrages. Il jouait fort

bien de la viole , et passait pour un
des meilleurs maîtres de son tems.
ROUSSEAU (J. B.), avait fait

un petit poëme lyrique italien , et

pour s'amuser, il mit sur ces paroles
des chants d'autant plus bizarres

qu'il connaissait peu la musique.
11 montra cet ouvrage à Campra

,

qui y joignit des accompagne—
mens. Cette pièce bien écrite à Tita-

lienne , fut présentée à quelques
amateurs qtù avaient établi depuis
peu à Paris un concert italien. Elle
fut exécutée , et ces messieurs se ré-

crièrent qu'ils n'avaient jamais rien

entendu de si beau ! Campra fut in-

vité , il l'entendit et soutint que rien

n'e'tait plus mauvais. La rumeur
excitée par sa décision, ne fut cal-

mée que par la preuve dont il s'ap-

puya. Rousseau f dit-il, a fait les

paroles et le chant , et j'ai/ait les

accompagnemens (exir. des manusc.
de M. Eoisgelou fils ).

Les cantalesde J.-B. Rousseau ont
été mises en musique par IN . Bernier.

Celle de Circé a exercé plusieurs

compositeurs.
ROUSSEAU, élève d'une de ces

écoles que le Conservatoire n'a point
remplacées

, y montra les disposi-

tions hes plus brillâmes. La douceur
de son caractère , sa piété filiale, une
figure charmante lui gagnaient tous

les coeurs. Il avait la plus belle haute-

contre qu'on puisse imaginer.
En quittant Soissons , sa patrie et

le lieu de son éducation , il fut ap-

pelé à Rhciras. A peine y était- i

connu , que 1 Opéra qui pouvait
nlors aller chercljer les voix eu ellei

étaient, employa les moyens de se

l'attacher. Très — jeune encore
,

il débuta k ce théâtre, et se fit af>-

plauiîir sous le double rapport d«
chanl et de l'actiuii.



Cet artiste estimable est mort en

ï8oo, à peine âgé de trente - neuf
ans. Son successeur est encore à

trouver.
ROUSSEAU ( FAbbe' ) , ne' à

Dijon vers 1700 , maître de musique
de l'église de Tonrnay, mourut en

1754. Ses messes imprimées sont au
rang des meilleures compositions en

ce genre.

ROUSSEAU ( Frédéric ) , vio-

loncelliste de la chapelle de S. M.,
né à Versailles le 11 janvier lySS,

après avoir étudié le violoncelle

sous divers maîtres, s'est appliqué
à perfectionner son jeu sous les le-

çons du célèbre M. Duport le jeune,

il est devenu professeur de cet ins-

trument , et est entré comme vio-

lonceilisle à l'Académie Impériale

au mois de mai 1787. M. Rousseau
professe aussi le chant avec succès ,

et plusieurs élèves distingués sont

sortis de son école. Il a publié des

oeuvres de duos de basse, de trios
,

d'ouvertures en quatuors , des ro-

mances et des pièces pour piano.

C'est sur sa proposition que les ar-

tistes , réunis pour Texéculion de
l'oratorio de la Création du Monde,
décernèrent à son illustre auteur la

médaille qu'ils firent frapper à leurs

frais (\. Haydn.) 11 eut l'honneur
de présenter cette médaille à S. M.
l'Empereur. Cet artiste estimable fut

aussi l'un des plus zélés fondateurs
du fameux concert de la rue de
Cléry.
ROUSSEAU (Jean- Jacques)

,

philosophe et auteur, et en même
tems compositeur, naquit en 1712
(et non en 1708 comme dit Laborde),
à Genève, où son père , horloger en
celte ville , le destina k la pein-
ture en émail , et ensuite à l'art de
la gravure en taille- douce j mais
l'aversion de Jean - Jacques

,
pour

chaque genre de métier, le porta
bientôt à la résolution d'abandonner
Genève} ce qu'il fit en 1728. Alors,
il erra par la France et l'Italie; il

faHut que la musique lui procurât

,

pendant quelque tems , l'entretien

nécessaire. Ce fut particulièrement
à Venise , oiÀ son amour sans bornes
pour la musique , excité par l'audi-

tion des bons ouvrages et par la fré-

quentation des premiers composi-
teurs , non-seulement trouva encore
plus d'aliment, mais fut aussi eniiè-
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rement entraîné vers la musique
italienne.

Il vint ensuite à Pai'is. On apprit
bientôt à le connaître comme grand
philosophe et grand orateur; mais
en même tems comme le plus sin-
gulier et le plus bizarre des hommes
dans sa conduite. Il peignit des cou-
leurs les plus vives les dartijers que
les spectaclcsentraînaient après eux,
et il écrivit une comédie ( Narcisse).
Il avança que la langue française ne.
pouvait pas servir pour le chant, et
il mit un opéra français (le DeVinda
Village) en musique. Il démontra
le tort que faitla lecture des romans,
et il fit un roman (Héloïse). Son
occupation journalière, consistait à
copier de la musique

; mais il s'était

pour cela prescrit la taxe de quatre"
sous pour une page in^*^, et de six
pour une page in-folio

j il la tenait
si consciencieusement que , lorsque
le comte de Clermont lui envoya «

pour la copie de quelques morceaux
de musique, vingt-cinq lonis d'ot, il

se fâcha, prit seulement une pièce,
en rendit la moitié, et renvoya les
vingt-quatre autres. Cette occupation
de copiste, si méprisable pour un
Ehilosophe, aux yeux d'un prétenda
el esprit parisien, jette le plus beau

jour sur son caractère, quand on
sait qu'il s'appliquait à ce pénible
travail non pour ses besoins , mais
uniquement pour soutenir une pau-
vre parente.
Durant ce tems, il acheva, outré

tant d'autres chefs-d'œuvre, non-
seulement son Devin du village
dont il fit les paroles et la musique,
mais il inventa aussi, à l'occasion de
son Pygmalion, le mélodrame, que
Georges Benda porta dans la suite,
comme deuxième inventeur, à la
dernière perfection. On applaudis-
sait au théâtre , avec un enthou-
siasme général, son Devin du village
lorsque, en l'année 1762, une so-
ciété de chanteui*s italiens de l'Opéra
Buffa arriva à Paris. Le succès de
ces derniers réveilla la jalousie des
compositeurs français. Il se forma
deux partis ; l'un qui soutenait la
bonne cause de la musique italienne
tandis que l'autre s'efforçait de la
faire tomber. L'amour - propre se
tourna du côté des amateurs de la
musique française, et amena enfin
la chose si loin

,
qde a société d^i

16
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chanteurs italiens fut renvoyée de

If'aris.

Rousseau , chaud partisan de la

musique italienne , oublia alors
,

non-seulement son Devin , mais en-

core tous les avantages qu'il pouvait

,se promettre de la direction de

l'Opéra par plusieurs pièces sem-
blables, il écrivit, en 1753, sa fa-

meuse lettre sur la musique fran-

çaise. Chacun connaît sa sagacité,

son éloquence entraînante etsa cha-

leur d'expression. Ajoutez à cela sa

préférence passionnée pour la mu-
sique italienne

,
peut-être aussi quel-

que dépit contre Rameau, qui avait

attaqué son Devin. Animé par ces

motifs , il dit aux Français dans ce

discours : « Qu'ils n'avaient absolu-

» ment aucune musique : que leurs

M ariettes n'étaient point des ariettes;

» que leurs récitalifs n'étaient point

» des récitatifs ; et que leur harmo-
î> nie n'était rien qu'une étude d'é

j) colier , dont ils faisaient usage

» tout de travers ». 11 y ajoute en
même tems le parallèle des avan-
tages des Italiens dans tous ces

points; et conclut, pour preuve de

son opinion, par la critique d'un
monologue très- célèbre de l'Armide

de LuUy ( ïlameau réfuta cette cri-

tique par la suite ).

Tout fut alors en rumeur. Neuf
lécrits. parurent en peu de tems

contre lui , comme prétendues ré-

futations. Chanteurs , chanteuses et

virtuoses forgèrent des pasquinâdes

et des chansons sur lui, et firent

faire cotitre lui des gravures aussi

indécentes que ridicules. On cher-

cha à l'outrager dans une farce (les

Fées) que l'on mit au théâtre. On
lui refusa les honoraires qu'il avait

mérités pour le Devin du Village, et

«m lui défendit enfin, pour tou-
jours l'entrée du théâtre , où l'on

jouait son opéra. Ce que Roiisseau

glissa dans son Dictionnaire et ail-

leurs , sur la musique française

,

n'était pas fait pour appaiser les es-

prits animés contre lui. Ses persé-

cutions continuèrent, et ce qu'il ne

souffrit pas en effet des autres, il le

souffrit en imagination. Il s'éloigna

de plus en plus de la société ; mais
enfin il s'ennuya de cette vie soli-

taire au sein de la capitale. Il se

rendit au village d'Ermenonville
,

chez le marquis de Girardin. Mais

à peine y, eut-il séjourné six 8*5--

maines que, le matin du 2 juillet

1778, aprèç son retour d'une pro-
menade, il tomba évanoui, et peu
après rendit le dernier soupir.

Les écrits sur la musique qu'il a
laissés consistent dans les sui—
vans :

1^. Projet concernant de nou-
veaux signes pour la musique, lu

par l'auteur à l'Académie des scien-

ces le aa août 1742- Laborde prétend
que Rousseau a copié le P. Sou-^
haitly sans le nommer, mais c'est

une erreur, comme on le peut voit

à l'article Souhaitly.
2**. Dissertation sur la musique

moderne , Paris , 174^* I^^ns la

première partie des supplémens de
Gruber à la littérature de la mu-
sique , on trouve la substance de
cette dissertation

, p. 67.
3*^. Lettre d'un symphoniste de

l'Académie Royale de Musique à ses

camarades de l'orchestre. Paris ,

1752.
4''*. Lettre sur la musique fran-

çaise ( Sunt uerha et poces prœte-
reaqiie nihil). Paris, 1753. On en
trouve une analyse dans le premier
volume desSupplémensdeMarpurgu

S*'. Dictionnaire de musique. On
a cet ouvrage en différentes éditions

in-4*^ et in -8**, et il fut encore
imprimé, en 1768, à Amsterdam.
M. Reichardt, directeur de chapelle,

en a fait une traduction allemande.
Outre cela , on trouve dans les Nou-
velles de Hiller, les articles les plus

remarquables qui en sont traduits,

et sont souvent plus détaillés et amé-
liorés.

6*^. Une multitude d'articles sur
la musique dans l'Encyclopcdie

;

il les avait écrits vers 1750.
7*^. Une lettre à M. i'abbé Raynal

au sujet d'un nouveau mode de mu-
sique inventé par M. Blainville.

8". Examen de deux principes
avancés par M. Rameau, dans sa
brochure intitulée : Erreurs sur la

musique dans l'Encyclopédie.
9**- Lettre à M. Burney sur la mu-

sique , avec des fragmens de l'obser-

vation sur l'Alceste italienne d«
M. le chevalier Gluck.
On trouve encore des détails sur

la musique dans les écrits sui->

vans :

1^. Nouvelle liéloïse
, p. II , L. a3.



s*. Essai sur roHginé des langues,

où il est parlé de la me'Iodie et de
rimitation musicale.

De ses ouvrages pratiques, on a

gravé à Paris ;

i^. Pygcnalion , mélodrame.
2*^. Le Devin du Village, inter-

mède, en partition.

5°.Fragmensde DaphnisetChloé,
composés du premier actej de l'es-

quisse du prologue, et de différens

morceaux préparés pour le second
acte. Paris, 1780.

4*^. Les six nouveaux airs du De-
Tin du Village. Paris, 1780.

S'*. Les consolations des misères de
ma vie, ou recueil d'airs, romances
et duos

,
par J.-J. Rousseau , Paris,

avec cette épig. : Nature est un doux
guide ,• Je queste partout sa piste /
JVous Vavons confondue de tra-

ces artificielles ( Montaigne )
, très-

magnifiquement gravé , en 1781.

Cette collection contient près de
cent pièces, en chansons, ariettes

et duos, avec des textes français et

italiens. On en trouve quelques-uns,
imprimés pour épreuves , dans le

Magasin des Arts de Reichardt.

Rousseau , sans être ni profond
théoricien ni savant compositeur,
entendait fort bien la poétique de
l'art et avait le goût d'une mélodie
simple et naturelle. On peut voir à

ce sujet sa profession de foi dans
une lettre adressée au père de M. le

Sage , de Genève , et qui se trouve à

la suite de la notice sur la vie et les

écrits de M. le Sage, par M.Prévost,

p. 481. Cette lettre publiée pour la

première fois en i8o5, manque à

toute les éditions de J.-J. Rous-
seau.

ROUSSEL , maître de musique
,

a publié , en ly^S , le Guide mu-
sical , ou Théorie et pratique abré-

gées de la musique vocale et ins-

trumentale , selon les règles de
l'accompagnement et de la compo-
sition

ROUSSELOIS (Mademoiselle)
,

en 1784 , première cantatrice au
théâtre de l'Opéra Français à Cas-
sel , était aussi parfaite actrice
qu'agréable .cantatrice. Ayant été
congédiée en 1786 , avec la plupart
des autres membres de ce théâtre

,

elle se rendit à Paris , où elle fut
depuis prccaicre cantatrice du ihéâ-
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tre de l'Opéra ; elle y jona , avec
succès le rôle d'Armide. Elle est acw
tuellement à Rouen. Voyez le Sdp--
plément.

ROUSSIER ( L'abbé ) , né à
Marseille en 1716 , d'abord curé au
quartier des Comtes , de cette ville,
puis chanoine à Ecouis, en Nor-
mandie, où il est mort vers 1790,
offre l'exemple d'un des miracles les
plus frappans de la basse fondamen-
tale. Cet homme, qui à Page de vi hgt-
cinq ans ne connaissait pas une
note de musique, entendant parler
des prodiges qu'opérait ce système,
se mit à lire les ouvrages du fonda-^'
teur, et quand il crut en avoir bien
compris les principes, il en devint
le plus chaud partisan et le plus zélé
propagateur. Il prit pour sa devise :

La basse fondamentale , toute la
basse fondamentale , rien que la
basse fondamentale. Incapable do
lire une ligne de musique

, d'imagi-
ner la moindre phrase de mélodie
de placer sous un trait de chant une
basse convenable, et d'écrire correc-
tement deux mesures d'harmonie il
vit dans ce système la musique toute
entière, et ne Voulut jamais y re-
connaître les imperfections que;
Rameau y reconnaissait lui-même.
Il prélendit élever sur celte base un©
didactique complète, ne reconnut
pour légitime que ce qui s'accordait
avec ses règles hypothétiques, et
rejeta sans aucun scrupule toute la
sciencedu contrepoint et la pratique
des plus grands maîtres, qu'il ne
connaissait pas même de noms , et
qu'il ne regarda que comme de mi-
sérables rouiiniers et des musiciens
d'oreille. Non content d'avoir fait
de la musique un art à sa mode, il

voulut faireencoreune théorie digne
de marcher de front avec son école.
Egalement étranger à la physique et
à la géométrie, et sachant tout au
plus les premières règles de l'arith-
métique , il entassa des calculs pué-
rils pour soutenir des systèmes con-^
traires à l'observation et à l'expé-
rience.

Ce qui révolte le plus dans les
écrits de ce pédant, c'est la bar»
diesse et la présomption avec la-
quelle il décide sur tous les objets,
et l'impertinence avec laquelle il

traite les auteurs les plus célèbres,
lors<ju'ils n'opèrent point selon ses

ï6*
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avis. C'est ainsi ffu'ati sujet de quel-

ques marches d'harmonie ,
qui ne

«adraient point aTcc ses principes ,

ii eut rinsolence d'attaquer Gluck
et Sacchini ,

qui , comme on le pen>e

bien, ne firent que rire de ses ob-

servations. Il attaqua de même Pto-

lémée, Zarlin et les autres théori-

nciens.

Si les ouvrages de l'ahbéRoussier

sont re'voltans par l'esprit de sys-

tème, par les erreurs qu'ils con-
tiennent, par le ton de morgue et de

pe'dauterie qui y règne, par la pla-
titude du style, ils ont du moins un
mérite qu'on ne peut leur refuser

,

c'est la clarté ; et c"'est à cette qua-
lité qu'ils durent le succès qu'ils ob-

tinrent. On peut même reconnaître

qu'ils ont rendu quelques services
;

car, en suppléant pendant quelque

tems au défaut des bons livres élé-

xnervtaircs, ils ont contribué à ré-

pandre le goût de la composition en

France , et ils ont disposé les esprits

à recevoir de meilleures notions. Ces
ouvrages sont aujourd'hui tombés
dans uh discrédit total ;

nous en
donnons néanmoins la note en fa-

veur des lecteurs qui seraient en-

vieux de les connailre :

1**. Traité des accords et de leur

succession, selon le système de la

basse fondamentale , etc. , Paris ,

1764.
a*. Observations sur différens

points d'harmonie. Genève, lyBS.

3^. Mémoires sur la musique des

anciens, où l'on expose le principe

des proportions authentiques, etc.

Paris , l'jyG.

4**. L'Harmonie pratique , ou
exemples pour le traité des accords.

Paris, 1776.

5*. Mémoires sur la musique des

Chinois. Voy. Amiot.
6**. Mémoires sur la nouvelle

harpe de Cousineau. Paris, 1763.

T?. Il est resté de lui, en manus*

crit, un traité d'accompagnement

,

que M. ChoroiM' vu entre les mains
d'un amateur.

ROVAI (Francesco) ,
gentil-

homme florentin , très - savant et

grand amateur de musique , vécut

dans ces tems heureux , où la no-

blesse et les grands de ce pays se

plaisaient à protéger les lettres et

les art» , niais aussi à les e^jsrecr.

On établit alors des sociétés et de*
académies ^ les membres y lisaient

leurs propres poésies , et celles des
autres poêles distingués dont ils

analysaient les beautés ; ils pro-
nonçaient des discours ayant pour
objet l'éloi^e des arts , ou seule-
ment la discussion d'un point li-

tigieux ; ils tenaient des concerts
,

dans lesquels ils soumettaient leurs

productions au jugement de la so-
ciété. L'on vit même souvent des
sociétés de la noblesse occuper l'or-

chestre des églises , et y exécuter
une de leurs compositions à la

place des musiciens ordinaires.

Rovai aimait la musique dès son
enfance , et possédait une habi-
leté peu commune sur presque tous
les instrumens. A ces taîens briU
lans il joignait encore les connais-
sances les plus profondes dans la

composition , et le goût le plus
éclairé. Ces qualités lui valurent
l'Jionneur d'être le chef d'une so-

ciété de la noblesse. Il y prononça ,

le 24 janvier 1626 , dans la salle

publique de l'académie , un dis-

cours sur le sonnet de Pétrarque:
Fera Stella ," se 'l cielo ha for%a
in noi , etc. En i645 , il fut nom-
mé consul de l'académie , et il pro-
nonça encore deux discours tant

sur son installation
,
que lorsqu'il

quitta cette place. Voyez JS'oti'z.

letter. ed istoriche intorno agit

Vomi illustri delV acad. Flo'
rent. P. I , page 33 1.

ROVEDINO,superbe basse -taille,

faisait le rôle de première basse au
théâtre de l'Opéra Buffa , en 1790,
c'est-à-dire à son époque la plus
brillante j il concourait à former
un ensemble parfait avec Mandini

,

Vigauoni , naffanelli et Mengoz-
zi. Depuis il passa à Londres, où
il est encore à présent.

ROSETTA (D. Giovawnt-Bat-
TiSTA

) , vénitien et maître de cha-

pelle à Saint-Marc , vers le mi-
lieu du dix septième siècle. Wal-
ther cite plusieurs de ses ouvrages
considérables pbur l'église , aux-

quels il faut ajouter encore : Sal'

mi à 3 cf 4 ^^^^ ^^"^ ^ violin : Lau^
date puerià 2 / Laudate dominutn
à voce sola ; Kyrie ; Gloria /
et Credo à 3 voci in Venetid 16^.2.

Il a donné aussi avec succès plu-

sieurs opéras au théâtre de cqtt^
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Vilîft ; Bons ponvoni en citer les

suiTans , savoir : Ercole in Li—
nia , 1645 ; Antiope . 1649 >

C""-
joiniement avec Leardîni ,• Coslan-
za di Rosmonda , 1659/ ^t^^ori dl
u'îppolio e Leucotoe , i663 , et

Jirsilena , i664-

ROY ( Etienne le) chanteur à

Paris , vers i564
,
joua le rôle de

Mercure dans une pièce que Char-
les IX y fit exe'cuter quatre jours

avant la Saint Barlhelcmy.
ROY ( Pierre- Charles) , né à

Paris en i683 , mort en 1764, joi-

gnit à des talens distingués dans le

genre lyrique, un talent hien dan-
gereux, celui de la satire person^
nelle , dont il finit par être la vic-

time. Un nègre du comte de Cler-

mont fut chargé de venger ce prince

d'une épigramme que Roy avait

lancée contre lui , au sujet de sa

nomination à l'Académie française.

Roy, brisé de coups, ne se releva

que pour aller mourir chezîui, après
quelques jours de souffrances. Voyez
les Mémoires littéraires de M. Pa-
lissot.

Les poésies de Roy sont dures
,

froides et recherchées j mais ses opé-
ras , surtout celui de Callirhoé, se

font lire avec plaisir. On a retenu
ces vers

,
qui commencent le pro-

logue du ballet des Ëlémens :

Les ttn s sont arrivés. Cessez, triste chaos :

Païaiiàei, Eltnnensj Dieux allci leur pres-

crire

Le rrouvementet le repos.

Tenez-les renfermés chacun dans son em-
pire.

Coulez, oncîes, coulez. Volez, rapides feux;

Voile azuré des airs, embrassez la nature:

Terre, enfante des fruits, couvre-toi de

verdure ;

Naissez, mortels , pour obéir aux Dieux.

ROY (Simon de ) , contrapun-
tisie du seizième siècle. On trouve
plusieurs de ses motels dans Joa-
nelii , nov. Thés, musie. f^enet ^

i568,liv. I.

ROYER ( Jos. - Nie. - Pakcr. ) ,

Bourguignon, naquit vers 1700,
d'une famille noble. Son père était

mort sans biens , il se livra tout en-

tier à la musique quil n'avait ap-

prise que pour son amusement. Il

•vint sVlablir à Paris en 1725. En
174^ 1 il ^ut nommé maître de mu-

sique des enfans de France , et en

1747 , directeur du concert Spiri-

tael. Il avait été précédemment
maître de musique à TOpéra. En
1753 , il çut le litre d'inspecteur gé-
néral de ce théâtre , jusqu'à s»
mort arrivée le ri janvier 1755. Il

avait en outre obtenu IS charge de
compositeur de musi<(ue de la

chambre du roi. Les ouvrages qu'il

a don nés à l'Académie Royale sont:
Pyrrhus , en 1780 ;

Zaïde , en 17^ ;

le Pouvoir de TAmour , en I7't5j
l'acte d'Almasis, en 175©
On a trouvé dans ses papiers

beaucoup de musique de chambre ,

et l'opéra de Pandore , dont les pa-
roles sont de Voltaire,

ROZE (Nicolas), bibliothécaire

du|!Conservatoire de musique, est né
au Bourg-Ntuf , diocèse de ChâloDS'
sur-Saône, le 20 janvier 1745. A
l'âge de sept ans , il fut reçu enfant,
de chœur à la collégiale de Beaune.
Peu de tems après, il eut pour
maîire M. Rousseau , de Dijon , le-

quel ne trouvant plus de musique
qu'il ne put déchiffrer à la première
lecture , lui donna des leçons de
composition. On fut obligé d'arrêter

son zèle pour Télnde de l'harmonie ,

parce qu'on craignait que cela n'al-

térât sa santé et une superbe voix
qui s'était manifestée dès rage de six

ans. Cependant il n'avait pas encore
dix ans, lorsqu'il fit exécuter an
motet à grand orchestre. Il eut à
celte époque une telle réputation
pour sa manière de chanter, que le»

amateurs venaient de Dijon, Cha-
lons, et autres endroits, pour l'en-

tendre. A onze ans, il fut nommé
successeur de M. Richer^ qui venait

de quitter les pages de la musique
du Roi j mais ses parens l'engagèrent

à rester à Beaune. Il perdit son pre-

mier maîlreà peu près dans le même
tems, et eut l'abbé Horael, neveu de
l'ancien maître de musique de Notre-
Dame de Paris, Ce maître était peu
harmoniste; mais il avait beaucoup
de goût pour le chant.

A douze ans , il se trouva sans
maître, acheva ses éludes au col-
lège de Beaune, et gagna par ses

économies de quoi faire son sémi'-

naire à Aulun. il a composé pour cô;

diocèse plusieurs morceaux de plain-

chant. En 1769, au sortir du sémi-

naire, il fit pour la collégiale de
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Beaune iitie messe à grand orcliestre,

qu'il apporta, à Paris, à M. Dau-
"vergne , alors surintendant de la

musiijuf du Roi. Cet habile maîlre

lui fil laire un motel |X)ur le Concert

Spirituel. C'est à celte époque que
JVl. l'ahhéRozf' commença h se faire

connaître. Il fut nommé maîlre de
inusii|uf^de la cathédrale d'Angers.

Pendant les cinq années qu'il habita

cette ville , il y ranima le goût pour
la musique , et y fit établir un con-
cert public, qui existe encore au-

jourd'hui.

En 1775, M. l'abbé Roze fut nom-
mé maître de musique des Saints-

Innocens, 5 Paris. Il y donna des

fêtes qui attiraient un si grand con-

cours de monde que l'archevêque

de Paris, en 1778, envoya des or-

dres de laisser les portes de l'église

ouvertes^ pour les secondes vêpres.

Voyant que sa musique ne serait

Î>lus entendue que des habitans de

a halle, contre lesquels il fallait

faire le coup de poing pour entrer
,

M. l'abbé Roze donna sa démission

le premier novembre 1779. Sa seule

ambition eût été d'être à la chapelle

du Roi, afin de cultiver son talent

pour la composition j mais il n'y

avait pas de places vacantes. 11 se

détermina à faire des élèves, qui,

pour la plupart, ont aujourd'hui une
réputation méritée.

En ibo2 , sur les sollicitations de
plusieurs artistes, il composa une
çnosse à grand orchestre, qui fut

exécuLce à Saint-Gervais. Il y avait

•vingt-trois ans qu'il avait cçssé de
travailler. Enfin, par des circons-

tances inattendues, il fit un des

inotets du sacre de S. M. l'Empe-
reur, et la finale de ce moiet ( P^i-

^at ) est aujourd'hui chantée dans
toutes les fêtes publiques.

A la mort de Langlé , en 1807,
il reçut sa nomination de bibliothé-

caire du Conservatoire de Musique.
On trouve le système d'harmonie

de M. l'abbé Roze, dans l'Essai de
Laborde, t. III, p.^jS,

RUBEIS ( Salomow de
) , rab-

"bin à Mantoue
,

jouit d'une grande
réputation comme musicien. Eu
1623, il publia à Venise quelques
psaumes de David

,
qu'il avait mis

en musique. Cet ouvrage porte le

^i^re ; Canlica Salomonis ex.

u ,

cant. 1. Voyex Woljîi bihliolh.

nebr.
RUBERT (Jean.Martiw), or-

ganiste à Saint- Nicolas , à Stral-

sund , naquit à Nuremberg , en
i6i5. Après avoir appris les pre-

miers élémens de son art dans sa

Eatrie , il alla à Hambourg et à
leipsick , où il se perfectionna

dans la composition. En i64o , il

fut appelé à Stralsund 5 il y mou-
rut en 1680 , âgé de soixante-cinq
"ans. Il a laissé les ouvrages sui-

vans : i^. airs de musique mon-
daine à 2 et 3 voix et autant d'ins-

trumens , avec la basse-continue.

Stralsund i647- ^^- Symphonies ,

ballets, allemandes, courantes et

sarabandes, à deux violons et basse-

continue , à Greifswalde , en i65o ,

in-4^. i**. Récréations musicales
tirées des sermons d'hommes sa-
vans , à I , 2 et 3 voix , avec 2 et

jusqu'à 5 instrumens, à Stralsund
en 1664.

RUBINELLI, dit BÀDESSA,
célèbre contraltiste , né à Brescia

vers 1752 , était en 1772 dans la

chapelle du duc de Wurtemberg ,

à Stuttgard , et en 1778 , il chanta
à Milan ; en 1782 , à Florence ; en

1783, à Livourne; en 1784, à Na-
pîes j en 1785 , encore à Milan \

au printems de 1786, à Londres ,

et vers la fin de la même année, à
'

Rome. Partout il reçut les applau-
dissemens dus à ses talens. Sa voix
était belle, sonore, extrêmement
flexible , et il possédait beaucoup
de goût et d'habileté.

RUBINO (BoNAVENTUKE ), était

un compositeur célèbre
,
pour l'é-

glise , en Italie , au dix - septième
siècle.

RUCKER (Hans), facteur d'ins-

trumens , d'Anvers , connii dans
toute l'Europe. L'on recherchait

ses instrumens . à cause de leur son
plein et agréable. Il les marquait
tous de la lettre H.

RUCKER ( André ) , fils aîné du
précédent, également facteur d'ins-

trumens
,

jouit d'une grande répu-
tation à cause du son délicat de ses

clavecins. Ses instrumens sont mar-
qués d'un A. 11 vécut vers le milieu

du dix-septième siècle.

Le clavecin est aujourd'hui tel-

lemenl abandonné ,
qu'un bon çla-
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Tecin rîe RucVer qui , en 1770 , se

Vendait encore trois mille livres ,

Sf vend aujourd'hui trente à qua-
rante francs. On dédaigne même
de tirer parfl de ces instrumens
qui j la plupart sont relégués dans
J<s greniers 011 ils pourrissent. Cet
abandon nous paraît injuste , et

nous avouons franchement qu'un
bon clavecin nous paraît préférable
pour Tharmonie et le clavier à un
forte-piano médiocre ; et dans l'ac-

compagnement , le clavecin nous
paraît avoir des avantages marqués
sur le piano lui-même.
RUETZ ( GASPARn ) , directeur

f.' de musique et chanteur à Lubeck
,

homme fort savant et d'un mérite
fort distingué , naquit à Wismar
le 21 mars 1708. Son père élève du
célèbre Buxtehude , et précepteur
dans la maison des orphelins, lui

enseigna les premiers élémcns du
clavecin , et le musicien Wilken
ceux de la flûte, du hautbois et du
violon. Son père , le fit ensuite ins-

truire sur l'orgue par Hœlken. Il

étudia en même tems les exemples
, dé YEpreu^e de Vorganiste , par
* Matthcson. Entré dans la première

classe de l'école de la ville, en
1723, le recteur Reimarus lui ins-

pira tant de zèle pour les sciences
,

qu'il négligea presqn'entièrement
la musique , et n'y consacra que
quelques loisirs. La connaissance

'% qu'il fit, dans la suite , de l'or-

ganiste Bach , à l'université de
Jéna où il s'était rendu en 1728,
pour étudier la théologie , ré-

veilla son goût pour cet art. Après
avoir quitté l'université, en lySo , il

occupa
,
jusqu'en 1737 ,

plusieurs

places 5 celle qu'il remplit chez le

bourguemestre Widow , à Ham-
bourg , contribua le plus à former
son goût. 11 ne négligea aucune oc-

casion d'entendre les compositions
d'église de Telemann. Après la mort
de Sivers chantre à Lubeck , il se

Ulit au nombre des compétiteurs
pour cette place qu'il obtint en 1737.
11 mourut Is 21 décembre iy55

,

d'une attaque d'apoplexie. On a de
lui les ouvrages suivans , savoir:
1^. Wiederlegtç vorurtheile vont
ursprunge der kirchenmusich , etc.

(Réfutation des préjugés sur l'ori-

gine de la musique d'église , etc.
)

Lubeck lySo.j 2^.. R,é(uiatiojQ dçs
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préjugés sur Télat âe la musique
d'église d'aujourd'hui , etc. j Lu»-

beck , 1752 ;
3^'. Réfutation des pré^-

jugés contre la musique d'église,

et des frais qu'elle exige , etc. Ros-;»

tock et Wismar , 1763. Ces trois

dissertations sont ce qui a été écrit

de meilleur sur cet objet. Il existe

encore de lui dans les Beytrœge de
Marpurg , tom. 1 ,

page '^']'i à 3ii

,

une lettre sur quelques idées de
Batteux relativement à la musi-
que.

RUFFO ( VipfCENzo ) , contra-
puntiste du seizième siècle , dont
Walther cite les ouvrages. Le
deuxième , troisième et quatrième
volumes de ses madrigaux parurent
à Venise en i553 , et il y ajouta,
en i5r»7 , un autre ouvrage intitule:

Messe à 5 voc.

RLGE , a fait graver à Paris,
vers 1782 , six symphonies , lib. I, ^
RUGGERI (Antonio) , un des

plus célèbres chanteurs de l'Italie,

vécut vers i64o.

RUGGERI ( GioT. - Maria ) ,

compositeur vénitien , très-estimé

de ses contemporains , a donné en-
tr'autres ouvrages ; Mariane , 16965
Mihiade , 1699 ; Amor per ven^
detta y 1702 5 Arato in Sparla ,

1709; Arniida abandonnata , 1710,

RUGGERIO ( Francesco ) , cé-
lèbre facteur de violons , à Cte-
mone , éiait surnommé il Béer

,

et vivait vraisemblablement dans le

milieu du dix - septième siècle. En
1790, on exposa en vente deux
de ses violons qui portaient l'indi-

cation des années 1640 et 1670.

RUGGERIO ( Giov. B. ) , dit il

Bon , célèbre facteur de violons
,

vécut à Brixia , vers i653. Ses insr*

trumens sont trèsestimés.

RUHLEMANN , s'est fait coij.

naître comme conipositeur , vers

1770 ,
par plusicsurs ouvrages en

manuscrit.

RUIMONTE (Pierre DE), na-
tif de Saragosse, était., en 1620,^
maître de chapelle du prince Al-
bert ,

gouverneur,des Pays-Bas , et

a publié un ouvrage intitulé : Il
parnasso EspanoL de madrigallefi

y villancicos ^ et deux livres de
missas et de moUt.es,j" lamentoe
ciçnes.
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RULOFFS , a fait graver à Ams-

terdam , vers 1780, trois sympho-
nies, op. I.

RUMLINGEN (SiGisMOWDbaron
de ) , a fait graver à Paris en 1785 ,

trois œuvres composés de quatre

quatuors pour violon , et de trois

symphonies, etc.

RUNGE (Jacques), professeur de

musique à Greifswalde, obtint celte

place, en i547 » sur la recomman-
dation du ce'lcbre Melanchton. Il y
mourut, le II janvier iSgS , surin-

tendant géfte'ral , après s'être ac-

quis une très-grande re'putation par
ses écrits savans.

RUNGE ( Jean-George), doc-
teur et professeur de médecine au
Gymnase de Brème , né le i3 no-
Tembre 1786 , a fait imprimer une
dissertation de voce, ejuscfue or-

ganis. Liigd. Batav. , i753, in-4°.

RUPHY (IS.), a publié, eni8o2,
sous le voile de l'anonyme, une bro-
chure intitulée de la Mélomanie et

de son influence sur la littérature

,

par J.-F.-R. Métro|3hile, in -8''.

Li'auteur attribue la décadence de la

littérature aux progrès de la mu-
sique dans le dix- huitième siècle.

C'était l'opinion de M. Gin. Voyez
l'article Gin.
RUPPE ( C.-F. ) , musicien à la

ï^^y^
» y ^ f^'it graver

, jusqu'en

1787 , sept œuvres pour le clave-
cin , composés pour la plupart de
trios pour le clavecin avec violon

,

et de sonates à quatre mains. Il

imita la manière bruyante de Scho-
bert.

RUPRECHT , artiste du théâtre

national à Vienne
, y a donné

,

•vers r7S2 / les deux opéras alle-

mands : Qu'est-ce qui peut conser-
•ver la fidélité d'un mari, et le Feu
Follet. En 1787, il donna un autre
opéra , intitulé : dus H^iithende
Heer.
RUSCH ( George ) , a fait gra-

ver à la Haye , en 1776, deux con-
certos pour clavecin, et en 1780,
un concerto pour clavecin j et de
plus six leçons, ou sonates faciles

pour le clavecin , à l'usage des
commençans. On connaît encore
de lui six trios pour clavecin avec
violon.
RUST ( Frédértc-Gtjillatjme ) ,

directeur du prince d'Anhalt-Des-
sau , né le 6 juillet lySg, à War-

liz , village dans la principauté
d'Anhalt

,
jouait dès l'âge de six

ansdu violon etdu clavecin , sans ja-

mais avoir reçu aucune instruction ,

et parvint par ses études seules , au
point qu'à l'âge de treize anà , il

pouvait jouer une grande partie de»
préludes et des fugues de Sébas-
tien Bach. Ce ne fut qu'en 1762 ,

après avoir étudié la jurisprudence,
que son prince l'envoya a Zerbst ,

pour s^y faire instruire par le maî-
de concert Hœckh. L'année sui-
vante , il se rendit à Berlin où il

jouit
,
pendant neuf mois , des le-

çons du célèbre François Benda. En
1765 et 1766 , il accompagna son
prince dans son voyage en Italie ,

et y trouva l'occasion de se per-
fectionner. Ses instrumens favoris

étaient le violon et le clavecin j

mais il jouait aussi de la viole d'a-

mour , du violoncelle , et pinçait

de la harpe et de la guitare. Il a
fait imprimer six sonates pour le

clavecin , à Leipsick j ving-quatre
variations pour le clavecin , sur la

chanson favorite des allemands.
Bliihe liebes F'eilcheji , etc. , Des-.

sau , 1782J des odes et des chansons,
Dessau 1784 ; et encore plusieurs

chansons dans des recueils pério-
diques. Outre cela , il a composé
encore : Yiikle et Vartko , duo-
drame ,

plusieurs cantates alle^

mades , des airs italiens , et des

concertos , etc.

RUSTI ou RUAT (Giacomo),
maître de chapelle à Barcelonne ,

vers l'an 1767 , naquit à Rome en

1741. Il étudia la musique et la com-
position d'abord au conservatoire

délia Pietà ^ à Naples , et ensuite

à Rome sous le maître de chapelle

Rinaldo , de Capoue j ensuite , il se

rendit à Venise q\x il donna , en

1764 , son premier opéra la Con-
tadina in Corle. Après avoir ob-

tenu la place susdite à Barcelonne,
il a encore con^posé les opéras sui-

vans , savoir ; Idolo cinese , 1774 >

Ainor hizarro , 1775 ,' Alessandro
nelV in die, 1776 ; il Baron di terra

asciulta , 17765 il Socrate ininia-

ginario , 1776; zZ Giove » 1776,
et/ due proletti , 1777' Ses opé-
ras sont très-estimés en Italie.

RUÏINI ( Giov. -Placido) , vir-

tuose et compositeur, naquit à Flo-

rence vers l'an lySo j vers 1764 ,



il voyajj'cait en Allemagne ^ il s'é-

tablit à Prague Ters 1757. En i^ôS ,

il était de retour en Italie , et donna
alors, àlModène et ailleurs, des opé-
ras de sa composition. On en con-
naît trois, savoir: Gîisposiin mas-
chera , à Modène 1766^ Ainor in»

duslrioso , 1765, et Vologeso ,
quel-

ques années après. Pendant son sé-

jour en Allemagne
, on a gravé les

ouvrages suivans , savoir : à Nu-
remberg ,

1'^. f^I sonate ffer il

ceinbalo , op. i • 2*^. P^I idem,
op. 2 ;3". f^I idem, op. 3, ^".Can-
tata pour le soprano avec quatre
inittrumens 4 op-4j ^''' f^H sonate
pcr il cembalo , op. 5 j

ô'^. f^I
idem, op. 6

j
7'^, Aria lU :

Pensa à serbanni , etc. à soprano
con^strom. , et à Leipsick^S® Can-
lala : Lavinia e Tarno , sur la poé-

t
»ie de l'électrice Marie- Antoinette

S A 24^
de Saxe , à soprano con 4 slrom ,

1756; ^. Cantata II: Rittrala-
inento delle\ canzone à spr,
con. ^ stroni. . 1758. Hiller cite ses

sonates avec éloge , mais ses can-
tates ne sont, dit on

,
que médio-

cres. L'on a encore plusieurs airs

italiens de sa composition , en ma-
nuscrit.

RYST (Hekmann-Vander ), fon-
dateur du collège de musique de
Sainte- Cécile à Hasset , naquit,
vers i55o, à Diest, petite ville dans
la Belgique, ci-devant autrichienne.
Il ftil d'abord, pendant douze ans-,

membre de la chapelle du duc de
Bavière , dont le fameux Orlande
Lassus avait alors la direction.
Dans la suite , il revint dans sa

patrie , se maria à Curingen , et

s'établit en&n à Hasset.

SABBADmi (D. Berwaroo),
vénitien , compositeur distingué

,

était maître de chapelle de la ca-
thédrale et de la cour de Parme. On
connaît de lui les opéras suivans :

Favore degli Dei y et Gloria d'A-
more , 1690 ; Eraclea, 1G96 j /
Dlsegni délia divina Sapienza ,

oratorio , 1698.

SABBATINI ( le P. Lud. Ant. )

,

connu soufi le nom de Sabbalini de
Padoue , fut élève du P. Martini
pour le contrepoint, cl à ce qu'il

paraît, du P. Valloli, auquel il suc-
céda en qualité de maître de cha-
pelle de Saint-Antoine de Padoue. Il

a publié plusieurs ouvrages théori-
ques et pratiques , savoir j

1^. un
• traité des accords , selon la classifi-

:
cation de la basse fondamentale

,

sous le titre de La vera idea délie
' musicali nxtmeriche segnalurejYe^
nise 1799 j c'est un tableau très cora-
Î)let des accords , considéré selon
'ordre direct et indirect. Quoique
l'autour ne paraisse pas adopter gé-
néralement les règles de succession
des accords , il laisse néanmoins
échapper quelques opinions systé-

matiques, telle est, par exemple
,

celle de donner à la deuxième note
de l'échelle, lorsqu'elle précède dia-

toniquement la six-quatre au lieu de
tla six-trois, sous prétexte "que la

première appartient à une marche de

liasse fondamentale plus par/aile

,

opinion erronée ^
2,^. un traité de la

fugue , en deux vol. in-4*^. , avec un
grand nombre d'exemples tirés des
œuvres du P. Valloli , Venise 1801 ;

3**. Elementi Teoriciet praticidi
Musicuy^.'^ome 1790; c'est un solfège,

dont les préceptes et les leçons sont
en canons. MM. Gaveaux frères

ont publié la première partie des le-

çons
;

4*^. le P. Sabbatinj a dirigé
l'édition que le P. Valle a donnée en
1801 , et années suivantes , des psau-
mes de Marcello , édition très-belle
et très-exacte.

Le P. Sabbatini a , en outre , com-
posé une très -grande quantité de
musique d'église restée en manus-
crit. Ce maître aimait beaucoup à
employer l'harmonie pleine, c'esi-

à dire , à faire entendre à la fois les

dissonances avec la note de résolu-
tion amenée en neuvième par mou-
vement contraire. Il est mort à Pa»
doue au mois de mars 1809.
On lit dans Téloge de JomelU ,

qu'au service funèbre qui fut célébré
en son honneur , on exécuta une
messe du P. Sabbatini.

SABBATINI ( Galeazzo ) , de
Pisaro , a publié à Venise , en 1644 y

Régala facile brève per suonare
sopra il basso continuo nelV orga—
no , etc. la deuxième édition parut
parut à Rome en 1699. i vol. in-4'^.
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SABELLICUS (MARcAwTonsE-*

CocEiDs) , né à Vico-Varo en i49o,
fut bibliothécaire à Venise, où son
père avait été un pauvre maréchal.
C'est Pimponius Laetus , sous qui
il avait fait ses études

,
qui lui donna

le nom de Sabellicus. U est auteur
de plusieurs ouvrages historiques,
parrni lesquels nous ne citons que
celui intitulé : De rerum artiuni-
fjue inventorijbus ^ etc. Il y parle

,

dans plusieurs endroits , 'd'objets
relatifs à la musique. Il mourut en
i56o, âgé de soixante-dix ans,victime
de la débauche à laquelle il s'était
livré pendant toute sa vie.

SACCHI ( Giov.-Battista), na-
tif de Modène , se distingua vers
ïyfio, parmi les meilleurs chanteurs
de l'Italie.

SACCHI ( D.GiovETVAtE) , cha-
noine de l'église de Saint - Paul

,
membre de l'Académie royale de
Mantoue, et professeur d'éloquence
au collège de Nohili à Milati. Plu-
sieurs écrits qu'il publia depuis 1761,
lui ont valu Peslime de ses compa-
triotes

, qui le regardent comme un
des meilleurs théoriciens en mu-
sique. Il mourut à Milan, au mois de
septembre 1789, à l'âge de soixante-
quatre ans.

On a de lui : 1*^. Une dissertation
du nombre et delà mesure des cordes
musicales et de leurcorrespondance,
Milan, 1761; in-8^.;

2°. De la division du tems dans la
musique

, dans la danse et dans la
poésie, trois dissertations , Milan,
1770, in-8^. formant ensemble 248 p.
Forkel, dans sa bibliothèque mu-
sicale ^ t. I , p. 267 et suiv. , donne
l'analyse de cet ouvrage

j
'6^

. Dialo^o y dove cercasi : se lo
studio délia inusica al rcJigiose
convenga , o disconvenga, Pisa

,

171^86, i'n-8^. II y prétend que l'é-

chelle des tons mineurs, telle que
rous l'avons aujourd'hui , était

fausse , attendu qu'au premier et se-
cond degré elle passait par un ton
entier , la seconde ne devant-faire
qu'un grand demi-ton par rapport à
la première , dans chacun des modes
mineurs.

4*'- P^ita del car. don Carlo Bros-
chi , siril la da Z). Sacchi délia
congregatz di S. Paolo, sorio dell

' instituto di Bologna , e délia t.

(kçadeniia di Maniova professore

di éloquenta nelcollegio diNohiît
di Milano. Ven. 1784. V. Efeni.
litl.d,Iiom.t.i3,p.3SS.

SACCHI (GiuLio), deFerrare»
a publié en ifJjS : Regole del canto.

SACCHI3NI
f Ant.-Mar.-Gasp.),

compositeur italien, chéri de l'Eu-
rope entière, selon l'expression d'un
écrivain allemand, était né à Wa—
pies, le i3 mai 1,735. Dans sa jeu-
nesse , il étudia pendant plusieurs
années sous le célèbre Durante , au^
constrvatoirede Saint-Onupbre, où
il enl, pour compagnons d'études,
Picr.inni

, ïraëiia et Guglielftii.

Quant à lui, il cultiva le violoa
avec un soin particulier , et l'habi-

leté qu'il acquit sur cet instrument

,

lui donna la facilité, par la suite,
de jeter dans ses accompagnemens
l'élégance et l'éclal dont ils brillent.

Au sortir de cette excellente école
,

Sacchini ne tarda pas à se faire con-
naître par ses ouvrages. Ils lui pro-
curèrent, dès T762, un etigagement
fixe pour le théâtre de Rome où il

séjourna sept ou huit ans. Il faisait i

néanmoins, de temsentems, quel-
ques excursions dans les principales
villes d'Italiej et les connaisseurs ju-
geaient que si Piccinni l'emportait
dans le comique sur Sacchini , ce-
lui-ci surpassait Piccinni dans le'

tragique.

En 1769, il fut choisi pour succé-
der à Galuppi dans l'emploi de di-
recteur du Conservatoire de l'Ospe-
daletto de Yenise ; et , durant le

temps qu'il occupa cette place , in-
dépendamment des ouvrages sacrés
qu'il publia, il eut l'honneur de for-

mer un grand nombre de bonnes can-
tatrices, parmi lesquelles on a distin-

gué mesdames Gabrieli , Conli , Pas-
quai i,Ptc. Qn peut remarquer, à cette

occasion
,
que tous les grands com-

positenrs italiens sont en même tems
d'excellcns maîtres de chant. Cela
tient au système adopté dans les Con-
servatoires d'Italie où léchant et la

composition vocale sont les objets
dont on s'occupe essenliellement ;

tout le reste n-ctant considéré que
comme accessoire.

Les ouvrages de Sacchini ayant
été connus à Londres, ils firent dé-
sirer aux amateurs anglais de le pos-
.séder comme compositeur de leur
théâtre. Avant de ge rendre «n cette
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ville, il fit rni voyage en Allemagne,
et passa à Stultgard et à Munich où
il fut entendu avec beaucoup d'ap-
Ïtlaudissemens. Il alla ensuite en Hol-
ande, et enfin passa à Londres en

1771. Là , ilcomposa pour le théâtre

italien plusieursexcellentes tragédies
lyriques, telles que Montezuma ,

Persée , le Cid , et antres dont nous
connaissons des morceaux détachés
<[ui sont de la plus grande beauté.

Son séjour en Angleterre eût été fort

avantageux à sa fortune, si sa pas-
sion pour les femmes ne l'eût en—
lraîr)é dans des dépenses considé-
rables, qui le ruinèrent à tel point

que, couvert de dettes ^ il fut obligé,

au bout de quelques années, de son-
ger à quitter ce pays.
Ce fut alors, vers 1782, que l'ad-

ministration de l'Opéra lui fit pro-
poser par M. Framery, son ami,
qui déjh avait parodié son Isola
a'Amore sons le titre de la Colonie^
de venir ^ Paris, travailler pour

\

ce théâtre, à des conditions «fu^il

accepta. Arrivé en France, il ne
tarda pas à enrichir notre scène
lyrique; Renaud fut représenté le

25 février 178^, et fut bientôt suivi

de Chimène et de Dardanus. Sac-
chini venant à une époque oiî Gluck
et Piccinni nous avaient déjà fa-

miliarisés avec la musique étrangère,

n'excita pas d'abord tout Tenlhou-
siasme auquel il devait s'atlen<lrej

' ses premiers ouvrages furent même
accueillis avec une sorte d'indiffé-

rence. Il n*en fut pis de même d'(Bi-

dipe à Colonne : ^intérêt du poème
permit de sentir toutes les beautés
delà musique de Sacchinij aussi cet

' ouvrage obtint-il, sous tous les rap-

ports, un succès mérité, qui non-
seulement s'est soutenu jusqu'à pré-
sent , mais qui va même en croissant
de jour en jour. Croira t-on cepen-
dant quesa représentation rencontra
toutes les difficultés imaginables, et

que, dégoiité par là du séjour de
Paris, Sacchini avait pris le parti
de retourner en Angleterre, où ses

prolecteurs , après avoir payé toutes

ses dettes , Tinvitaienl à venir jouir

du sort heureux qu'ils lui avaient
assuré. La mort ne lui en laissa pas
le tems; les chagrins qu'il venait
d'éprouver à l'occasion d'Œdipe, et

que sa sensibilité rendait plus vifs

encore, avaient épuisé ses forces,

s A a'îi

et le 7 octobre 1786, âgé seulement
de cinquante-un ans , il succomba
à une attaque de goutte remontée.
Il laissa imparfait l'opéra d'Araire y

que M. Rey, chef de Torchestre de
l'Opéra , a terminé d'une manière
qui a satisfait les amateurs.
Les qualités particulières de ce

célèbre compositeur sont la facilité,

la grâce et la noblesse, qui ne l'a-

bandonnent jamais , même dans les

expressions les plus énergiques. Ses

chants sont si naturels et si heureux,

qu'ils semblent se former et se pro-

duire d'eux-mêmes dans le gosier du
chanteur; et, sans offrir de motif

bien décidé, ils ont néanmoins un
caractère tellement propre qu'il n'en

est pas de plus difficile à imiter. Sans
perdre le tems en discussions inu-

tiles, Sacchini a fait voir comment
on peut réunir ces deux choses si

importantes et presque contraires,

léchant et la déclamation. Son har-

monie est pure et large ; aussi excelle-

t-il dans le style religieux idéal; et

ses chœurs de prêtres sont les meil-

leurs modèles que l'on puisse propo-

ser en ce genre. A ces qualités, il

joint encore le mérite d'être toujours

égal à lui-même: et si l'on trouve en

lui quelque uniformité , c'est du
moins le seul défaut qne la critique

puisse lui reprocher.

On nous saura gré de rapporter

ici la lettre que Piccinni fit insérer

dans le journal de Paris
,
peu de

tems après la mort de Sacchini.

({ Sacchini , né à Naples et élevé

dans le Conservatoire de Sainte-
Marie- de - Loretle , dès Tenfancç
apprit à jouer du violon , et quel-
que tems après, sentant que ce talent

était trop borné, il s'adonna entiè-

rement à la composition ,
pour la-

quelle il avait toujours eu beaucoup
de penchant. Ayant appris en fort

peu de tems les élémens et même le

dessin de la progression musicale

,

il commença à composer quelques
airs

,
qu'on trouva charmans ; et on

observa que la mesure, la progres-
sion , l'unité et l'égalité du rhythm«
étaient d'un homme consommé dans
l'art , et non d'un écolier. Le cé-
lèbre Durante, son maître , en fut

étonné , et lui dit : Mon enfant ,

tu seras un grand compositeur.....
Cela donna beaucoup de courage a»i

jeane homme
,
qui dés cç moquent
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«'y appliqua sans cesse , et en cinq
«nsi, fit le cours de toutes les éludes

les plus insurmontables.

î> Durante e'tait maître aussi du
Conservatoire de Saint- Onuphre ,

où il avait des élèves qui donnaient
les plus grandes espérances (i). Un
jour, pour les encourager et leur

donner de l'émulation, il dit : P^ous

^
avez dans le Conservatoire de Lo-
rette un rival très difficile à vain-
cre : si vous ne faites pas tous vos
efforts , au moins pour Végaler, il

restera seul , et à coup sûr ce sera
l'homme du siècle. Ce rival , cet

homme du siècle, c'était Sacchini.
}> Que dirai-je de ce grand talent

qu'il a déployé dans la suite dans
toutes les villes d'Italie, en Alle-
magne , en Angleterre , et enfin en
France ? Cette marche facile , ce

chant mélodieux, ce caractère tan-

tôt grave, tantôt gaî, brillant, pa-
thétique , amoureux , sombre , et

toujours soutenu ! Cette progression
enchanteresse, sans que l'ouïe soit

jamais choquée , même dans les

transitions les plus dures, qu'il a

toujours si bien préparées et réso-

lues ! Cette précision exacte , où
vous ne pouvez rien ôter ni ajouter,

où tout est fini ! La richesse de ses

accompagnemens, si bien distribués,

adaptes si à propos, sans nuire à la

partie chantante (
qu'il a regardée

toujours comme principale ) , et

dans le plus haut degré de noblesse!

Ce superbe coloris! Ces chœurs où
les quatre parties sont si bien dis-

posées , où l'on ne voit rien d'oisif,

où toutes tendent au même but, où
' l'on ne distingue pas une meSure
inutile, où enfin chaque partie forme
séparément un chant si bien suivi,

si bien modulé, que môme isolée
,

elle devient un morceau capital !

» Je finirai son éloge, faible hom-
mage de ma part, mais très -bien
mérité de la sienne, en' disant que
la mort nous l'a enlevé trop tôt

j

qu'avec un talent si transcendant,

il était fait pour avoir un sort plus

heureux , et qu'il méritait d'être

plus conqu, plus approfondi. Qu'on
ne m'accuse pas de partialité ni de
flatterie: on ne flatte point les morts.

Ce que j'ai avancé ,
je le sens

,
je l'ai

toujours senti , et je laisse au tem»
et aux connaisseurs le soin d'appré-

cier les sublimes productions que ce

grand homme nous a laissées. »

SACCO , musicien de la fin du
dix-huitième vSiècîe. On connaît de
lui, mais seulement en manuscrit,
un quatuor pour la harpe avec deux
violons et basse, qu'il composa en
1780.
SACHE

,
prêtre de la congréga-

tion des séminaires de Jésuset Marie,
publia, en 1676, un Traité des Ions

de l'église, selon l'usage romain.
SACHSE '( Jeaw) , d'abord cor-

donnier, et ensuite poëte-chanleur
et maître d''école à "Nuremberg , na-

quit dans cette ville en i48ô. Dans
l'espace de douze ans , il écrivit

plusieurs milliers de cantiques et

de chansons pour la société des

chanteurs qui existait alors dans
sa patrie. Il avait l'habitude de les

chanter lui-même dans les assem-
blées de la société. C'est à lui que
cette société dut en grande partie

son rétablissement. Sachse mourut
le i5 septembre 1567 » ^§^ ^® quatre-

vingt-un ans. Son portrait se trouve

dans le Mercure allemand.
SACK (Jean-Philippe), orga-

niste à la cathédrale de Berlin , na-
quit à Harzgerode, dans la princi»

paulé d'Anhalt-Bernbourg, en 1722.

Ayant étudié les élémens de la mu-t

sique dans son pays natal, il vint

à Magdebourg comme précepteur
des orphelins. 11 y continua l'étude

de la musique sous la direction de
Graf , alors organiste à l'église do
Saint -Ulric. En 174? 1 i^ passa â
Berlin, et fut, en 1749» "° des fon-

dateurs de la société des amateurs
de musique. Auparavant , il avait

été nommé adjoint de Torga-nisle à

la cathédrale d'Hein. Marpurg cite

de lui plusieurs concertos et solos

d'un bon goût et très - agréables.

V. Beyirœge de ce dernier , t. I de

l'an 1755. Nous ne connaissons, dit

M. Gerbier, aucune de ses compo-
sitions imprimées, si ce n'est quel-

ques bagatelles insérées dans les

collections de Berlin.

SACK.MA1NN (Jean), mu«î'cien

célèbre de Niicemberg , na'|uit en

1689^

(i) l'iccinni était alors au nombre ic sas élèves.
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SACR ATI (Francesco OU Paolo),

de Parme, a composé plusieurs ope-
ras d'un genre magnifique et rempli
de varie'tés : Délia , o la sera sposa
del sole

f 16395 la Finta Pazza ,

3641; Bellevofonte , 16425 Vcnere
Oelosa 3 1643 5 Ulisse errante , et

Proserpina rapita , i644 j Seniîra-
niide in. India , 164^^.

SAGIÏÏARIUS. V. Henri
Schulz.

\ SAINT- AMANS ( Louis-Jo-
seph ), né à Marseille le 26 juin

1749» destiné, par ses parens , à

entrer dans la robe, fut envoyé
,

de très-bonne heure, au collège pour
y faire ses éludes ; il employait le

Irms des récréations à cultiver la

musique. Au bout de quelques an-
nées , son goût pour cet art devint
tel que, pour s^ livrer entière-
ment , il quitta le collège et suivit

,

pendant quelque tems , une troupe
dMtaliens qui jouaient à Aix , en
Provence, l'opéra Buffa. Le direc-

teur, grand harmoniste , le jugea
capable de conduire la partition
au clavecin , et le prit pour le se-

conder, attendu que son âge avan-
cé el la faiblesse de sa vue lui

ôtaicnt souvent les moyens de le

faire. Il alla à Nice , et de là à
Turin , avec cette compagnie. Sept

. ou huit mois après , il s'attacha
. comme maître de musique à un
baron suisse qui voyageait avec
deux de ses enfans et leur gouver-
ueur , et fit un séjour d'onviron
trois ans dans différentes villes dl-
tftlie , oià , encourafi[é par ses pro-
grès

, par les conseils des grands
musiciens qu'il consultait et Ta-
mitié de son protecteur , il se forma
d'après les chefs d'œuvre de Du-
rante

, Pergolèse et autres grands
maîtres.

Il vint à Parjs au commencement
de Tanné 1769, se fil connaître par
un motet à voix seule Cantate Do-
mino

^
qui fut chanté , le jour de

Pâques de la même année , au Con-
cert Spirituel

,
par mademoiselle

Fel , excellente cantatrice de ce
teras-là. Encouragé par le succès
de ce petit ouvrage , il composa la

musique d'un opéra pour la Comé-
die-Italienne. Son premier ouvrage
fut Alvar et Mencia , en trois actes

,

1770; la Coquette de Village, en
deux actes , 1771 ; le Poiiier , en

un acte , 1772 ; le Médc-ciu d'A-
mour , en un acte, 1773 5 en 1774»
ou répéta avec succès ia Forôl En-
chantée , opéra ballet, en deux ac-
tes

5
le même jour on répéta le

Faux Vieillard , en un acte , au
Magasin de l'Opéra j mais l'admi-
nistration de ce ihéâire , com])osée
de MM. Kebel, Fraucœur et Dau-
vergne , refusa ces deux ouvra-
ges. En 1776 , Oroës , tragédie-
opéra , fut répétée à l'Opéra , et
refusée par l'administration. La
même année l'administration de
l'Opéra pria Saint-Amans de faire
la musique des ballets , et le réci-
tatif pour l'Olympiade de Sacchini
que l'on avait traduiie pour l'Opé-
ra ; on en fit la répétition ; mais la
cabale contre la musique italienne
renvoya cet ouvrage chez le co-
piste , sans que l'administratioa
songeât à indemniser celui qu'elle
avait engagé à travailler pour elle.

Dans la même année, il composa la
musique de la mort de Didon

,

ballet d'action de M. Garde! l'aîné ,

pour la cour. En 1777 , il composa
Yoratorio David et Goliath , à grand
chœur, qui fut exécuté avec suc-
cès.

Dans la même année , on ré-
péta à l'Opéra une pastorale , ea
un acte, intitulée : Daphnis et Thé-
mire. Ne voulant point employer
de protecteurs pour faire donner
quelques-unsde sesouvrages, il prit
le parti d'aller à Bruxelles où il

était demaadé en qualité de m,aîlse
de musique , et il s'y rendit à la
fin de 1778. On y joua , avec suc-
cès , Daphnis et Thémire

, pasto-
rale ; l'Occasion , opéra bouffon

,

en un acte
5 la Fausse Veuve; Psy-

ché et l'Amour j paroles de Voise-
non

5 cet opéra fut très-bien exé-
cuté , et exit un succès complet. En
1783 , il fit une n^usique nouvelle à
la Rosière deSalency, de Favart,ea
trois actes. Cetouvrage lui Gt hon-
neur,ainsiqu'un motet qu'il composa
pour la fête Dieu : O Salutaris. En
1784, il fut appelé à Paris pour être un
des professeurs de l'Ecole Royale:
il fit une nouvelle musique à la
Fêle de Flore , opéra en un acte

,

de Saint-Marc ;
en 1785 , il com-

posa
,

pour tla cour , le Prix de
l'Arc, opéra comique en un acte,
de M. de là Salle

; en 1788 , uh«
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nouvelle musique pour la Fée Ur-
^èle , composée pour le voyage de
Fontainebleau, d'après les ordres

de M. de Duras
,
gentilhomme de

la chambre ; mais le voyage n'eut

pas lieu, et l'ouvrage lui resta
j

il

a été joué dans quelques départe-

inens ; il a eu du succès à Brest.

En 1790 , Laurence, jouée à Paris

et à Strasbourg ; en 1791 , IXinetle

à la Cour , avec une nouvelle mu-
sique ; en 1794 » l'Heureux Dé-
menti , en deux actes

,
joué à

Tours ; Aspasie , en deux actes
j

en 1795 , le Pauvre Homme , en
un acte; en 1797, la Fête de la

Paix , intermède ocné de chœurs et

de danses, à l'occasion du traité de
paix de Canipo-Formio ; en 1798 , il

lut appelé pour être professeur au
Conservatoire^ en 1799, il donna
au théâtre des Jeunes Artistes la

Tireuse de Cartes , en un acte j en

1802 , Chacun a son Plan , au
théâtre de la Porte- Saint - Martin.'

Ayant été victime de la réforme

faite au Conservatoire, il partit pour
Brest , en qualité de maître de mu-
sique , et y composa , en i8o4 , nn
O Filii à trois voix et chœurs

,

exécuté à Brest, à la salle de spec-
tacle, le jour de Pâques; dans la

même année , la destruction de Jé-

rico , oratorio à grand chœur
,

exécuté au théâtre de Brest; une
cantate à grand chœur ,

pour célé-

brer les victoires de Napoléon-le-
Grand , exécutée au théâtre de

Brest; en 1806, un oratorio Mâ-
çonique , exécuté à Brest

,
pour la

fête de la Saint-Jean ; *en 1807 , un
Te Deuin à trois voix et chœurs ,

exécuté le i5 août, pour célébrer

la fête et les victoires de sa S. M. I.

et R. (ce morceau a été envoyé par

l'auteur au Conservatoire Impé-
rial ) ;

une cantate à deux voix et

choeur
,

pour l'inauguration du
portrait de l'Empereur et Roi d'I-

talie dans la salle des séances delà
mairie de Brest; la Leçon Littéraire,

opéra comique, en un acte; deux
recueils de romances, gravées de-

puis un an , chez Imbault ; une
scène d'Aleyone, tirée des œuvres
de Demoustier

;
plusieurs roman-

ces, rondeaux en manuscrits, avec

piano ou harpe; trente etquelques
sonates de diltcrcns caractères pour
le piano , avec violon el basse ; des

concertos , id. , sonates à quatre
mains; une table élémentaire des
accords

, gravée chez. Porro ; un
solfège manuscrit , divisé en trois

parties , avec des duos et le déve-
loppement des principes de l'art

musical.

SAINT - AMBROiSE , docteur
de l'église et archevêque de Milan ,

naquit en 34o. Ce fut lui qui con-
vertit Saint-Augustin , et qui refusa

courageusement l'entrée de l'église

à l'enapereur Théodose, l'obligeant

de faire pénitence du massacre de
Thessalonique. 11 mourut en ^97 ,

âgé de 57 ans. Ce grand homme a

réglé le chant de l'église , appelé
de son nom le chant yîinbroisien.
Le pape Grégoire le perfectionna

,

et lui donna la forme qu'il con-
serve encore aujourd'hui à Rome

,

et dans les autres églises où se pra-
tique le chant romain.

SAINT - ALBIN ( Madame) ,

excellente actrice de la Comédie-
Italienne , débuta en juin 1786,
par les rôles de Martine dans la

Colonie , et de Denise dans l'E-

preuve Villageoise, On sait qu'elle

a imprimé à tous ces rôles un ca-

chet particulier. Pour la louer di-

gnement , il faudrait rappeler tous
les rôles de son emploi, Elle est

retirée depuis quelques années , et

ses deux dlles remplissent le vide de
son absence.

SAINT-AUBIN ( madame Du-
ret , née) , a reçu pendant trois an»
des leçons de chant de M. Tarchi

,

avant de passer au Conservatoire
de musique , oij elle est devenue
élève de M. Garât. C'est une de
nos meilleures cantatrices. Elle

est attachée au théâtre Feydeau et à
la chapelle de S. M. l'Emperenr.

SAINT-ALBIN (Mademoiselle
Alexandrine

) , sœur cadette de

la précédente , et actrice du théâtre

Feydeau , a débuté de la manière
la plus brillante , en i8io , dans le

rôle de Gendrillon. Elle paraît avoir

hérité de la giâce, de l'esprit et

des lalens de sa mère.

SAINT -AUGUSTIN qui vécut

dans le cinquième siècle , était uu
grand amateur de musique, et il en
a fait le sujet d'un ouvrage en six

livres , rédigé par demandes et

par réponses, il n"y traite que dt*
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règles metiîqucs et rhylhmiquesde
là musique. Daus îa bibliothèque
Bodléienne , il y a de ce même père
de l'église un manuscrit intitulé:

de canendis in ecclesid canLicis.

Voyez l'Esprit des journaux , lyyô
,

février
,
page 107.

SAINT-BASILE , archevêque de
Césaré^ en Cappadoce, naquit en
l'an 32o, 11 fut le premier qui in-

troduisit la psalmodie dans les égli-

ses de l'Orient, telle que Saint*Au-
gustin l'avait établie dans celles de
l'Occident. Il mourut le ler janvier

379. Voyez l'Histoire de Gerbert,
et le Triodiuin , où l'on trouve aussi

son portrait.

SAINT - BERNARD , célèbre

abbé de Clairvaux , naquit à Cha-
iillon en Bourgogne, en Tan 1091.

Walther donne beaucoup de ren-

seignemens sur lui. Nous ajouterons
que l'abbé Gerbert a inséré dans son
Histoire des Aut. de Mus. , au
deuxième vol.

^ ]>. 265, d'après un
manuscrit du treizième siècle , de
Saint-Biaise , un dialogue sur les

différentes espèces de tons, sous le

titre : Tonale S. Bemardi , et un
autre ouvrage De Cantu sive cor-

rcctione antiphonarii. Le docteur
Forkel observe cependant qu'il est

fort douteux que le premier traité ait

été écrit par Saint - Bernard lui-

même , ou seulement sous son auto-
rité. Le cardinal Bona , dans sa

Psalmod. Divini, chap. 17, §5, cite

rétablissement et l'ordre du chant
pour l'ordre des Cirstenciens

,
qu'il

a introduit et prescrit à ses disci-
ples. Saint Bernard estencoreauleur
de plusieurs hymnes

,
parmi lesquels

on trouve ceux qui traitent du mé-
pris et de la vanité du monde j dans
Régula Spiritualis melodiœ , de
Bacchusius. Antw^erp, 1617. Saint-
Bernard mourut le 20 août ii53.

SAINT- CYPRIEN, évêque. Le
Triodiuin fait mention de luicomme
compositeur d'hymnes et autres can-

tiques.

SAINTE - CÉCILE, patronedes
musiciens. On est dans l'usage , à

Paris et en d'autres grandes villes,

de donner' le jour de sa fête de gran-

des musiques en son honneur. Voy.
- son histoire détaillée dans la cor-

' .respondance des professeurs et ama-
ï'' leurs de musique. i$o4; numéros 98,

94*95, ^,98.

SAINT - EPHREM , diacre

d'Edessa en Syrie , vers 370. Théo-
doret et Nicéphore assurent que ce
fut lui qui inventa la modulation
harmonique. Le cardinal Bona en-
tend par là qu'il a enrichi les can-
tiques de l'église chrétienne des mé-
lodies des anciens Grecs, et qu'il a
inventé des signes ou notes , afin do
les corir6

Saint-EVREMONT (Charles
de ) , gentilhomme de Normandie,
naquit le premier avril i6i3. S'étant
attiré la haine du cardinal Mazarîn ,

il se vit obligé de passer la majeure
partie de sa vie en Angleterre , où
il mourut en 1703, à l'âge de 92 ans..

Il a inséré au second volume de ses

oeuvres mêlées unedissertation pleine

d'esprit sur l'opéra. Mais il y est

tombé dans l'erreur de tous les cri-

tiques qui ne sont pas musiciens, en
regardant comme ridicule une pièce

entièrement composée de chant.

SAINT-GELAIS ( MELuit de)

,

abbé de Teclus , aumônier et biblio-

thécaire du roi de France, né à An-
goulême en i49o» avait des connais-
sances étendues dans plusieurs soi -n-

ces, et en même temsde grands talens

pour la poésie; il chantait lui-même
ses vers, et s'accompagnait sur la
guiltare.Il est mort en i558.

SAINT-GEORGES (le chevalier

de
)

, né à la Guadeloupe , mourut à

Paris en 1801 , dans un état voisin

de l'indigence. Egalement habile

dans tous les exercices du corps, il

avait la réputation d'excellent tireur

d'armes, de bon nageur, et de vir-

tuose sur le violon. Il a dirigé le

Concertdes Amateurs en 1770 , avec

le plus grand succès.

H a composé un œuvre de sonates

pour le violon et des concertos

,

auxquels il donnait du prix en les

exécutant. En 1778, il avait fait re-

présenter, à la Goniédie-Ilalienne ,

la Chasse, opéra - comique en un
acte. Ce deuxième essai du compo-
siteur était supérieur au premier.

SAINT -GERMAIN, évêque de

Paris , au sixième siècle , né à Au-
tun , était grand partisan et proleo-

teur du chant d'église , et mourut lo

18 mai 576, âgé de 80 ans, après

avoir fait peu de teins auparavant un
pèlerinage dans l'Orient.

SAlN'f-GRÉGOI^E (le grand),

pape depuis ^nji jusqu'en 6o4 1
ï"^-
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cueillit avec soin toul ce qui resiail

alors de chants de l'ancienne Rome,

y ajouta des princinaux cantiques

grecs cl latins ce qui lui parut le plus
convenable pour les différentes par-

ties du service divin , et en composa
VAntiphonariuni Ceutoneni. Il mit
aussi ces cantiques en notes, ou plu-

tôt il marqua seulement le plus es-

sentiel
,
pro memoria. Il établit pour

cette raison une école particulière

de chanteurs ,
pour fixer la modula-

tion et le genre du chant, qui dans
la suite fut appelé d'après lui le

Chant Orégorien. On assure que
c'est aussi lui qui a réduit à sept les

quinze lettres ou notes alors en

SAINT-HILAIRE (Mademoiselle
de ) , a fait imprimer à Paris , en
lySa : Lettre à M. D , in-8''.,

dans laquelle elle traite de la musi-
que deLully et de Rameau.
SAINÏ-HUBERTY ( Madame ) ,

célèbre actrice de l'Opéra , vers

1780, est née à Manheim. C'est à

Gluck queTOpéra dut cette fameuse
actrice. La première fois qu'elle pa-

rut à une répétition d'Armide, où
Gluck lui donna un petit rôle de
Coryphée ,

elle était vêtue de noir,

^t arrangée comme une femme qui

arrivait d'AH'^magne. On lui trouva

l'air de madamf> la Ressource. Mes-
sieurs , messieurs , dit Gluck, cette

madame la Ressource sera un jour
votre ressource. C'est dans Tacte

d'Ariane , musique d'Edelman
,

qu'elle remplit pour la première fois

UTi rôle principal. On sait avec quel

succès elle joua depuis le rôle de

Didon , dans l'opéra de Piccini. Le
talent de cette sublime actrice , dit

M. dé Ginguené
,
prenait sa source

dans son extrême sensibilité. On
peutmieuxchaûterun air, maison ne

peut donner ni aux airs , ni au ré-

citatif uii accent plus vrai
,
plus pas-

sionné : on ne peut avoir une action

plus dramatique , vin silence plus

éloquent. On se rappelle encore son

terrible jeu muet, sou immobilité

tragique , et l'effrayante expression

de son visap.e, pendant la longue ri-

tournelle du Chœur des Prêires,

dans rof)éra de Didon , vers la fin

du troisième acte, et pendant la du-
rée de ce chœur même. Elle ne fît

aux rcj T-ésentations que se replacer

dans la position 0^ elle s'était trou-

vée naturellement à cette première
répétition. Quelqu'un lui parlait de
cette impression qu'elle avait paru
é|)rouver , et qu'elle avait commu-
niquée à tous les auditeurs. Je Vai
réellement éprouvée , répondif-elle ;

dès la dicriènie mesure , je me suis

sentie morte. Voyez les notes de la

notice de M. Ginguené sur Nie.
Piccini.

SAIINT-ILDEFONSE, archevê-
que de Tolède , au septième siècl<3

,

et un des musiciens les plus expéri-

mentés de son lems , a composé le

texte et les mélodies de plusieurs

messes en l'honneur de la Sainte-
Vierge etdes saints CômeeiDaraien.
Il mourut en 669 , à l'âge de 62 ans.
Voyez l'Histoire de Gerbert.

SAINT-LAMBERT ( le mir.ïuis
de

) , célèbre auteur du poème 'hs

Saisons et de pièces fugitives chir-
mantes , a écrit au baron d'Holbac'»

une lettre sur rOpéra, que M. Suard
a insérée dans les Variétés litté-

raires , t. IV. Cette lettre mérite
d'être lue par les poètes lyriques et

les compositeurs dramatiques.

SAINT - MARC (le marquis ) , a

fait plusieurs opéras, entr'autres

Adèle de Ponthieu , et le Langage
des rieurs. Quelqu'un a dit du Lan-
gage des Fleurs : C'est un véritable

bouquet ; c'est dommage que l'au^

teur ait oublié les pensées»
Dans les œuvres de Saint-Marc

,

publiées en 178 r , 3 vol. in H^. , on
trouve une Dissertation sur l'Opéra.

SAINT-M ARD ( Raymond de ) ,

qui vivait au commencement du dix-

huitième siècle, a écrit une disserta-

tion intitulée : Réflexions sur l'o-

péra, 174'' 1 in- 12. Cette disserta-

tion a été traduite eti allemand, et

on la trouve dans les écrits de Her-
tel

,
pages 36— iSa, accompagnée

de beaucoup de notes.

SAINT- MARCEL !( Mademoi-
selle de) première cantatrice de
Lille en Flandres, vers 1768 , fut

d'abord cantatrice au service du
prince de Conti , à Paris , où elle

se fit entendre souvent et avec suc-

cès au Concert Spirituel. On parle

avec éloge de sa générosité et de
son humanité. L'on ciie entr'autres

deux concerts qu'elle donna avec

son père 5 l'un à Dunkerque en

1767 , au bénéfice des malheureux
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français captifs à Maroc , et l'autre

,

fen 1768, à Isoudun , pour soulager
Jes malades et les prisonniers.
SAINT- NICET, archevêque de

Trêves, e'Ju en 532, a écrit un traité

sur l'excellence et l'utilité du chant
dans l'église chrétienne, que quel-
ques-uns attribuent, quoiqu'à tort,
à Saint-Augustin. Nicet mourut en
568. Son traité se trouve inséré au
tome premier, page 223, du Spici-
Jegiuni, de Dacher , et dans la Col-
lection des auteurs de musiaue de
l'abbé Gerbert. Le premier la tiré

d'un manuscrit de Sangermann, et

le dernier d'un autre du sixième
siècle, conservé dans la bibliothèque
de Bedlejan , à Oxford. Ce traité a

pour titre : Aug. de laude et utili-

tale spiritualiuin canticoruni , quœ
Jîunt in ecclesiâ christianâ. En
voici le contenu : i^. Argiunentum.
2.^. Canticoruin sacrorum prinii

auctores. 3^. Davidis citharœ vir-

tus. 4**, Psalnii onini ^eneri honii-
nutn congruunt. 5**. o unique utili-

tate inaximâ. 6**. Hymni IV. T.
7®. Ipsrus Christi Domini ac cœ*
lestis exercitus. S'^. Cum quihus
omnibus et nos psalUmus. 9^. Lee-
tionuin et hymnoruinvicissitudine
delectabïii. 10^. Qualiter psallen-

duni. II**. P^oce consonâ 12S. £x
lectione uberior oralionis fruc-
lus.

SAmX-ODON, second abbé de
l'abbaye de Cluny , en Bourgogne ,

né en Franconie en 879 , dès l'âge

le plus tendre, manifesta les plus
grandes dispositions pour la mu-
sique, que son éducation à la cour
du duc Guillaume développa encore
davantage. On le confia en consé-
quence à Rémige Antisiodorensis,
qui l'instruisit dans la musique et

dans la dialectique. Par les leçons
de cet homme célèbre , il fit des
progrès si rapides que, selon le té-

moignage de son élève et biographe
Jean, il composa douze Antiphoncs,
dans lesquels les paroles répon-
daient si parfaitement à la mélodie,
que l'on ne connaissait alors rien

qui pût en soutenir la comparaison.
C'est à ce mérite distingué qu'il dût,

en 904, la charge d'archi-chanteur
h Tours. Quelque tems après, il se

rendit à Paris, pour y continuer ses

études. En 912, il fut nommé recieur

à l'école d'un couvent, et , vers 936,

25^
il fut sacré prêtre pârl'évêque de
Limoges, après quoi il retourna à
Cjuny , où il fut élu abbé en 926,
Après avoir fait trois voyages à
Rome, et écrit beaucoup d'ouvrages,
il mourut à Reims le 18 novembre
942 , ou selon d'autres

, 944'
Il est aussi remarquable comm»

auteur de musique que comme com-
positeur 5 et quoique huit cents ans
se soient écoulés depuis, il nous
reste encore des échantillons de ses
ouvrages dans l'un et l'autre de ce»
genres. L'on doit la publication de
ses écrits au zèle de l'abbé GerJbert,
qui, non seulement les a tirés de
l'oubli dans lequel ils étaient ense-
velis depuis tant d'années, en les

insérant au premier volume de sa
Collection d'auteurs de musique

;

mais qui a aussi démontré, dans la
préface de ce volume, raulhenticitô
du dialogue de la musique, que l'oa
avait contesté auparavant.

Les écrits d'Odon sont :

1**. Tonarius , d'après un manus-
crit de Casino, du onzième siècle. Il
a pour titre : Formula super totios
qualiter unusquisque canlor in
ecclesiâ agere debeaf ,' sequentur
octo toni cum suis difjfercniiis,

2°. Dialogus de musicâ , d'après
un manuscrit de la bibliothèque dé
Cluny; il en existe encore un autre
manuscrit dans la bibliothèque du
Vatican. Il y traite : 1°. De mono-
cKordo , ejusque usu. 2°. MensUrâ.
3*^. De tono et semi-tono, 4*^. De
consonantiis. 5*. De conjunctioni—
bus vocuin. 6". De limitibus modo^
rum. 7". Qiùd sit modus , unde
dignoscatur quisque , distingua-
turve ? 8?. De elevatione et deposi-
tione modorum. 9**. Octo modi,
10^. Prinii modiformula, il*'. Se^
cundi modi formula. 12**. Tertii
modi formula. iS**. Quarti rnodl
formula. i4'^. Quintî modi for-
mula. iS*'. Sexti modi formula,
i^^ .Septimi modiformula. 17'^. Oc-
tavi modiformula

3*. Jîegulœ de rhythmimachiâ,
4?- JRegulœ super Abacum.
L'un et l'autre d'après un manus«

crit
,
de la bibliothèque de Vienne,

du treizième siècle.

5**. Quomodo organistrum cons-
triiatur. E^^alement d'après ut^ tna-

nuscrii de Vieune.
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Les ouvrages pratiques de mu-

sique consistent en hymnes, anti-

phon( s , etc.

Le Beul assure qu'on les conserve

encore tous dans la bihiiothèque du

couvent de Cluoy , et qu'on les a

chantés long-tems dans les e'glises.

Les morceaux les plus remarquables

sont :

i*^. Son office pour la fêle de saint

Martin , commençant par les mots

O béate ponti/ex.

2^. Hfinnus de sncramento cor-

poris et san^uinis Doinini.

3<^. Hyninus de S. Magdalenœ,

On trouve son portrait au fron-

tispice du premier volume de la

Collection dos auteurs de musique,

tel qu'il se trouve dans un manus-
crit de la bibliothèque impériale à

Vienne.

SAINT - PERN ( M. de ) , est

l'inventeur de l'instrument nommé
Organo - Lyrîcon , lequel réunit

j

divers inslrumens à vent, associés !

avec un piano - forte. Le système
|

total se présente, au premier aspect,
j

sous la forme d'un très-beau secré
|

taire à cylindre, en acajou , orné
|

de bronzes dorés. Sa hauteur est !

d'environ deux métrés et demi ; sa i

largeur deux mètres, et sa profon-

deur un mètre et un tiers. A l'ou- |

verture du cylindre s'offrent deux |

claviers, dont chacun a ses fonc-
j

lions Tous deux se coordonnent avec i

Itesdifférens instrumonsà vmt qu'ils

iQ\\\. résonner ensemble ou séparé-

meVt.
Le clavier inférieur est primitive-

ment partie constituante d'un piano

forte; mais, par un mécanisme très-

induslrieux, il peut, sous les doigts

de Tartiste et à son gré
,
par la va

riété de la dépression, faire entendre

isolément ou le piano forte , ou tel

jeu de flùle , on de bauibois, ou

enfin mêler ensemble leurs voix réu

nies.

Une douzaine d'instrumens à vent

se Iroiivent rassemblés amour du
piano-forte, et loujnu s prêis à con-

verser avec lui , dés que le musicit^n

les appelle. On y remarque trois

espèces de flûtes
,
parmi lesquelles

la iraversière se dislingue par sa

belle qualité de son. Ou y recon-

naît le hautbois , la clarinette , le

iîasson, les cors, la trompette et

le fifre. Les combinaisons de tontes
ces voix offrent à un artiste habile
des res ourres fécondes. Au bas de
l'instrument sont disposées quatorze
pédales. A gauche, est le petit cla-

vier de contre -basse, dont les tou-
ches se [)ressent avec le pied. Vien-
nent ensuite les pédales correspon-
dantes aux différens jeux qu'on veut
subs;ituer ou mêler l'un à Vautre.

Alternativement foulées par l'un et

l'autre pi'd , elles amènent fidèle-

ment sous le clavier toutes les voix
dont le musicien a besoin pour réci-

ter ses cliants et en varier les ex-

pressions.

Le clavier supérieur est isolé du
piano et n'a point d'action sur lui;

mais, ainsi que Tautre , il a une
organisation si précise et si délicate

que, par la seule diiférence de la

pression , il f it parler à volonté ou
la flûte traversiére ou le hmabois,
et produit des rinforzando par la

réunion graduelle de plusieurs jeux

qui semblent se fondre en un seul.

La correspondance entre les deux
claviers est telle qu'ils peuvent à

volonté agir ensemble ou séparé-
ment , et même partiellement. Ainsi,

tandis que le clavier supérieur fait

parler tous les inslrumens qui Iv.i

sont subordonnés , l'autre clavier a
la même action sur eux; de sorte

que b's deux mains, alternant sur

les deux claviers, y trouvent aussi-

tôt les sons les plus convenables aux
chant*; et aux sentiuieng que l'artiste

cherche k rendre ou à inspirer.

Malgré Tintensité de leurs fonc-

tions, les touches des clavii rs ont
une singulière souplesse , même dans
le maximum de leur dépression

bien différentes en cela des couches

des grands orgues," dont la rudesse

est connue des praliriens, et fatigue

bientôt les doi^rts seulement h^bituéis

à la touche léi^ère des piano-forte.

l/organo Ij-ricon est une compo-j
sition neuve sous plusieurs rapports,]

et elle a solTunté des moyens d'em-

ploi nouveaux. En considérant cet

instrument dans son ensemble et ses

détails , on voit qu'il a été le résultat

heureux de longues méditations.

L'auteur y a dépensé dix ans de

soins et de recherches, beaucoup
d'argent, et plu.s encore d'intelli-

gence et de sagacité ( Extrait do



rapport lu à llnslitat par M. Charr-
ies

,
physicien ).

SAINT PHILIPPE. DE -NERI,
prêtre et fondateur de l'ordre des

Oratoriens , à Rome, ne à Flo-
rence le 21 juillet i5i5, i^ut le pre-
mier qui introduisit, dans sa cha-
pelle, un i^eure de musique plus
compliqué que ne 1 avait été' jusqu'a-

lors le Canto ferino ou chant de
choeur à la messe

,
qui ne consis-

tait jamais qu'en quatre voix. Afin
de distinguer cette ir.usique de la

musique ordinaire, on lui donna le

nom d'oratorio . d'après la chapelle
de Néri. Cependant, on assure que
l'usage des oratorios date des croi-

sades , et que les pèlerins, revenant
de Jérusalem , avaient Thabiiude de
chanter, dans des chœurs particu-

liers, les faits et Ls louanges des

saints et des martyrs. Ce qu'il y a

de certain, c'est que l'on donnait en
t48o , à Rome , le drame spirituel de
la Conversion de Saint-Paul.

Philippe de Neri mourut à Rome
en iSgS, et fut canonisé en 1622.

SAINT-PRIEST ( M. de ) , am-
bassadeur de France à Consianti-
nople, et ensuite ministre à Paris.

On a de lui une lettre intéressante,

dans laquelle il donne des détails

sur la situation de la musique turque.

Guys l'a insérée dans ses Voyages
littéraires en Grèce, d'où Forkel l'a

tirée pour en donner la traduction

dans son Histoire allemande de la

musique , 1. 1
, p. 444-

SAINT SAIRE (M. de), un
des premiers amateurs de son tems
sur le violon , naquit à Rochefort
le 10 août inîS. Il vint à Paris en
lySy, et trouva un agréable azile

chez le marquis de la Mésangère
,

dont la femme était une célèbre
musicienne. Il avait composé des

sonates et des duos de violons
,

remplis de jolis chants et de traits

agréables, qu'il ne voulut jamais
publier , malgré les sollicitations de
ses amis , et de Laborde en particu-
lier.

SAINT^VICTOR ( J. B. ) , au-
teur des poèmes de l'Espérance et

des Voyages du poëte, et en dernier
lieu d'une traduction en vers des
Odes d'Anacréon, a donné en ibo6,
au théâtre Feydeau, l'opéra d'XJlhal,

musique de M. Méhul.
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• SAJON (CAFto), Vénitien^,
donna, en 16^9 et 1680, deux opé-
ras qui eurent beaucoup de succès :

Ernclinda et Don Chisciotte délia
JMancia
SALA (NicoLo

) , mort en 1800,
âgé de près de cent ans, l'un des
plus savans élèves du ^rand Léo ,

était maître de chapelle, professeur
au Conservatoire de la Pietà , à
Naples. Il avait consacré le cours
d'une vie longue et laborieuse à la

formation d'une suite méthodique
de modèles sur toutes les parties de
la composition. En 1794, ce travail
précieux fut publié aux frais du roi
de Naples, sous le titre Regole del
contrapunto prattico , et exécute
avec une extrême magnificence. Dé-
jà l'Europe accueillait ce nouveau
Code de la composition musicale

,

lorsqu'un événement malheureux
vint le ravir à l'empressement géné-
ral. Au milieu des désordres qui
ravagèrent l'Italie en 1799, la ville

de Naples fut livrée au {)illage: les

planches de l'ouvra:,'e de Sala , dé-
posées à rimprimerie royale, furent
enlevées et dispersées, et le fruit de
tsnt de travaux, de dépenses si mul-
tipliées , détruit en un seul moment,
parut anéanti sans retour.

Dans cette circonstance, M. Cho-
ron crut ne pouvoir rien faire de
plus utile et de plus honorable que
de d.rig' r tous ses soins vers la res-

ta^iralion de ce sublime monument.
Mais , au moment de réaliser cette

entreprise, il voulut lui donner,
par d'im[)ortanles améliorations

,

tout le degré d'utilité dont elle était

susceptible. Ainsi, sans se permettre
de faire le moindre changement à
l'ouvrage de Sala, sans confondre
aucunement son travail avec les asd-

diiions qui lui paraissaientindispen-
sables, il disposa les choses de ma-
nière que toutes les connaissances
qui constituent l'art du compositeur,
objet essentiel de l'ouvrage, y fus-
sent présentées avec tout l'ordre et

toute la profondeur que comportent
ces matières, et que les connais-
sances relatives aux autres parties

de la musique, qui ne sont ici qu'un
objet accessoire , fussent exposées
succinctement, mais avec toute la

clarté et Tétendue nécessaire. Tel est

le but que M. Choron.s'est proposé
dans les Principes de. composition
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âes tecolcs d'Italie , ouvrage clas-

sique, formé de la reunion des mo-
dèles de Sala, Martini, et autres,

paris , 1809 , 3 vol. in fol. , de qua-
torze cent cinquanle-six planciies.

C'est le seul corps de doctrine com-
plet sur l'art do la composition.

SALARI ( Francesco ) , auteur

de la musique de VAino raniingo y

opéra comique joué en 1777.

SALBLINGER ( Sigismond ) ,

musicien d'Ausbourg du seizième

siècle. On a de lui un ouvrage in-

titulé : concertas 4 j ^ , 6 et ^ vo-
cum , imprimé à Augsbourg , en

1545 , in 4**» ^^ dédié au magistrat

de cette ville. Cet ouvrage contient

une collection des compositions des

virtuoses suivans , savoir ; Jacotin
,

Ghisclini Danckerts , Jean - Heu-
gel, Benoit-Valentin Schnellinger

,

Huldric Braetellius, George Bian-
lenmuller , Josquin , Sixte Théo-
donc , Louis Senflius, Tilemann
Susatus , Hermaun de Turchant,
Moralis, Corneille Canis , Adrien
Willaërt, Lupus, Pierre Williers,

Henri Fink et Nicolas Payen. Le
texte de la composition de ce der-

nier est un distique latin sur la mort
de l'Impératrice Isabelle , décédée

le premier mai iSSg; les autres sont :

Léonard Zinssmeister , Josquin

Baston, Jean Courtois , Jean Mou-
ton , M. Gascogne , Piéton, M. Jean
et Philippe de Wildre.

Dans sa dédicace au Magisrat,
Salblinger cite un ouvrage : Com-
inentaliones musices

,
publié peu

avant par George Lœtus.

SALEMS , musicien et violo-

niste de Londres , était , en 1788
,

directeur de l'orchestre des francs-

xnacons. On estimait tellement son
habileté qu'on le comparait au cé-

lèbre Cramer.

SALES (PiETRO-PoMPEo) , maî-

tre de chapelle et conseiller de fi-

nances de l'électeur de Trêves , à

Coblentz , naquis à Brescia en 1729.

U s'était déià acquis
,
par ses talens,

beaucoup de réputation dans sa pa-

trie, et il pouvait s'attendre à y faire

fortune lorsqu'un tremblement de
terre ,

qui lui enleva ses parens
,

l'obligea de s'en éloigner et de cher-
cher ailleurs sa subsistance.

Après quelques années de voyages,

il vint en Allemagne, où il .servie

pendant plusieurs années différehs
princes, qui aimaient et protégeaient
la musique , enir'autres l'évêqué
d'Augsbourg. En 1768 , il fut appelé
à Padoue pour y composer un opéra
sérieux. S'étant acquitté de celte

commission , il se rendit en Angle-
terre , où il eut le plus grand succès.
Vers 1768, il revint en Allemagne.
Il eut l'honneur, en 1772, d^êlre

chargé de la composition d^un opéra
pour le théâtre de l'électeur de Ba-
vière. Le souvenir de ses talens lui

valut, en 1777, un second appel à
Londres, où il fut accueilli avec la

plus grande faveur, ainsi que ma-
dame Sales, son épouse, cantatrice
très-agréable.

Il n'a rien publié de ses composi-
tions

,
quoiqu'on lui rendit la jus-

tice de le regarder comme un des
meilleurs auteurs de la fin du dix-
huitième siècle.

Dans ses ouvrages , il réunit , dit-

on , dans le chant , la science alle-

mande à la douceur italienne, et

sait employer habilement les instru-

mens dans l'accompagnement. Il a
composé nombre de morceaux d'é-

glise , et principalement plusieurs
oratorios

,
parmi lesquels on re-

garde celui inûtuléBetulia liberata
comme son chef-d'œuvre.

Dans les magasins de musique, en
Allemagne , on ne trouve guère de
lui que quelques ariettes italiennes,

et quelques concertos pour le cla-

vecin , mais seulement en manus-
crit.

SALETÏI , célèbre basse-contre

de l'Italie au commencement du dix -

huitième siècle.

SALETTI , était un sopraniste

excellent de l'Italie. De retour de
l'Espagne, où il avait chanté au
théâtre de Madrid , sous le grand
Farinelli , il s'engagea au service de

la cour de Saint-Pétersbourg, et

partit en 1742, avec Araja, pour sa

nouvelle destination. On n'y avait

encore entendu aucun chanteur qui

put rivaliser avec luij aussi y eut-il

tant de succès que , lorsqu'il de-
manda son congé ( en 1755 )

pour
retourner dans sa patrie ^ l'Impéra-

trice, outre ses appointemens, déjà

très -considérables, lui fit présent

d'une tabatière d'or et de mille
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ducats. Le grand-veneur j ajouta

un présent de cinq cents ducàls.

SAUCE (Gérard) ou Gérard
DU SALLE, prêtre et virtuose de
Flandres, vécut vers le milieu du
seizième siècle. On le comptait par-

mi 1rs meilleurs contrapunlistes de
son tems. Dans le Doaecachorde ,

de Glaréan , on trouve plusieurs

morcpaux de sa composition.
SALICOLA ( Marguerite de"),

cantatrice célèbre à la cour de
Dresde vers i68o. Walther la nom-
me simplement Margherita. Ses ta-

lens ont été chantés, à Dresde, dans
plusieurs langues. Voy. Misander

^

Deiic. Biblic. , mois de décembre,
3691 , p. 1218.

SALIERI ( Antonio ) , maître
de chapelle de l'Empereur, à Vienne,
naquit à Legnano, forteresse Véni-
tienne, le 29 août lySo. A l'âge de
onze ans . il commença à prendre
des leçons de clavecin j mais sa pas-
sion pour la musique augmenta
tellement que, à la mort de son
père , négociant distingué

,
qu'il

perdit à l'âge de quin/e ans , il se

consacra eniièrement à cet art. La
protection de Mozenigo, praticien
de Venise , lu» fournit l'occasion
de se rendre dans celte ville, afin

dy continuer ses études, qu'il ache-
va ensuite à Naples.
Jean Pescetti , maître de chapelle

à Saint - Marc ^ fut son premier
maître. La mort l'ayant enlevé , Sa-
lieri choisit Pierre Passini. Le cé-

lèbre Gassmann s'était rendu à cette

époque à Venise : le jeune Salieri se

fit encore instruire par lui, tant sur
le clavecin que dans l'art du chant.
L'affection dont il se prit pour son
maître le détermina à l'accompagner
à Vienne , avec la permission de
son protecteur, afin d'y prendre en-
core des leçons dans l'art de la

composition. Ce fut au printems de
I7fj6 qu'il arriva à Vienne , où il

T:esla pendant huit ans consécutifs
,

jouissant pendant tout ce teras des
leçons de Gassmann sur le contre-
point. La mort de ce dernier le Çt
nominet à la fois maître de la çha:
pelle, de la musique de chambre et

du théâtre, à Vienne, places dans
lesquelles les conseils du célèbre
Gluck, remplacèrent ceux de son
maître décédé. L'âge et les infirmités
ayant mis ce dernier l)ors d'état de

satisfaire le public de Paris, qui ne
cessait de lui demander des compo-
sitions nouvelles pour les théâtres
de cette ville, ce fut Salieri qui
composa pour lui l'opéra intitulé les
Danaïdes, sous les yeux de Gluck et

d'après les idées qu'il lui avait don-
nées sur la manière de traiter cette
pièce. Gluck lui rendit à cette occa-
sion le témoignage qu'il avait su se
familiariser avec sa manière , ce qui
jusqut'S-là avait été impossible à au-
cun allemand. Cependant on croyait
à Paris que Salieri n'avait de part
qu'au troisième acte de cette pièce.
La ruse réussit complètement, Salieri
vint en 1784 , à Paris , avfc son opé-
ra

,
qui fut donné à plusieurs re-

prises devant la famille royale, et
chaque fois avec un succès croissant»
La Reine daigna même y chanter
chaque fois. Enfin , cet opéra fut
donné au grand théâtre de la capi»
taie. Les critiques d'alors recon-
nurent dans les détails, principa-
lement dans les récitatifs et dans le

chant , un style particulier , et con-
vinrent qu'il annonçait le talent le

plus distingué.

Ce n'est qu'après la treizième re-
présentation que Gluck, dans une
adresse au public de Paris , déclara
Salieri. seul compositeur des Da-
naïdes. La direction de l'Opéra lui
paya une rétribution de dix mille
francs, et tjois raille autres pour les

frais de voyage. La Reine lui fil aussi
un présent trè&rconsidérable, et le

graveur lui paya la partition deux
mille francs. Avant son départ pour
Vienne, la direction de l'Opéra le

chargea encore de la composition
des Horaces et des Curiaces.
Peu de tems après, il composa ,

pour le théâtre de Vienne, l'opéra,

Axus , roi d'Ormus
, pour lequel

TEmpereur Joseph 11 lui fit présenti

de deux cents ducats, auxquels il

j^oignit une pension de trois cents
ducats. 11 épousa peu après une
demoiselle qui lu,i apporta, eu, dot
des biens considérables.

De ses ouvrages, pour l'egWse il

n'y a que l'oratorio la Passions di>

J. C, nosiiro Signore , qui soit bien,

connu
,
quoiquil n'ait pas été im-

primé. Il a cependant écrit encore
plusieurs autres morceaux à Ca-^
pella.

/ivi^ théâtre, il a donné., depuis.
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ly-ja , les opéras italiens et allemands
Suivans , savoir :

I . Le donne letterale.

a". L'Amore innocente , traduit

en allrmatK^ par Stieler.

3 . Don Chisciotte.
4^. L'Arniida. Cramer a publié,

en 1784, un extrait pour le clave

cin de ce chef d'œuvre, en sul.sti-

tuant au texle italien une traduction
allemande,

5°. La Fiera de Venetia , égale-

ment traduit, sous le titre : la Foire
do Venise.

ô**. La Secchia rapita.
7**. // barone di Rocca anlica,
8"*. La Loccandlera.
9*^. /.' Trionfo délia Gloria e

dclla Virlii.

10^. Zu Sconflitta di Borea.

II**. La Calaniità de Corc,
12*. Del mita e Daliso.
ïS*^. La Fin ta Scema.
lomiédiaiement après la représen-

tation dr cette pièce , il fit un voyage
de deux ans en Italie , où il composa
les ooéras suivans ;

14*^. Euro fi/a riconosciiita y à Mi-
lan , en 1778.

iSî La Sruola de' Gelosi.
16^. LaPartenza inaspettaLa.

ly^. Il Talismano , traduit en
allemand par M. de Knigge.

iS**. La Dama pastorella.

De retour k Vienne » M. Salieri y
4onna encore :

19**. Le Ramoneur.
20*^. La belle M<^ntense.

tii°. La Scmiramide (
pour la

cour d Monaco).
22**. Les Danaïdes (

pour le théâ-

tre de Paris ).

23 \ La grotta di Trofonio, tra-

duit en allemand.
^4^. Le prince de Tarare, tra-

duit de la pièce française de Beau-
marchais, pour le théâtre de Paris

,

1787.
2.5?. Les Horaces et les Curiaces

,

3786, également pour le théâtre de

Paris. '

26'*. Axus, roi d'Ormus , pour
le théâtre de Vienne, en 1788, la

pièce favorite de l'Empereur Jo-

seph II.

27®. VAvaro e il Prodigo , 1789,
ihid.

^^^. La Clffra y 1790 , ihid.

lues pièces numéros 1 ;. 2 , 4 ? 5 ,

7 et 14 ont été corrigées depuis
par lui même.
Outre cela , on a de lui une quan~

tité d'airs isolés , tant comiques quo
sérieux.

Pour la musique instrumentale

,

il a donné plusieurs sérénades et

symphonies , ainsi que quelques
concertos pour le forte- piano et

d'autres instrumens. Lui même ne
les regarde que comme des morceaux
de peu de conséquence, attendu
qu'il n'a pas eu l'occasion de s'exer-

cer dans ce genre.

M. Salieri, dont la modestie s'est

refusée à nous donner d'autres ren—
seignemens que les précédens

(
pui-

sés dans l'ouvrage de M. Gerber ) ,

est présentement à Vienne, maître
de chapelle de l'Empereur d'Au-
triche.

SALIMBENI ( Felice) , sopra-
niste excellent, naquit à Milan vers

1712. 11 dut ses talens aux leçons que
lui donna INioolo Porpora^ mais il

faut convenir que c'est le zèle avec
lequel il s'appliqua à l'étude de la

musique, et Tenvie qu'il eut d'égaler

son ami Appiani, qui lui firent at-

teindre ce degré éminent de perfec-

tion Qti il est parvenu. Il débula au
théâtre de Rome, eh I73i

,
par le

rôle de Blvi enna , dans l'opéra

Cajo Fubriclo , de Hasse. Peu de
tems apiès, il chanta encore le lôle

AePoro, dans Vo\>'XSi Alessandro
nellc Indie y également de Hasse.

En 1733, il entra au service de
l'Empereur, à Vienne , où il rhanta
l'ânme suivante le rôle de Sesto ,

dans la Clemenza di Tito ,• celui

de Megacle , dans VOlimpiade ,- et

en 1736, le rôle d'Achille, dans
VAchille in Sciro , ainsi que le

rôle de Ciro , dans Cira riconos-

ciuto. Ce fut principalement pour
lui , et d'après ses facultés ,

que
Métastase arrangea les rôles que

nous venons d'indiquer. On trouve

même , dans la peinture que fait

Argene de son amant Megacle , à

la fin de la scène IV du premier

acte, le portrait fidèle de Salimbsni,

dans ces vers :

lo ^ Vb présente. Area

Bionde le chiome, oscuro il ciglio ;

i liibbri

Vermigli si , ma turjnidetti , efors.&
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Lentiepietosi. un ar/ossïr/reçucnfe,

Un Soui^e parîar.

Fatigué par le chant dans les

églises, et dégoûté des i)izarreres
du \ice maître de chjpelle Caldara,
il ffutia Vienne en 1^37,01 retourna
en Italie. Ce n'est cependant <|u'eu

1742 qu'on le retrouve au théâire
,

où il chanta le rôle d'Alceste , dans
un opéra de Gluck, En i^/j^, il

entra au service du roi de Prusse,
et débuta au théâtre de Eerljn, au
mois de décembre

,
par le rôle de

César , dans Cutone in Ulica. Son
succès lui on ne peut plus complet,
et ne diminua point tant qu'il y
resta

; l'on pourrait dire même qu'il
ne.fut qu'en croissant dans les qua-
torze derniers opér ;s de Gratin , où
il joua cha(|ue iois le premier rôle.

C'est cependant uniquement à son
chant qu'il dut l'admiration du pu-
Idic- il s'en fallait de beaucoup que
son action fut aussi parfaite. Plus
d'une fois, pendant un de ces ada-
gios sublimes queGraun avait faits

expressément pour lui dans chaque
opéra, il restait immobile et sans
action ,• sonchunt fit ouLlierla faute:
les Sjiectauurs semblaient n'aroir
de sens que dans les oreilles.

Ce (jue font très-peu dechanteurs,
lise mit, à Berlin, à étudier l'har-

monie sous la direction du célèbre
Scliaffrath

; et c"est en grande par-
tie à cette élude qu'il dut cette ri-

ch^cse , cette variété qui caracté-
risaient son chant.

11 quitta Berlin vers la fin de 1750,
regretté du public , et se rendit à

Dresde , où il parut la première fuis,

au théâtre, dans le rôle de Cares-
tini , de l'opéra Leucippo. Hasse
avait composé de nouveau, expres-
sément pour lui, les cinq ariettes

de ce rôle 5 aussi Salimbeni produi-
sit-il le plus grand effet, principale-

ment par l'andanfe aitendrissant de
la première ( JDfel lasciarli on Pa-
dre arnato), et par l'adagio sublime
du second acte {Per mi 'vivi , amato
hene ). 11 chantaensuite , dans l'opé-

ra Ciro riconosciuio ( de Hasse
) ,

l'adagio Parto, no ti sdegnar. La
dernière fois qu'il se fit entendre à
Dresde , c'était dans la partie de
-TcaiimOj dans roralorio l Pelle"

I grinl , qu'on y exécuta le soir du
vendredi saint ; on eut lieu alors de
s'apercevoir de la délicatesse de sa
santé et de son affaiblissement- 11

quitta Dresde immédiate ment après
Pâques, pour rtlourner en Italie,

Avant «l'y arriver, il tomba malade
à Laybach , en Carniole , et y mou.
rut en i^5i. Ses excès dans sa ma-
nière de vivre et des (hagrins con-
tribuèrent beaucoup à abréger ses
jours.

Il était sans contredit un des pre-
miers chanleurs que lllnlie ait ja-

mais produits. Sa voix était à la fois
pure , agréable

,
pénétrante sans

être crianle, et passablement pleine.
Sa grande force était l'adagio, et

plus d'une fois il arracha des larmes
à ses auditeurs. A ces talens, il joi-
gnit un caractère franc et aimable;
la conscience de sou propre mériie
lui donna la force de rendre justice
aux talens des autres chanteurs et
de reconnaître le mérite sans jamais
montrer ni envie ni jalousie.

SALINAS ( FBAwçors de), pro-
fesseur de n.'usique à Salamanque^
a laissé un ouvr ge célèbre dont
voici le litre : Franrisro Snlinœ

,

Bun.^ensr's abbatis S. Pancratii de
Roccd Scalegnâ . n rcgno neapoli^
tann. ei inacademiâSnimaniivensi
viusicœ prnfcssoris , de inusicâ li-

bn septe ni, in qufbus efu.^ doc trince
Veritas tant qiiiv ad harnioni ni ,

quant quf^ ad rhythniuni pertinet ,

juxta sensus acrationis judiciuni
ostendltur et denionstratur. Cum
dupîîcii indice cupituni ad reruni^
Salmauticœ excudebat Math. Ga&-^
tius. 1577.

Salinas ayant perdu la vue à dix
ans , n'en devint pas moins habile
dans les sciences et dans la musique.
Outre le traité de musique qu'il a
publié et qu'on estime beaucoup, on
a de lui une traduction , en vers es-

pagnols , de quelques épigrammes
de Martial.

SALIVx\S , fit graver à Paris,
vers 1780, six duos pour violoncel-
le , op. 2.

SALLANTIN l'atné
, premier

hautbois de VOpéra, a exécuté, au
Concert-Spirituel, vers 1785, des
morceaux de sa composition qui ont
eu beaucoup de succès. Cet artiste

possède une bslle qualité de son , e^
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joue avcV autant de facilité que de

grâce. Son frère cadet avait la répu-

tation d'être habile sur la flûte.

SALM ( Madame la comtesse

Constance de) , ci -devant Cons-

tance Pipelet, auteur et compositeur,

et membre de plusieurs sociétés lit-

téraires, est née à lofantes, et a élé

élevée en Picardie , d'où sa famille

est originaire. Elle s'est livrée, dès

son enfance , à l'élude des lettres

,

des arts, et principalement de la

poésie, XJue de ses premières pro-

ductions connues est la chanson du
Boulon de Rose^ qu'elle fit imprimer
en 178b , et dont, long-tems après,

M. Pradère le fils a composé la mu
sique. Elle a depuis donné au pu-

hlic plusieurs grands ouvrages , et

un grand nombre de poésies.

Ses principales productions sont :

1°. Sapho , tragédie lyrique en trois

actes et en vers , dont Martini a

composé la musique , et qui a été

donnée avec le plus grand succès sur

le théâtre de Ir» rue de Louvois, en

1794. Celte pièce a eu plus de cent

représentations ;
2!^. Camille , ou

J^milié et Imprudence, drame en 5

îictcs et en vers , représenté sur le

Théâtre-Français en 180Q.

3?. Des épîtres morales , parmi
lesquelles on dislingue celle adres-

sée aux femmes pour les engager à

cultiver les lettres et les arts- Cette

<êpître , lue au Lycée de Paris , en

3797, et imprimée dans l'Almanaoh

des Muses, a obtenu un succès com-
plet

;
4°. l'Eloge historique de Sé-

daine, celui de Gaviniés, celui de

Lalande , etc. , etc. , lus à l'Athénée

ries Arts; 5**. un grand nombre de

chansons et de romances, dont Fau-

teur a aussi composé la musique;
^ntr'autres celles intitulées : Conseils

aux Femmes , les Méchans , la Fiè-
vre, l'Inconstant, etc. ;

6**. enfin une
foule de poésies fugitives , impri-

mées dans différens recueils, et que
madame la comtesse deSalm a réu-

nies dans un vol. in- 12, publié en
1811.

SALMINGER ( Sigismond ) , mu-
sicien du seizième siècle , vivait \
Augsbourg, et s'y est rendu célèbre

par sps compositions pour Péglise.

Outre les ouvrages cités par Wal—
ther, on a encore imprimé à Augs-

bourg, en i539, un volume de ses

Cantiones* Chef des anabatîstes

d'Augsbourg , il fut obligé , en i530y
de quitter cette ville.

SALMON ( Guillaume ), musi-
cien anglais du dix-septième siècle,

a publié , à Londres , un ouvrage
sous le titre : Essai sur les progrès
de la musique ( An Essay to the ad'
ifuncetnent of musih ). voyez Cor-
nel. a Reugh. Bibl. Math. , p. 263.

SALMON , maître de musique de
la chambre de Henri 111 , composa
avec Beaulieu la musique de la su-

perbe fête que ce monarque donna
pour les noces du duc de Joyeuse,
son favori , avec la princesse de
Lorraine , sœur de la reine.

SALOMO ( Elias) ,
prêtre fran-

çais , vécut au treizièpae siècle. En
1274, il dédia à Grégoire IX un li-

vre : De Scientiâ artls musicœ

,

dont on avait conservé le manuscrit
dans la bibliothèque Ambroisienne,
L'abbé Gerbert Ta inséré dans sa

collection des auteurs anciens de
musique , tome III

, p. 16.

Dans la préface de ce traité, Elie

Salomo se donne le titre : Clericus

de sanclo Asterio Petrigoricensis

Diœcesis. Voici les titres des cha-
pitres que renferme cet ouvrage :

Chapitre i , Ruhrica de numéro lit»

terarum ,• ch. 2 , De nalurâ littera»

runi ,' ch. 3, De nalurâ gamma
y^

ch. 4 ) I^e numéro et naturâ punc'
torum et litterar. ,• ch. 5 j De na-^

tara cujuslihet puncli perse,- ch. 6

j

De numéro clavium et naturâ ea—
rundeni ,• ch. 7 , De notifia palmœ ,

ch. b , De doctrinâ cantandi ,' ch. 9,
De consistorio lonorum ut in génère
generalissimo , et in specie et in,

ordine eorundem ^ ch. 10, De Jir
gitrâ et ordine omnium tonorum in

lecturâ y' ch. 11 ^ De ordinatione e^

statu prinii toni cum secundo in

lecturâ et inJigurd / ch. 12 , Ruhr,
incipitpraclicaprimi toni in cantu-
ch. l'i , Ruhr, et practica de regi-

mine Seculorum ;
ch. 14, Rubr. de

expositione : Primum qu^rite
j

ch. i5j Rubr. deexposit. de Gloria.

Patei ; ch. 16 , Rubr. de numéro
Seculorum primi toni ,• ch. i^ ,

Rubr. de prœnotandis ad naturum
seculorum ,' ch, 18, De naturâ et

proprielate quorum libet Seculo-
rum ; ch. 19, Rubriça de practica

et regimine resporsoriorum et alio-

rum cantuitm ,- ch. 20 , Depraçticâ
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clavîum , éfuaîiter debeant uti sol-

Jiando; ch. 21 , Ruhr, de practicâ

secundi toni ,- ch. 22 , Ruhr, de prac-

ticâ tertii toni ,• ch. 23, Rubr. de
pract. quarti toni , ch. 24 , Rubr. de
pract. qumti toni ; ch. 25 , De prac-
ticâ sextitoni y ch. 26 , De practicâ
septimi toni,- ch. 27 , De practicâ
octa\^i toni j ch. 28, Qualiter cari'

tus debeat lineari,- ch. 29 , De prœ-
notajidis et consideranàis in nova
editione hujus artis • ch. 3o, De
notitiâ cantandi in quatuor voces ,

et de quibusdam notabilibus debi-
tis et honestis ; ch. 3i , De doctrinâ
Jalsœ musicoi , qualiter debeat
evitari.

SALOMON , musicien de cham-
bre et virtuose sur la viola , à la cour
de France , naquit dans la Provence,
eu 1661. Ce fui dans sa première jeu-
nesse qu'il vint à Paris , où il acquit
les talens les plus extraordinaires.
On a de lui les ouvrages suivans

,

savoir : Recueil de Motels, 1701
;

et les opéras Méde'e et Jason , 1713
;

et ïh^one, 1715.

SALOMON (Jeaw.Pierre) , vir-
tuose sur le violon, et directeur de
plusieurs concerts à Londres, na-
quit à Bonn , vers 1730. A Tâge de
trente ans , il entra au service du
prince Henri de Prusse , à Berlin

,

où il composa plusieurs opéras fran-
çais et d'autres morceaux. Ses corn-
positions sont écrites avec beaucoup
de goût et une connaissance pro-
fonde de l'art II a formé plusieurs
artistes très-distingués. Vers 1781,
il fit un voyage à Paris, et de là à
Londres , où l'on estima ses talens

,

pu point qu'on fit les plus grands ef
forts pour l'y retenir. On a gravé , à
Paris , six solos de sa composition
pour violon.

SALVAI ou SALVEI ( Made-
leine ) , cantatrice italienne , très-
renommée vers le milieu du dernier
siècle , se trouvait engagée au ser-
vice du roi de Pologne. En 1736

,

elle était à Londres , où la direction
de l'Opéra lui paya 700 liv. sterl,

pour un seul carnaval.

SALVATOR ROSA, né k Na-
ples en i6i5, était peintre

, poêle ,

çt musicien. Parmi les recueils des
compositions italiennes , conservés
par les curieux en Italie , le docteur
Çtïriiey en a Ironvé wn préci^uic

^

qui était le livre de musique de ce

célèbre artiste. Les paroles de plu-

sieurs des cantates que contient ce

recueil sont de Salvator Rosa , et

huit toutes entières sont mises en
vers, en musique, et copiées par
lui. Elles ne sont pas seulement ad-

mirables pour un amateur : la mé-
lodie en est supérieure à celle de la.

plupart des maîtres de son tems.

SALVINI ( Ph. ) , Gt graver , en

1785 , à Florence , six duos pour vio-

lon et alto.

SALVIONI(GAnLo) , vers 1700,
était célèbre autant par son chant
harmonieux que par ses composi-
tions charmaiites,

SALVIONI (Regin-v), de Milan,
célèbre cantatrice italienne du mi»
lieu du dix- huitième siècle.

SAMOTULIIJS ( Venceslas ) ,

musicien de Varsovie , naquit en
Pologne, en i532. Ses grands talens

en musique lui valureut resiimt- du
roi Sigismond Auguste. Il mourut
en 1572. Voyez Jœcher.

SAMSONIUS ou SAINSONI
( Jean ) , musicien de la cour de
Vienne, au dix septième siècle. Do-
ni , dans son ouvrage De Prœst,
vet. Musîc» , parle de lui avec le»

plus grands éloges. L'on trouve
quelques échantillons de sa compo«
siiion, dans Bonometli ^ ParnaSS,
/nusic. Ferdinand, f^enet. i6i5.

SAMUEL , sVst fait connaître
comme compositeur par plusieurs
ariettes de 1 opéra la Fiera

y qu'il

composa vers 1780.
SANDEN ( Bernard de ) , doc-

trur et professeur de théologie, et
évèque en Prusse, naquit, à Insler-«

bourg en Prusse, le 4 octobre i636.
Après avoir fait ses éludes aux uni-
versitésdeKœnigsberg , de Leipsick,
de Tubingue et de Strasbourg , il

voyagea en France , en Anglelerre
et en Hollande. Outre une quantité
d'écrits théologiques, il fit un ser-
mon sur l'utilité de la musique dans
le service divin

,
qu^il fit imprimer à

Kœnigsberg en 1729, in 4^- Voyea
Ekrenpforte

y p. 3qo, 3o6.

SANDER ( F.-S. ) , musicien à
Breslau en Silésie, mais natif de la

Bohême , avait déjà publié, en 1790,
plusieurs ouvrages , savoir : i^, trois

concertos pour le clavecin , avec ac-
compagnement , 1783; 2°. s\x sana-
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les faciles pour le clavecin

,
premier

recueil. Brirslau, 1780 ;
3^. I Oraison

du Seigneur, d'après Klopstock,
avec quel<|ues chcinsons morales.
Breslau

, lybbj 4"- ^^^ sonates fa-
ciles pour le clavecin

, pr.' niière
partie, 1786 j

5^. six iV^c/zi , deuxième
pnrtie, 1757; 6^. une scnale pour le
clavecin

, avec violon obligé, lybg.
Dans st's sonaies, il montre beau-
coup d'invention

; mais ses concer-
tos pèchent par trop de bruit.

SAKDONI ( PiETRo-GiusEPPE ) ,

excellent compositeur de l'école de
Boiogne^ fit, tn 170g, la musique
de l'opéra à'Artaserse

,
qu'on j.na

à Vérone. Son talent sur )e clavecin
le rendait digne d'être comparé au
célèbre litendel.

SAjNDONI ( Frawcesca-Cuz-
20NI ) , épouse du précédent , naquit
à Parme vers Pan 1700. Lanzi fut
sou maître dans Fart du chant.
Douée par la nature d'une voix très-
agréable

, étendue et sonore, elle
apprit de son maître une intonation
pure

, un tril! agréable , et une dé-
clamation facile . nt'tle et naturelle,
dans laquelle elle se perfectionna
dans la suite, au point quelle faisait
fondre en larme? ceux qui Tenten-
daî<>nt. Dès son d- but aux théâtres
deriialie,elle fut l'idole du puhlic,
qui ne la nommait communément
que la Lyre d'Or. En 1722, elle
s'engagea au théâtre de Londres , où
elle parut pour la première to s dans
l'opéra Otho. Elle y continua pen-
dant quatre ans de jouer les pre-
miers rôles avec un succès non in-
terrompu. Eblouie par sa fortune

,

enorgueillie de ses talens , sa con-
duite envers Hœndel, alors direc-
teur de ce théâtre, devint à la fin

capricieuse et rebutante; elle alla
jusqu'à refusert.j)stinémenl de chan-
ter dans VOtho Tarriette superbe
Falsa Imagine. Hœndcl, révolté de
l'ingratitude dont elle payait le soin
avec lequel il avait cherché jus-
qu'alors à lui fournir, par la manière
de composer sesrôl( s , des occasions
de faire briller son talent , lui dit à
celte occasion : « Je sais que vous
êtes bien diable , mais je vous
montrerai queje suis Beelzebuth » ;
et en la prenant par le milieu du
corps

, il jura qu'il la jetterait par la

«roisée , si elle n'obtempérait pas à

l'instant à ses ordres. Ce fut pont
humilier l'orgueil de la cantatrice
italienne, qu'il conclut un contrat
avec la célèbre Fausiina, qui parut
en conséquence au théâtre de Lon-
dres, en in2.6. Hœndel ne négligea

: rien pour composi r les airs que cette

1 dernière dt vait chanter , de manière
à lui procurer les suffrages du pu-
blic ; ses elforts ne pro iuisirent ce-

pendant qu'une partie des effets qu'il

s'en était promis. Le public se par-
tagea , et chacune des d<ux canta-
trices rivales eut ses admirateurs,
ce qui , au grand préjudice de !a di-"

rection di- l'Opéra excita des trou-
Lit s auxquels se mêlèrent 1 'S per-

sonnes de toutes les classes, même
les premiers personnages du royau-
me. OuHnt aux deux rivales, elles

poussèrent leur acharnement jus-

qu'aux voies de fait, Faustina l'em-

porta cependant à la fin , et obligea

sa rivale de lui céder le champ de
bataille. Le comte de Kinski, am-
bassadeur d'Autriche à Londres, et

1 un des admirateurs de la Cuzzoni,
lui fil la j>roposilion de se rendre à
Vienne, et parvint à la persuader.
Arrivée à Vienne , elle se fit enten-
dre devant les personnes de la fa-

mille impériale, qui lui témoignèrent
leur satisfaction. Mais elle exigea

24,000 florins ( 61,60 ) fr. ) d'appoin-
tement, et repartit immédiatement
pour l'Italie

,
parce qu'on ne voulait

pas lui accorder une somme aussi

forte, disant qu'elle saurait gagner
bien, datanta^e dans sa patrie. Elle

voyagea ensuite en Hollande , oii

elle eut le malheur d'être mise en
prison pour dettes. On l'obligea

néanmoins de jouer j
et chaque fois

qu'elle parut sur le théâtre , on la

sortit de prison pour Vy renfermer
après la représentation ,

jusqu'à ce

qu'elle eut payé ses dettes. En 1748,
elle reparut au théâtre de Londres

j

mais, avec les charmes de sa jeunesse

s'était enfui le nombre de ses admi-
rateurs. Nous ignorons si c'est pen-
dant son premier ou pendant le se-

cond séjour qu'elle fit à Londres,
quelle épousa Sandoni; ce que Pou
sait positivement , c'est que ce ma-
riage fut conclu à Londres. A la fin

de l'hiver , elle revint dans sa patrie,

où elle fut obligée, pour se mettre à

l'abri de la misère , de faire des bou-».

tons. Elle mourut, en. 1770, daii^
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rindigence. Son portrait se trouve

dans l'histoire de Hawkins.
SAN - MARTINI ou MARTINO

( G!ov.-Battis,ta ) . maîlre de cha-

pelle d'une é.::;lise de couvent , com-
positeur cxctîient et organiste de

deux ou trois autres églises de Mi-

lan. Quanz
,
qui le connut en 1726 ,

le prêtera à tous les autres composi-
teurs de celte ville. M. Rurtiey l'y

trouva encore en 1770 , el Tadmira à

la fois comme organiste habile et

agréable , et comme compositeur

plein de feu et d'originalité'.

Outre quelques douzaines de sym-

fdionies, et six concertos pour \ io-

on , on connaît de lui , en Allema-
gne, encore plusieurs ariettes d'ope'ra

en manuscrit. En 1767 , on a gravé

,

à Londres, six trios pour clavecin ,

av( c violon. On assure que, malgré
le grand nombre de messes qu'il a

composées à Milan, il a cependant
conservé dans les dernières la même
vivacité et richesse d'invention qui
distinguent les premières. Il cessa de
bonne heure à travailler pour le

th âtre.

SAN MARTINI ou MARTINO
( GiusEPPE

) , frère du ])récédent

,

était organiste à Milan. En 1726, il

t)avsait pour rhautbcjisle le plus cé-

èbre de l'Italie , et Quanz le connut
alors comme tel , à Milan. Dans la

suite, il se rendit à Londres, où on
l'estima beaucoup , autant comme
concertiste pour le hautbois

,
que

comme compositeur pour divers

instrumens, 11 paraît qu'il y vivait

encore en 1770.
Du grand nombre de ses compo-

sitions , on a gravé, à Amsterdam,
six solos et trios de flùle , et à Lon-
dres , vers 1760, six concertos dou-
bles pour violon , à sept, et ensuite

uneouvei tureetdeux concertos pour
violon , à dix , avec une préface de
Giardini. Il existe encore trente

trios pour violon , en manuscrit , et

plusieurs morceaux f)our d'autres

instrumens; mais ou ne sait auquel
des deux frères on doit les attribuer.

SANI-GRANDI (Prudenzia
) ,

cantatrice de chambre, excellente,

native de Florence , fleurissait vers

1750.

. SANNEBUONI , grand maître
sur la mandoline, italien de nais-
sance , se fit entendre . en 1774,
4aiis presque toute l'AUema^jne.

SANSONNIERES ( des ) , fa-

meux luthiste. Après s'être fait ad-

mirer dans toutes les cours de l'Eu-

rope, vint se fixer à Pans, où il vi-

vait encore en 1678.

SANTA PAOLINA ( Hiero-
MiNO ) , chanteur italien très renom-
mé , était, vers 1710, au service du
roi de Pologne, et de Télecteur de

Saxe,

SANTARA (?yïàRTA-ANNA),était,

en 1783, première cantatrice dans la

chapelle royale de Turin.

SANTARELLl , chapelain de
l'ordre de Malle , et maître de cha-

f>elle du pape à Rome. A une habi-

eté extraordinaire et une expérience

consommée dans la pratique de la

mu ique et du chant, il réunit des

connaissances profondes dans la

théorie et dans Thistoire de Vart. Eu
1764 , il fit imprimer à Rome le pre-

mier volume de son traité de la mu-
sique d'é-jlise depuis sa première
origine jusqu'à nos jours, sous le

titre : Délia inusica d<2l santiiario e

délia disciplina de suoi canlori.

Le manuscrit du second volume était

achevé en 1770 ;
mais nous ignorons

s'il a été i.nprimé. L'on trouve en-
core de lui quelques lellrcs sur les

copaposileurs pour l'église , et sur la

musique d'c'glise moderne , dans
l'Histoire de la Musique d'Eglise ,

par Gerberl , tome II
, p. 354 ^^ ^^'^'

SANTE MARIA (Thomas a^
musicien esjiagnol du seizième siè-

cle. On a de lui un ouvrage sous 1(ï

titre : yîrte de tanner/antasie para
Tecla f^iguela y todo instruniento

de très o quatro ordenes. Valadi
i565.

SANTER (Antoine) , était natif

d'Inspruck, et occupait, en 1699, la

place de vice- préfet de musique à
l'é:<lise de Saint Michel, à Munich.
SANTEUL ( Jean - Baptîste ),

le poète latin moderne
,
qui a fait les

plus belles hymnes, né à Paris en
i63o , mourut à Dijon en 1697 , à 66
ans. tans un repas, son verre fut

malignement infecté d'une forte dose
de tabac d'Espagne ; et à peine l'eut-

il avalé ,
qu'il fut saisi d'une colique

violente qui l'emporta, après qua-
torze heures de douleurs très-aiguës.

SANTI, compositeur très-eslima

de rilalje, natif de Eerrare, y véc«t
vers la fin du dernier siècle,
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SANTl (Francesco), castrat,

était, vers la fin du seizième siècle
,

chanteur à la chapelle àe l'électeur

de Dresde. On remarqua en lui qu'il

chantait avec la même perfection
Fallemand

, l'italien et le latin.

SANTI (Ippouta) , se trouvait

,

en 1770 j au nombre des élèves du
conservatoire de VOspidaletto , de
Venise. Le maître de chapelle Sac-
chini était son maître , et l'expres-
sion avec laquelle elle chantait déjà

,

justifiait le zèle qu'il mit à l'ins-
truire.

SANTINELLI, maître de cha-
pelle à la cour de l'empereur Léo—
pold I , à Vienne , était regardé
comme un des meilleurs composi-
teurs de son tems. Il y fit jouer , lors
du mariaç[e de l'empereur , en 1660

,

l'opéra : GU Amori di Orfeo ed Eu-
riaice j qui passa en beauté tout ce
que l'on avait entendu jusqu'alors
dans ce genre , et qui donna lieu à
rétablissement du grand théâtre de
l'Opéra , à Vienne.

SANTIS (Giovanni de)
,
jeune

compositeur et violoniste de JYaples,
dont on estimait beaucoup les com-
positions , vers 1740. VVitvogel, à
Amslerdam , se procura ses manus-
crits par des négocians de l'Italie, et
les fit graver à l'insu de l'auteur. Ce
dernier ayant vu par hasard un des
exemplaires, s'en courrouça telle-

ment, qu'il entreprit expressément
le voyage d'Amsterdam dans le des-
sein d'en tirer vengeance. Il périt
dans ce voyage. C'est de cette ma-
nière que nous possédons de lui trois
œuvres de solos pour violon , et six
concertos pour le raome instrument,
avec accompagnement

, qui tous
sont très-estimes.

SAWTO- LAPIS, de Bologne,
célèbre compositeur italien , vécut
vers ijSo. On connaît de lui , en
Allemagne , les opéras suivans ;

1**. Vln/elice Apentutato , opéra
serin j 1764 j et a*^. Il Finto Cava-
liero , opera-biiffa. On a en outre
gravé vers la même époque , à Ams-
terdam , six symphonies de sa com-
position. L'opéra la Fede in Ci-
inento n'est qu'en partie de lui

,

François Gasparini en ayaiat com-
posé l'autre.

SAHTORO (D. Fabio-Sebas-
|

T^AKo
) , di Giu§liano , prêtre , a |

publié à Naples , en 17ï5, Scola di

canLo ferino , divisa in tre libri
,

un vol. in-4'^. Cet ouvrage ,
qui n'esl

indiqué ni dans le dictionnaire de

Gerber , ni dans la bibliographie de
Forkel , fait partie du cabinet pré-

cieux de M. t ayolle.

En tête de l'ouvrage , on trouve le

portrait de Fab. Santoro , avec ce

distique latin :

JEst Fabii , non ista sua çirtutis\

imago ;

Qui cupit hanc éiiam cernere , cer^\

nat opuù.

SAINTORO ( Marianna ) , ex-

cellente cantatrice italienne, chanta,

en 1777 , sur le théâtre // CoconierOy

dans Topera -buffa, avec le plus

grand succès.

SAINUTO ( Marino ) , appelé

Torsellus ou Torzellus , patricien

de Venise , vécut au quatorzième

siècle. Outre ses voyages dans les au-

tres pavs , il parcourut cinq fois la

Palestine. Après avoir exhorté beau-

coup l'empereur et le pape, ainsi

que les autres monarques à entre-

prendre une nouvelle croisade con-

tre les Turcs , il mourut en 1329,

Henri Wharton , dans son Apjpen-

dice à l'histoire littéraire de Guil-

laume Cave, assure que Marino Sa-

nuto j dit Torsellus , fut le premier
j

qui ait fait placer dans l'une des!

églises de sa patrie un orgue cons-
'

truit par un allemand. Il ajoute que i

les Italiens prirent tant de goût pour '

ce nouvel instrument, quoique très-

imparfait encore
,
qu'ils appelèrent

dès-lors tous les orgues Torcellos ,

eu l'honneur de celui qui leur avait

fait connaître cet instrument.

SAPHO , de la ville de Mityléne,

vécut du tems de Stésichore et d'Al-

cée. Elle s'acquit le nom de dixième

Muse ^ elle aurait mérité celui de

quatrième Grâce, si elle n'avait

profané le culte de l'amour. Tout

le monde connaît les égaremens de

cette femme célèbre et malheureuse;

tout le monde sait que le beau

Phaon eut le triste privilège de l'en-

flammer
,
qu'elle mit dans cette nou-

velle passion le même emportement

que dans les autres , et que le déses-

poir termina sa vie et ses fureurs
;

mais ce que iQut le monde ne sait.
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pas , icVst qu'elle excellait dans le

chant, ainsi que dans la poésie; et

que, comme elle introduisit dans

rode une nouvelle mesure de vers
,

elle inventa aussi dans la musique
un nouveau mode appelé MyocoLy- 1

dien. Plutarque nous apprend que

les poètes tragiques adoptèrent ce

mode , comme très-propre pour le

athétique et les scènes lugubres.

oyezBurney , hist. , tome 1.

SAPOROSI , excellent chanteur ,

BU service du duc de Wiiriemberg

,

à Stultgard , vers 1772-

SARATELLI ( 'Gtuseppe )
, de

Padoue , précéda Galuppi dans la

place de maître de chapelle à Saint-

Marc de Vf.nise. Ce savant compo-
siteur était maître de musique au

conservatoire des Mendicanti.

SARELLI, musicien et composi-

teur , demeurait , en 1786 , à Vienne,

où il fit exécuter devant l'empereur

*in superbe oratorio de sa composi-

tion , avec le succès le plus complet.

LVmpereur, pour lui témoigner sa

satisfaction , lui fit payer une somme
de deux cents ducats.

SARRO ( DoMENico ), composi-

teur très - estimé ,
vécut à Napies

vers 1726. Il y donna à cette époque

«n opéra dans lequel il avait imité

la manière de Vinci , selon le témoi-

gnage de Quanz
,
qui l'entendit. On

connaît de lui , en Allemagne , en-

core plusieurs messes, motets et au-

tres morceaux pour l'église. Les plus

estimés de ses opéras sont Tit. Sem-
pron. Gracco , 17*25, et Didone ab-

handonnata. Tvrin , 1727. Sarro et

Porpora durent les premiers qui su-

rent simplifier l'harmonie et polir la

mélodie.

SARTI , dite COTTmi ( Fran-
cesca-Mauia) , cantatrice excel-

lente, vécut vers 1770, et brilla

piincipalementàla cour de Modène.

SAPiTI ( GiusEPPE ) , maître de

chapelle de sa majesté , à Péters-

bourg , naquit à Faenza , en 1730. Il

fut maître de chapelle de la cour à

Copenhague, en 1756, et en même
lems maître de musique et de chant

des jcnes ])rinces. Il y composa
quelques opéras ; mais ils n'eurent

pas beaucoup de succès. En 1768, il

quitta le Danemarclc, et passa en

Angleterre. Du luoin^ a-t«on de sa

musique gravée à Londres, en 176g.

Quelque tems après , il devint
maître de chapelle du conservatoire

délia Pietà, à Venise. C'est de cette

époque qiie date sa grande réputa-
tion en Italie. On donnait à ses

compositions le nom de musique
divine. Tous les théâtres s'empres-

saient d'avoir de ses pièces ; il ne
pouvait assez composer d'opéras. En
1782 , il fut choisi pour être maitr»
de chapelle du Dôme , à Milan ,

malgré la concurrence de beaucoup
d'autres grands musiciens.

Celui de ses opéras qui fit le plus
de bruit, fut Gulio oabino

,
qu'il,

avait composé, en 1781 ,
pour le

théâtre de Venise, et qui fut imprimé
à Vienne en 1784. Cette pièce mon-
trait cependant aux vrais connais-

seurs que Sarti , avec une harmonie
faible et défectueuse , n'avait d'autre

art que celui de donner aux chan-
teurs nne mélodie agréable. C'est le

jugement qu'en porte M. E. L. Ger-
ber.

Sa réputation s'étendit jusque»

dans le nord. L'impératrice de Rus-

sie l'appela à Pétersbourg, pour y
être maître de chapelle ,

pendant
trois ans.

Il y arriva au mois de mai de
l'année 1785 , et débuta par un ron-
cert spirituel composé d'une musique
de vendredi saint, et de quelques
psaumes en langue russe 5 cette

musique fut exécutée par soixante-

six chanteurs et cent cors russes ,

outre l'orchestre ordinaire d'instru-

mens à cordes et à vent. Cependant
ce concert n'ayant pas encore été

trouvé assez bruyant, il ajouta des

coups de canon à un Te Deuin qu'il

fit exécuter lors de la prise d'Okza-

Itow. Ces canons de différens cali-

bres, placés dans la cour du châ-

teau , et faisant la basse de certains

morceaux , formaient une musique
assez étrange.

Après la représentation d'Armide,

en 1786, l'impératrice lui fit don
d'une tabatière en or , et d'une bague
de diamant ; elle le nomma directeur

du Conservatoire de musique de
Kalharinoslaw , avec un traitement

de 35,000 roubles, outre le logement,

et i5 000 roubles d'indemnité pour
ses voyages , et l'éleva au rang de la

première noblesse- Parmi ses nom-
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breuses compositions , nous ne pou-

vons citer que les suivantes :

Pour l'Égli e.

i^. Un Miserere , accompagné par

des violes , des -violoncelles ei des

contre basses ^ J* . un motet , Conji-

lebor Tihi , à six, pour sop. «takoj
3". un pareil motet avec un Gloria

,

a neuf; 4*^. la musique russe , dont
on a parle' ci-dessus.

Pour le Théâtre.

Les opéras : i"'. Il re Pastore ,

I ij52 ;
2*^ Ciro Riconosciulo ;

3*
. Fi

renze Autumno
;

4^. Medontc j

5P. Demofoonte ,' 6". Olinipiade y

7^. Mitridale,- 8**. la Figha Rica-
perata ;

9*^. il Kologero , 1765
;

lo'*. la JYitetti , 1765 ^ ii*^ Iperm-
nestra , a Rome, iy66; 12^. Semi
ramide Ricojiosciuta , 1768/ 13"^. la

Contadina Fedele, 1771 ; i4*'- i Dei
del Mare , cantate à trois , 1776;
i5 . VAinor délia Patrîa nella

Partenza d'Ulisse dà Calipso

,

1776, cantate à trois ;
16*^. Farnace,

1776 5
17'' le Gelosie Villane , 177^^

cette pièce se d' nne sur Its théâtres

allemands iS*^. il MHilare hi-

%arro , 1778; IC)*^. Achille inSciro,

1781 , à Florence; 20*^. Giulio Sa-

bine , Venise , 1781 ; 2\°. Siioe ,

Turin , 17 3 ;
22°. Armida , 1786 ,

Pélersbourg ;
23*^. ira due Liti-

ganti, terzo gode , 1787 , à Vienne,
traduite en allemand sr us le titre :

II fait bon de Pêcher en Eau trouble.

Les opéras suivans se donnent en-

core sur les théâtres allemands, on

ne sait passi ce sont des Iradisclions
;

24''. VIncognito ,• sS^. les Accidens
imprévus; 26*, rHy[)OCondre. En
1790 , on représenta , à Dresde

,

I Finti eredi.

Pour ta chambre. (Euvres gravés.
1'^

. Une symphonie à neui ,
Lf ip-

sick , 1768; a'', trois sonates pour

claveein , avec violon ou flûie,

Amsterdam; 3*^. three sonatas for

the harpsichord, Londres, 1769
M.Gerber paraît n'avoir pas beau-

coup d'estime pour le génie deSarti.

On sait cependant que le célèbre

Haydn était loin de penser de même
à l'égard de ce compositeur. (Voyez

]a notice sur Haydn ,
par Framery.)

H faisait le plus grand cas surtout

de l'opéra II Giulio Sabino. Fn
Italie, Sarli jouit de la plus haute

réputation. On admire ses compo-
sitions , dont le l}'le est tour-à-tour

énergique et tendre, et toujours bien
adapté aux paroles Sarti est mort
à Pétersbourg , en 1802, à l'âge de

74 ans. Voyez Musikalîsche Zei-
]ung , 1802, page 766.

SARTORIO ( Antonio ^ , véni-

tien, maUre de «haf-elle de Saint-

Marc , d'abord au service de la cour
de Brunswick , a beaucoup travaillé

pour les théâtres d'Italie. Voici les

litres de quehpiesuns de ses opéras:
Ergînda y i652

-^
Anir>ri in/ruUuosi

di Pirro , î 661 ; iZ Sehuco , 1666 ;

Prosperità di Èlio Sejano , 1G67 ;

Caduta di Elio Sejano , idem ; £r-
niangarda, Rea,:na île' Longobardi,
1670 ; Adélaïde, 1672; Orfeo ^

idem ; Massenzio . 1673 ; Aa'niihO
e Pompejano , 1677 ; Giulio C 'sare

in Ei^itto , Ercole sul Tennod Tite^

Anacreonte tiranno , 1678 ; / Due
tiranni al Foglio , 16795 Flora,
1681.

SARTORIUS ( Gaspard ) , maître

de chapelle et directeur de musique
du ptince héréditaire de Hesse-»

Darmst tdt, naquit à Manheim vers

1754- On assure que vers 1780, il

niéiitait d'être compté parmi les

meilleurs virtuoses sur la flùie. En
1784 , il fil > ^» l'"^ suite de son prince,

son second voyage à Pa-is.

SARTORïi.'S ( Chrétien ) , mu-
sicien de chambre du prince de
Brandenbourg , rté à Querlurt , au
commencement du dix - septième

siècle, publia, en iG58 , à Nuremi
berg, un recueil de plusieurs mor-
ceaux pour l'éiilise, sous le titre:

Unterschiedlicher Tcutscher, etc.

SARTORIUS ( Erasme ) ,
poëte

couronné et musicien célèbre, na-
cfuii à Srhhswic, en i575. Il était en

dernier lieu directeur (Je mus que et

vicaire à la cathédrale à Hambourg.
Ce fui probablement «;a b( lie voix

et les autres talens, dont il donna
des preuves de bonne h*ure, qui

délerminèreni le duc de Gotlorp à

l'admettre, à Tâge de dix ans, au.

nombre des enfans de choeur. Le

frère et successeur de ce prince lui

donna une place de chanteur dans sa

chapelle. Lorsque le duc Jean-

Adolphe prit les rênes du gouver-

nemen't , en iSqo , le jeune Sartorius

fut de nouveau coaiblé de faveurs

,



attendu que le duc Tenvoya nou-
seul ment au gvtunase de Bordes

-

holm, mais aussi à Tuniversile de

Rostock , où il lui fit donner tous les

secours nt'c. s.«air<.s.

Par ses laîens et sa bonne con-
duite,Sartoriusse concilia tellement

restime publique à Ros'.ock, que 1«;

magistrat lui coniéra la place de
chanieur à Pegiisi' principale , et en

mêraetom^Ia direction des musiques
publiques. En ifjoS, il fut appeîëà
Hambourg, où il avait (le nommé
aux charges pre'cité'^S. Son adniiiii.>-

tralion se distingua pariiculièrement

par sa méthode excellente d'ensei-

gner Paît du chant et par la }>ir-

fect'on du chœur de chanteurs qu'il

y établit. Il y monrut en iGSq, après

avoir rempli sa place avec honneur
pendarit irente ans.

On a de lui plusieurs écrits sur la

musique , dont voici les principaux:
i**. BeVigerasmum , S. HisLovia

helli in regno niusico exorlo , c'est-

à-dire, Hisloir*" de la i^uerre éclatée

dans 1% rapire musical. Hambourg,
1622. La seconde édition e<t de
^Ç>^Ji , et la troisième de ioSq Pierre

Laureml)erg , docirur en médecine
Cl professeur en poésie, le véritable

auteur de cet écrit, publia la der-

nière tdiiion.
2*^. Inslitutiones tnusicœ , cum

doctrinà de modis , c'est-àdire,
Instrueiion sur la mu^ique, avec les

pr ncipes des dil'tVrf^'.s genres dts
sons. Hambourg. i'"»35 , in-8*'. Ce
traité esi précédé d'un Encoiniuin
inusicœ

, qui, selon le jugement de
MîiLlheson , est un chef-d'œuvre. H
se plai;.'nait déjà, en 1740, de la

rareié de ce traité , et donna pour
cette raison , dans son Ehrenpforte,
ranaivse de cet ouvrage, Mais ce
dernier ouvraire commençant éjïale-

men* a devenir très-rare , nous avons
cru iaire plaisir à nos lect'^urs, en
donnant ici le Cf^nienu de ce traité.

L'ouvraj^e est divisé ( n deux livres ,

savoir : le premier. De Blusicd ele-

jjienlari , et le second, De 3Iusicd
hai innnicd. Le premier contient six

chapitres , savoir r De clavibus , De
'vocihus , De Scald , De niutatione,

De notis , et De pausis. Le second
en renferme sept, dont voici les ar-
gumens : De definitione et dii^i

sione musicoR hannonicce . De in-
|

tervallis , De tonis vel modis in \
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génère , De modis parihus in specie.

De modis imparihus , De inodoruni
omnium transposiLionc etcnipara-
tione , De modis tonjunrtis. On a
a joule à la fin : Quorundam voca-
Lulorum , in musicâ sœpe occuren-
cium explicatio ,' ti fugce aiitjuot
j. 5 voeu a ,• ces dernières sont
toutes des canons.

SA MTR E ( Da^uphtne de ),
épouse du mar(pais de Robias, pos-
sédait les connaissances les plus
étendues dans la philosopJiie an-
ci; nne et moderne , dans Talgèbre ,

ainsi que dans toutes les autres
branches des mathématiques. La
musique lui servait de délassement.
Kile composait avec facilité, chan-
tait très bien , louchait du (davecin
et jotjait du théorbe et du luth. Elle
mourut à Arles en i685.

SASSADIAS ( Jean-Sfcismond),
organiste àBriegen 1740- Matlhesou
le cite non seulement comme vir-

tuose sur son instrument , mais en-
core comme mécanicien très-habile.

Ses forte -pianos et ses cla\ecins
furent très-esiimés. Voyez Ehrenp-
forte , p. iSg.

SaSSANI ( Mattia ) , célèbre
chanieur de INaples , était , vers

1700, au service du Roi d'Es—
[ta^^ne

SASSI ( CtARA ), fleurissait,

vers 1700, à la cour de Manlone,
où on la comptait parmi les meil-
leures cantatrices.

SATiS , musicien de Paris, a fait

graver, vers 1784, six duos pour la

clarinette, op. i.

8ATTLER ( Jeaw - Antoine ) ,

musicien de chambre de l'clecteur

de Bavière , à JMunich , a fait graver
à INureuiberg , vers 1758, six sym-
phonies à six, op. I.

SAUBERTUS (Jean), pasteur
à Saint-Sebalde , à INureraberg , na-
quit à Altorf le sf) févriei- iSg'i.

Dans un ouvrage, qu'il publia en
1624 , à INuremberg , il traite de la

musique, de son origine, de sa na-
ture et de son usage. Il mourut , de
la pierre, le 2 novembre i64'3.Vov.
Jœcher.
SAUER (Christophe-Gottlieb-),

directeur de musique à l'école de
Saint Sfbalde , à Nuremberg, na-
quit dans cette ville le 11 septembre
i65o. Ayant motjtré, dès la plus
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tendre enfance, de grandes disposi-

tions pour la musique, ses parens
lui donnèrent d'abord p^ur maître
dans l'art du chant le chanteur
Slorn , et le firent instruire ensuite
par Schutz, sur le violon et sur la

'viola da gamba. Le directeur de
musique Schwammer finit son édu-
cation. En 1669, il qtiitta les écoles

de jNuremberg pour fréquenter en-
core des universités étrangères.

Avant son départ, il prononça un
discours latin ( De inusicâ vetere
et recenti) , dont il augmenta la

solennité, en faisant entendre suc-
cessivement les différens instrumens
dont il parlait. Il signala ensuite ses

vastes connaissances par plusieurs

thèses qu'il soutint à Altorf, à Jena,

à Leipsick, à Halle, à Wittemberg
et à Helmslaedt. La mort de son père

le rappela dans sa patrie , oiî il

mourut le i3 juillet 1712.

SAUPPE (Chpétien-Gottlidb),
organiste à Glaucha, dans le comté
de Schœnbourg, s'est fait connaître

vers 1780, par une cantate et un
oratorio dé Piiquès; ce dernier est

intitulé la Résurrection glorieuse de
Jésus-Christ. L'un et l'autre sont
restés manuscrits. Il publia , en
outre, trois sonates pour le clavecin,

et six sonatines pour des amateurs,

qui parurent en lyBS.

SAUBv ( André ) , chanteur à

Kiel vers la fin du dix-septième

siècle. On cite une grande cantate

qu'il composa pour la solennité de

la prestation du serment au duc de

Holstein , sous le titre Gluk—
•wurtsch in einer musihalischen

harmonie von 7,9 bis i4 stim—

men.
SAUTER (P.-Agaptte) , excel-

lent compositeur pour l'église , fu»

gniste d'une force extraordinaire et

virtuose sur le clavecin , habitait,

en 1790 , le couvent des recollets de

Eribourg , dans le Brisgau. Aupara-
vant il avait demeuré pendant plus

de deux ans dans le couvent de

Schussenried. M. de Bœklin fait

l'éloge de ses talens , et plus encore

de son caractère noble et de son

amabilité dans la conversation.

SAUVEUR ( Joseph ) ,
profes-

seur de mathématiques au collège

royal de Paris et membre de l'Acadc-

mie des sciences, naquit à la Flèche

le 22 mars i6S3. Il ne commença k
parler qu'. l'âge de sept ans. Il étu-

dia à Paris la philosophie, la théo-
logie et la médecine j mais il aban-
donna toutes ses sciences pour se

livrer entièrement aux mathéma-
tiques. 11 s'appliqua avec un soin

particulier à l'art des fortifications

et du génie , et fit même une cam-
pagne pour joindre la pratique à la

théorie. Il poussa si loin ses connais-
sances dans cette branche, qu'on lui

confia, en 1708, l'emploi d'examiner
les ingénieurs. 11 naourut le 9 juillet

Une des particularités de sa vie,

est qu'il ne voulut pas voir la per-
sonne qu'il devait épouser, avant
que le contrat de mariage fut si-

gné.

Il aimait beaucoup la musique
j

mais il n'avait point de voix ni d'o-

reille. Il cherchait à trouver des

moyens de la simplifier. Telle était

son idée d'un même ton général et

fixe pour tous les instrumens et tous

les orchestres du monde. Son système
général des intervalles des sons se

trouve dans les Mémoires de l'Aca-

démie des sciences. 11 avait aussi

proposé une manière d'écrire la miî-

sique sur une seule ligne, et avait

inventé un chronomètre.
Ses traités sur la musique sont

tous insérés dans IHistoire de l'Aca-

démie , et se suivent dans l'ordre

suivant :

1*^. Principes d'acoustique et de

musique , ou Système général des

intervalles des sons, et son appli-

cation à tous les systèmes et instru-

mens de musique, 1701.

2.9. Application des sons harmo-
niques à la composition des jeux

d'orgues , 1702,
.3*^. Du frottement d'une corde

autour d'un cylindre immobile ,

1703.
4^. Méthode générale pour for-

mer les systèmes tempérés de mu-
sique, et du choix de celui qu'on

doit suivre , 1707.

S°. Table générale des systèmes

tempérés de musique, 1711.

6**. Rapport des sons des cordes

d'instrumens .le musique aux llèches

des cordes , et nouvelle détermina-

tion des tons fixes, 1713.

SAUVAGE, sous- aumônier et

vicaire du chœur de l'église de



î'Çaint-Paul , de Londres, élait chan-
teur sous Haendel , et vivait encore
tn 1784. Dans les partitions impri-
mées des compositions de Hacnuel

,

il est désigné par The Boy (le Gar-
çon
SÀVILLE, un des chanteurs qui

se distinguèrent à Londres, lors de
la grande musique funèbre en l'hon-

neur de Haendel en 1784.
SAVIONl (Maro), contraltiste

et chanteur du Pape , à Rome

,

vécut vers 1642. 11 était en même
tems compositeur , et a publié plu-
sieurs compositions pour la chambre
et autres ouvrages, qui sont très-

est i mes.
SAVONAROLA ( Raphaël),

publia à Padoue, en 1700 et 171 1 ,

un ouvrage in-lol-, sous le titre

Orhis litterarius universus , dans
lequel il parle de quelques ouvrages
relatifs à la musique. Voy. Gruber,
Beytrœge

^ p. 70.

SBARAGLIA ( Pietro ) , dit

Pesciatino 3 de Pescia, son pays na-
tal , était, vers 1710, au service
d'une princesse de Toscane, et jouis-
sait d'une g[rande réputation.

SCACABAROZUS (Obricus ou
Orrtcus

) , archi-prêtre et préposé
de la basilique des apôtres, à Milan,
Técut vers 1280. Muratori , dans ses

jdntiquitat. niedii œvi , assure que
non-seulement il contribua beau-
coup à la meilleure organisation de
rotfice de saint Ambroise , mais
qu'on lui doit aussi le texte et la

musique de beaucoup de chants , en
l'honneur des saints. Son épitapbe

,

qu'on lit dans l'église métropoli-
taine de Milan, paraît l'indiquer,
parce qu'on y lit les vers sui—
Vans :

Orricus dictas cognomine Scaca-
barozus

Mediolanensis tune archipres-
byter urbis ,

j4rca de petra jaceo qui clausus
in istâ

,

Sanctorum sludui cwn cantuscri-
bere laudes,'

JVotnina sunt quorum JVazarius
atque Sophia,

Et Marceltinus , Petrus , Mau-
titius , Anna, etc.

SCACCtA ( Angelo - Maria ) ,

rirtuose sur le violon, vécut à Mi-

C 1273

lan vers le milieu du dernier siècle^

Six concertos pour violon , de sa
composition , furent gravés à Milan
en 1740-

SCACCIA (Gîuseppe), chanteur
à la cour de Parme, y brillait d4
1670 à 1694.

SCALABRINI , maître de cha-
pelle italien d\i milieu du dix-hui-
tième siècle. On connaît de lui en
Allemagne, depuis 1762, outre six
symphonies

, plusieurs airs d'opéras
italiens.

SGALETTA (Orazio), maître
de chapelle à l'ciglise de St. Antoine
de Padoue, mourut en i63o. Wal-
ther cite plusieurs de ses ouvrages.
Nous y ajouterons Primo ScalinO
délia Scala di contrapunto. JYa-
poli , 1622 , in-4*'.

seALICHIUS ( Paul ) , aventu-
rier du seizième siècle , s'appelltf

dans ses écrits Principe délia Scala

^

marquis de Vérone et seigneur de
Creuzbourg, en Prusse, docteur en
théologie et chanoine à Munster. Il

vécut vers 1570. Dans sa jeunesse, il

joua à Rome le rôle de savant et
d'artiste. Ensuite il vint à la cour d«
l'électeur Albert de Brandenbourg

»

où il brouilla le ministère , ce qui
l'obligea de s'éloigner clandestine-
ment. Dans ses Miscellanea ,t. Il,
on trouve un dialogue ( De lyrâ )

.

SCALIGER ( Jules - César ) ,

philosophe, médecin
,
poète et cri-

tique , naquit à Ripa, sur le lac de
Garde, en Italie, en 1484. D'abord
moine récollet , il changea le froc
contre la cuirasse, et servit, comme
chef d'escadron , dans les troupes
de l'Empereur Maximilien, et eu-
suite dans celles de François I.er,

roi de France. Voyant qu'il ne pou-
vait parvenir à réaliser son projet
de se faire Pape, il se maria à Agen,
et exerça la profession de médecin.
II y mourut au mois d'octobre i558,
ainsi qu'il l'avait prédit lui-même.
Parmi le grand nombre d'ouvrages

qu'il a laissés, se trouve Commen-
tatio de coniœdlâ et tragœdiâ ejus^
que apparalu omni et partibus.
Cette dissertation forme le dixième
ou huitième volume du Thésaurus
Gronovîanus . Il y traite, en vingt-
trois chapitres, de tous les genre»
de représentations théâtrales des an-
ciens , même d« ce qui a rapport k



274 s C
la musique et aux înstrumetis. Dans
le chapitre sept du premier livre

de son Ars poetica , il parle aussi

de plusieurs objets relatifs à la mu-
sique. La trois cent deuxième de ses

JExercitationes de subtilitale traite

i**. De sono j 2**. Quare sortis uni

mi maxime delectentur ; 3?. De
lanceâ quœ lyram tangat, 4*^. Quod
nulîa vox propler minutam quari'

titatem possit sensum fallere ;

5**. An audltus sit suhtilior -visu ?

6^. De quibusdani musicis instru-

mentis.
seALIGER (Joseph-Juste), fils

du précédent, critique-célèbre , et

en dernier lieu professeur à Leyde,
naquit à Agen le 4 ^oût i54o. 11

s'adonna avec tant de zèle à Tétude,

qu'il passa souvent des journées en-

tières dans sa chambre, à lire, sans

prendre aucune nourriture. On as-

sure que , dans l'espace de vingt-un

jours , il lut de celle manière Ho-
mère tout entier , c'est - à — dire

soixante-trois mille vers grecs. 11 se

•vantait lui même de savoir toutes les

langues et de connaître presque

toutes ks sciences. Il mourut à

Ijeyde le 2i juin 1609. Dans ses

commentaires In^lnam etCopam,
et principalement dans ses notes //z

M. Manilii sphœram Barbaricam,

p. 379, il parle des instrumens des

anciens, et principalement du luth.

SGALMAINI (Giuseppe), célèbre

compositeur de la fin du dix-septième

siècle.

SCALZI ( Carlo) , chanteur ex-

cellent, natif de Voghera , dans le

Milanais , vécut vers 1725. L'An-
gleterre fut le principal théâtre de

sa gloire, et il y amassa de grandes

richesses. Sur la fin de ses jours, il

entra dans Tordre des oratoriens , à

Gênes.
SCANDALIBENE ( Giov.-

PAoïiO ) , chanteur très-renommé au

service du duc de Mantoue , floris-

sait vers 1680.

SCANDELLI (Awtonio), maître

de chapelle de l'électeur de Saxe,

Aux renseignemens que Walther
donne de lui , il faut ajouter que, en

1578, il fit imprimer , à Dresde , un
recueil de chansons gaies, à quatre,

cinq et six voix , avec accompagne-
ment de plusif'urs instrumens. Il est

aussi l'auteur de plusieurs mélodies

de chants d'église.

SCARABELCI ( DiiMAwTA )

,

cantatrice , brillait à la cour de
Mantoue vers 1700.
SCARAMI ( Francesca ) , de

Bologne, vécut rers 1680. Elle était

comptée parmi les premières canta-
trice de son siècle.

SCARLATTI ( Alessandro ) ,

chevalier, maître de chapelle de la

cour de Naples, naquit dans celle

ville en i65o. L'histoire se lait pres-

qu'entièrementsur ce grand homme.
Les Italiens le nommaient la gloire
de Vart et le chef des compo-
siteurs, liasse disait, en parlant
de lui, qu'en fait d'harmonie il

était le plus grand maître de VIta-
lie ; et Jomelli regardait sa musique
d'église comme la meilleure en ce
genre.

On sait qu'il fut élève deCarissimi^
à Rome. En 1680 , il devint compo-
siteur de la cour de Bavière, où il

fit chanter des opéras italiens avec
beaucoup de succès. Quelque tems
après, il alla à Vienne, et de lâ

à Rome. Laborde prétend qu'il com-
posa aussi pour le ihéâlre de Dresde;
mais M. Gerber ne trouve rien qui
puisse confirmer cette opinion.

Après avoir beaucoup composé
pour le théâtre et pour lé^lise , il

passa tranquillement le resle do sa

vie à Waples , et employa ses talrn;?

à former déjeunas musiciens. Le cé-

lèbre Hasse lui dut ses grandes con-
naissances en musique.

C'est en 1725 que Quanz trouva
Scarlatti à Naples; il composait, en-

core pour l'église , et jouait fort

bien de la harpe, malgré son grand
âge.

Scarlatti a composé un très-grand

nombre de motets, de messes et d'o-

ratorios. On porte jusqu'à plus de

deux cents le nombre de ses messes.

Un particulier de Naples assura

Quanz qu'il possédait quatre cents

morceaux de la composition deScar-

latli. A Rome , on lui attribue le

mérite d'avoir beaucoup perfection-

né le chant. L'opéra la Principessa

fidèle est généralement citée comme
son chef d'oeuvre.

Walther nomme deux œuvres de

sa composition qui ont été gravés à

Amsterdam. Le premier contient

des cantates à une et deux voix , et

le second des motets à une , deux
,

trois et quatre voix, avec violons.



Eabôrde cite de lui les opéras sui-

tans ;

Il Mitridate Eupatore ,' il Trion-

fo délia Libéria y Venise, 170/;
C/ro, Rome, \'^\i\ Carlo Re d'A-
lema^na, Naples f 1716; Telemaco,
Rome ,17185 Turno Stricino, Rome,
1720 j Principessa fedele , Rome;
marco Attilio Regolo , Bologne,
1724.

A. Scarlalti est le premier qui ait

employé les récitatifs obligés. Le
Da capo parut aussi pour Ja prc«
mière fois dans sa Teodora , jouce
en 1693. Voyez le Traité du mélo-
drame, p. 142.

Ses cantates ont été arrangées en
duos par Durante. Sacchini les en-
seignait au conservatoire de YOspe-
dalelto , à Venise, et, à la fin de
chaque leçon, il baisait respectueu-

sement le livre qui les renfermait.

SCARLATTI (DoMENico), fils

du précédent, né en Italie en i683,

vécut en dernier lieu à Madrid ,

comme chevalier de S. Jacob. Il

était à Venise en 1709, en même
tems que Haendel s'y trouvait; il fut

si enchanté des talens de ce der-
nier, qu'il le suivit à Rome, afin

die jouir plus long-lems du plaisir

de l'entendre. Il fut ensuite au ser-
vice du roi de Portugal; il paraît

cependant qu'il revint dans sa pa-
trie vers 1726, puisque Quanz rap-

porte l'avoir vu à cette époque à

Rome.
Depuis, il fut attaché à la cour

de Madrid . où il est resté jusqu'à sa

mort. Il y vivait encore en 1756, et

y brillait à la fois comme claveci-

niste et comme compositeur.

Hasse, qui fit sa connaissance à

Naples , en parlait encore cinquante

ans après avec beaucoup d'enthou-

siasme; il admirait surtout sa grande
dextérité et la richesse de sou ima-
gination. '

Il continua ^ Madrid de donner
des leçons de musique à la Reine.

Il avait déjà commencé à lui ensei-

gner cet art pendant qu'elle était

princesse des Asturies. Il composa
pour elle , et lui dédia ses deux
premiers recueils de sonates de cla-

vecin , qui parurent à Venise. Il a

aussi composé trente caprices pour
le clavecin

,
qui ont été gravés à

Amsterdam, ainsi que six sonates
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de clavecin

,
gravées à Nuremberg^

On trouve enfin , en manuscrit j

plusieurs de ses compositions dans
le magasin de mu ique de Westphal,
à Hambourg; telles que quarante-
deux suites de clavecin , aivec violon,
vol. I et II, et six sonates de cla-
vecin , vol. III.

SCARLATTI (Gûiseppe), petit*

fils du grand Alexandre Scarlalti,
né à Naples vers 1718, passa la plus
grande partie de sa vie à Vienne,
où il fut très-esiimé, autant comme
compositeur que par son talent ex-
traordinaire dans l'enseignement (lu

clavecin. Il mourut à vienne eu
1776.
Différent des autres Scarlatti

,

son style se dislingue par sa facili^„é

et son agrément. On a de lui les-

opéras suivans ;

1**. Pompeo in Annenia ,\']i^'j*

a°. Adriano in Siria^ 1752.
3°. Ezio , 1754.
4'^' L'e/fetti délia gran inadr^

natura , V^.nise, 1754^

S*'" De guslibus non est dispu"
tandum , ibid.

6*. Ciii tutto abraccia ,• huila
stringe, ibid.

•j^. Mercato di mahnantile, ^7^7*
Cet opéra eut un succès prodigieux.

8*^. Isola disabitata , Vienne
^

1757. , . ,

9**. ISIpile.
lo^. Narcisso,
II''. La Serva scâltra , ij^g»
12'^, La Clernenza di Tito, 1760.
SCARMIGLIONI ( Guido-Ai»^

TONio), natif de Fuligno, fut pro-
fesseur de philo ophie et de médecine
à Vienne, et mourut , dans son pays
natal, le 6 janvier 1620. Sa disser>
tation De Sonis lui donne le droit
d'être compris au nombre des au-
teurs de musique.
SGARPARI (PiETRo), composi-

teur italien, se trouva en 1722 à
Venise, où il donna un opéra de sa
composition, \r\\h\x\é Iphide Greca,
SCHACCHI (FoRTuw.), est

l'auteur d'une dissertation ( De
inauguratione reguniisraël) qu'on
trouve dans U§olini Thesaur. an^
tiijuit, sac., t. XXXII, p. 808. Le
second chapitre de cette dissertation
est intitulé Jiegi inaugurato hue-
cina, tuhis, ac tlbiis prœcinabatur
Le troisième a pour titre Buccince
regîce proscentionis instrunientunt^



â^6
^xpîicatar.Lc quatrième est intitulé

2'uha et libiœ regiœ prœcentionis
instrumenta monstraniur, 11 a don-

ne en même tems les figures des

insirumens. Voy. Histoire delà mu-
sique, par Forkel, t. I

, p, i8i.

SCHACHT ( De), intendant de
3a musique de la chambre du prince

de la Tour-et-Taxis, h. Ratisbonne,

y fit graver , en 1784, une sympho-
nie de sa composition.

SCHAGK, acteur allemand,
composa , vers 1790 , la musique de
la seconde partie de l'opéra Una
Cora rara.

SCHADE , célèbre compositeur
,

de Leipsick, où il vécut , vers iSgS,
avec Strunck et Rulinau. V.jEArtfnp-

fone , p. Sg.

SCHAEDEL ( AVenceslas), mu-
sicien et violoniste, au service du
comte de Schafgoisch , à Berlin, en

1754, était natif de Schlackenwalde,
en JBohême. Son premier maître fut

M. Schne, et ensuite le célèbre Pi—
sendel.
SCHAFRATH ( Christophe ) ,

musicien de chambre de feue la

princesse et abbesse Amélie, à Ber-

lin , naquit à liohanstein
,
près de

Dresde , en 1709. Ce fut un des

contrapuntistes les plus distingués

de l'Allemagne. L'art lui doit plu-

sieurs des meilleurs chanteurs
,

virtuoses et compositeurs qu'il a

formés. On a de lui plusieurs com-
positions fort bien écrites et irés-

agréables.

On a gravé de lui : i^. tS'ei duetti

à ccnhalo oblig, e violino fiant

o

concert., op. i, 1762. 2^. Six so-

nates pour le clavecin , op, 2 , 1754*

Il .existe encore en manuscrits trois

symphonies, six trios pour liCite , et

six sonates pour le clavecin. 11 mou-
rut vers 1762.

SCHAH-CULI, l'Orphée des

Persans, y vécut vers le milieu du
dix-septième siècle, à Bagdad. Amu-
rat lY ayant conquis cette ville en

l638 , donna ordre de massacrer

trente mille des habitans sous ses

yeux. Une partie était déjà passé au
fil de l'épée, quand Schah-Culi trou-

va entin moyen de pénétrer jusqu'au

Sultan. Il chanta la fin tragique de
Bagdad, et accompagna son chant
sur la harpe, d'une manièresi tou-
ckaute, que le cœur du n^.onarquc

S c
cruel devint ponr la pr«vûièr0 fôiV

accessible à la pitié j il ordonna
d'arrêter le massacre, et amena le

sauveur de sa patrie, et quatre au-
tres musiciens , avec lui à Conslan •

tinople. Ils furent les premiers fon-
dateurs de la musique chez les Turcs,
qui jusqu'alors avaient vécu sans la

connaître. Les musiciens de Cons-
tantinople exécutent encore aujour-
d'hui cette sonate célèbre qui saui'a

la vie à tant de malheureuses vic-

times du despotisme et de la barba-
rie. On la connaît sous le nom de
Muselic ou Pescerji Bagdati feti"
chi ^ c'est à-dire la prise de Bagdad

j

elle est, dit-on, écrite d'une ma-
nière très-pathétique. V. Toderini,
litteratura Turchesca.

SCHALE (CHRÉïtEw-FRÉDÉnic),
musicien de chambre et organiste à
la cathédrale de Berlin, naquit à
Brandenbourg en i6i3. Le célèbre

organiste Chrétien-Ernest Relie fut

son premier maître de musique. A
l'âge de seize ans , il vint à l'école

de Magdebourg , d'oi!i il passa , en

1782, à. l'université de Halle, pour

y étudier la jurisprudence. Trois
ans après, il entra au service du
margrave Henri, en qualité de mu-
sicien de la chambre et de violon-

celliste. En 1742, le Roi le prit,

dans les mêmes qualités, à sou ser-

vice. Vers 1760 , il obtint la place

d'organiste à la cathédrale. On le

compte parmi les meilleurs orga-

nistes et clavecinistes , et il a laissé

plusieurs belles compositions pour
ces deux instrumens. Il en a été

gravé, à Nuremberg, de lySo à

1769, trois parties de sonates pour
le clavecin

,
qui se font remarquer

par leur chant agréable. On connaît

de lui , en outre , des concerto»

pleins de goijt, et beaucoup d'ex-

cellens trios et solos pour d^autre»

instrumens, ainsi que quelques sym-
phonies.

se HALL (Martin), basse-

contre, au service du duc de Saxe-
Lauenbourg en 1666, occupait au-

paravant une place dans la chapelle

de l'Empereur. Lors de l'arrivée de
Rist à Hambourg, il fut un des vir-

tuoses qu'on y appela pour exécuter

une musique solennelle. Mattheson
{ Ehrenpforte , p. 21

)
parle de lui

avecles plus grands éloges.
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SCHAPiBAU ( Hetvri ), prédica-

teur à Lubeck au commencement du
dix-huilième siècle

, y pubjia ,
eu

1731 et 1733 , un ouvrage in-4'* ,
en

deux volumes, inlilulé Obserçatio-
nes sacrœ. La première observation
du second volume a povir litre : l^e

^ninistevio mùsices sacrœ solis viris

ivindicato. Elle est dirigée contre
Aug, Calmet.

Ce dernier avait soutenu dans une
dissertation sur les psaumes de Da-
vid, insérée dans le Trésor d'Anli-
auités sacrées et profanes ,(Amster—
aam , 1728, in-S*") que, dans l'An-
cien Ttstament, les femmes avaient
pris part à la musique dans le

temple. C'est celte supposition que
ScJiarbau s'est attaché à réfuter par
l'histoire de la musique d'église

,

depuis son origine jusqu'aux teras

de David , où elle était parvenue à

son plus haut degré. Il démontra
ensuite, d'a|)rès Roland, comment
étaient construites les trompes, dont
il donne en même tems la figure.

Enfin , il explique à quelle occasion
les femmes commencèrent à prendre
part à la ran.sique d'église.

SCHATTEWBERG ( Thomas )

,

de Flenshonrg, organiste et compo-
siteur à l'église de Saint- INicolas , à

Copenhague, où il vivait au com-
mencement du dix-septième siècle,

y a publié un ouvrage, sous le titre

Jubiîutn S. Bernardi de nornine
Jesu, à quatre voix. On lui attribue

également les Cantiones sacrœ
,
qui

furent imprimées à Stettin.

SCHAIjENSÉE ( François -Jo-
seph-Léonti-Meyer de ) , organiste
du couvent de Saint- Léodgar , à
Lucerne , sa patrie, naquit le 10
août 1720. Dès l'âge de cinq ans , il

prit des leçons de chant , et à six

ans , il commença à apprendre l'or-

gue sous la direction de Jean-Guil-
laume Millier, organiste, auquel il

succéda dans la suite. Dans l'espace
de six ans , il fit tant de progrès
daps cet art , que son maître put lui

confier avec assurance l'orgue de
Saint-Léodgar , même lors des plus
grandes solennités. En lySr , ses

parens l'envoyèrent à Saint-Jean
,

couvent de bénédictins , dans les

environs de Saint-Gall
, pour y con-

tinuer ses études. Ce couvent n'ayant
pas encore d*orgue , il s'appliqua ài
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rétude du clavecin , et commença
aussi celle du violon et du violon-
celle. Il ne resta dans ce couvent quo
jusqu'en lySS , où il fut rappelé dans
ia maison paiernelle. Aux exercices
dans la musique pratique, il joignit

alors l'élude de la partie tbéorique,
et de l'art de la composition. Ses
premiers essais réussirent si bien-,

qu'encouragé par ses succès, il en-
treprit , eu 1738 , la composition
d'une petite pièce dramatique. Les
applaudissemens qu'il obtint, lors
de la représentation de celte pièce ,

le portèrent à la résolution de se
consacrer entièrement à la composi-
tion ; et pour être moiviS distrait de
celte nouvelle occupation , il se dé-
termina à se faire moine. Il enlra en
conséquence au couvent de Saint*
Urbain , de l'ordre des Cisterciens-

Le peu de cas que l'on faisait dans
ce couvent de la musique, ledégoùla
bientôt de son nouvel état. Il re-

tourna chez lui au bout d'un an
j

mais là aussi il ne se trouva pas à
son aise. Son désir de voir le mond»
détermina son grand-père à l'en-

voyer à Milan , afin d'y étudier k
fond la langue italienne, après quoi
il voulait l'envoyer à Rome. L'occa-
sion qu'il eut k Milan d^entendre
journellement les meilleurs opéras,
ainsi que les musiques d'église et les

concerts , et de profiter des talens
des virtuoses distingviés qui s'y trou-

vaient alors, lui fit abandonner
pour quelque tems la composition ,

pour s'exercer sur le forte-piano. Il

fit tant de progrès, qu'on ly regarda
bientôt comme un des virtuoses les

plus distingués. Il prit encore des
leçons régulières de violon chez Ga-
limberli , virtuose célèbre sur cet
instrument , et parvint bientôt à un
degré éminent de perfection dans la
manière de Corelli. Les concerts du
soir qu'il fréquentait régulièrement
lui fournirent l'occasion de s'exercer

encore sur d'autres iiastrumens , tels

que la viole, la contre-basse et la
psalterium

5 mais l'orgue et le clave-
cin restèrent ses inslrumens favoris.

Ayant passé de celle manière, et sans
négliger ses autres éludes, une an?-

née à Mila^n , il recommença ses esr
sais ilans l'art de la composilion

;

c'est à Milan qu'il composa plusieurs
des sonates pour le clavecin

,
qu'il-

fit graver par la suite.
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Après dix- sept niois de séjour à

-Milan, il entra , en 1741 i
comme

enseigne dans le régiment suisse de

Relier , au service du roi de Sardai-

gne
,
qu'on venait de former, et fit

eu cette qualité la campagne de

1742- IVous ne parlerons ni de ses

campagnes , ni de son avancement
,

ni en6n de sa captivité; nous nous
bornons à remarquer qu'au milieu

du bruit de la guerre , il ne négligea

point son art , et qu'il savait arran-

ger des concerts dès que son corps

faisait quelque séjour dans une
Tille. L'époque la plus heureuse de
sa vie fui celle de son séjour en Sar-

daigne , où son régiment entra en
garnison en 1743. Il y termina non-
seulement son œuvre desonales pour
le clavecin . mais il composa aussi

pour la fête de son colonel une opé-

rette que l'on donna à Cagliari avec
toute fa pompe possible. Cette pièce

ayant plu beaucoup au vice-roi , il

se chargea de la composition d'un

Te Deum qu'on devait chanter pour
célébrer une victoire remportée sur

les Espagnols. Le succès de ce der-

nier morceau , lors de son exécu-
tion dans la cathédrale , le détermina
à composer un nouvel opéra : ^p'
plausi Festosi , et que l'on donna en

1744» •*'" présence du vice-roi. Des
applaudissemensuniversels furent le

fruit de son travail , et on commença
dès-lors à célébrer ses talens par
des sonnets et autres poèmes à sa

louange.
li'ordre que reçut son régiment de

quitter le climat délicieux de laSar
daigne, et de se rendre à Nice, in-

terrompit sa carrière brillante. 11 fut

fait prisonnier 5 mais il obtint la li-

berté de retournersur sa parole dans
ses foyers. Pour se mettre à l'abri du
ressentiment de ses chefs, ses parens
lui pi^uurèrent une place dans la

magistrature de sa patrie L'état de
la musique à Lucerne ne s'était amé-
lioré en rien pendant son absence

;

il chercha en conséquence à en pro-

pager le goût par les concerts qu'il

donna fréquemment, et pour les-

quels il ne «essa de composer lui-

xnêmc les morceaux nécessaires. Son
sucpés fui complet, et ses composi-
tions étaient si estimées dans les

villes voisines
,
qu'on aimail à l'en-

tendre lui- même comme virtuose.

Parmi ses ouvrages pour le J^héâtre,

pour l'e'gîise et pour la chambre, il

y en a quelques-uns qui exigent jus-

qu'à 74 musiciens. Le plus remar-
quable est une messe à trois chœur»
de vingt six voix de chant , avec
instrumens, qu'il composa, en 1749^
pour la fête de Saint-Michel.
Quoique dans l'intervalle il eut

obtenu de nouvelles dignités dans sa

patrie , il reprit encore la résolution

d'embrasser l'état ecclésiastique. On
le reçut sur sa demande au couvent
de Saint-Léodgar , où son ancien
maître Muller était à l'agonie , et le

nonce du pape lui administra ,
peu

de tems après, la prêtrise.

On a de lui les compositions sui^^

vantes imprimées ou gravées :

I. POUR l'église.

i^. De semine hono , quarante

airs pour soprano et haute-contre

,

avec accompagnement , 1748-

2*^. Obeliscas musicus, contenant
seize Offertoires, à quatre v, , i^Sa,

3**. Ecclesia triumphans in cam-
po , etc., composé de Te Deum,
de Tantuin ergo , àe yidi aquam ,

Asperges et Stella Cceli , etc. 1753

,

op 3.

4*^ Pontificale RomanoConslano
tiense musicum , seu niissœ 7 brC'

yiores , etc., in - fol. Augsbourg,
1756, op. 4.

6-^. Cantica doctoris, etc., seu

antîphoniœ mar. , trente deux, sa-

voir : douze Salve regina, six Aima
redeniptoris , six Ave regina et huit

Regina cceli , etc. Augsbourg, 1756,

op. 5.
^

6'^. Panthéon musicum , renferr

mant huit concertos pour l'orgue et

le clavecin , avec accompagnement,
Augsbourg, 1787, op. 6.

7°. Phœbus, eic. , seu vesperœ 4-

Augsbourg, T757, op. 7,

S'*. Tabellarius musicus , etc.,

ou six symphonies à quatre part.

Augsbourg, 1757, op. 8.

II. POUR LE THEATRE.

i». // Trionfo délia Gloria,

1743- /,
2**. Il Palladio conservato, 1743^

3^. Applausi festori délia Sar-

degna, 1744. e j •

Tous les trois en Sardaignc.

4**. Horius conclusuSt cautata à

solo, ij^S.
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5^. L'Ambassade du Parnasse, en

?-l'^ luand 1746.
6*^. La Fête de la paix, opéra, lySi.

7**. T^rutus, opéra sérieux avec
inlermèdes, lySS.

8?. La Bourse perdue de l'Avare

,

optira comique, I754-
l't's textes des trois premiers ont

et ' iû primés à Cagliari , et ceux des

autres a Lucerne.

IIL POUR LA CHAMBRE.

i^. Omne trinum perfectum , etc.

à quatre voix , avec accompagne-
ment d'instrumens , Sl.-Gall, 1763.

2*^. Par nobile fratrum , elc. ,

op. 7. St.-Gall, 1763.
3*^. Concerti arnionici d'organo

e di cembalo concert, colliaccpmp.

^V' 4i P- I- Nuremberg, 1754-
On a de lui en outre , en manus-

crits, plus de vingt ouvrages pour
l'église, dont chacun renferme plu-
sieurs offertoires, messes, TeDeunij
vêpres, hymnes, Magnificat , Mia-
nies , Miserere , Antiphones , Re-
quiem , etc. j un œuvre de concertos
pour l'orgue et pour le clavecin

,

dix-huit sonates pour le clavecin, et
un œuvre de symphonies.
SCHEK ( Jean-Ondrat ), natif

de la Bohême, était, vers i74-

1

maître de chapelle au service de
l'électeur de Mayence.
SCHED (Pall-Melisse) , con-

seiller, professeur et bibliothécaire
à Heidelberg , naquit à Mellerstadt,
dans la principauté de Wûrzbourg

,

le ao décembre iSSo. Après avoir
fait son cours d'études, l'empereur
Ferdinand I le créa, en 1664, à
Vienne, poète couronné. Il mourut
subitement , à Heidelberg , le 3 fé-

vrier 1602. Il possédait de grandes
connaissances dans la musique, et

consacra à la composition la plus
grande partie des loisirs que lui lais-

saient ses charges dans les dernières
années de sa vie. Il a écrit beaucoup
de morceaux d'église

,
qu'on exécu-

tait encore en i656, au témoignage
de la chronique de Zwickau.
SCHEERER , excellent haut-

boïste, natif de Butzbach , dans la

Vétéravie , était, vers i74o, musi-
cien de chambre à la cour de Cassel.
Dans sa jeunesse , le landgrave
Tavait fait voyager en Italie. Outre
le hautbois ,. il jouait de la flûte et du,

violoui^
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SCHEFER (Jean-Guillaume ) ,

fit imprimer , en 1676, à IJberlin-

gen , des messes à deux et trois voix »

sans inslrumens. Voyez Corneil* à
Beushen. Bibl. Math. ^ p. u8.
SCHEFFLER (Martin), pu-

blia , en i6o5, un ouvrage in-S**. ,

intitulé : Silvulœ musicce libri Hil-
desii. Voyez Gruber , Beytrœge

,

p. 70.
SGHEIBE (Jean ) , constructeur

d orgues à Tuniversilé de Leipsick,

y construisit , en i^i5, le superbe
ouvrage de 54 jeux , dans l'église des
Paulins , et celui de Saint -Jesn,
qui, pour n'être que de vingt deux
jeux , n'en est pas moins excellent.

Le maître de chapelle Jean Sébas-
tien Bach , et le célèbre constructeur
d'orgues , Zacharie Hildehrand ,

après avoir examiné ce dernier avec
la plus scrupuleuse attention , dé-
clarèrent unanimement qu'il était

absolument sans défaut. Le fils de
Scheibe a assuré que son père était

l'inventeur de plusieurs améliora-
lions de l'orgue ; mais ces inventions
n'ont point été mises à exécution , et

sont anjourd'hui entièrement per-

dues.
SCHEIBE (JEAN-ADOLPHE),fiIs,

maître de chapelle du roi de Dane-
marclc, naquit à Leipsick en T708.

Ses dispositions pour la musique
commencèrent à se manifester dès la

sixième année de son âge , et il ne
négligea dès- lors aucune occasion
d'entendre de la musique, soit dans
les églises , soit ailleurs. C'est à la

même époque qu'il eut le malheur
de perdre l'œil droit, par l'inadver-

tance d'un apprenti , dans l'atelier

de son père. A l'âge de neuf ans ^

il se livra à l'élude du clavecin
;

mais il n'y put donner de la suite que
dans sa quatorzième année. (Cepen-

dant il continua toujours à s'exercer

dans ses heures de repos, afin de ne
pas oublier ce qu'il en avait déjà ap-
pris. En 1725, il quitta l'école de
Saint-Nicolas pour étudier la juris-

prudence 5 mais à peine avait — il

commencé ses études ,
que la ruine

de la fortune de son père l'obligea à

y renoncer , et de reprendre la mu-
-siquc qui lui promettait plutôt les

moyens de subvenir à ses besoins. Il

reprit donc avec une nouvelle ar-
deur ses exercices sur le clavecin et

sur l'orgue ^ et l'étude des auteurs de



sSo S c
musique el des partitions anciennes,

afin de mériter une place d'orga-

niste. Plusieurs places d'organistes

«vinrent à vaquer h Leipsicli
j
mais

,

malgré ses efforts , il ne put parve-
nir à en obtenir une. Désespérant de
sa fortune à cet égard, il se consa-
cra dès-lors entièrement à la lecture

et à la composition. En 1780, il

donna des leçons de clavecin , et

composa plusieurs musiques de dif-

férens genres. En lySS, il fit un
court voyage à Prague, et Thiver

suivant^ à Gotha. En i^Sô , il de-
meura pendant quelque tems à Son-
dershausen , afin d'y connaître la

chapelle du prince 5 de-là il se rendit

à Hambourg, dans le dessein de s'y

procurer, par la composition d'un
opéra , une place de compositeur au
théâtre de celte ville. Mais l'opéra

de Hambourg ayant élé dissous im-
médiatement après, il chercha h. se

créer , comme auteur , des moyens
d'existence qu'il n'avait pu se pro-

curer ni comme organiste , ni comme
compositeur. Il commença dès-lors

à publier son Musicien Critique,

ouvrage périodique , dont il donnait

un cahier par semaine. Malgré quel-

ques tracasseries , la fortune sem-

blait lui sourire pour la première

fois. Frédéric Ernesle, margrave de
Brandenbourg-Culrabach, le nomma
son maître de chapelle, en 1740- H
continua en même tems son Musi-
cien Critique , malgré les disputes

que lui suscitèrent Miizler etSchroe-

ter
,
parce qu'il avait soutenu, dans

un des numéros de son ouvrage
,
que

les mathématiques étaient absolu-

ment inutiles dans l'art de la com-
position. Quelque tems après , il

obtint la place de maître de chapelle

du roi de Danemarck. C'est dans
cette dernière place qu'il publia à

Leipsick, en I745> la seconde édi-

tion de son Musicien Critique
,

augmentée de toutes les disputes qu'il

avait occasionnées. L'arrivée de

Sarti à Copenhague lui fit perdre

une grande partie de sa réputation.

La musique légère et brillante de ce

dernier dut l'emporter sur le genre
grave et pesant de Scheibe. Ce der-
nier finit par perdre sa place, en
conservant cependant jusqu'à sa

mort une pension de 4oo écus ( envi-

ron 1600 francs ). Peu de tems avant

sa mort, il entreprit çncore un ou-

vrage sur la composition musicale^
rjui devait contenir quatre volumes
in^*^.; mais il mourut immédiate-
ment après la publication du pre-

mier, à Copenhague, au mois d'avril

1776, âgé de 68 ans.

Scheibe fut, sans contredit, un
des premiers théoriciens en musi-
que. Son Musicien Critique est rem_-

pli d'idées neuves et ingénieuses ,

dont d'autres se sont servi dans la

suite avec succès, et que plusieurs

ont même osé donner depuis comme
les leurs. Scheibe avait avancé, par
exemple , depuis long-tems

,
que

l'invention de l'harmonie apparte-
nait avix Goths. Personne n'y fit at-

tention
,
jusqu'à ce que Rousseau eut

manifesté la même opinion
,
près de

trente ans après. Dans un autre en->

droit, il établit le principe que l'ou-

verture d'une pièce doit être analo-
gue au contenu de la pièce qu'elle

précède 5 idée que Gluck n'a pas
dédaigné de s'attribuer depuis dans
la préface de son Alceste. Nous ne
soutiendrons pas que Rousseau et

Gluck avaient lu l'ouvrage de Schei-
be ; mais nous croyons trouver dans
ces circonstances la preuve la moins
douteuse de son talent et de son es-

prit. Ses compositions sont bien
éloignées d'avoir le même mérite;
celle qui est encore le plus estimée
est son oratorio la Résurrection et

l'Ascension de Jésus , d'après Ram»
1er. Il n'a pas été imprimé.

Il a laissé les ouvrages suivans

,

savoir :

1°. Dissertation des intervalles et

genres en musique. Hambourg ^

a''. Le Musicien Critique, d'abord

par numéros, depuis 1737,61 en-

suite dans une édition entière et

augmentée. A Leipsick, en 1745*

Celle dernière édition contient ,

oulre les soixante- dix-huit numé-
ros qui formaient.d'abord cet ou-
vrage, un quatrième volume, dans

lequel on trouve les dissertations

suivantes , savoir : Projet d'une Di-^

vision de la Musique ,
pour servir à

l'explication du n*^. 3 du Musicien

Critique ;
Dissertalion du Récitatif

j

de l'Origine , des Progrès et de îa

JNatùre du goût moderne en musi-

que 5 Examen d'un Sonnet Spirituel

du pasteur Brandenbourg ; Traduc-

tion du ûeuvièmç livre d'Aïi^tpie,^
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de l'organisation de la re'publique
,

par Schlegel ; Retnarqties sur un
Passage important du sixièaie nu-
méro du Musicien

,
par Birnbaura

,

avec des notes
,
par Scheide ; Ké-

Tponse de ce dernier aux Remarques
"précédentes ; la Défense de ces Re-
marques, par Birnbaum, avec les

Explications de Sclieibej une Cri-
tique de celte Défense ,

par Mitzler

,

avec des notes, par Scheibe; le Par-
fait Maître de Chapelle ; Additions
au n**. 77 du Musicien Critique,
contre Sclieibe , avec les notes de ce
dernier

j Explications de ces addi-
tions

,
pour Scheibe.

3*^. TJjusnelde, opéra en qiiatre

actes , avec une préface de la possi-

bilité et des qualités d'un bon opéra.
A Leipsick et à Copenhague , en

1749-
4". Dissertation sur l'Antiquité et

l'Origine de la Musique, principa-

lement de la musique vecale. Leip-
sick, 1754.

5*^. Epître aux auteurs de l'écrit

périodique
,
publié à Soroe sous le

titre : Recueil de plusieurs Pièces

ajant pour objet Ips progrè.s des

belles-lettrest tdela langue danoise.

Copenhague, 1765; unecanlale qu'il

avait composée pour la solennité de
la confirmation du prince royal , et

qui avaitété critiquée dans le recueil

de Soroe , donna lieu à cet écrit

,

qui contient une foule de vérités

pour les poètes et compositeurs , et

que Scheibe y traite avec sa clarté et

sa profondeur ordinaires,
6°. Dissertation sur le Récitatif

,

dans la bibliothèque des belles -let-

tres , t. XI et XII.
7*^, Sur la Composition en Musi-

que
,
premier volume , contenant

la théorie de la mélodie et de l'har-

monie. Leipsick , 1778 , in-8°.

De ses ouvrages pratiques , on a

imprimé les suivans :

i^. Chansons franc - maçonnes.
Copenhague, 1749-

2.*^. Cantates tragiques à deux
voix , avec accompagnement du cla-

vecin , précédées d'une Préface sur

le récitatif en général et sur les

cantates en particulier, Copenhague
«t Leipsick , lyGS.

3"^. Chansons morales pour des
cnfans , etc. Flensbourg, 1766. Les
préfaces de tous ces oxj^vrages méri—
ienl d'être lues.

Le nombre de ses compositions et

manuscrits se montait, en 1740» *
près de i5o morceaux d'église , i5o

concertos pour flûte, plus de 3o idem
pour violon, 70 symphonies, sans

compter une foule de trios et solos

Eour le clavecin , et un grand nora-

re de cantates italiennes et ' alle-

mandes.

SCIiEIBEL(GoDEFROI-EPHRAIM).
Vers 174"^» collègue au gymnase de
Breslau , fil paraîlre, en 1738, des

Réflexions musico-poétiques, in 8**.;

ce sont des textes à des cantates

d'église. Le dernier ouvrage qu'il a

donné est un Abrégé de THisloire

de la Musique d'église des tems an-

ciens et modernes , in-8^.

SCHEID (JEAN-FRÉDÉRir) , a fait

imprimer , en 1738 , à Jéna , un
écrit intitulé : Dissertatio de jure

in musicos sin^ulari , etc. , in-4^.

SCHEID ( Samuel) , maître de
chapelle et organiste de l'adminis-

trateur Chréiirn - Guillaume de
Halle, naquit a Halle en 1587 L'é-
glise de Saint-Maurice, à Halle , lui

doit en grande partie son orgue su-

perbe , attendu qu'il légua par son
testament une somme assez considé-

rable pour sa construction. 11 mou-
rut le i4 mars i654 , à l'âge de 67
ans.

On a de lui les ouvrages suivans :

lo. Cantiones Sacrœ , 7 voc. Ham-
bourg, 17325 a'*. Concertuuni Sa»
croruin pars i,'2,3,4jS>8 et m
voc. adjectis aymphoniis et choris

instrumentalihus. Ih. 1622^ 3®. Lu-
dorum niusicoruni prima et se-
cunda pars, composées de paduanen,
gaillardes, allemandes, canzonenet
inlradenj ^^. Canliones Sacrœ , 8
voc. Hambourg, 16205 S*^. Tabu-
latura nova , 3 vol. in-folio. Ham-
bourg, 1624. Wallher donne lana-
lyse de cet ouvrage intéressant ; ou
y trouve beaucoup de musiques sim-»

pies variées 5 6*^. Liehliche Kraft-
blulein y etc., etc., à 2 voix et

bassecontinue. Halle, lôaS; 7*^. Con-
certs Spirituels à 2 et 3 voix, avec
basse continue, etc., etc., 4 vol.

in.4*^. Leipsick , î63i ;
8**. Livre de

Tahulature, contenant cent psau-
mes à quatre voix , et des cantiques.

Gœrliz, i65o et i6S3. Son portrait

se trouve au frontispice du premier
yolt^me d« la J'abulatura Dfoua^
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SCHEÎDEMATNN (Jean), or-

ganiste excellent àVéglise de Sainte

-

Catherine, à Hambourg, y vécut
vers l'an iGsS.

SCHEIDEMANN ( Henri ), fils

du préce'dent et son successeur dans
la charge d'organiste à l'e'glise de
.Sainte-Catherine, à Hambourg, y
naquit vers l'an 1600. A l'âge de
seize ans, son père l'envoya à Ams-
terdam chez le célèbre organiste
Schweling

, pour y achever son ins-
truction. Les administrateurs de
Pëglise de Sainte-Catherine, dans
l'espérance de donner à leur église

un organiste habile, et par estime
pour son père

,
payèrent tous les

frais qu'occasionnait le séjour du
jeune Scheidemannà Amsterdam.il
répondit à leur attente et se per-
fectionna tellement

,
que Rist ne

l'appelait que VArion de Hambourg.
Il mourut en i654.

Du grand nombre de ses belles

.compositions , on n'a imprimé que
Je cinquième et dernier volume des
.chansons de Rist

,
qui parut en

i652.

SCHEIDLER ( Jkan - David ) ,

mucisien de chambre et violoncel-
liste du duc de Saxe-Gotha ,

publia
,

en 1779 , un Recueil de petits mor-
ceaux pour le clavecin , à i'usage des

amateurs
,
qui , à cause de leur chant

facile et agréable , eurent tant de
succès, qu'en 1781 , la première édi-

tion était déjà entièrement épuisée.

En 1787, il fit paraître la seconde

Eartie ,
qui fut non moins favora-

lement accueillie par les amateurs.

SCHEIDLER ( Sophie - Elisa-
SETH-SusANWE ) , née Preysing

,

épouse du précédent , et cantatrice

excellente, était native de Gotha
,

oiH elle débuta au théâtre en 1776.

Ce théâtre ayant été supprimé Tan-
née suivante , le dvic la nomma can-
tatrice de la chambre , et la maria à

M. Scheidler.

SCHEIFFELHUT ( Jacques ) ,

musicien d'Augsbourg. Indépendam-
ment des ouvrages que Walther cite

sous le nom estropié de Schweijlel-

hut j on a de lui un ouvrage inti-

tulé : Lieblicher Fruhlingsarifang y

qui parut à Augsbourg en i685,

in-4**. Il contient des allemandes,
des courantes , etc. ,

pour deux vio-

Ipns y viole et Isassc. 13 n autre œuvre

Musihalisches Kîeehlatt
,
pour deos '

violons et violoncelle
,
parut ea

1711 , in-4°. 11 est également com-
posé de rondeaux, d'airs, de mar-
ches, etc.

SCHEIN ( Jean-Hermawiv ) , na-
quit le 20 janvier i586 , et fut en
dernier lieu directe ur de musique à
Leipsick , on il mourut en i63o H
est iauleur de plusieurs cantiques,,

que l'on chante encore aujourd'hui
dans les églises protestantes.

SGHEINLEIN (Mathi as -Fré-
déric ) , le père, né en lyio, vécut
-à.Langenfelil en Franconie, comme
violoniste et harpiste. Il s'occupait

en même tems de la construction
d'instruraens de musique. Il mourut
à Langenfeld , en 1771.

SCHEINLEIN (Jean-Michael),
troisième fils du précédent , fabri-

cant de violons à Langenteld, na-
quit en 1751. Les leçons de son père
jointes à son expérience et ses longs

exercices , l'ont mis en état de don
ner des instrumens qui surpassent en

honte ceux même de son père. Leur
son est plein , rond et agréable.

SCHEINPFLUG ( Chrétien-
Gotthelp ) , saxon de naissance , et

en dernier lieu maître de chapelle du
prince de Schwarzbourg à Rudols
tadt , avait succédé dans cette place

à M. Gebel , en 1753 , et dirigeait e

même tems la chapelle de ce prince

comme maître de concert. Le maître

de chapelle Hiller le compte parmi
les compositeurs

,
pour l'église, IcJ

plus profonds et les plus mélodieux
A l'exception de quelques morceaux
aucune des compositions nombreuses
qu'il écrivit pour la cour n'a été im-

primée. Il est mort depuis près d
trente ans.

SCHELHAMMÈR ( D. Gunthe
Christophe ) , médecin du duc d(

Hohstein - Gotlorp
,

professeur d
médecine à Kiel , démontra «i'un

manière aussi savante que profond,

les qualités de la voix humaine, 1

mourut au mois de février 1716

Parmi ses écrits , se trouve un trait

De Auâitu.

SCHELLER , virtuose sur le vie

Ion, né à Prague, vers 1760. Ei

1780, il parcourut une grande par

lie de l'Allemagne, et par-tout i

charma sesauditeursparson habilet

et l'agrément de §Dn jeu. Il refusa
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|j(fiî3claiit ce Toyage , des propositions
'qui lui furent faites pour venir à

Pétersbourg. parce aue , disait-il ^

il ne coulait pas être lié. L'on ignore
où il a demeure depuis.

SCHELWIG (Samuel), en der
nier lieu docteur et professeur en
,lhe'ologie et pasteur , bibliothécaire
et recteur au gymnase de Danlzick,
Ziaquiten 1643, à Lissa « n Pologne. Il

ftit impriuu r à Thorn , ea 167 1 , une
.thèse De Musicd. De là il |)assa à

Danlzick , où il mourut le 18 janvier
,1715.

SCHEMELLI ( George - Cnnis-
tophe), chanteur à Zeitz, vers le

•milieu du dix- huitième siècle
,
pu-

blia , en 1786 , à Leipsick , une col -

lection de 964 chants d'église , sous
le litre ; Musikalisches Gesang-
huch, etc.

SCHENK , composa, vers 1790 ,

îa musique d'une opérette , intitu-

lée : Das Unperinuthete seefest.
L'Almanach des Théâtres de cette
année le qualifie de maître de cha-
pelle , sans indiquer où. Peut-être
est-il le même que Schenker. Voyez
ce nom.

SCHENEK (Jean ), musicien de
chambre et virtuose sur la viola da
gamba , au service de l'électeur pa-
latin , vécut à Amsterdam au com-
mencement du dix-huitième siècle.

Il paraît avoir été un des composi-
'teurs estimés de son tems, puisque
Wallh'er cite de lui dix œuvres qui
furent alors gravés.

SCHENEKER, musicien alle-

mand à Paris
, y fit graver , vtrs

1700, six sonates pour la harpe,
avec accompagnement d'un violon
et d'un violoncelle.

SCHEPPEN, carillonneuràLou-
vain , en 1772 , était tellement
exerce dans son art

,
qu'il fit à cette

époque la gageure d'exécuter sur cet
instrument difficile et incommode
les solos pour violon de Kennis

,

qu'aucun violoniste des environs
n osait Jouer. Il gagna la gageure.
Voyez Voyages de Ëurney , t. IL
SCHERAEUS (M. Bakthelrmy)

,

publia
, en 1619 , à Wilteraherg

, un
ouvrage in - 4*^- intitulé ; Sprach-
schule

, dans lequel on rencontre
une foule d'articles relatifs à la
|fl,usi^ue.

SCHEIRER , musicien allemand
en Italie, avait déjà fait graver , eu
1785, six œuvres de sa composition.
On en connaît en Allemagne six

trios pour le clavecin , avec un vio-
lon , op. I

, gravés à Gènes j six

solos pour violoncelle, op. 5, ibid*

et six symphonies , op. 6 , ibid.

SCHERER (SÊBASTIErr-ANTOINE),
organiste à Ulm, dont Wallher cite

plusieurs ouvrages pratiques impri-
més. Corneille à Beughem , dans son
Bibliogr. mathein, , page 2i3, fait

encore mention d'un œuvre de so-
nates , pour deux violons et une
viola da gamba

^
qu'il publia h. Ulm

en 1680 , in-folio, et qui paraît avoir
été sa dernière production.

SCHERLI ( LÉoPOLD - Marie ) ,

maître de chapelle et directeur d'une
société d'acteurs italiens, se trouvait
avec elle , à Brescia , en 1770.

SCHEÏKY ( F.-G.-C), virtuose
sur le violoncelle , au service du
prince de Hesse-Darmstadten 1772.
Jusqu'en 1780, on a gravé de lui

cinq œuvres, dont on connaît, gjx

Allemagne, six trios pour violon^,

op. I , Londres; six trios pour cla-
vecin , avec violon et violoncelle ,

op. '6
, ibid. ] six trios pour clavecin

avec violon , op. 3, à la Haye , six

duos pour flûte , op. 5, Londres.
Il a laissé en outre, en manus-

crits, jusqu'à vingt- quatre solos
pour violoncelle, et plus de dix
concertos, pour la plupart à grand
orchestre.

SCHEUCH ( Jeaw ), musicien
distingué à Amsterdam. On a sou
portrait gravéj mais on ignore ce
qui regarde sa biographie.

SCHEUENSTUHL ( Michel),
organiste à l'église de Saint- Michel,
à Hof , dans le Voiglland , naquit
à Guttenstetten , dans le pays de
Bayreuth , le 3 mars i^oS. A Tâge de
dix-sept ans, il fut nommé organiste
àWilhelmsdorf, résidence du princs
de Hohenlohe

; mais il donna sa dé-
mission au bout de sept ans , et

obtint, en 1729, la place d'organiste
qu'il occupa jusqu'à sa mort.

Plusieurs de ses compositions ont
été gravées , entr'autres :

i". Une sonate pour le clavecin
,

qu'il grava lui même à l'eau-forte en
1736.

^

2". 'jProis volumes de snites.



3*. Dieux volumes d'exercices de
clavecin,

4*^. Deux concertos pour le cla-
vecin, 1^738. '

'

11 en voulut faire graver encore
d'autres, mais nous ignorans s'il a
exe'culé ce dessein. Mallheson fait

l'éloge de ces ouvrages. Y. Ehrenp-
forle.

SCHIASSI ( Gaetano-Marta),
compositeur de l'école de Bologne,
a donné plusieurs opéras estimé*,
enlr'autres Ainor trà nemici, 17825
Fede ne tradùnenti , idem,- Ales-
sandro nell' Indie , 1734 ; Denio-
foonte , et D'uione abbandonata .

1735.

SCHIATÎI (G.). Vers le milieu
du dix-huitième siècle, était maître
de concert du margrave de Bade—
Durlac , d'oti il passa, en 174?» ^
la chapelle impériale de Péters—
bourg. Pendant son séjour en Alle-
magne, i^'a fait graver, à Amster-
dam , six trios pour violon , op. i.

On a aussi de lui une ariette ita-

lienne
, à

crit.

S c

cinq voix , en manus—

SCHICHT ( Jean - Godefroi ) ,

directeur.de musique du grand
concert et organiste de la nouvelle
église de Lcipsick, né à Ziitau vers
1753, vécut d'abord loriff - tems à

-(Cipsick en simple pariiculier, s'oc-

Gupant de la composition et de l'en-

seignement delà musique. Madame
Bause est sans donte une des meil-
leures élèves que lui doit l'art de la

inusique.Son nahilotcet l'expression
de son jeu charmaient tous ceux
qui avaient Toccasion de l'entendre.

Sa sœur aînée, que la mort enleva
trop tôt, était aussi une des élèves
de Schicht. Les compositions qu'il

donna de tems en tems , toutes mar-
quées au coin du génie, et écrites

avec beaucoup de goiàl et de feu , lui

gagnèrent l'estime du public de
Leipsick , au point que, lorsque le

maître de chapelle Hiller i/ésigna

.ses charges , en 1785 , on les lui offrît

unanimement. En 1787 , il épousa
la signora Valdesturla

,
jusqu'alors

cantatrice au concert de I^teipsick.

De ses compositions, oti a publié
jusqu'à présent :

1^. Joie d'Amjnte du retour de
Lalagc , cantate pour soorano , avec
«louze iostrumens ( Joli' pendant de

I

la Fuite de Lalagé
, par Benda )

imprimé en partition , 1778.
2.°. La Fête des Chrétiens sur le

Golgatha , oratorio, en extrait poui
le clavecin , 1785. Il mérite sous touî

les rapports les applaudîsseraenj
universels avec lesquels il fut recé

ans les représentations répétées

que l'on en donna à Leipsick.
Outre cela, il a encore composé h

musique du quatre-vingt-qualrièmt
psaume de Mendelsohuj une can-
tate de Métastase {La ritrosia di
sannata

) y de trois grands cîjœuri

du même, et une foule de cantatci

d'occasion.

C'est à lui que l'on doit la traduc<

lion du texte allemand et de
musique de la cantate II sogno , d
Martini.
Dans les derniers tems , il tra^

vaillait à un drame spirituel , inti

tulé la Législation.

SCIilCK ( Eb\est ) , musiciei

de la chambre dé» l'électeur d
Mayence , un des premiers virtuose

dans la manière de Lolli , naqui
à la Haye au mois d'octobre 1756
Son père , maître de danse à Amster
dam, lui enseigna d'abord son art

et il y était déjà parvenu à un degr<

éminent d'habileté , lorsque soi

penchant invincible pour la mu
sique le détermina à se consacrer ei

silence à cet art. Les leçons du maîlr

de concert Kreutzer
,
qui se trouvai

alors à Amsterdam, le mireotbien
tôt en étatdc paraître en public. Pci

de tems après , il obtint la place d

premier violon dans la chapelle d

l'électeur de Mayence , et il parvin
aussi à y faire entrer son maître.

En 1782 , Schick fit un voyage ei

Allemagne, avccïriklir; il excit

partout la plus grande admiraiion
tant par le feu-, la vivacité et l'ex

pression suave de son jeu, que pa
son staccato, qu'il avait très-brîUan

De ses compositions, on a gravé

Berlin , en 1783 , six concertos pou
violon , à neuf.

SCHIEBEL ( Jean-Georges )

poète, recteur et chanteur à Ratzï

laourg, où il mourut le 2 mai i684

a écrit un ouvrage, intitulé Curiei

seste wunderwerhe der natur , et

( Merveilles curieuses de la nature

qu'elle exerce par d«s sons harmc

I nicux sur i'horame et Içs animaua
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iulant que sur les autres cre'alures ).

"Voyez Ahlen , tierbst. gesprcech ,

page 4-
- SCHIEDMAYER (Jean-David),
fabricant d'instrumens à Erlang , né
dans cette ville au mois d^avril lySS,

élève de Stein , à Augsbourg , est

parvenu, dans la conslruction des
forte-pianos, au plus haut degré de
perfection.

SCHIEFFERDECKER ( Jean-
CiinÉTiEN

) , célèbre organiste et

compositeur, mourut en 1^82. Voy.
Wallher.
SCHIFF ( ChaétIen ), clianteur

et directeur de musique à Lauban ,

vers la fin du dix septième siècle.

Son^pasteur ( Jean Mnscovius) était

peu content de son jeu, au point
qu'il écrivit même contre lui un
traité sur l'usage et l'abus de la mu-
sique dVglise. 11 est douteux si le

dépit du pasteur était réellement
l'effet des défauts que Scbiff ne sa-

vait éviter dans sa musique, ou s'il

faut en chercher la cause dans les

connaissances bornées du premier
en musique. Schiff s'est montré au
moins comme un homme très-iuslruit

et d'un caractère excellent dans la

défense, aussi modeste que modérée,
qu'il fil imprimer en 1694. On a en-
core de lui une ode funèbre

,
pour

C A. , deux ténors et basse. Gœrliz,

1679.
SCHIFFELHOLZ ( Jean-Paul),

directeur de musique à l'église pa-
roissiale de l'université d'Ingolstadl.

En 177, son premier œuvre parut
à Augsbourg , consistant en huit
concertos pour le violon, à cinq,
et portant pour titre : Thésaurus
reconditus , cjuein , qui quœrit j

inveniet. Wallher l'appelle Scheif-
felholz.

SCHIFLIN (Mac. -Christophe-
Raimond), pasteur à Sainte-Anne,
à Augsbourg, né dans cette ville

le 25 mai 166^, fil ses études à l'uni-

! versité de Leipsiclc , et s'y appliqua
avec tant de succès à la musique

,

qu'on le comptait parmi les meil-
leurs praticiens de son tems.

j SCHIKAIXEDER ( Jean-Emma-
^ HTTEt ) , directeur d'une société d'ac-

( leurs , à Vienne , naquit à Ratis -

•1 bonne en 1751. Il débuta au théâtre

'I
en 1773. On a de lui l'opéra comique
Die Lyranteii, dont il a compose
le texte et la musique.

SCHIMPKE (C), musicien au
mont St- Jean vers 17^6 , naquit en
Bohème. Selon le témoignage du
prévôt Hermès

, il peut être compté
parmi les compositeurs les plus dis-
tingués. On a de lui des concertos
et d'autres compositions pour le
hautbois, la flûte, le cor, le cor-
basset et je violoncplle. Voy. Her-
mès, Analyse des méiamorpb.

^
SCHINÛLER, a publié en i638,

à Freib. , un discours sur la mu-
sique.

SCHINDLER ( JEAN-CHRÉXIElf-
Gottlieb), violoncelliste et luthiste
à la chapelle de l'électeur de Mayen-
ce vers 1783. Il est connu, depuis
1768, par une foule de concertos,
de solos et de duos pour violoncelle,
ainsi que par quelques concertos
pour le clavecin ; cependant rien
n'en a été imprimé. Ses ouvrages
sont assez brillans

; mais ils ne
prouvent pas une grande connais-
sance du contrepoint.

SCHINDLER (Cathehine). Voy.
Bergopzootn.

SCHINDLER ( Marianne), pe-
tite-fille de la précédente, était re-
gardée, en 1774, comme une des
meilleures cantatrices de Vienne.
Elle y vivait encore en 1790.

SCHIŒRRÏNG (Niei.s), musi-
cien de la chambre du roi de Danne-
inark, à Copenhague, vers 1784,
était un des élèves du maître de
chapelle C.-Ph.-Em. Bach. En 1783,
il publia un livre de cantiques, en
danois , et en 1784 , il en promit ua
en allemand

, à quatre voix.
SCHIRA , chanteur au théâtre

italien de Lisbonne, en 1801, y
avait acquis une très-grande faveur
par sa belle voix et sa déclamation
excellente.

SCHIRMER ( Jean- Georges ) ,

fabricant d instrumens de musique ,

était né à Haurœden , et mourut eu
1790, à la fleur de 1 âge.
S'CHLECHT, compositeur à

Eichstadt, en 1790, dont les com-
positions ont été très -goûtées à
Vienne.
SCHLEGEL (F.-A.), a publié

en 1 788 , à Lcipsick , chez Breitkopf

,

une instruction pour jouer de la
flûte d'après les principes de Ouanz.
SCHLEGEL (JeIn-Elie), se-

crétaire du roi de Dannemarct, à
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Copenhague , et poète dramatique
très-estinaé en Allemagne, naquit à

Meissen en 1719. Après avoir achevé

]e cours de ses études à l'universilé

de Leipsick,il obtint, vers 1784,88
charge à Copenhague , où il mourut
peu de tems après (en 1780 ).

SCHLEGELMILCH ( Jean Ni-
coiiAs), organiste dans la ville d'Ulm
\ers 1723.

SCHLEGER, membre de la cha-

pelle imp<^riale de Vienne, fil graver

en 1770, à Paris, six trios pour vio-

lon , op. I.

SCHLEUPNER ( Christophe ),

docteur en théologie, et, en dernier

lieu , surintendant- général à Wùrz—
bourg , naquit à Brandenbourg en

1-566. Après avoir rempli plusieurs

charges considérables à Graz , Hil-

desheim , Mansfeld , etc. , il vint à

"Wurzbourg, d'où il fut chassé. Il

mourut à Erfurt en i635. Parmi ses

écrits , on remarque : Frœhliche
crenz-musica der christen , qu'il

publia à Nuremberg, en 1620, in-S**.

Voy. Gruber , Beytrœge.

SCHLICHT ( Levitv - Jeaw ) .

naquit à Calka , dans la Marche , le

26 octobre 1681, et, en dernier lieu,

pasteur à St.Georges, dans le fau-

lîourg de Berlin, où il mourut d'apo-

plexie, le 7 janvier 1743, à l'âge de

quarante-un ans. On a de lui une
quantité de programmes, parmi les-

quels l'un a pour titre De adniiran-

dis quihusdam soni inusici ef/ec—
iibus.

SCHLICK. (Jeaw-Conrad), un
des plus grands violoncellistes de la

fin du dix-huitième siècle. Depuis

1777, il était musicien de chambre
et secrétaire du prince Auguste de

Gotha. Ayant obtenu de son prince

la permission de voyager en Alle-

magne , il se fit entendre à Goiha

,

où on lui fit des propositions si avan-

tageuses qu'il résolut d'y rester. On
connaît de lui, mais .seulement en

manuscrit ,
quatre concertos , ati-

tantde quatuors, et plusieurs solos

pour le violoncelle. Tous font foi

de son habileté et de ses connais
tances dans l'art.

SCHLICK (Regipte), épouse du
précédent depuis 1785, était célèbre

sous son nom de famille Strina Soc-
chi j comme une des plus grandes
virtuoses sur le violon. Elle naquit

à Mantoue en 1764, et fut élevée
dans sa Jeunesse au conservatoire
délia Pictà , à Venise. Elle passa
ensuite quelques années à Paris , oJi

elle profita de l'occasion d'entendre
au Concert Spirituel les meilleurs
yiolo*jistes dé toutes les nations et

de se perfectionner, par leurs leçon*
et leur exemple. Elle retourna en-
suite dans sa patrie , et excita à
Rome, à Naples, et partout où elle

se fit entendre, l'admiration géné-
rale. En 1784, elle vint augmenter
en Allemagne le nombre de ses ad-
mirateurs. Après son retour dans sa

patrie, M. Schlick l'y suivit , et la

ramena à Gotha l'année suivante ,

avec le litre de son épouse,

SCHLICKIUS. Sous ce nom il

existe un ouvrage, intitulé Musices
origo prima, Spirœ , i588, in 8**.

On ignore absolument qui élait l'au-

teur de cei écrit, intéressant soui
plusieurs rapports.

SCHLOSSER (Xavier), a fait

graver à Nuremberg , vers 1760, son
op. I , consistant en trios et pièces
de clavecin.

SCHLUMBACH (Jean-Jules),
organiste à l'église principale de
Windsheim, en Souane , fit graver
à Nuremberg, en 1756 trois sonateS
pour le clavecin, et ensuite 6 Mur^
hi. Sponsel le cite comme un des
mf'illeurs organistes , et qui , malgré
ses connaissances et son habileté,

n'avait que fort peu de prétentions.

Il vivait encore en 1771. V. Sponsel,
Orgel historié , p. 167.

SCHMAL , I^bile fabricant d'ins-

trumens, àRalisbonne. est connu
principalement par ses forte-piano.s

et ses instrumens à touches sans
tuvaux de plumes.
SCHMALZING (Mag. George),

natif de Bareulh, théologien, poète
et musicien.
SCHMEHLINGEN ( Mademoi-

selle ). Vov. Madame Mara.
SCHMÈLZER ( Jean-André ) ,

vice maître de la chapelle Impériale

de Vienne , à la fin du dix-vSeptième

siècle, élait né en Autriche. Il fut

le premier Allemand qui occupa
cette place. 11 vivait encore en lOpS,

On a de lui treize sonates pour dif-

férens instrumens , et douze soloS

qu'il fit graver à Nuremberg depuis

i66a.
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Un autre Jean-GuiHaume Schmel-

«er jouissait, à la ixiême choque,
d'une grande réputation xoinme
compositeur.
SGHMELZ (P.-SiMPERTcs),

xnoine au couvent d'îrse , de J'or-

dre de saint-Benoît, publia en 1752
un ouvrage , intitulé Fundanienta
musica cantus artijicialis , etc. Il

serait bien fâcheux, dit M. E. L.
Gerber, que cet ouvrage servît de
base à l'instrviciion d'aucun élève

SCHMETZER ( Georges ) , ci-

devant chanteur et directeur de mu-
sique à l'église évangolique de Sainte-
Anne, i\ Aiigsbourg , sa patrie,
étudia la musique chez le chanteur

; Kriegsdorfer. son prédécesseur. On
' ^a de lui les ouvrages suivans :

I
i*^. Cantiones sacrœ , à deux

,

I

trois
, quatre et neuf voix tant pour

,
inslrumcns que pour des voix con-

I

Cerlantes, Augshourg, )6^i , in loi.
2**. Methodus musicalis , etc.

Augsbourg , 1B78 , in 4''.

3*^. Compendium inusices. Augs-
bourg, 1688.

4*^. Sacri concenlus latine et
partim lalino- gerinaiiici 5^, 6, 7 ,

i5 , 16 et 17 vocuni ac variorwn
instrumentoruni simul concertan-
tiuni, cu/n dup/ici bassopro organe.
Augsbourg, 1689, in-fot.

5^- Un oxivrage pratique qu'il fit

imprimer en 1690. L'empereur Léo-
pold I^ , à qui il l'avait dédié , le fit

exécuter par sa chapelle; il réussit
parfaitement,

6*. Son Miserere, qui est encore
estimé aujourd'hui.
SCHMIDLIN (Jeaw), Dasteur

à Wetzikon cl Seegarben dans la

Suisse. On a de lui, depuis 1752,
plusieurs ouvrages, savoir:

I**. Singender und spielender
vergnugen reiner andacht. Zurich

,

1752—17^8, in-S'*.

•2^. Musikalische wœchentUche
ausgaben. Zurich, 1768, 1759 et

1760, in.4**-

3^. Cantate funèbre sur la mort
du bourguemestce Fries. Zurich

,

1759.
4**. Cantate de réjouissance à l'oc-

casion de l'élection du bourguemes-
tre Leu. Zurich , 1759.

5°. Les chansons suisses , par La-
Tater , avec mélodies, 1770.
SCHMIDT (André), en dernier

litu inspecteur et premier pasteur

à Perleberg , naquit à Cologne , sur
la Sprée, le 2 octobre 1672. Parmi
ses ouvrages, l'on remarque un dis-
cours à la louange de la musique,
qu'il prononça le 1 3 février 1713, à

'

l'occasion des funérailles de Jean-
Christophe Kœrber, musicien de la
ville de Berlin.

SCHMIDT (Balthasab), orga-
niste à l'église de l'hôpital de Nu-
remberg, commença, vers 1726, à
graver lui-même ses propres com~
positions et celles des autres maîtres,
tels que Sorge et Scheuenstull. Il
vivait encore en 1773. Voici les ou-
vrages qu'il a publiés :

i** Une douzaine de menuets pouT
le clavecin , 1728.

2*^. Divertissement musical , ou
Pièces de musique paur le clavecin

,

consistant en allemandes, courantes,
saraJ>andes, menuets, gigues, etc.

1729.
3*^. Prélude et iugue , 1731.
4°. Des exercices pour Je clave-

cin , renfermant une allemande
,

sarabande , variation , menuet et

gigue, 1733.
5'^. Douze 3Iurhî pour le claveci n.

6°. Un livre de musique sim{>le,

avec la basse chriffrée , in 8*^. Ce
dernier eut une seconde édition à
Nuremberg, en 1775.
SCHMIDT (Bernard), célèbre

constructeur d'orgues, en Allema-
gne, vécut vers 1640. L'on trouve
son portrait dans l'Hist. de Hawkins.

Il a existé un autre Schmidt aoixn

le nom de Bernard l'Allemand, mais
ce dernier appartient au seizième
siècle.

SCHMIDT (Bernard), organi-.te

à Strasbourg au commencement du
dix-septième siècle, y publia, en

1607, un ouvrage in-folio , inliinlé

Tahulatur-buch au/ orgeln und
instrumenlen zu gebrauchen.
SCHMIDT (Ferdinand), était,

en 1756, vice-maître de chapelle à
St.-Etionne, A Vienne.
SCHMIDT (Jean-André), doc-

teur et professeur de théologie à
Helmstaedt et abbé à Marienthal.On
a de lui une dissertation ( De can~
lorihus veteris eccleslœ

)
qui parut

k Helrasiœdt, en 1708. Une autre

( De Elisœo ad inusices sonuni
propheta ) imprimée en 1715. Dans
son Lexîcon ecclesiaslicuniininus

,

i-ia, in S^, Ton trouve aussi nombra
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d'arlicles ayant rapport à la music|ue.

il naquit à Worais le lo août i652
,

et mourut à Helmslaed le 12 juiu

1726.
SCHMIDT (J.R.), virtuose sur le

clavecin et la harpe, natif de Vienne,
demeurait, vers 1768, à la Haye. 11

fit graver alors, ^ Paris, six qua-
tuors pour le clavecin , avec deux
violons et basse.

SCHMIDT (Jean-Erwest) , a
fait imprimer en 1788, à Leipsick,
«n programme ( De cantandi ritu
per noctes Jestoruni apud lie—
Lrœos.

SCHMIDT ( Jean- Jacques)
,

dans son Historicus Biblicus , qui
parut à Leipsick en 1728, parle,
page 1026 à io33 du septième volu-
me, des chanteurs et de la musique
des Juifs.

SCHMIDT (Jean-Michel) , né
à Meinungen en 1728, a publié , en
1^54, un ouvrage , sous le titre Mu-
sico-theologia , etc.

SCHMIDT (Joseph), tymbaliste
de l'évêque d'Augsbourg vers 1760 ,

a composé plusieurs morceaux de
musique instrumentale , dont M. de
Stetten fait l'éloge.

SCHMIDT ( Louis
) , directeur

de la société du théâtre de la cour
,

à Anspach et Rayreuth , et en même
tems excellent ténor, virtuose sur le

violon et compositeur. Vers 1782, il

se trouvait à Prague, au théâtre de
J'Opéra du comte de Nostiz j il y
donna, oxxixeV OpereLte , La Com-
tesse, de sa propre composition,
plusieurs opéras italiens, qu'il avait
arrangés pour le théâtre allemand.

SCHMIDT (Martin), fit gra-
ver vers 1782, à Paris, son premier
ceuvre , de six quatuors pour le vio-
lon.

SCHMIDT (Melchior), célèbre
virtuose sur le luth et sur le ihéorbe,

naquit k Nuremberg en 1608. Sous
le portrait qui existe de lui, oti lit

Vu4mphion de JVuremberg,

SCHMIDT ( Théodore) , fit gra-
ver vers 1780, à Paris, trois œuvres
de trios pour le violon. Il est aussi

connu par différentes compositions
pour la viole , mais seulement en
manuscrit. Ses premiers ouvrages

,

qui parurent à Paris en 1765, con-
sistent en six symphonies^ À huit;

et en six duos pour violoti et vio-»»

loncelle.

SCHMIDT (ToBiA«),de]N[assau-
Ussingcn, est l'inventeur du piano-
harmonica. Cet instrument est com-
posé d'un piano-forte ordinaire, qui
occupe une extrémité , et de l'autre

d'un harmonioa à archet double et

continu , dont la touche est la même
que celle de tous les pianos oounus.
Il file et enfle les sons à volonté ,

selon le plus ou le moins dé pression
que reçoit le clavier. Par la conti-
nuité du mouvement de l'archet, il

imite parfaitement le violon , l'alto,

la basse , la contre-basse et l'orgue.

Le mécanisme est d'une grande sim-

plicité ; les effets, bien sentis et bien
nuancés, s'expriment sans se nuire,
et permettent au musicien habile, qui
interroge cet instrument , d'en dis-

poser à son gré. Le clavier a toute la

souplesse qui convient aux doigts
accoutumés à la louche légère des
pianos. Voy. Annuaire de l'indus-

trie française ,1811 , p, 3x7.

SCHMIDTCHEN ( Christophe-
Benjamin ). On a de lui un ouvrage
intitulé Kurzge/asle anfansgrunde
au/das hlavierfur anfœnger ( Elé»
mens de clavecin

) ,
qui parut à

Leipsick en 1781.

SCHMITT ( Jean ^Michel ),
maître de" chapelle de l'électeur de
Mayence , a beaucoup écrit, mais
seulement pour les couvens , eu
Souabe.

SCHMITT ( Joseph ) , communé-
ment appelé le père Schmiit , entra,

vers 1766 , à l'abbaye d'Eberbach
,

dans le Rhingau , et s'y rendit cé-

lèbre autant par son iiabilelé sur le

violon que par ses compositions
pleines de goût et de génie. En 1780,
il quitta son couvent et l'état ecclé-

siastique
,
pour se rendre à Amster-

dam , où il coniinua d'enrichir le

public de ses productions. On a de
lui, depuis 1766, les ouvrages sui-

vans , savoir : i**. six pièces de mu-
sique , savoir , deux symphonies ,

deux quatuors pour violon , et deux
quintetti, op. i ^ 29 six trios pour
violon , op. 2 ;

3^*. six quatuors p(jur

violon, op. 3i 4*^- *i^ trios pour
violon , op. 4 ')

5'^. six idem , op. 5
;

6**. six idem pour violon ou flûte,

of). 7 j nou» ignorons quel était sou
sixième oeuvre

j
7**. six duos pour



violoti, op. 8; 8*^. trois quatuors

Î)our ciavecin
,
^vec flûte, violon et

>âsse , op. 9; 9^. six quatuors pour
flùle, violon, viole et basse/, op lo;

lo*'. six irios pour violon, op. ii
5

11*^. neuf sym})honies grave'es sépa-

rément; 12"^. concerto grosso, au,
pour deux violons obligés , une
viole et violoncelle , avec les autres

instrumens d'usage ; i^°- concertino

à sept instrumens ; i4*^' six trios

pour flûte , violon et violoncelle
,

op. l3 j iS*'. Principes de Musique
dédiés à tous les commençans , à

j^msterdam.

SCHMIXtBAUER ( Joseph-
Aloïse

) , maître de chapelle du
comte de Bade et Hoi hberg , à Carls-

ruhe, né on 1718 , s'est forme à Slult-

ijard , sous la direction de Jomélli.

De Sluttgard , il vint à Rasladt

,

d'oià il passa ensuite à Carlsruhe en

1772. Il était un des compositeurs
estimés en Allemagne

,
principale-

ment en Souabe , où ses ouvrages
furent beaucoup de vogue. Il excel-
lait principalement dans la nmsi-
que d\'glise.En 1^76, il fut appelé à

Cologne pour y taire exécuter une
grand'messe de sa composition

,

lors de la fête des Rois. Il construi-

sait et vendait de fort beaux harmo
nicas , et était en même tems ^'ir-

tuose sur cet instrument. La grande
habileté de madame Kirchgasser et

de sa propre fille, font foi de son
habileté dansTartde renseignement.
ILn 1779 , il fît avec cette dernière

,

alors très jeune, un voyage à Bâie
,

où elle se fît admirer dans tous les

cercles autant par son jeu harmo-
nieux que par son chant agréable.

Quoique faible, sa voix était une
des plus douces et des plus expres-
sives. En 1790, il était chargé de
l'instruction musicale des jeunes
élèves de l'institut à Carlsruhe, et

l'an lui doit plusieurs élèves
,
qui

alors donnaient de grandes espé-

rances.

De ses ouvrages, les suivans sont

les plus connus , savoir :

Pour l'Eglise^

1®. Un Stabat Mater, 1774;
2**. Une messe , à Cologne, 17765
3**. Une cantate pour Pâques , in-

titulée : les Amis à îaTombeduSau-
veurj
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4''. Une messe, à Spire, en 1781

;

Pour le Théâtre.

1°. Lindor et Ismène , opérette,
2*. Le Se'pulcre en Arcadie, idenif
3"'. Endymion , 1774 ;

4*^. Hercule , auquel il travaillait

encore en 1790.

Pour la chambre :

i*^. Une cantate, intitulée le Sol-
dat résolu , dans le recueil de Spire.

2**. Complainte après le départ de
madameTodi de Carlsruhe, à douze,
pour deux soprcinif avec accompa-
gnement.

ii**. Une cantate, sou."? le litre:

Nos aïeux pendant le premier orage

,

k dix-huit.

i^ . Six quatuors pour flûte, vio-
lon , viole et basse.

b^. Trois symphonies h orchestre.
6". Trois trios uour flûte.

7*^. Trois quatuors pour le clave-

cin.

L'on trouve en outre, dans les

Recueils de Spire, plusieurs chan-
sons et différens morceaux pour le

clavecin.

Il existe enfin jusqu'à dix - huit
symphonies pour le clavecin, de sa
composition , en manuscrit , dans le

magasin de Westphal , à Ham-
bourg.

SCHMOLL (Frédéric), orga-
niste à Granstadt. On a de lui les

ouvrages suivans , savoir : six sona-
tines pour le clavecin , avec un
violon et violoncelle , op. i , Offen-
bach , 1780 j trois sonates pour lo

clavecin, avec le même accompa-
gnement, à Spire, op. 2 j trois idem,
avec accompagneraens, op. 3, Spire,

1789.

SCHMUGEL (Jean Chrétien),
se trouvait en 1762, comme orga-
niste , à l'église principale de Lune-
bourg. 11 a été imprimé de sa coni-

position : un recueil d'odes, Leip-
sict , 17625 une ode sur la prospérité

de Hambourg, Hambourg, 17665
Préludes, fugues, et autres pièce»

pour l'orgue , Berlin , 1778.

SCHTXEIDER (CoNRAD-MrcHEi.},

était, vers 1730 , directeur de mu-
sique et organiste à Ulm. On a de
lui cinq parties d'exercices pour le

^9
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clavecin

,
qui parurent successive-

ment chez Lotter, à Ulm.
SCHNELL ( Jean Jacques ), a

fait graver à Augsbourg plusieurs

ouvrages, dont voiciles principaux,

savoir : 6 concerta commode trac-

tahilia, a 5 , lySi , in-folio ; 6 par-

thias trisonas ,
pour violon , flûte et

basse , lySi , in - folio ; 6 sonatas

trisonas a diverses instrumentis

concertantibus , op. 4 ( le violon et

]a flùle d'amour alternent ensembiejj

six morceaux pour viole d'amour ,

iiûte et basse, op. 5 5 et six morceaux
pour violon, flûte et basse , op. 7.

SCHNEZLER , célèbre cons-

tructeur d'orgues à Londres , dont

M. Burney parle souvent dans ses

Yojrages, ve'cut vers 1770.

SCHNITKER ( Ebancois-Gas-
PARD ) , fils cadet du célèbre cons-

tructeur d'orî^ues Arx. Schnilker,

était aussi habile que son père. Il

s'établit à Zwol , où il mourut en

11729. Il y construisit un orgue su-

perbe, dans lequel on peut réunir le

Îiremier clavier avec le troisième, et

e deuxième avec le quatrième, sans

avoir besoin de toucher celui qui se

trouve au milieu.

SCHWITTELBACH, un des plus

grands virtuoses du dix - septième

siècle sur le violon , vécut à L«-
beck vers 1660, et fut le maître du
célèbre Strungk.

SCHOBER (Mademoiselle), une

des meilleures cantatrices au ihe'àire

de Hambourg, ainsi que dans les

églises et concerts, pendant les an-

nées 1696

—

I i5.

SCHOBERT, célèbre claveciniste,

en dernier lieu au service du prince

de Gonti , à Paris, était natif de

Strasbourg, où il avait jeté les pre-

miers loudeniens de son habileté. Ce
ne fut qu'en 1760 qu'il vint à Paris,

où sa grande habileté lui procura

bientôt la place précitée. Des idées

brillantes et sentimentales
,
qui for-

ment le fond du caractère de ses

compositions nombreuses , les firent

estimer alors au point qu'elles furent

gravées toutes , d abord à Paris
,

ensuite à Amsterdam, et en fin, après

sa mort , à Londres , au bénéfice de

son fils. Plusieurs ont cherché de-

puis à imiter sa manière 5 mais tous

sont restés bien au-dessous de leur

modèle. L'art le perdit trop tôt. Ses

se
derniers ouvrages surtout se distin-

guent par une plus grande diversité

de la modulation, une marche plus
noble et par plus de simplicité. Pen-
dant une promenade qu'il /fit, eu

1768, avec quelques amis , dans un
bois voisin de la capitale , il s'amusa
à cueillir des champignons, qu'il

aimait beaucoup j
mais il eut le mal-

heur d'en ramasser quelques-uns de
venimeux , dont il tut empoisonné.
Voici la liste des œuvres qu'il a'pu-
bliés à Paris , savoir : deux sonates

pour le clavecin, avec violon, op. 1
j

deux idem , op. 1*5 deux idem , op.

3 j deux solos pour le clavecin , op.

4 ; deux idem , op. 5 ; trois trios pour
le clavecin , avec violon et violon-

celle , op. 6 ; trois quatuors pour le

clavecin , avec deux violons et basse,

op. 7j deux trios pour clavecin,

avec Violon , op. 85 concert pour le

clavecin , à 5 , op. 9 5 un idem , op.

10; un troisième, op. 11 j un qua-
trième , op. la 5

concerto
,

pasto-

rale ,
pour le clavecin , op. i3 5 trois

symphonies pour le clavecin , un
violon et deux cors , op. i4j trois

idem , op. i5, etc.

SGHŒLER ( Jean-Guillaume )

et son fils , l'un et l'autre construc-
teurs d'orgues aux bains d'Ems

,

étaient très-renommés, vers 1783,
pour les beaux ouvrages qu'ils cons-

\

truisaient.

SCHŒN , un des plus grands
virtuoses sur le cor, au service du
prince Darmsiadl, depuis 1783, fut

!

auparavant musicien de la chambre
du roi de France. Il existe de lui

beaucoup de compositions , dont au^

cune n'a été imprimée. L'Almanach
du Théâtre Allemand cite encore un i

maître de chapelle de ce nom , à\x

régiment dHnfanterie autrichien de

Neugtbauer , qui est l'auteur de la

musique des Opérette le Feu Folet
, j

et la Fille de la Vallée de Chêne. Il

serait possible que ce fût le même.

SCHŒNBERGER ( Mag.-Ul-
i

RTCH ) , ne à VVeida , daiis le Haut-
Palatinat , le ler décembre 1601 ,

^

devint aveugle à Tâge de trois ans

,

par suite de la petite-vérole j ce qui

ne l'empêcha pas de se consacrer à

l'étude et d'y faire tant de progrès,

qu'il donna à l'université de Kœ-
nigsbe-g un cours public de philo-

sophie et de langues orientales. Il
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y tTiOtirut ie 2î avril 1649. Il j>osse-

rfait, ait- on ,
non-seulemeTil sept

langues , mais était aussi trcs-espe-

ï-imenlé dans la physique , dans les

malhcmatiques, dans l'oplique ,
etc.

Malgré sa cécité , il jouait de plu-

sieurs instrumens qu'il avait cons-

truits lui même.
SCHŒTSFELDT ( Jean - Phi-

lippe )
, maître de chapelle à la no«-

velle église de Strasbourg, naquit en

1742. À rage de trente ans, il était

gouverneur des fils du conseiller in-

time de Munchhausen , et n'exer-

çait encore la musique que comme
amusement ;

mais peu de lems après,

il s'y consacra tout entier, et il oc-

cupait déjà sa place en i-Sci. Il a

^t'té imprimé de ses compositions :

1**. Chansons accompagnées du cla-

venin. Nuremberg , 1769 ;
2". Chan-

sons de francs-maçons, avec mélo-

dies
,
pour clavecin. Brunsvick ,

3^^. TNouvelles Chansons pour le cla-

vecin
,

première partie
; 4 . Airs

d'Iris, et une Arieite , avec accom-

pagnement tl'un violon ,
pour chan-

ter au clavecin. Berlin , 1778. Il a

composé encore plusieurs autres

grands ouvrage^ pour le chant , tels

qu'opéras, opérettes, etc. Nous ne

citons ici que sa musique funèbre

Sur la mort du maréchal de Saxe.

SCIIŒPPERLIN (J.-M ) , a fait

paraître , en 1678 , à Strashourg^ :

Dîsputatio theologica de musicâ

,

prœside Sebart. SclimidUo. Voyez
Gruh.Beytr.yT^.'ji.

SCHCEPS, est connu comme com-

positeur depuis 1780 par différentes

symphonies, concertos pour flûte et

clavetjin , trios , etc. ;
mais ces ou-

vrages sont restés manuscrits.

SCHŒTTEL ( .TEAN-CHAntEs)

,

ratif de Strasbourg , soutint une

thèse sous la présidence de J. Rud.

Salgmann : De Nalurce Jocn, Echo,

qui fut imprimée à Strasbourg en

1662.
SCHŒTTGEN ( Chrétien ) ,

recteur de l'école de Francfort sur-

rOder
, y fit imprimer , en T716 ,

un

programme An Instrumenlnm Da-
vidis musicum fuerit utricuJus. V.
Eorkel , Hist , t, I , p. 182.

SCHOLL (Dirk) ,
organiste très-

habile et campaniste à Arnhem , et

ensuite à Didft. C'est dans ce dernier

««droit qu'il publia, en 1609, un

ouvrage dont voîci le titre : Den
Spelende Kus Heviel ,

bestœn-

de , etc. Voyez Corn, à Beughein

BiblMalh,, p. 44^-

SGHOLLEWBERGER (P. Gas-

pard ) ,
introduisit le premier en

Allemagne les instrumens dans les

musiques d'église qui , avant lui ,

n'étaient que vocales Voyez Histoire

de l'abbé Gerbert , t. H , p. 34r.

VValther rapporte qu'il publia, en

1718, un ouvrage in-folio intitulé:

O/fertoriafestivapro totoanno à

4 voc, a violino , viola ,
violone et

organo , op. 3. Mais il Pappçlle

faussement Schœllenbeiger.

SCHOOKIUS ( Martin ) ^ en

dernier lieu, professeur, conseiller

de rélecteur de Brandebourg et his-

toriographe à Francfort- sur-l'Oder,

naquîlàUtrechten i6i4-Il enseigna

d'abord dans sa patrie, eteusuitck

Deventer et Grœnirgue, l'éloquence,

l'histoire , la langue grecque , la

physique , la logique , etc. Il mourut

à Francfort en 169-).

Dans ses Exe'rcltationes , qu'il

publia à Utrecht en l663, il s'en

trouve deux qui ont rapport à la

musique , savoir : De musicâ orga-

nicâ in templis et De natarâ soni

et eclio. La première est la tren-

tième de sa collection.

SCHOOTEN ( FnANÇOis ) , phi-

losophe et mathématicien , vécut â

Amsterdam de 1647 à i65i. Parmi
d'autres ouvrages , il en a écrit un ,

intitulé Compendiuni niusicœ. Il a

été le maître de mathématiques dii

célèbre Huyghens.

SCHOPP (Jean), vivait à Ham-
bourg vers le milieu du dix-septième

siècle, et y avait eu la réputation

d'être nn dés plus grands virtuoses

sur le violon. On a de lui les ou-

vrages suivans :

i*^. Padaanes , gaillardes, alle-

mandes, etc., deux volumes, Ham-
bourg , 1640.

2^, Trente concertos allemands

,

d'une j deux, trois, quatre et huit

voix
,
première partie , Hambourg

,

1644.
3**. Chansons célestes d > Rist, avec

mélodies, Lunebourg, i644eti652,

4^- Dévotions musicales de Rist
,

Lunebourg, i654, io 8^- Son colla-

borateur à cet ouvrage était Jacohi.
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s*'. Les poésies de Philippe de

feesen , avec mélodies.
6*^. Les poésies de 5acque Schwie»

ger, avec mélodies. Voy. Moller,

C'unbria litterar.

Dans ses ouvrages , se trouve plu-

sieurs chants que l'on chante encore

aujourd'hui dans les églises protes-

tantes de rAUemaguc.
SCHORN (Jean-Paul), musicien

de cour de l'archevêque de Salzboug.

On a imprimé de lui à Augsbourg,
en 1724, nn ouvrage, sous le litre

Daodenarium harmoniœ selectce

deliciuin , vario instrumentorurn
génère ordinatum.Wahher en don-
ne l'analyse.

SCHORNBURG (Henri), pu-
blia à Cologne, en 1682, un ouvrage

in-4'*i intitulé Elementa musica ,

gaalia numquani ante hac ordine ,

brevitate, perspicuitate etJirmilaLe

visa ; cuni verâ monochordi deS"
criptione , hactenus desiderata

,

instrumenta musicafabricare vo-
lentibus ante oninia cognita neces-

sariâ.
SCHOTT ( Gaspard ) ,

jésuite ,

professeur des mathématiques à

vVirszbourg , tié à Kœnigshofen .

près Wirzbourg , en 1608 , fit un
voyage à Palerme , en Sicile , où il

enseigna, pendant quelques années
,

la théologie et les mathématiques.
De Palerme , il retourna de nouveau
à Wirzbourg, où il mourut en 1666.

Dans le neuvième livre de son
Organum malhematicum , que le

collège desjésuites publia après sa

mort, à Wiirzbourg, en 1668, il

traite , dans les deux premiers cha-
pitres , de la composition musicale.
Au troisième chapitre, il parle De
musices dejinitione ac divisione

,

de sonis , inten>allis consonantiis ,

dîssonaniiis , systematibus et gene-
ribus rnusicis. Au chapitre 4 » De
musica latinoruni ac nostrate. Au
chapitre 5 : De requisitis ad niusur-

giani , tara antiquam quain novani.
Au chapitre G : De Melopœiâ anti-

qaâ seu ordinaria et regulis in ed
servandis» Au chapitre 7 : De melo-
pœiâ seu compositione practicâ
contrapuncLi slmplicis ver metho'
dutn ordinariuni. Au chapitre 8 :

De melopœiâ seu compositione
practicâ contrapuncti simplicis ver
hacillos musurgicos. An chapitre

Q : De melopœiâ seu compositione

s c
practicâ conirapuncti simplicis pef
musurilhmos melotheticos.

Il traite également de plusieurs

sujets de musique dans la seconde
partie de sa Magia universaJis ,

notamment dans les livres VI et

Vil.
Dans la troisième partie de sa

Mechanica hydraulico - Pneuma"
nica. Ton trouve aussi plusieurs

instrumens automates de musique.
SCHOTT (Conrad) , aveugle,

constructeur d'orgues h Stuttgard
,

dans le dix - septième siècle. Il a

construit \k Freudensladt , dans la

Forêt noire, un orgue, sur lequel.

on lit l'inscription suivante :

Haec ego Conradus Scholtusfecé
organa cœcus

y

His menlemque sonis , offero
cuncta Dec.

Dieterichs , dans ses Discours ,

tome IV, page 182, rapporte qu'il

rétablit aussi , en iSqi , l'orgue

d'Ulm, C'est aussi lui, dit-on, qui

construisit l'orgue de Stuttgard.

SCHRAMM (Jean-Chrétien),
musicien de chambre et claveciniste

du roi de Prusse , à Berlin , natif de
Dresde , où son père était construc-

teur d'orgues à la cour. C'est sous

la direction du maître de chapelle

Richter qu'il apprit les premiers

élémensde l'art. Après le départ du
maître de chapelle cach pour Ham-
bourg, il fut nommé à sa place. On
a de lui dix-huit duos pour la flûlo ,

en manuscrit, qu'il composa dans

le tems qu'il demeurait à Dresde.

SCHRATTENBACH, a composé
douze chansons pour le clavecin ou

pour la harpe ,
qui furent gravées à

Vienne en 1785.

SCHREGER ( Jean- Georges ) ,

en dernier lieu , recteur à l'école de

Bischossverth
,

publia, en 1^)94,

Concordia fralerna , cum karnio-

niam Dei Triunius , litferarum ,

musices et vitœ civilis a .me per
triennium fere imbiberit , de con-

cordia fraternâ , cras , auxili.ante

Deo , in cathedra nostra Bischoss-

werdensi y Dn. rectoris îndullu ,

disserel atque %>aledictione et ap-

precatione praesentibus Dn. ephoris

gravissimis, patronis ac cimicis scho-

ïœ nostrœ et litterarum se pro in-

genii capta commenlalum reddet^



^uoi omnes et sînffuîos , ut prœsen-
tiam y patientiani et favorem sin-

§ularem nohis concédant, anxice
invitât Joh.Georg. Schregerus.

SCHREIER, a publié à Dresde,
en 1790, trois sonates faciles pour
le clavecin.

SCHREITER
, chanteur à Allen-

bourg vers 1789, fut compie' parmi
les meilleurs compositeurs de son
tcms. Voy. Ehrenpforte , p. 420.

SCHREYER. On 3 de lui une
instruction sur le chant de chœur
( JVutzUche unterweisung zuni
chaialgesang ).

SCHKŒDEL (FbÉdéric), mu-
sicien de Ja chambre du prince
d'Anhalt - Bernbourg , naquit à

BalJenstedt en 1757. Il e'iail un des
plus forts "virtuoses sur le violon-
celle. Son prince l'envoya à Quelin-
bourg, afin d'y étudier le violoncelle

sous ia direction du célèbre Rose,
alors organiste dans cette ville , et

le reçut ensuite dans sa chapelle.

Schrœdel surpassait le violoncelliste

Mara en précision et en délica-
tesse.

SCHRŒDER ( Laurent), orga-
niste à l'église du St. - Esprit , à

Copenhague , au commencement «lu

dix-septième siècle , y publia , en
1H39, un traité de la musique et de
son utilité dans le service divin, qui
aujop.rd'hui est presque perdu.

SCIÎRŒDER (Daniel), fils du
précédent, organiste à Stralsund ,

né à Copenhague dans les premières
années du dix-septième siècle, fut

aussi grand virtuose que composi-
teur excellent pour son instrument.
Lps composiiions nombreuses qu'il

a laissées en manuscritse distinguent

par une mélodie gaie et coulante. Il

mourut à Stralsund le 9 janvier 1682.

Voy. Ehrenoforle.

SCHRŒDER ( Jeaw - Adam
) ,

musicien de la chambre et de la

chapelle du duc de Mecklembourg-
Schwerin, né à Sondershausen vers

1712. C'était un des meilleures con-
certistes sur la Aille et sur le basson.

Il mourul à Sch-werin vers 1770.

SCHRŒIN , organiste à Saulfeld
vers 1782. On parlait alors avec
éloge et de son habileté , en général,
et de ses fugues improvisées , en
paxticulkr.
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SCHRŒTER (Gaspard), orga-

niste distingué à l'église paroissiale

de Brieg vers 1700. Parmi le nombre
d'élèves qu'il a formés , on doit

principalement distinguer Kirslen ,

organiste à Breslau, auquel il donna
des leçons, non seulement sur l'or-

gue , mais aussi sur la viola dcb

gamba.
SCHRCETER ( Chbistophe-

GoTTLiEB ) , organisie à l'église

principale de Norâhausen , naquit

à Hohenstein , sur les frontières de

la Bohême, le 10 août 1699. A Tâge
de sopi ans , il vint à Dresde ea
Qualité d'enfant de chœur , et jouit

es leçons du maître de chapelle

Schmitt. Pour complaire à sa mère,

qui voulait qu'il étudiât la théologie,

il se rendit, en 17 17, à l'université

de Leipsick , où il prononça ua
discours ; mais , sa mère élant mort©^

dans la même année , il abandonna
la théologie et retourna à Dresde ,

o\x le maître de chapelle Schmidt le

recommanda à Lolti ,
pour être son

secrétaire. Celui-ci venait d'y arriver.

Dans celte place, il était chargé,
non-seulement de mettre au net les

partitions que Lotti avait corn-

posées , mais aussi d'y suppléer les

voix intermédiaires qu'il avait omi-
ses. 11 s'était préparé à cette occupa-
tion non-seulement par l'étude de
la basse-continue , mais aussi par
les leçons que lui avait données le

maître de chapelle Schmidt , à qui

il apportait chaque mois quelques
fugues de sa composition à examiner.

Aussi cette place lui convint-elle

beaucoup , et il eut bien du regret

de la perdre sitôt, parce que Lotti

retourna en Italie 'immédiatement
après la représentation des opéraç

qu'il avait composés pour les fêtes

du mariage du prince électoral.

Peu de tems après, il eut occasioa

de faire , avec un gentilhomme amar
leur et protecteur de la musique,
un voyage dans la plupart des cours

de l'Allemagne , en Hollande et ea
Angleterre, dont il ne fut de retour

qu'en 1724. A cette époque, il ss

rendit à Jena pour y étudier cncor©
pendant quelque tems les beHes-
letires. Ses connaissances en musi*
que y ayant élé bientôt connues , les

étudians l'engagèrent à donner xxxx-

cours public de musique , tant théo-

riq^ue,q.ue prati-^ue, demande à. Iftj-,



quelle il acquiesça, en ouvrant un
<^ours pratique, d'après l'orchestre

de Maitheson, ainsi que d'après la

The'orie mathématique de la musi-
que et de là composition , du même
auteur.

En 1726, il obtint, sans l'avoir

sollicitée , la place d'organiste à

l'église principale de Minden j et, eu
1732, Celte d'orgariisle à Nordhau-
sen , où il demet^,ra jusqu'à sa mort,
ai-rivée en novembre 1782.

Ses connaissances profondes ,

•tendues , et le zèle avec lequel il

s'appliqua à son art, auraient mé-
rité un meilleur sort. Un mono—
chorde dont l'organiste Behnisch,
à Dresde, lui fit présent, doTjna

lieu à ses recherches savantes sur cet

instrument et à ses calculs de, mu-
sique , dont il eut occasion de faire

usage, lorsqu'il fut nommé, en 1739,
membre de la société de musique de
Milzler. L'accord des clavecins et les

réparations qu'il était en usage de
faire à ces sortes d'instrumens, oc-

casiorinèrenlson invention des forte-

Î)ianos. N'étant encore qu'écolier à

'école de Sainte-Croix , il en cons-
truisit, en 1717 , un modèle double,
qu'il fit voir ensuite à la cour, en
1721. Quoique le Roi lui témoignât
alors sa satisfaction, et que depuis
on ait construit des milliers de ces

insirumens , son invention n'eut

pour lui aucun avantage personnel,

et il n'eut pas même Thonneur d'en

être reconnu le premier inventeur.

Il s'occupa d'une autre invention,
non moins importante, savoir ; de
mettre l'orgue en élat déjouer piano
ou forte à volonté, et sans faire

^ucun changement aux registres. Il

était presque parvenu à ce but quand,
en 1740 1 "n mécanicien lui oifrit

cinq cents écus s'il voulait lui com-
muniquer son invention , mais à
condition qu'il ne s'en déclarerait

point l'auteur. L'amour- propre de
Schrceter lui fit rejeter cette offre

,

qui le dégoûta tellement de son en-
treprise ,• qu'il l'abandonna entière-

ment.
Voici la liste de^èfses ouvrages

théoriques :

i^. Epislola gratulatoria de niu-
SÎçn Davidicâ et Salinonicâ , etc.

,

qu'il fit imprimer à Dresde en 17 16.

Dans cet écrit, qu'il composa en
l'IiQnneur du maître de chapelle

S C
Scbmidt , il sonlient , contre Popi-n
nion de Prinz , la supériorité de la

musique moderne sur celle des tems
de David et de Salomon. On n'a tiré

de cet écrit que cinquante exem-
plaires, qui sont entièrement perdus,
Lui-même offrit dans la suite un
ducat à celui qui pourrait lui en
procurer un.

2.^. Epitre à Mitzler , en 1738,
dans Iaqi\elle il lui témoigne la part
qu'il prend à l'établissement de la

société de musique de ce dernier.
3*^. Examen du Musicien critique

de Scheibe, 1746.
4*^. Le nombre et Je rapport des

intervalles en musique, 1752.
5®. Examen du système des inter-

valles de Telemann , 1753.
6!^. Examen de ia seconde édition

du Musicien critique de Scheibe ,

1754.
y'^. Epître à l'auteur des Lettres

Les six

dans la

critiques , Berlin , lybS
pièceà se trouvent toutes

bibliothèque de Mitzler.
8**. Réflexions sur la dispute com-

mencée par Sorge , contre les idées

deMarpurg, sur la dérivation des

thèmes barmoniquçs , 1763.
9**. Description détaillée d'un

clavecin nouvellement inventé, et

sur lequel on peut jouer à volonté
le forte et le piano , avec planches,

17G5.

Ces trois dernièrfs disserlations

se trouvent dans les Lettres cri-

tiques.
10''. Instruction sur la basse-

continue, etc. Halberstadt , 177^»
Miller regarde cet ouvrage comme
le plus important de tous ceux quo
l'autpur a laissés.

II**. Mes dernières occupations
en musique , avec six plans de tem-
pérament et un tableau de notes

,

1782.
Il faut y ajouter encore les deux;

ouvrages suivans, qui n'ont pas été

imprimés , savoir :

I*. Sa biographie.
3° L'Histoire de l'harmonie, dans

laquelle il fait beaucoup de recher-
ches sur l'époque , le lieu

,
par qui

et à quelle occasion l'harmonie a été

enrichie d'un nouvel intervalle ou
d'un accord encore inconnu jusqu'a-

lors. Cet ouvrage fut déchiré et

brûlé, lors tlu pillage de Nordhausen
par les troupes françaises, eu 1761,^
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De sps ouvrages pratiqofs , il a

cîon né lui-même la notice suivante:
18. Quatre années cVéglise , sur

les poésies de Neumestcr.
2^. Un , idem , sur celles de Ram-

hack.
3^. Deux , idem , d'après celles de

Scheibe).

ij.?. Quatre musiques pour la Pas-
sion.

5P. Les sept paroles de Jésus , sur
sa propre poésie.

6^. Un grand nombre de musiques
d'occasion , telles que noces, funé-
railles

, têtes de village
,
prestations

de serment , etc., la plupart sur t>es

propres poésies.

7^. Beaucoup de cantates, tant
d'église que d'^iilr-^s, avec et sans
acconipagneriient.

8"'. Une loule déconcertes , d'ou-
vcrlures et do sonates pour toutes
sortes d'instri mens , mais principa-
lement pour lo clavecin.

9". Une quantité de fugues et de

rréludrs de musique simple pour
orguft.

SCHRŒTER ( Corone - Elisa-
beth -Guillaumette ) , cantatrice
de la chambre au service du duc de
Weimar, née à Varsovie en 174^*
Vers 1764, elle commença à briller

au concert de Leipsick , d'où elle

passa, en 1778. au service du duc
de Weimar. Elle exécutait surtout
yadagio avec la dernière perfection.
Ses taltns dans Fart de la composi-
tion sont prouvés par vingt-cinq
chansons charmantes, qu'elle fit

paraître à Weimar en 1786.

j

SCHRŒTER ( Jean Henri ) ,

I frère de la précédente et violoniste

j

très distingué, néaVarsovieen 1762.
.

T«i'étanl encore âgé que de sept ans
,

il jouait avec succis , au grand con-
cert de Leipsick, ww des concertos

I

de Dicter
(
pour violon ). En 1782

,

' il était en voyage, et se faisait alors
entendre sur le violon et sur l'har-

monica. 11 a fait graver à Londres
,

où il se trouvait dans les dernieis
teras, six duos pour le violon.
SCHRŒTER (Jean - Samuel

) ,

claveciniste du concert de la reine
d'Angleterre , à Londres , depuis
1782, né à Varsovie en 175© , était

. frère des deux précédens. W acquit
tant d"'habi!elé sur le clavecin que

,

dès Tàge de dix-sept ans, il jouait
«vec facilité tous les concerlos qxi'on

^9^
lui proposait. Il fit, avec son père ,

un voyage en Hollande, et se rendit,

vers 1780 , à Londres. A la mort de
ChrétieH Bach, 601782, il obtint
la place de ce dernier dans le concert
de la reine. 11 mourut à Londres
le 2 novembre 1788.

Voici la liste de ses ouvrages pu*
Lliés depuis 1776 :

I?. Six sonates pour le clavecin ,

op. I. Amsterdam.
2*^. Trois quinletti pour le cla-

vecin
, en société avec Pugnani^

0[). 2, I 80.

3^. Six trios pour le clavecin
,

avec violon et violoncelle, op. 2.

Amsterdam.
4**, Six concertos pour le clave-

cin, op. 3. Londres.
5?. Six duos pour violon et vio-»

loncelle,op. 3. Amsterdam.
6p. Trois concertos pour le cla-

vecin , op, 4- Berlin,
7"'. Trois, idem jOp. S.Berlin,

88. Six ^ idem, op. 6 Paris.

Q , Deux trios pour le clavecin
,

avec violon, op. 9, Amsterdam, 1787.
Les six concertos pour clavecin ,

op. 3, sont générajement regardés
comme son chef-d'œuvre.

SCHRŒTER ( Léonard), mu-
sicien à l'école de Magdebourg ,

naquit à Torgau en i54o. On a de-

lui vingt-cinq hymnes spirituels,

en latin
,
qu'il fit paraître en i58o

,

et vingt-huit autres, pour les fêtes

principales, imprimés en 1587. Son
f)ortrait se trouve au frontispice de
'un de ces ouvrages,
SCHRŒTER (Marîe), canta-

trice de la cour du prince de Hes^e-
Darmstadt, en 1790, et probable-
ment sœur cadette de mademoiselle
Corona Sclirœter, était née à Var-
sovie vers 1754.
SCHROT (Thérèse), très-bonne

cantatrice du théâtre allemand dç
Grosmann , née h Munich en 1749»
Elle débuta au théâtre en 1777 ' ^^
chanta, en 1786, plusieurs rôle»
dans les opéras.

SCHUBACR (Jacques), syndic
-de la ville de Hambourg, y naquit
en 1726. A ses connaissances éten-
dues dans la jurisprudence il joignit
un goût exquis pour la musique.
3Von- seulement il jouait avec une
très - grande habileté de plusieurs
instrumens, et savait diriger avec
adresse un or<:licslre , mais il s'est



SLcf) S C
«ussi distingué comme composiiexir

et auieur tle musique. La musique
à Hambourg lui doit Tidée de la

salle de concert, dont il dirigea

aussi la construction. Il mourut à

Hambourg le iS mai 1784.

Il a laissé plusieurs ouvrages de

musique , dont voici les princi-

paux ;

1**^ De la Déclamation musicale
,

Gœttingue, lyyS. Forkel, dans sa

Bibliothèque , tome III , page 226 , a

donné un extrait de ce traité inté-

ressant.
2°. Les disciples du Seigneur k

Emaûs, oratorio en deux parties
,

Hambourg, 1778.
3°. Mélodies de musique simple

,

à quatre voix, à l'usage de Técole

des pauvres de Rumbaum ,
Ham-

bourg , 1778 et 1779.
L'une de ses premièrâs composi-

tions était un duo, qu'il donna, en

1751 , àToccasion de l'inauguration

du nouveau gymnase.
SCFIUBAKT (Chrétien-Frédé-

f.ic-Daniel ) , directeur delà mu-
si({ue de la cour et du théâtre du
duc do Wïirtemberg , à Stuttgard ,

et en même leras un des poêles les

plus distingués de TAllemagne , na-

quit à Obersendheim, dans le comté
de Limbourg, en I74i« D-^ns sa jeu-

nesse , il se destina d'abord à l'église,

mais son habileté extraordinaire sur

le forte-piano, et ses autres lalens

en musique, lui procurèrent, en

1766, la place d'organiste à Ulm.
Trois ans- après, sa réputation le St

appeler, dans la même qualité, à

Stuttgard , oii cependant on ne Tes-

lima pas autant qu'il le méritait ,

tant parce qu'on n'était pas en état

de juger de ses lalens, que parce

que l'orgue qu'on lui avait confié se

trouvait en fort mauvais état. Dé-
goûté du peu de succès de ses efforts,

Schubartquilta Stuttgard vers I774>

pour retourner à Ulm, oiîi, indé-
pendamment de ses ouvrages pra-

tiques de musique qu'il continua , il

commença la publication d'un ou-
vrage politique j intitulé la Chro—
Xijque allemande.
A en juger d'après ses ouvrages,

il était moins compositeur et conira-
puntislc que théoricien profond et

3'un goût éclairé. En 1785, il an-
ïionça son Esthétique de la musique

%% 4^s, rap^odies ç^usicales, L'pQ

ignore si ces deux ouvrages ont
paru depuis 1790. Ce qu'on a de lui

consiste dans plusieurs dissertations

sur des sujets de musique, insérées

dans sa Chronique allemande; des

Complaintes adressées à mon cla-

vecin , Augsbourg , 1783; et enfin

la Poule , cantate , et quelques
autres bagatelles dans les recueils

de Spire , avec douze variations

pour le clavecin, 1788.

SCHUBART (Mademoiselle),
fille du précé<lent , cantatrice du
théâtre allemand et italien du duc
de Wurtemberg , « Stuttgard , vers

1787 , était élève du maître de cha*
pelle Poli.

SCHUBARTH (Jean-Gaspard).
chanteur à Ratisbonne, né dans le

pays de Saaifeld. Le directeur de
musique Riepels, à Ratisbonne , fut

son maître dans l'art de la composi-
tion , et lui laissa, à sa mort, ses

manuscrits pour les publier. Il com-
mença cette édition par la publica-
tion du Basschlussel , on Instruc-
tion pour les commençans et ama-
teurs de la composition.

SCHUBAUER, est l'auteur d^
la musique des deux opéras; Mélide
ou le INavigateur, en 1781 , et les

Députés de village , en 1783. En
1799, il donna encore Topera les

Charbonniers fidèles.

SCHUBAXJR, moine à Niederal-
lup, fit insérer en 1781, dans le

premier volume des Mémoires de
l'Académie des belles - lettres de
Bavière , une dissertation sur les

opéras. Serait-ce le même que le

précédent ?

SCHUBERT (Joseph), musiciea
de chambre de l'électeur de Sax *.

On a de lui les opéras suivans ,

qu'il composa vers 1780, savoir;
Rosalie ; l'Hôtel de Gènes ; et les

fléaux publics ou le Monstre bleu.

Outre cela, il existe de lui six sym-
phonies en manuscrit, et deux au-
tres œuvres gravés en 1790, l'un

de deux solos pour flCite , op. 3 , et

l'autre de trois trios pour clavecin ,

op. 4.

SCHUBLER ( Jean- Jacques ) ,

graveur et artiste très - ingénieux
dans des inventions d'archilecture.

Outre les ouvrages utiles qu'il a pu-
bliés pour les architectes, on lui

4oil aussi la publicatiou de dia;
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cahiers de vues et d'ornemens d'or-
gues j chaque cahier a dix planches
iti-foK 11 raoTirul à Wuremberg en

1741. Voy.Fuesli, Kunstîer lexicon
suppl. 1.'

SCHUCHMAlNN(JKArv), auteur
de musique du dix-sepliérae siècle

,

dont le docteur Gruber, dans ses

Beylrœge , numéro 2 , page 49 1 a

p^rlé le premier. Il a fiit imprimer
a Halle, en 1616, un Compendiuin
niusices , in- 8.

SCHUDI , fabricant d'instrumcns
h Londres vers 1772 , est connu par
Jes forte-pianos exccllens qu'il cons-
truisait alors.

SCHUDT ( Jean-Jacques ) , rec-

teur à Francfort, né dans cette ville

le 14 janvier i664, et mort le i4 fé-

vrier 1722. Parmi une foule d'autres
écrits, il a laissé une dissertation

( De cantricibus tempU) que Biais*

Ugolini a insérée dans son Thesaur.
ont sacrar., t. XXXII

, p. 656.

SCHUKNECHT (Jean -Chré-
tien ), mathématicien à Closter-
Rosleben , néenTliuringe en 1745,
a fait imprimer, en 1781, Pièces
faciles pour le clavecin , avec et sans
chants, etc.

SCHLLTEN, vicaire à Saint-
André, à Cologne, y a publié, en

1749, une brochure de trente-deux
pages in 8°, intitulée Cantus chora-
lis Gregorianus , elc,

SCHULTHESIUS (Jean-Paul)
,

secrétaire perpétuel delà classe des
beaux -arts de TAcadémie italienne

,

à Livourne , est né à Teohh<.im
,

village de la principauté de Co-
bourg, le 14 septembre 1748. Son
père , Jean -Nicolas Schulthesius

,

lui apprit les premiers élémens de la

musique vocale et instrumentale,
sur un clavier. Admis, en 1764, au
gymnase de Cobourg, il y développa
le germe de ses talens. A Erlangen

,

il reçut des leçons du célèbre orga-
niste et compositeur Balthasar
Kehl , son compatriote . et de Phi-
lippe-Emmanuel Bach. En 1773, il

descendit en Italie, oiî il vint se
fixer. Là, ses talens prirent une con-
sistance qui dut l'étonner et lui

valut les encouragemens des Haydn,
Mozart, Paisielio, le P. Mattei

,

Forkel , Reichardt, etc., etc. En
1782 , il fut appelé par la cour de
Toscane pour y êtr« entendu. I^e

grand-duc Léopold et l'archidu-
chesse , son épouse, le comblèrent
de présens et d'éloges. Il est lié avec
les musiciens les plus illustres de la

France, de l'Italie et de l'Allema-
gne. Il a publié plusieurs œuvres
de musique et un traité de la Musi-
que d'Eglise y un vol. in 8*^. Livour-
ne , 1809.

Ses œuvres de musique sont les

suivans :

i^. Trois sonates pbur le forte-

piano , avec accompagnement de
violon obligé

, premier œuvre. Li«

vourne , 1780.
2*^, Quatre autres , avec le même

accompagnement , deuxième œuvre,
Londres, 1784.

S*'. Deux quartetti pour piano ,

violon, viole et violoncelle, troi-

sième œuvre. Londres , 1785.

4^. Huit variations sur un andan-
lino , avec accompagnement de vio-
lon , viole et violoncelle obligé

,

quatrième œuvre. Livourne.
5*^. Douze variations sur un alle-

gretto , avec même accompagne-
ment obligé

, quinzième œuvre.
Bâle.

6*^. Variations sur un andanlino ,

de Pleyel
,
pour forte-piano et vio-

lon obligé , sixième œuvre ( encore
en manuscrit.

)

7**. Autres variations sur un an-
dantino , du même auteur, pour
forle-piano , violon et violoncelle
obligés, septième œuvre. Bâle.

8**. Andantino original, avec huit
variations pour le clavecin ou piano»
forte, huitième œuvre. Augsbourg.

9^. Sept variations pour le forte-

piano, dédiées à J.-IN . Forkel, maître
de chapelle à Gœttingue , neuvième
œuvre. Augsboure.

10^, rluit variations pour piano»
forte, sur un air russe, dixième
œuvre. Livourne.

11^. Nouvelles variations, de-
mandées sur l'air de Malboroug,
pour piano - forte et accompagne-
ment de violon , viole et violoncelle,
onzième œuvre. Florence.

12°. La Réconciliation de deux
Amis, thpme avec variations, pour
piano, œuvre douzième. Haydn en
avait agréé la dédicace et loué l'au-

teur.
13*^. Allegria sur le même sujet ,

y faisant suite, œuvre tre^ième, e^<»
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core manuscrit, mais il ne lardera
|)as à voir Je jour.

14**. Huit variations sur un thème
original , intitulé Tx^-mitié

,
pour

piano, œuvre quatorzième ( sous
}>r('sse),

SCHULTIN (JuLTE Patience),
femme très- instruite et fille d'un
conseiller du consistoire du land-
grave de Hesse-Darmstadt, naquit
à Heynitz, près de Mcissen, le 24
juillet 1680. Elle savait l'hébreu , Je
grec

, le Jatin
, Je français , el pos-

sédait des connaissances profondes
et étendues dans Ja musique , tant
vocale qu'instrumentale, dans l'a-

rithmétique, dans riiistoire, dans
Ja géographie etdans la poésie. Elle
niourut, en 1701, à la fleur de son
âge, n'ayant encore que vingt ans.
On exécuta

, lors de ses funérailles,
un cantique allemand , dont elle
avait composé la musique.
SCHULZ (Jean-Albert Pierre),

.maître de chapelle à Copenhague,
né à Lunebourg vers 1740. Après
avoir étudié le contrepoint à Berlin,
chez le célèbre Kirnberger, il entra
au service d'une princesse polonaise,
ce qui lui fournit l'occasion de faire

diftérens voyages en France et en
Italie, pour y connaître l'état de la

musique , ot entendre les meilleurs
virtuoses. De retour à Bfrlin , il y
rédigea, en 1774, tous les articles

relatifs à la musique dans le second
volume de la Théorie des Beaux-
Arts de Sulzer, travail qui réunit
Jes suffrages de tous les connais-
seurs. Peu de tems après , il fut

nommé directeur de l'orchestre du
théâtre de l'opéra français à Berlin,
place qu'il occupa jusqu'en 1780 , oi!i

le prince Henri le nomma son maître
de chapelle. C'est à cette époque
qu'il publia la majeure partie de ses

ouvrages intéressans. En 1787, il

fut appelé à Copenhague, en qualité
de maître de chapelle: il s'y rendit
dans l'automne de la même année.

Les articles qu'il a fournis pour
la Théorie des Beaux- Ans, de Sul-
aer, font foi de ses connaissances
profondes en musique j mais que
celui qui veut le connaître parfaite-

ment, étudie ses ouvrages pratiques
pour le chant, et il aura lieu de se

convaincre qu'il n'existe aucun maî-
tre qui, comme lui, ait su saisir

,

dans toutes Içs nuances ^ le sens du

texte depuis î{\ chanson burle.^qud

Jusqu'au chantsérietix d'église.Telle
est l'opinion de M. Gerber.

Il a donné les ouvrages théoriques
suivans , savoir :

i*^. Les articles de musique dans
le second volume de la Théorie gé-»

nérale des Beaux Arts, de Sulzer,
2^. Projetd'une tablature nouvelle

et très-intelligible en musique , etc.

Berlin , 1786.
3**. Idées sur l'influence de la

musique sur la civilisation des na-
tions , etc Copenhague, ^790.

On a en outre de lui, en ouvrage»
pratique :

I. Pour ie chant:

1^. Chœurs et airs de l'Alhalie

de Racine , etc. Leipsick , 1785.
2*:'. Minora , raélodracnes tragi-

que en quatre actes. Hambourg ,

1786.
3**. Aline, reine de Golconde

,

opéra en trois actes, en extrait pour

le clavecin , p. Cramer, 1789.

4^. La Fée Urgèle, opéra comiqu»
français.

5". Le Barbier de Séville, opéra

comique.
6-'. Gœtz de Berlichincien.

7«. Clarisse , ou la Domestique
inconnue, opéra.

8S. Jean et Marie, oratorio, à

Copenhague, eu 1789.

9°. Chansons pour le clavecin

,

Berlin , 1779.
10?. Chansons populaires pour le

clavecin. Berlin , 1782.

Ces lieux collections ont été pu-
bliées une seconde fois en 1786, avee

des corrections et des augmenta-
tions, sous le litre :

II*?. Chansons populaires à chaU'

ter au,clavecin , deux volumes.

12^. Chansons italiennes, Berlin,

1782.

iJiS. Poésies lyriques sur des su-

jets religieux, par Uz, etc. Ham-
bourg, 1784*

il^^. Odes et chansons spirituelles

d'après les meilleurs auteurs alle-

mands. Hambourg, 178G.

\^'^. Chansons populaires, troi-

sième volumes. Berlin , 1790.

II. Pour le Clavecin :

16^. Six diverses pièces pour la

clavecia ou le forte piano. Berlin ,
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i7*'« Sonata per il clavicemhalo
solo y op. 2 , Berlin, 1782.

18*^ Vas Erndte hier (la Bière
dans la récolle}, opéra clan6:s, qu'il

a composé, en 1790, pour le thcâire
de Copenhague.

SCHULZ (Jacques). V. l'article

Prœtorius.

SCHULZ ( JÉRÔME ).V. rarticle

Prœtorius.

SCHULZ (L.-J.), fît graver à
Amsierdara, vers 1780, six qua-
tuors pour le clavecin, avecflùle,
violon et basse, op. i. On trouve
encore quelques-unes de se.j coui-
posiiions dans les collections de
S{)ire.

SCHULZ (]NicoLAs), selon Gru-
ber , est Tauleur des deux ouvrages
snivans

,
que M. E. L. Gerber attri-

bue à Jean Schulz :

1°. Instruction dans Fart de la

composition.
2°. Principes de clavecin.

Et de plus, De intonatione soni
cvjiisîibet vocis.

SCHULZE ( André - Hekrt
) ,

organiste à St.-Larabert", à Hil—
desheim, mourut le 12 octobre i^/f-^j

d'un mal de jambe qui avait ncces-
sîlé Tampuiaiion.
SCHUMAINN ( Frédéric-Tho-

mas
) , a donne plusieurs ouvrages

,

savoir : six trios, op. i , dont trois

pour la flûte et Irois pour le violon,

Amsten^anij six quatuors peur le

clavecin, avec deux violons et basse;

trois leçons pour une et deux gui-

lares, op. 2 j et six canzoneltes\>o\\x

le chant et le clavecin , Londres
,

"^SCHURMANMN (An.-Mar.),
dame noble et savante de Cologne,
naquit le 5 novembre 1607. Elle était

irès-versée dans les sciences et prin-

cipalement dans la musique. Elle
mourut en jfiyS, à Wiewerd , en
Eriesîande. On raconte que les

araignées étaient pour elle une vé-

ritable friandise; trait de conformité
qu^elîe .avait avec le célèbre astro-

nome Lalande.
SCURER ( Adam ) , le premier

ft le plus ancien compositeur de la

chapelle éleciorale de Dr^'sde, poste

qu ii occupait déjà en 1760, doit élre

çonipté [)arnii les hommes les plus
instruits dans son art. Reichardl,
dans ses LcUres, dit qu'qa «e |«}

rendait pas toulc îa justice qu'il

méritait, parce qu'il n'avait pas été

en Italie. Quel qu^- soit cependant

l'injustice de ses compatriotes, elle

n'a pu em[)êcher que ses messes ne

soient fort estimées dans l'étranger.

1| vivait encore en 1774* Outre ses

compositions pour l'église ,
l'oa

trouve encore, dans le^ magasin de

Breilkopf, une composition ^n ma-
nuscrit, intitulée G«/ufe(t, pastora-

le, qui fut représentée à Dresde vers

17565 ainsi que nmtf symphonies et

trois duos pour flin<'.

SCHURTZFLEISCH (Conrad-
Samuel

) , naquit à Corbach ,
dans

le paysde Waldeck, le iBdécembre

1641^ et mourut à VVitiemberg le

7 juillet 1708, avec la réputation

d'un des plus grands savans de soa

tems. Dans ses nombreux ouvrages,

il s'en trouve plusieurs qui ont rap-

port à la musique, enlr'aulres une
dissertation ( De hymnis ecclesias

velerîs )
qu'il publia en i6'v5. Une

autre dissertation ( De musicâ ve-

teris ecclcsiœ cJirislianœ) se trouve

dans ses Contro^ersiœ et quesliones

insigniores antiquitatum ecclesias-

titarum, que le docteur Walch, de

Jena , a ajouté à son Compendiuiii
antiquitatum ceciesiasticarum ,

d'après un manuscrit laissé' par

Schrulzfleiscb.

SCHUSTER (Jean -Baptiste),
ténor, et Joseph Antoine SCHUS-
TER , flûte traversière : deux frères,

de Gœppingen , en Souabe , au ser-

vice de rélecteur de Trêves. Aupa-
ravant ils se trouvaient à son service

à Augsbourg, etM.de Stetten,dans

son Histoire des Artistes d'Augs—
bourg, les cite comme des musiciens

irès-distingue's.

SCHUSTER ( Joseph } ,
maître

de chapelle du roi de Sardaigne et

de rélecteur de Saxe, à Dresde , un
des compositeurs les plus agréables

de l'Allemagne , naquit à Dresde le

II août 1748- Son père, musicien

delà chambre et chîiuicur dans la

chapelle du roi de Pologne , lui

donna pour précepteur Schurer,
alors compositeur de l'électeur de

Saxe. Pour se perfectionner encore

mieux dans son art, il ût en 176a
,

avec le maîtrede chapelle Naumatïn,
un voyage en Italie, où il étudia le

coptrepoint, h Venise, chez le cé-

lèbre Girolamo Pera
,

proiitanl €«



ooo s C
incme leins Jes leçons el des con^^eils

de rsaiiraann. Le style gai el bril-

lant qui caractérise ses compositions
lui valut, pendantles trois ans qu'il

y resta , Taccueil le plus favorable
sur plusieurs théâtres de l'Italie. On
lui rendit la même justice à son
retour à Dresde, et l'électeur le

nomma, en 1772, son compositeur

Eour réglise et pour la chambre.
>ans le dessein de connaître à fond

la manière du célèbre Père Martini,
de Bologne , il fit, en 1774» ^^ se-

cond voyage en Italie, pendant le-
quel il composa plusieurs opéras
pour les tht'âtres de Naples et de
Venise. Ce fut dans ce voyage
que le Roi de Naples le nomma son
maître de chapelle. Il en revint en

X776. Une nouvelle invitation le ra-

mena, en 177^, une troisième fois

en Italie. 11 y jouit , outre les hon-
neurs et les récompenses que lui

valurent ses compositions, du com-
merce du célèbre Hasse, qui, dans
un âge très-avancé, vivait à Venise
dans la retraite. Ce dernier lui remit,

en 1781, le dernier ouvrage qu'il

avait composé, consistant en une
messe à quatre voix

,
pour le présen-

ter à TElecieur. En 1787, ce prince

le nomma son maître de chapelle , et

lui confia , alternativement avec
MM. Naumann et Seydelmann , la

direction de la musique , tant à

l'opéra qu'à l'église.

Les ouvrages de ce compositeur se

font remarquer par beaucoup de
gaieté et de verve , et par un style

brillant et animé. L'on y rencontre
souicent des idées tellement comi-
ques qu'il serait difficile de garder
son sérieux. Aussi ses compositions
sont elles on ne peut plus estimées

en Allemagne.
Voici la liste de ses ouvrages qui

sont venus à notre connaissance :

Pour le théâtre :

1**. L'Alchymisle, opéra.
2®. Des airs dans le Philistin

,

par Junker.
3,°. L'Ile déserte, opéra en un

acte , avec récitatif.

4*^. Que chacun se tienne à son
égal.

5^. Il marlto indolence.
6^. Gli due Avari , 17^7.
En 1784, on publia l'extrait pour

le clavecin de saciinlale, intiluléc

les Louanges de la musique, d'aprè»

Meisner. Cette cantate, outre plu-

sieurs récitatifs, chœurs, trios et

duos, contient, entr'autres , sept

airs sublimes.

Pour instrument :

1?. VI divertimenti per il ceni-'

balo con violino.

a°. Un concerto pour le clavecin,
3**. Piecueil de petites pièces pour

le clavecin , à quatre mains , Dresde,

1790-
4^. Quelques symphonies.
SCHUTTRIJP ( Everakd), pre'-

dicateur luthérien à Alkmaer vers

1762. Lors de l'inauguration du
nouvel orgue de son église , en 1705,

il y fit imprimer un petit ouvrage,
intitulé Redinpœring over de nul-

tigheid der muziek et haaven in-

vloed in den openbaaren Gods-'

dienst.
SCHUTZ (C.-M.) , composa un

livre de cantiques, qu'il publia en

1676, in 4^5 sous le titre Geistrei'

ches ^esanghuch , etc.

SCHUTZ ( François ) ,
peintre

et musicien célèbre , naquit à Franc
fort le 16 octobre 1751. Son père

,

également peintre distingué , luil

enseigna son art dès l'âge le plusi

tendre, et il y fil tant de progrès
,

qu'un voyageur de dictinction l'em-

mena avec lui en Suisse en 1777,
afin qu'il y peignit les vues pitto

resque que présente ce pays. De
Bàle, il se rendit ( en 1780 ) à Ge-
nève, où il mourut, en 1781 ,

pat

suite des excès de tout genre aux

quels il se livra. Son biographe
,

dans les Miscell., de Meusel, cahier

i4 , dit de lui : « Sa passion pour la

M musique était extrême, et souvent

» je n'osais prononcer sur ce qu'i

» aimait le plus ou de la peinture ou

« de la musique. Son instrumen
» était le violon. 11 jouait à prima
» visla les parties les plus difficiles

» et était en état de continuer plu-

)> sieurs heures de suite sansparaîtr<

« iatigué. Les connaisseurs convin
)> rent qu'il avait le coup d'arche

)) ferme^ net et plein de vigueur. Sor
w jeu avait quelque chose de parti-

» culier que les musiciens les plu
» habiles ne pouvaient s'empêche
» d'admirer.
SCHUTZ ( Gabriel ) , célèbn

musicien à Nmemberg. » naquit <
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Lubeck le ler févr. i633, où il apprit
]es élémens de l'art chez Nicolas
Bleyer, alors musicien du magistrat
<le cette ville. Dans la suite , il se

rendit à Hambourg , afin de s'y per-

fectionner dans son art. Après un
séjour d'un an dans cette ville , il

en partit en i655 , dans le dessein de
se rendre en Italie j mais , s'éianl

fait entendre lors de son passage à

Nuremberg ^ il y fut accueilli avec
tant de faveur et comblé de tant

de bienfaits qu'il y resta quatre ans.

Il s'occupa pendant ce lems de
l'enseignement de la musique , et

forma plusieurs musiciens habiles ,

parmi lesquels nous ne citons que
J. - J. Krieger

,
qui s'est rendu si

célèbre par Ja suite. En i66C, il entra

dansla chapelle du magistrat. Avant
cette époque , il avait fait plusieurs

voyages à Anspach , à Bayreulh , à

Œltingen , à Margentheim , et à

Salzbourg. Peu de tems après , il fit,

ftvec Hoffmann etPauI Heinlein, un
voyage à fialisbonne, où il se fit

entendre devant l'empereur Léo-
poldier

,
qui lui fit offrir du service

par l'entremise de son maître de
chapelle Schmelzer, et avec des
conditions qui auraient pu satis-

faire son ambition. Son attachement
à sa religion et sa reconnaissance
envers ses amis, à Nuremberg, lui

firent rejeter les offres du prince ; et

il revint à Nuremberg , où il mou-
rut de la pierre, en 17H , à l'âge

de soixante-dix- huit ans.

SGHUTZ (Jacques Balthasar),
fils de Gabriel Schulz , musicien du
magistrat et célèbre violoniste de
Nuremberg, où il naquit le 5 janvier
i66i

,
profita si bien des leçons de

musique qu'il reçut dés son enfance^
qu'il putsefaire'entendre, à l'âge de
dix ans , avec son frère Jean-Jac-
ques, devant le margrave d'Anspach.
Sa voix ne s'élant développée que
plus tard , il parvint en peu de
leras , sous la direction de Henri

& Schwemmer, à être nommé haute-
contre dans la chapelle de la ville.

Ce fut dans cette qualité qu'il fut

îippelé une seconde fois à Anspach
,

pour y chanter dans l'opéra. Ayant
perdu sa voix , il se consacra exclu-
sivement au violon, et acquit par
son zèle une habileté telle que les

virtuoses de la chapelle impériale
de ce tems ne purent lui refuser

leurs suffrages. Il jouait aussi de la
viola da gamba. En 1686, il fut

admis à la chapelle du magistrat de
Nuremberg ; mais il mourut de
phthisie le 22 janvier 1700, à l'âge de
trente-neuf ans.

SCHUTZ (Henri) , AMSagitta-
rius i premier maître de chapelle
de l'électeur de Saxe, que ses con-
temporains ont nommé le père et It

précepteur de la musique en Aile"
magne , naquit à Kœsleriz, dans le

Voiglland le 8 octobre i585. H suivit

( en 1591 ) son père à Weissenfels,
où ils prirent possession de Théri-
tage qu'avait laissé son grand-père.
Sa belle voix lui valut, en 1599, une
place à la cour de Cassel , où il jouit,

avec plusieurs jeunes seigneurs, des
leçons des meilleurs maîtres dans
les lettres et dans les arts.

En 1607, il visita l'université de
Marbourg, et s'y appliqua à la ju-
risprudence avec tant de zèle qu'il

fut en état de soutenir avec honneur
une thèse publique { De legatis)m
11 semble cependant qu'il ne négli-
gea pas alors la musique , attendu
que le margrave Maurice , lors de
son séjour à Marbourg, en 1609, où
Schulz lui rendit ses hommages , la

loua principalement pour ses con-
naissances en musique, et lui fil en
même teras la proposition de l'en-

voyer , à SCS frais, à Venise, afin

de sV perfectionner dans cet art ,

sous la direction de Jean Gabrielli,
qui jouissait alors d'une grande ré-
putation. Schutz accepta cette offre

avec plaisir, et partit encore dans la

même année pour se rendre h sa nou-
velle destination. Dans l'espace dfi

quatre ans qu'il y demeura, il fit 1rs

progrès les plus étonnans , et publia
même alors un ouvrage de musique.
La mort de son précepteur ayant
interrompu le cours de ses études , il

retourna à Cassel auprès de son
prince, qui lui assigna à l'instant

un salaire de deux cents florins^ mais
il paraît cependant que Schutz eut
ou crut avoir des sujets de mécon^
tenteraent

,
parce qu'on trouve que

peu de tems après, il quitta la mu-
sique entièrement, pour se consa-
crer de nouveau à Félude de la

jurisprudence. 11 reprit cependant
son art en 17 16, où l'électeur de
Saxe Jean - Georges 1er l'appela à
Dre»d« pour le placer à la lête de
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sa chapelle. Le Landgrave, pour
témoignage de sa satislaction , lui

fit présent d'une chaîne d'or , ornée
de son portrait. La i^rierre qui , en
1628, dévastait la Saxe comme le

reste de l'Allemagne , le chassa de
Dresde ^ il fil alors , avec le consen-
tement de son prince, un second
Toyage en Italie , pendant lequel il

y publia, en 1629, son second ou-
vrage italien , intitulé Symphoniœ
sacrœ. Après avoir parcouru succes-

sivement toutes Its villes de l'Italie ,

.il revint en Allemagne en i6345mais
la guerre ne lui permettant pas en-
core de reprendre ses fonctions , il

«e rendit CTi Dannemarck , ensuite à

Brunsv^rick et à Lunebourg , d'où il

retourna
,
^n 1642 > une seconde fois

à Copenhague, pour y diriger l'or-

chestre lors du mariage du Roi.

Il revint enfin à Dresde, et y
porta successivement la musique à

tin tel degré de splendeur que , vers

la fin de ses jours, où son otiïc diffi-

cile l'empêchait de faire lui même
ses fonctions , il avait sous ses ordres

quatre maîtres de chapelle , savoir

trois Allemands et un Italien. Il em-
ploya alors ses loisirs tant à la lec-

ture delà Bible qu'à la compos-tion
de • plusieurs ouvrages exccllens.

Deux ans avant sa mort (en 1670), il

chargea le directeur de musique de
Hambourg ( Christophe Bernhard ),

son élève, de lui composer sa mu-
sique funèbre sur le texte Cantabiles
inihi erant jiisLificaliones tuœ in

loco peref[ui nationis nieœ , et dans
le style de Pronesti

,
pour deux

Êoprani , haute - contre, ténor et

basse. Il mourut subitement le 6 no-
vembre 1672.

Du grand nombre de se.s ouvrages
remarquables , nous ne citons que
1 nioletto à 8 (Jesaia deni prophe-

ten, etc. ) et l'Histoire delà [lassion

et de la mort du Sauveur, qu'il

composa dans un âge très-avancé, et

que l'on regarda alors comme deux
chefs-d'œuvre. Un autre ouvrage de

ca composition a été imprimé en

1699, à Dresde, sons le titre: les

Psaumes de David, avec quelques

motets et concertos, à huit et plu-

sieurs voix , etc.

L'on doit encore remarquer que
ce fut lui qui composa le premitr
opéra allemand ( Daphné) ,qu'Opilz

Tenait <ie lra.duirç de Tilalieu ( de

Ritiùccini ), Ce premier opéra alle-
mand fut donné à Dresde, lors des
solennités du mariage de la sœur
de l'électeur avec le landgrave de
Hesse.

SCHWACHHOFER (Igtjace),
de Mayence, maître de concert de la

chapelle électorale en 1742.

SCHWACHHOFER ( Joskph )

,

André SCHWACHHOFER et

Antoiae SCHWACHHOFER
,

tous trois frères du précédent

,

étaient à la même époque violonistes
dans la même chapelle. Joseph et

André y existaient encore en lyS/j,

comme violoncellistes. L'un d'eux fit

graver à Paris quinze duos à deux
violoncelles

,
pour les commençans,

op. I. On a en outre de lui beaucoup
d'autres compositions, pour violon-
celle , en manuscrit.

SCHWAEGRIGHEN, musicien
à Dresde, se fit connaître vers 1768
par six parties à huit, en manus-
crit.

SCHWAINBERGER (Jean
maître de chapelle du duc de Bruns-
wick , hé k Wolffenbuttel , en 1787 ,

prit d'abord Graiin pour modèle, et

s'était déjà très — bien familiarisé

avec sa manière , lorsqu'il Y)rît la

résolulion d'aller en Italie. Il

étudia la composition à Venise

,

d'abord sous la direction de Latilla,

et ensuite chez Saratelli , maître de
chapelle à l'église de Saint Marc. Il

y demeura pendant huit ans , et

profila si bien df s leçons de ses maî-
tres, qu'à son retour il fut compta
généralement parmi les premiers

compositeurs de théâtre. Il était aussi

grand virtuose sur le clavecin. Son
jeu était léger , délicat *fet harmo—
nif ux.

On a de lui les ouvrages suivans
,

savoir, pour la musique vocale :

iP, yidriano in Slria^ 1762
j

:2.°.Soliinano , 1762-
3". Ezio , 1763

j

4**. Talestri ;

éi"^ . La Didone abhandonata ^

G'^.Issipile , 1766
j

7** Zrnobia ,•

8°. HPamassa accusato e Aifesoj

c^ . Antigono ,'

10**. Romeo e Giulia , en deux
actes, pour deux sopranos et un té-

nor , 1782 ;

11*^, VOlimpia^^e ^ r-]^^-,
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î2®. Une cantate sur ta mort de la

duchesse de Brunswick
;

i3®. Une autre cj^nlaie en aclians

de grâce. Ces deux dernières corn-

}iosilions se trouvent , ainsi qwe les

suivantes , dans le magasin de West-
phaî , à Hambourg.
Pour la musique instrumentale

,

trente - six sonates pour le clave-
cin , chefs-d'œuvre dans leur genre

5

des concertos pour le clavecin et

pour le violon j des irios pour le

\iolon ; mais il n'avoua pas ces der-

niers. Une seule ariette dans les

pièces, pour clavecin, par Hiller
,

est tout ce qui a été imprimé de
«es belles compositions.

SCHWARZ ( J,- J. ) ,
professeur

çn droit à Grœningue, en 1760,
virtuose au clavecin, aussi élégant
3ue profond. 11 mourut dans la tleur

e l'âge, en 1761.

SCHWARTZ (Thomas) , natif
de la Boliême. Trois ouvrages qu'il

construisit, en 1747? ^ l'église do
Saint-Nicolas, dans la petite ville

de Prague , attestent son habileté
dans la construction/des orgues. Le
plus grand contient deux mille
trois cent quatre tuyaux , en qua—
ranle-quatre registres. Dans le sep-
tième rallier de la Statistique de la

Boiiême , 1 on trouve la description
de ces trois ouvrages. CVst aussi lui

qui construisit l'orgue superbe de l'é-

glise de Mariaschein,

SCHWARTZKOPF (Théodor.),'

'fêlait , en 1684, musicien de la cham-
bre à la cour de Wurtemberg , à

'fiStnttgard, et en 1697, fut nommé
^"•niaître de chapelle. C'est vers cette

époque qu'il publia son ouvrage :

Fuga nielancoliœ harmonica^ h. e.

concernas sacri ^ niissas , psalmos et

hyinnos continentes à 4 ^'oc. ne-
cessariis et 5 instrument, ad Ubit.

,

et ensuite : Hannonia sacra , dans
laquelle on trouve des psaumes à

une , deux , trois
,
quatre , cinq et

six voix concertantes , avec plusieurs

nslruniens. Prinz le compte parmi
es compositeurs les plus célèbres de

[son tems. Selon Walther , il exis-

ait encore en 1716.
'

SCHWARZ (ANDnÉ-GoTTXoB) ,

irluose de la chambre , dans la

hapelle du margrave d'Anspach
,

m des premiers maîtres sur le bas-

on , naquit à Lcipsick , eu ij^S.

M. Muller , musicien de la cour de
Carlsrhue , fut son maître. Pendant
la guerre de sept ans , il était haut-
boïste , et fil toutes les campagnes
en "cette qualité. En 1770, il vint à
Slultgard , 0X1 il avait (jéjà servi sous
la direction de Jomflli. En 1783 , il

entra dans la chapelle d'Anspach
,

et fit, avec l'agrément de son prince,
en 1783 , un voyage en Russie et en
Angleterre. S'élant trouvé à Lon-
dres en 1784 5 au moment où lord
Abington établit son grand con-
cert , il fut engagé

,
par ce seigneur,

en qualité de premier basson pour
l'hiver entier. Zofani fit , à cette oc-»

casion , le portrait de Schwarz et de
Jœyer, jouant un duo.
On a de Schwarz un concerto et

un solo pour le basson , mais seule-
ment en manuscrit.
SCHWARZ , fils du précédent

,

musicien de la chambre , dans \x

chapelle de la reine de Prussî? , ^
Berlin , néà Anspach , en 1767. Son
père l'ayant emmené dans sa jeu-
nesse avec lui pendant ses voyages
en Allemagne , le fils eut l'occasion
d'entendre les plus grands virtuoses;

ce qui produisit tant d'effet, que
lorsque son père le prit avec lui

pendant son voyage en Angleterre
,

il fut non-seulement admiré de toul«
la cour, mais aussi qu'on lai donna
une place dans la chapelle <lu princo
de Galles. Ayant petdii sa place,
très-lucrative, lorsae la suppression
de celte chapelle ^ il royint dans sa
patrie , et employa ses loi<iirs à se

perfectionner encore davantage sous
la direction de son grand-père. En
1788, il fut apj)elé à la chapelle de
la reine , à B( rlin.

SCHWARZ (George Christo-
ptiE ), docteur en philosophie, pro-
fesseur extraordinaire à l'université

d'Allorff, naquit à Nuremberg , en
1734» Parmi les écrits qu'il a pu-
bliés , l'on remarque : De Mustcœ
morunicjue cognatione commenta-
tio. Altor/il , l'^^S.in-/^^.

SCHWEGLE11( Jeak-Davtd ),
hautboïste et compositeur à la musi-
que de la cour du duc de Wurtem-
berg, naquit à Endcrshaoh , le ^
janvier 1769. Il fut élevé dans l'aca-

démie militaire , et apprit d'abprfi

l'an du marbrier j mais il le quitta

dans la suite pour se consacrer à la

nausique;le hautbois fut riostrument
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qu'il choisit de préférence , et il y fit

tant de progrès
,
qu'il remporta plu-

sieurs fois le prix. Ses compositions

se font remarquer par beaucoup
d'agrémens et une grande correc-

tion. 11 a\ait publié, jusqu'en 1789,
quatorzeconcertos pour le hautbois,

et un concerto pour le cor ^ deux
concertos doubles pour le hautbois;

un idem pour deux clarinettes ; trois

quatuors pour hautbois , violon
,

viole et basse , huit solos pour haut-

bois , avec basse
;
quatre duos pour

deux hautbois ; deux duos pour

fliite 5 une sérénade pour dix instru-

mens à vent
5
plusieurs autres séré-

nades, et quelques chansons et

ariettes allemandes et italiennes.

SCHWEHR ( Jean - Gr.oiiGE ) ,

chanteur à Saint-Egide, et précep-

teur à l'école de Saint Sebalde , né à

IXeustadt-sur-l'Aische , en i643
,

succéda à son père . lorsque ce der-

nier fut nommé professeur de l'école

de Saint-Jacques, à Nuremberg. En
1671 , il fut nommé chanteur et

professeur à Saint - Jacques. En
i683, il obtint les places précitées.

Il y mourut en 1704.

SCHWEHR (Jean-Chkistophe),

fils du précédent, chanteur et pré-
cepteur de la quatrième classe à

J'école de Saint - Sébalde , à Nu-
remberg , y naquit en 1672. Après la

mort de son père , il obtint la place

de précepteur de la huitième classe

de la même école, d'oij il passT , en

1727,3 la quatrième, en même teras

qu'il fut nommé chanteur. Il mourut

le 29 mai i74i' La gazette littéraire

de "^Bayreuth nous apprend qu'il

n'eut pas son pareil dans la musique

simple , et qu'il jouait supérieure-

ment de la guittare. Voyez Krit.,

Bepr- . t. III, P. 42.

SCWEINFLEISCH , fabricant

d'instrumens et constructeur d'or-

gues à Leipsick, apprit, de 1731 à

1789 , son art chez Trost, son oncle

maternel , constructeur d'orgues à

la cour d'Alienbourg, En 1768, il

construisit l'orgue superbe de l'é-

glise réformée, à Leipsick, de vingt-

cinq jeux, à deux claviers et une
octave à la pédale.

SCHWEINITZ (David de ) ,

gentilhomme de la Silésie, au com-
mencement du dix-huitième siècle,

était connu comme un des plus forts

joueurs de guitlare»

SCHWEITZER ( Antoine ) ,

maîtie de chapelle du duc de Go-
tha , naquit en 1737, à Cobourg ,

oià le duc le fil instruire depuis sa

dixième année par les meilleurs

maîtres. S'étant fortifié dans les pre-

miers principes, il alla, par ordre
du prince, à Bayreulh, chez le maî-
tre de chapelle Kleinknecht, afin

d'étudier sous lui la composition.
De Bayreuth , il passa à Hildbourg-
hausen, où l'Opéra était alors par-
venu au plus haut degré de splen-
deur. Leducle nomma sur le-champ
directeur de sa musique , et le fît

voyager près de trois ans en Italie.

En 1772, il quitta Hildebourghau-
sen

,
pour accepter la place de di-

recteur de musique à l'orchestre dà
duc de Weimar , où il resta jusqu'à
l'incendie du château ; il se rendit
alors avec la troupe de Seller , à

Gotha , et y obtint du duc la place
de maître de chapelle. Son'dernier
ouvrage fut un morceau d'église qui
devait être exécuté lors de la convo-
caiiondes états. Il ne l'avait pas en-
core terminé, quand il mourut, le

23 novembre; «787 , à l'âge de cin-

quante - un ans
,

|;ar suite d'une
fièvre ardente. Son opéra d'Aleeste

est reconnu généralement pour son
chef-d'œuvre. 1! s'est soutenu peu-
dantprès de vingt anssur les théâtres

de l'Allemagno, et on en a fait deux
éditions en extrait pour le clavecin.

On connaît de lui, en ouvrages
de théâtres ;

I**. FAisium^ drame musical , en
extrait pour le clavecin. Kœnigs-
berg, 17745

2*^. Alceste, opéra sérieux ^ par
Wieland , en extrait pour le clave-

cin. Leipsick
, 1774, ^t Berlin , 1786;

3**. Le Gala du Village, opéra
comique de Golter, en extrait pour
un clavecin. Leipsick , 1777» Le»
suivans ne sont pas imprimés;

4**. Le Cordonnier Joyeux , opé-
rette

j

^^. Apollon parmi les Bergers,

prologue
;

6®. Aurore , opéra de "Wieland
j

7<*. Le Choix d'Hercule;
8". Les Ages de l'Homme

j

9". Walmire et Gertrude
j

.
10°. Ervin et Elmire

;

1 1'^. La Fête de Thalie
;

la**. Polyxènc , drame;
iS**, Pygraalion , méloilramej

*](
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{; t4*. Rosamonde, grand opéra de
"Yieland

j

i5^. Les Armes d'Achille , ballet
j

16**. Les Amazones , idem,

SCHWErrlMER(HENPi), maître

de chapelle à l'école de Saint-Se—
balde , à Nuremberg, un des bons
compositeurs de son tems , naquit à

Gubertshausen , dans le bailla^;e de
Halbourg, en Franconie, le '^6 mars
1621. La guerre et la peste l'ohli-

gèrenl , dès sa jeunesse , de quitter

son lieu natal et de se retirer d'a-

bord à Weimar , et ensuite à Co-
bourg. En 1641 , il vint à Nurem-
berg , où il fréquenta l'école «le

Saint-Sebalde , et prit des leçons de
musique, sous la direction de Kin-
derraann. Les talens qu'il acquit
sous ce grand virtuose lui ouvrirent
le chemin pour obtenir , en i656,la
place de codirecteur de l'orchestre

avec le maître de chapelle Heinb in.

Ce dernier étant mort en 1670, il fut

nommé à sa place. De son école de
chant et de musique sont sortis plu-
sieurs virtuoses distingués, entre
autres, NicolasjDeinl, Jean Krieger,
Jean Pachelbel, Jean Gabriel Schiilz,

et Mâximilien Zeidler. 11 mourut

,

le 26 mai 1696, à lâge de 76 ans.

SGHWENK (JEAN-SrGisMown),
de Neubrunn , eu Franconie, fut
d'abord , en 1659 , proft:sseur de
métaphysique à Lt-ipsick. Il mourut
le 7 décembre 1^60. On a de lui une
thèse : De Sono. On prétend qu'il

en a écrit une autre : De Kclio,

seHWENC KEN BECHER
( GuNTHKR ) , célèbre chanteur et

directeur de musique à la cathédrale
de Rœnigsberg, naquit à Muhia, en
Thuringe, près de Jéna , le 'JS no-
vembre i65i. A l'âge de douze ans

,

ses parens l'envoyèrent à l'école de
RutJolstadt , dans la principauté de
Schwarzbourg. Outre les études pré-
paraioiri^s nécessaires pour aller à
Lunive rsité , afia d'y étudie r la ju-
risprudence, il s'appliqua à la mu-
îique , sous la direction du chanteur
Jean Hoffmann, et à la composi-
tion , sous Je célèbre David Furck.
\près avoir fré<|uenlé l'université
i Jéna , et y avoir étudié avec suc-
cès U jurisprudence , il fit un voyage
jarErfur , Magdebourg , Wismar,
juberk , Danizick, Elbing, à Kœ
igsberg , oix il entra dans la maison

du secrétaire d« îa ville de Lœbe-
nicht. Sans néj^liger aucune occa-
sion d'étendre ses connaissances ea
jurisprudence , il profita de celles

qui se présentèrent pour cultiver ses
talens en musique. En 1676, on lui
offrit, dans l'espace de huit jours ,

deux places de chanteur , l'une à
Lœbenicht , et l'autre à Rossgarten

,

qu'il refusa Tune et l'autre; mais il

accepta , dans la même année, la
charge de chanteur à Sackheira.
Après six années de- fonctions dao«
cette charge , il remplaça le direc-
teur de musique au Kneiphot , Louis
Dittmars , cl mourut de la pierre,
le 9 mars 1714» «»gé de 63 ans. Voy.
Ehrenpforte,
SCHWEIN D ( M. de ) , secrétaire

de cour de l'empereur , à Vienne, a
composé , vers 1790 , la musique
du mélodrame : Irauiis victime par
amour.
SCWENCKE

, père, maître dis-
lingue sur je basson , demeurait au-
trefois à Hanovre; mais, en 1790,
il était depuis quelque tems à Ham-
bourg, en qualité de musicien du
magistrat.

SCHWENKE (Chrétieiv-Fré-
dÉjiic-Gottlieb), fils du précédent,
né à Hanovre en 17GG. Le collège
des inspecteurs des écoles de Ham-
bourg le nomma le premier octobre
178g, à l'âge de vingt- trois ans,
chanteur et directeur de musique , à
la place du célèbre Em Bach, il

donna l'année suivante une grande
musique pour la fête de Pâques, et

une hymne sur l'harmonie, dont la

Gazette de Bossler , du 8 septembre
1790, a rap|)orlé le texte. Il composa
aussi une musique funèbre sur la

mort de Joseph 11.

SCHWENTER (Daniel ), pro-
fesseur de langues orientales et de
mathématiques , inspecteur du col-
lège et bibliothécaire à Altdorf , né à
]Nurcmbergeni585,mourutà Altd'>r£

le 19 janvier i636. Au nombre des
écrits qu'il a laissé», on en remarque
un, intitulé Deliciœ physico-nia-
theniaticœ , JVorimbcrgœ , i634

»

dans lequel il traite aussi de la mu-
sique.

SCHWICKHARDT ( Jean-
Chréttew), fit gravera AnT^terdara,

vers 1768, son huitième œuvre, corn •

posé de douze trios pour deux haut-
bois ou deux violons et basse.

20
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SCHWINDEL (Frédéric),

compositeur très- agréable et fort

estimé de la fin du dix -huitième

«iècle. En 1770, il demeurait à la

Haye, d'où il se rendit à Genève. Là

il établit un concert ,
et éleva uve

jeune cantatrice nommée Dumas. De
Genève, il vint à Muhlhausen , eu

Suisse; et, en 1786, à Lausanne,

mais sans y faire un long séjour.

On ignore ce qu'il est devenu de-

puis. On a de lui : six symphonies

a huit, op. I , Amsterdam; six idem,

op. 2, ibid. 1765; six idem , op. 3 ,-

à Liège, 1768; douze duos pour vio-

lon , à l'usage des commençans ,

op. 4 , à la Haye ; Sinfon. period. à

huit, numéro 2, à Amsterdam; six

duos pour violon et violoncelle,

op. 4 ,
à Amsterdam ;

six quatuors

pour deux violons ou une flàte

,

viole et basse , op. 7 , ibid.,- quAire

trios pour le clavecin , avec violon

et basse, op. 8 , à Amsterdam ;
six

duos pour violon et viole, op. 10 ,

Amsterdam, 1779. Il a publié en-

suite , à Paris, six duos pour flûte,

op. I , et six trios pour flûte , op. 3.

Pour la musique vocale : les ope

rette allemandes le Tombeau de

l'Amour et les Trois Fermiers ,
outre

quatre opéras français qui n*ont pas

été imprimés. On a aussi de lui plu-

sieurs concertos pour la flûte, etc. ,

en manuscrit.
SCILLAX , célèbre musicien de

l'antiquité , était né en Béotie.

SCIO (Eléonobe) , célèbre can-

tatrice à la cour de l'électeur palatin

au commencement du dix-huitième

siècle.
. , .

SCIO ( Madame ) , sociétaire du

théâtre de l'Opéra - Comique, est

xnorte en 1807, après une longue et

douloureuse maladie de poitrine. Ce

fut à l'époque où le théâtre Feydeau

s'établit, que celte célèbre cantatrice,

attachée jusque - là au théâtre de

Molière, dont son mari avait dirigé

l'orchestre , trouva l'occasion de

faire connaître sa belle voix. Les

rôles qui lui firent le plus de répu-

tation sont ceux de Juliette ( dans

l'opéra de Roméo ) , de Calypso

( dans Télémaque J, de Léonore

( dans l'Amour conjugal ), etc. On
rapporte que M. Steibelt, entouré h

Londres des plus célèbres canta-

trices de la troupe italienne, et fai-

sant répéter une de ses compositions,

s'écriait à chaque instant : Oit est

madame Scio P Comme actrice ,

elle n'était guères moins digne d'é-

loges. Son talent se pliait facile-

ment à tous les genres. Nous l'avons

vu suttoul jouer avec beaucoup d'es-

g
rit et de gaieté le rôle du petit

arpejeu ( dans le Petit Malelbt ).

SCIROLI ( Grégorio ) , maître

de chapelle à Waples , et auparavant
maître de musique au conservatoire

royal de Palermc , fit graver à Paris,

en 1770, six trios pour levolon,
op. I. Depuis 1782, Ton trouve aussi,

dans le magasin de Westphal , un
air italien à neuf, en manuscrit

,

dont il est l'auteur.

SCOLARI ( GiusEPPE ) , compo-
siteur à Vienne vers la fin du dix-
huitième siècle , a travaillé pour
presque tous les théâtres de l'Italie,

principalement pour ceux de Ve-
nise. Tout en convenant de son gé-

nie, de son esprit et de sa richesse

en idées heureuses, les Italiens lui

IrouVent cependant des défauts dans
la pureté et les convenances dtfslyle.

Parmi ses ouvrages, nous ne citons

que les suivans, savoir : Pandol/o,

174^: la Fala maravagliosa , 174^;

Oliinpiade y l'/^J j H F'ello d'Oro ,

1^49 ; Chi tullo abbraccia nulla

slringe , Venise , i753; la Cascina ,

l'jSSiStatiray lySG; la Conversa-

zione, 1^58; Artaserse , 1758; -r^/-

lessandro nelV Indic , 1758; il

Ciarlatano , 1759; la Buona Fi-
gUuola maritata, 1:762; Cajo ma-
rio , Milan ; la Fami^lia in Scom*
piglio , Dresde; la Donna Strava»

gante et la Schiava riconosciutaj

Ces deux derniers à Venise en 1766.

On connaît encore de lui, dans le

magasin deBreitkopf, une sympho-
nie et un concerto pour le violon, en

manuscrit.

SCOPIN, de Thèbes , célèbre

joueur de flûte de l'ancienne Grèce

,

père de Pindàre.

SCORPIONE (DoMENico), ec-

clésiastique et professeurde musique

italien du commencement du dix-

huitième siècle. On a de lui : Rifies-

sioni annoniche , Napoll , 1701,

et Instruzioni corali , Benevento ,

SCOULER, musicien de Londres,

y fit graver, en 1780, un œuvre de

sonates pour le clavecin.



SCYURUS , musicien tie chambre
€t guitariste au service du prince
d'Anhalt- Kœthen , vers 1766, est

eonnu, comme compositeur, par
diffërens morceaux pour la guitarre,

mais seulement en manuscrit.

SÉBASTIEN FELSTINENSIS,
Polonais et pre'cepleur de Martin
Leopolila, a e'crit un ouvrage, in-
titulé Musica simplex , seu de
cantu Oregoriano libellas. Voyez
Slarovolsci , scriptor, polon. , etc.

Francf. 1625.

SEBASTIANI (Jeaw), maître
de chapelle de l'électeur de Brande-
bourg , en Prusse , a composé plu-
sieurs chansons et chants d'église

,

à l^usage de madame Gertrude Mill-

ier, qu'il fit imprimera Hambourg,
en 1675, in -fol. Voy. Cornel. à
Beugheni. Bibl. Math,, p. 869.

SEBASTIANI (Claude), or-
ganiste de Metz, a publié, en i563,

un livre très rare et très-singulier,

intitulé Belîuni musicale inter
plani et mensurabilis cantus Re~
ges y in-8**.

Ce livrese trouve à la bibliothèque
Impériale. M. de Boisgelou fils

,

en a conservé, dans ses manuscrits,
l'extrait suivant, qui peut donner
l'idée d'un poëme burlesque.

L'auteur, ]îar une figure de rhé-

torique assez bizarre, fait de la mu-
sique un pays, dont il décrit la

situation, les mœurs et la frugalité

des habitans. Deux frères y régnent,

l'un sur la province du plain-chant,

l'autre sur celle du chant figuré.

Généalogie de ces rois. L'envie et

l'ivrognerie brouillent les deux
frères. Chacun cependant publie un
manifeste et se prépare à la guerre.
Enuméralion des troupes. Plusieurs
nations viennent au secours du roi

du plain-chant : les papes, les car-

dinaux, évêques, abbés, chanoines,
toute la nation papistique et sorbo-
nique, même les ministres luthé-

riens, avec leurs femmes 5 les vieilles

femmes se joignent à l'armée pour
jeter des sorts contre l'ennemi. Les
paysans avec des fourches , des ha-
ches et des faulx , une troupe de
racleurs et de gens qui chantent
faux , se rangent sous les drapaux
du roi du plain-chant. L^armée du
roi du chuit figuré était composée
des mesures ; de» modes , des tems

,

SE 3oy
des prolations. Ces princes du san*
commandent chacun un corps dâ
troupe composé de notes , etc.

Les discantes , le ténor et 11
basse , etc. , étaient les troupes
auxiliaires.

Lamentation de tout le peuple
musical , à l'approche de la guerre.
Les Allemands mugissaient : les ci»
seaux y les poissons mêmes faisaient
entendre leurs plaintes. Toute lit

nature tentait en vain d^adoucir la
colère des deux monarques. Trois
envoyés du roi du plain-chant , mes-
sieurs Xlt y Ré y Mi y sont arrêtés
par le roi du chant figuré

, qui bien-
tôt en retient encore trois autres ^
messieurs /^a j Sol y La, Quelque»
notes reçurent tant de blessure»
qu'elles en devinrent toutes noires.
Le combat s'engage : les trompettes
sonnent. Les abeilles et les grillons

y mêlent leur bourdonnement. Le«
organistes font feu des mains et de»
pieds

; mais quelques vieilles , en
pétant dans les soufflets, les suffo-
quent par la mauvaise odeur qu'elles
exhalent...

L'abbesse des Bémols et quelques*
unes de ses religieuses eny*, ut ,fa^
y perdirent leur pucelage. Les chats
égratignèrent et arrachèrent les yeur
de ceux qui voulaient les tuer pouc
faire des chanterelles avec leur»
boyaux^ et voilà , dit l'auteur, d'oà
vient que l'on voit tant de luthiers
et de joueurs de guitares borgnes
ou aveugles. Le succès du combat
devient incertain : perte de part eC
d'autre. Enfin , la victoire se déclar».
en faveur du roi du chant figuré. Le
roi du plain-chant se réconcilie avea
son frère. Des plénipotentiaires sont
nommés pour travailler au traité dej

paix, savoir : le pape Grégoire et
Saint-Ambrôise, d'une part; et d«
l'autre, Jacques Lefevre d'ElapIes
et André Ornithoparcus ( célèbres
musiciens théoriciens de ce tems. Le
vrai nom d'Ornithoparcus est Vo-
gelsang ). Traité de paix et partage
des deux royaumes.

SEBETOSKY , a fait graver ver»

1780, à Paris, trois sérénades pour
deux violons et basses , op. i , et

ensuite trois autres, op. 2.

SECHI, hautboïste distingué, en
1772, se trouvait dans la ciiapelle

de Munich.

20*



3o8 S E
SE€KENDORF ( Chjlrles-

SicrsMOND baron de ) , ambassadeur

du roi de Prusse au cercle de Fran-
conie , naquit à Erlang le 2.6 novem-
bre 1744' ^" ^ ^^ ^^^^ outre plu-

sieurs ouvrages de poésie pleins de

goCit, quelques productions musi-
cales qui ne sont pas sans mérite. 11

mourut à Anspach le 26 avril 1785 ,

à l'âge de quarante ans, peu de lems

après sa nomination à la charge
d'ambassadeur. De ses compositions,

il a été imprimé : Chansons popu-
laires et autres, avec accompagne-
ment de forte - piano

,
premier et

second recueil, Weimar , 1779 et

1780; troisième recueil, Weimar
,

1782. On connaît encore de lui , en

manuscrit, siX quatuors pour deux
violons, viole et basse,

SEDAINE (Michel-Jean), de
l'Académie Française, né à Paris

le 4 3^*''^ ^7'9 ' y est mort le 17 mai

*797- ^^^ auteur dramatique dut

tout à la nature et à son génie.

Abandonné à lui-même, sans for-

tune , à l'âge de treize ans , il quitta

ses études, et fut obligé de prendre

un métier pour vivre. Il fut tailleur

de pierre, puis maître maçon
, puis

architecte. Il exerça sa profession

avec une probité rare. Un goût na-

turel le porta vers la littérature , et

particulièrement vers le théâtre. Ses

principaux ouvrages sont Rose et

Colas , On ne s'avise jamais de tout,

les Sabots , le Roi et le Fermier ; et,

dans un genre plus élevé, Félix ou

l'Enfant trouvé, le Déserteur, Au-
cassin et Nicolelte , Richard Cœur-
de-Lion, etc. Presque tous sont

restés au théâtre. Le ridicule de son

style perce même à travers la mu-
sique de Monsigny et de Grétry

,

mais nul n'a mieux possédé l'entente

de la scène. Son dialogue est d'une

vérité admirable. C'est bien écrire la

corai'die que de faire oublier qu'elle

est écrite.

SEDULIUS ( C;ELTtJS ), prêtre

et poëie du cinquième siècle , origi

Tiaire d'Ecosse, mourut en 4^0. Il

est l'auteur de l'hymne ^.saZi5 ortus

cardine , etc. Voyez Prinz , His-

toire.

SEEBER (Nicolas), organiste

et constructeur d'orgues à Roemhild
,

né à Hayna, près de cette ville, en

1680. Après avoir fréquenté , dès

l'âge de cinq ans jusqu'à onze, Pé*
cole de son pays natal, il jouit

iusques dans sa quinzième année , à
l'école de la ville de Rœmhild , des

leçons de l'organiste Jean Gunther
Harrass sur le clavecin. Le bailli de
Themar le prit ensuite dans sa mai-
son en qualité de clerc , ce qui lui

fournit l'occasion d'apprendre la

construction des orgues sous la di-

rection du constructeur, qui de-
meurait dans cette ville.Le magistrat

lui conféra quelque tems après la

place d'organiste. En i7o5, il fut

appelé, comme organiste , à Ams-
terdam , mais le duc Henri de Rœm-
hild lui ayant offert à la même
époque la place de musicien de sa

cour et d'organiste de la ville, il

préféra cette dernière, qui lv»i per-

mettait de rester dans sa patrie. De
petits voyages qu'il fit de tems en
teras en Franconie, en Souabe et sur

le Rhin lui servirent à voir et à en-
tendre d'autres maîtres distingués ,

et de se perfectionner d'après leurs

modèles. Malgré ces occuy)ations, il

eut, en 1707, jusqu'à cent trente-

deux élèves à instruire, parmi les-

quels se trouvaient plusieurs maîtres

de chapelle. Il mourut au mois d'a-

vril 1739.
Comme constructeur d'orgues , il

a laissécinquante-six ouvrages neufs

tant dans le pays de Rœmhild que
dans les principautés deWûrzbourg,
deBamberg, de Hildbourghausen

,

etc. On a de lui deux années de mu-
sique, qui attestent ses connais-

sances dans l'art de la composi-
tion.

SEELEN (Jean-Henri) , lioen-

cié en théologie et recteur à l'école

de Lubeck vers 1740, naquit à Asel,

près de Stade, le 8 août 1688. En
1737 , il fit imprimer , à Lubeck , un
programme : De palribus edoctis

jnusicaineccles. XHf^ coïlaadntis.

Il est aussi l'auteur des Athenœ
Lubecenses, qui parurent vers 1721,

et où l'on trouve plusieurs détails

concernant l'histoire delà musique.
Son PtincepS musicus ex sacra et

profana hislorid exhihilus , est in-

séré dans Olai MoUeri orationes

de erudids tnusicis, Flenshiirg

,

1715. Gruber,dans le second ca-

hier de SCS Beytrœge , pa^^e 44 »

donne quelques renseignemons sur

le contenu de ce dernier écrit.
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SEGATTI , canfalrice iialien-oe.

f

Lorsqu'en lySa , le parti de la

noblesse de Londres établit un
théâtre particulier , en opposition
à celui de Haendel , elle y fut placée
comme première cantatrice de Vo'
péra , et resta dans cette place jus-

qu'en 1748, oià elle fut remplacée
par madame Cuzzoni

,
qui était re-

Tenue à Londres.

SEGER(Jeaîî-Ebiveste), docteur
et professeur de théologie et pasteur
de la vieille ville, à Kœnisberg, na-
quit le 2 janvier lô^S. Au retour
d'un voyage qu'il fit en Hollande

,

en 1701 , il fut nommé inspecteur
des élèves du Roi à Kœnisberg, et

avança ensuite successivement jus-

<(ues aux gradesci dessus indiqués. 11

mourut le 3 septembre 1719. Il a

laissé un écrit : De ludis scenicis ,

Kœnisberg, 1702.

SEGER ( Jea.n-Gottlieb), doc-
teur en philosophie, assesseur de la

cour d'appel et de la faculté de ju-
risprudence , à Leipsick , né à Sei-
fersbaclî, près Frankenberg, en 1735.
Parmi plusieurs autres ouvrages qu'il

a laissés
, nous ne citons que Disput.

^rchimarescJiaUus Jniperii (Enea-
toruni paironus et Judejc , 1775,
et un autre dissertation {De (Snea-
toribus )

.

SÉGUR ( Josepu-Alexandre de),

fils du maréchal de Ségur et frère
de Louis Philippe de Ségur, grand
maître des cérémonies , est mort à

Bagnères le 27 juillet i8o5. Maréchal
de camp à l'époque de la révolution,
ïl quitta le service , et s'abandonna
lil)rf'ment à son goût pour les lettres.

Le premier fruit de ses loisirs fut
un roman épistolaire, intitulé Cor-
respondance de Ninon.

M. de Ségur a écrit, pour le

Théâtre-Français, les deux comé-
dies : Rosine et Floricourt, et le

Retour du Mari j et pour l'Opéra-
Comique : Romeo et Juliette ; le Ca-
briolet jaune ; la Dame voilée,- et

rOpora comique
,
joli acte , dont il

partage le succès avec M. Em. Du-
paiy. Le dernier ouvrage qu'il ait

publié est une espèce dç roman his-

torique sur les femmes.
M. de Ségur avait l'esprit fin et

vif, un tajct siir et un grand usage
de la société. Sa conversation était

\3n modèle de bonnes plaisajiterics.:
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Vanecdote sitivànte pourra en don-
ner une idée. Dans le tems où l'éga-

lité était la chimère à la mode , un
acteur de l'Opéra- Comique lui parla
d'une manière fort impolie. Mon"
sieur , lui dit M. de Ségur, vous
oubliez que depuis la révolution
nous sommes tous égaux»

SEIROLD, fit graver vers 1780,
à Paris , six sonates pour la harpe,
avec un violon , op. 2.

SEIDEL ( Ferdinand) , compo-
siteur de la cour de l'archevêque de
Salzbourg , vers 1757 , né à Falten-
berg , en Silésie. C'était nn des
maîtres les plus distingué» sur le

violon ; il alternait dans la direc-
tion de la chapelle du prince avec le

maître de chapelle Eberlin » et avec
les deux compositeurs de la cour
Cristclli et Léopold Mozart. Il a
écrit beaucoitp de symphonies, de
concertos et de solos pour le violon,
dans lesquels on rencontre beau-
coup de passages aussi bizarres que.
difficiles, tin œuvre de douze me-
nuets est la seule de ses productions
qui ait été imprimée à Leipsick, en
1759. Quelques duos pour violon,
existent encore dans le Magasin de
Breitkorpf , à Leipsick,

SEÏDL , mosicien de la cour d«
l'empereur Maximilien I, et grand
virtuose sur la trompette. L'empe-
reur lui-même le déclara tel dans le

projet d'un triomphe qu'il donna à
peindre à Albcrt-Durer , en l5i2.

SEINSttElMER ( M. André ),
né à Nuremberg au mois de n^ai
de iG65, et en dernier lieu diacre à
l'église du Saint-Esf>rit. On a de lui

un discours intitulé : Desîderium
CultHs publici Davidicuin

,
qu'il

{)rononça, en 1700 , à l'occasion de
'inauguration de l'orgue neuf, dans
l'église de Rotenb^ich.

SEITZ DE SEITZENRACH
( Joseph- Antoine), chanteur et pré-
cepteur de la, troisième classe, à
l'école de Saint-Sebahîe , à Nurem-
berg , né à Rernang , dans la Suisse.
Ea 1709^1 fit ses éludes d'abord dans
le couvent des bénédictins de Saint-
Jean

,
près ïoggenbourg , ensuite à

Metrétau
,
près de Bigance, , et enfin

chez les jésuites , à Veldkirchen
,

d'oii il passa à l'université d'Ins-
pruck. Après avoir quitté l'univerï-

silé, il en:se,igna
,
pendant quelque
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tems, le chant <3c chœur à Saint-

]àichel,près de Trente, d'où il se

Tendit à Venise et à Padoue , pour

s'y perfectionner dans la composi-

tion et la musique instrumentale ,

sous la direction du célèbre Grotti

,

qui demeurait dans ce dernier en-
droit. Il entra ensuite à Grœz, dans
l'ordre des Augustins , où , sur une
dispense du pape, il fut nommé , à

l*âge de aS ans, presbyter rei^ens

choruni , et répétiteur de théologie.

Il mourut en 1760,
SÉJAN ( ]\icoLAs ), né à Paris,

)Bn 1745 , élève pour le clavecin et

l'orgue de l'habile Forqueray , son
oncle, (organiste de Saint- Merry,) a

commencé ses éludes musicales ,

sous ce grand maître , au mois de

septembre 1753. Dès l'année 1758,
le jeune Séjan , après avoir travaillé

la composition sous le fameux Bor-
dier , maître de chapelle des Saints—

Innocens, toucha à Saint-Merry un
ITô Deum improvisé , dont les Da-
quin, Couperin, et autres célèbres or-

ganistes, qui composaientl'audiloire,

furent tous émerveillés. En 1760, il

obtint , au concours, l'orgue de
Saint - André — des - Arcs , n'avant
alors que quinze ans. En 17^)4, il

débuta, au Concert Spirituel, par
un concerto de sa composition

,
qui

eut un très-grand succès ,
parce

que , dans ce tems-Ià , on aimait le

Beau chant et la bonne facture. En
1772 , il fut reçu un des quatre or-

ganistes do Nolre-Darae , ce qui le

rendit, à l'âge de 27 ans, le collègue

des Daquin , Couperin et Balbâtre.

En 1781 , il fut nommé , avec Cou-
perin père , Charpentier père et Bal-
bâtre , arbitre pour la réception de
l'orgue de Saint-Sulpice. L'audi-
toire était très - nombreux et des

mieux composés : Séjan obtint des

lipplaudissemens si marqués ^ que
deux ans après, la place d'organiste

étant devenue vacante , il fut , de
souvenir et k l'unanimité, reçu or-
ganiste de cette paroisse. En 1789,
il fut nommé organiste du roi de la

manière la plus honorable. Il fut

nommé professeur d'orgue au Con-
servatoire de musique dès sa forma-
tion. Il y eut pour cette place un
concours ouvert , où personne n'osa

fe présenter. Cette place fut sup-

I)rimée dans les tems désastreux où

'qu n^espérai( plus <^ue l'ar^ dç l'oir-

gue pût-être utile. Enfin , en 180Ô,
M, Séjan fut pourvu de l'orgue de
l'église impériale des Invalides.

Les ouvrages gravés de ce grand
organiste sont au nombre modeste
de trois : un livre de six sonates de
piano , avec accompagnement de
violon ; un recueil de rondeaux et

airs dans le genre agréable^ et ua
œuvre de trios avec accompagne-
ment de violon et basse. « Il sem-
» ble, dit M. Traversier ( à qui

)) nous devons les détails de cette

» notice ) , il semble que la lenteur

» de la plume contrarie l'impatiente

» facilité et les inspirations subites

» d'un savant improvisateur ; et, en
» effet, elle ne peut qu'être insup-

« portable à tout génie bouillant et

» fécond , toujours pressé du besoin

» de s'épancher et de produire ».

Nous ne pouvons mieux terminer

cet article que par les vers que M.
De]ille a consacrés dans son poème
des Trois Règnes de la Nature , au

seul grand organiste qui nous reste.

De l'instrument sonore animant les or-

ganes ,

Séjan a préludé : loin d'ici , loin pro-

fanes !

De l'inspiration les sublimes transports

échauffent son génie et dictent ses ac-

cords :

Sous ses rapides mains le sentiment voyage;

Chaque touche a sa voix , chaque fil son

langage.

Il monte, il redescend sur l'échelle des

tons ,

Et forme, sans désordre, un dédale de

sons.

Quelle variété ! que de force et de grâce!

11 frappe , il attendrit , il soupire , il

menace :

Tel , au gré de son souffle , ou terrible

ou flatteur

,

Le vent fracasse un chêne ou caresse une

fleur.

SELDENUS ( Jean ) ,
juriscon-

sulte et critique célèbre en Angle-
terre, naquit à Salvinlon , dans le

comté de Sussex , le 6 décembre
i584. Il jouit de tant de réputation,

qu'on ne l'appelait communément
que Magnus Dictator doctrines

nationis. Parmi les écrits qu'il a

laissés , on en remarque un sous le

titre : Marmora jirundellia>nail>oiir
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don^ 1628, in-4*^. , dans lequel il

parle d'anciens musiciens, et d'ins-

trumens de musique , savoir : ( p. ^6
et 77) du Hyagnide , àes Tibiis

Phrygiis , et des Ambttbajis , et

( page 78 ) de Nomis m particulier.

Il mourut le 3o novembre i654. V.
Bossler , Gazette de Musique de

SELDIUS (George-Sioismowd ),

vice-chancelier de l'empereur , et

luthiste exctllent, né à Augsbourg,
le 21 janvier i5i6, aimait passion-
nément la musique, et se ut admi-
rer généralement par son habileté
sur le luth. L'empereur Maximilien
conçut pour lui tant d'affection, qu'il

iit prendre, après la mort de l'ar-

tiste , le modèle de sa figure , afin de
la transmettre à la postérité dans
toute sa ressemblance. Il mourut le

26 mai i565.

SELEUCUS , virtuose sur la Cy-
iharre, dans l'ancienne Grèce. Ju-
\enal le cite dans sa dixième satyre

,

y.. 210.

SELLE ( THOMàs ) , chanteur
canon, min. et directeur de musique
à la cathédrale de Hambourg , né à .

Zœrbig en Saxe, le 23 mars iSgg.
Avant 1624 ) il ^"t recteur à
Weselbourg , et en i636 , fut nom-
mé chanteur à Iizehoë. Delà il vint
à Hambourg en 1641 5 il y jouit de
la plus grande estime jusqu'à sa
mort, arrivée le 2 juillet i663 , à
l'âge de 64 ans. W. légua sa biblio-
thèque nombreuse pour augmenter
celle de la ville. On a de lui les ou-
vrages suivans , savoir :

r**. Monophonia harmonico-la-^
tina /
^^. Decadis concertuum ,'

3**. Memoria Jac. Fahricii ,•

4*^. Concertuum lat. sacrorum
lib. /,•

5*^. Concertatio Castalidum ,

imprimée vers i6ag;
6^. Délieiœ Paslorum jirca~

diœ , Hambourg , i6c»4
]

^^'.Dix concertos spirituels
j

8". A.tnorumt musicaliuin De-
Cad. I i

^ , Concentuum trivocatium get"
manico-sacrorum pentadis,'

I Ui°. Un épithalame, avec musi-
que» Hambourg, 1637, in-4'*.

n**. Une autre musique d« noces,
à Hi^mbour^, 1.653

j

la*^. Une messe à 6 voc. cum et
sine basse continuo, à l'occasion dw
mariage du chanteur Eniccelius

,

Hambourg , i655
j

iS''. Un concerto pour la musique
vocale , et pour des violons et viola

da gamba , dédié à M. Neumark;
\i^. Jiist, Sabatkische seelen-

Zu5f . Lunebourg , i65i. Ce dernier

avec mélodies.

Un canon à trente-six voix, etc. ,

de sa composition, s'est trouvé ma-
nuscrit dans les papiers laissés par
le maître de chapelle Bach.

SELLING ( Joseph ) , un des
meilleurs compositeurs de Prague

,

en 1757.

SELLITTI ( GiDSEPPE ) , natif de
Rome , est compté parmi les bons
compositeurs du milieu du dix-hui-
tième siècle. Il donna, en 1733, son
opéra : Nitocri. Un aulre^de sa comr
position fut représenté à Rome sur

le théâtre délia Pal!a., en 1765.

SELMER (He!N'ri-Christophe ),

conseiller de cour du duc de Mec»
klembourg-Schwerin , et ci devant
virtuose de chambre à Ludwigslust

,

naquit à Giislrovr , en 172.), il fut

employé d'abord à Strelitz , où il-

étudia la musique^ dans la suite,

il se rendit à Berlin , et y joua avec
l'agrément du roi

,
en 174^ *'' ^749

>

le premier hautbois dans l'Opéra
,

sous la direction de Gratin. Le duc
de Mecklembourg-Strelitz , sonmaî^
tre , étant décédé , il fut appelé à la

chapelle de Gotha,, place qu'il était

sur le point d'accepter , lorsque le

duc , alors régnant de Mecklera'-
bourg Schwerin

,
qui avait eu l'oc-

casion de l'entendre , lui fit offrir du
service. Selmer préféra ce dernier,
qui ne l'éloignait pas de sa patrie. Il

excellait autant sur la flûte que sur
le hautbois j mais sa santé Pobligea.
de quitter d'abord le hautbois , et

ensuite la flûte. Après s'être retiré

de la musique , en 1770 , il vécut
encore long-teras, jouissant des.

bonnes grâces du prince
, jusqu'à sa

mort , arrivée en 1787,

SELNECCER ( Wtcolas ) , doc-
teur et prolesieur, de théologie, na-?

quit à Hersbruck , en Franconie , le

6 décembre ir»32. A l'âge de douze
ans, il fréquenta l'école de Nurem-
berg , et dans cet âge tendre, il était

déjà paiyenu à ubc telle habileté
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sur l'orgue, qu'il fut chargé, moyen-
nant un petit salaire , de jouer l'or-

gue dans la chapelle. Le roi Ferdi-

jiand
,
qui demeurait alors souvctit

à JNuremberg, le prit tellement en
affection, que non-seulement il le

fit jouer à vêpres avec ses autres mu-
siciens , mais qu'il conçut même le

projet de l'enlever j ce qu'il ne put
exécuter, le père de Selneccer ayant
été prévenu de ce dessein , et Payant
fait avorter par sa vigilance. Un
cantique est la seule preuve de ses

taleus en musique , dans son âge
mûr. Il mourut le 24 mai iSga.

SELVATÏGI (Miciiaele), chan-
teur célèbre qui vivait vers 1712,
çtait au service du duc de Modène.

SELVAGGl, de INaples, ama-
teur fixé en France depuis 1797 en-
viron , a rendu en ce pays beaucoup
de services à la musique, en y propa-
geant le bon goût et les principes de
l'école italienne. On lui a surtout

«ne obligaliou essentielle , celle

d'avoir importé en France un grand
nombre d'originaux d'excellens com^
positeurs d'Italie , et particulière-

ment les colleclions les plus com-
plètes qui existent et qu'il soit peut-
être possible de former des deux plus

grandsmaîtres modernes, Palestrina

et Durante. Voyez le supplément.

SEM MLER , organiste à Taling,
bourg du pays d'Eyderstœdt , vers

1787 , excellait surtout sur la harpe,
et inventa, dit-on, après plusieurs

essais, la harpe à pédales, qui était

dcj6 connue à Paris. Son fils , h Tàge
de six ans, était parvenu à se faire

entendre publiquement et avec suc-

cès, pendantun voyagequ'il fit dans
le pays de Holslein. Semmler le père

a composé plusieurs ouvrages. Qn
trouve de lui un concerto de basson

,

en manuscrit , dans le Magasin de
Westphal , à Hambourg.

SEMMLER ( Christophe) ,
pre-

mier diacre à Halle , né le 2 octobre

1669 , inventa un chronomètre ,

Outre celte invention ,
il a aussi

publié un ouvrage intitvilé : Anti-
quités Judaïques de la Bible , Halle,

1708, in-i2 , dont une troisième

édition parut en 1780 ,
in 8*^. Il y

traite, au quinzième et seizième

chapitre , de la musique vocale et

instrumentale des Lévites dans le

fiÇTvicc divin. Ces dieux chapitres se

s E
trouvent dans la Bibliothèque dé
Mitzler, t. II

, p. 71—83. H mourut
en 1740.

SÉNAILLIÉ (J.-B. ), mort à
Paris en 1780, à 42 ans, jouait du
violon avec beaucoup d'art et de
précision.

Lacombe rapporte , dans son Dic-
tionnaire des Beaux-Arts

,
que Sé-

nailhé étant allé à Modène , au mois
de mai

,
qui est le tems de la grande

foire de ce pays, le compositeur de
l'Opéra le pria de vouloir bien jouer
dans son orchestre j en même tems,
il lui fit préparer une place au-des-
sus des autr»es musiciens, et vint l'y

installer avec une sorte de cérémo-
nie. Sénaillié joua , après l'opéra , en
présence du duc de Modène , des
princes et princesses de sa cour , et

d'un grand nombre d'étrangers , des
sonates de sa composition, qui furent
fort a[>plaudies.

Il règne dans ces sonates un me»
lange agréable du chant noble et

naturel de la musique française,
avec les saillies et l'harmonie sa-
vante de la musique iialienne.

Nous avons cinq livres de sonates
de violon

,
par Sénaillié.

SENAL ou SENEL , virtuose sur
Tharmonica, à Vienne, natif de la

Bohême, voyageait, vers 1783. avec
ses deux nièces, et se fit entendre à
Ludwigsbourg, Los trios qu'ils exe-,

culaiont sur leur instrument exci-

tèrent l'admiration . énérale. Ils

lui avaient donné le nom de violi-

no-harinonica.

SENES INO. Voyez Francesco
Bernardi.

SENFEL ( Louis ) , maître de
chapelle du duc de Bavière, vers

i53o, natif'de Zuriclc, était élève du
célèbre contrapuntiste Henri Isaac.

Luther , ce connaisseur profond
dans la composition , le choisit pour
son compositeur favori 5 les motels
de Senfel furent ceux qu'il chanta
le plus fréquemment. Sebalde Hey—
den , dans la préface de son ou-
vrage : De Arte Canendi , l'appelle

in Musicâ totius Gernianiœ prin-^

ceps. Il mourut probablement en
i555. Il n'existe presque plus rien

de ses ouvrages. Tout ce que l'on en
connaît, est i^. un Deus inadju"
toriuin meuni inttnde , etc., un
exemple de l?t mu5i<jue Lydienne, ^
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quatre voix 5 et 2**. un Otnne trlniim

f*erfectum , canon à trois voix , dans
a manière hypoœolienne. Le doc-
teur Forkel possède aussi deux Col-
lectiones psalnioriun selectorum a
prœstantissimis hujus nostri teni-

poris in arte musicd artijlcihus in

harniouias quatuor , quinque et

sex vocuni reductoruni^ dont Tune
Earuien 1542, et l'autre , à Nurem-
erg , en i553. Dans la première , on

trouve, 3°. un In Domine conjido

,

etc. , à quatre voix ^ et 4"- un qain—
tello sur le JVe Reminiscaris , etc.

La plupart des cent quinze chants
spirituels à quatre , cinq et six voix,
qui sont ajoutes à la fin , sont
également de la composition de
Senfel.

SENFF ( Charles -Frédéric ) ,

pasteur à Saint-Maurice, à Halle,
{)ublia , en 1784 , un discours à
'occasion de l'inauguration du nou-
vel orgue de son église j il y donna
une notice historique de sa cons-
truction.

SENFF ( Charles-Samuel ) , est
Tauleur d'un traité De Canlionibus
funehrihus veterum , in~4".

SENFFÏ, s'est f iit connaître vers
1780 ,

par diffe'reutcs compositions
pour le clavecin , en manuscrit

,

telles que des concertos
_, etc.

SENGUERD ( Wolferd ) , pro-
fesseur de phi[osophie et bibliothé-
caire à Leyde, où il vécut vers les
années 1668 et 1689, a écrit en-
tr'autres ouvrages : Tractatus de
Tarantulâ

, Lugdoni-Batavoruin
,

1667 , in- 12 _, et Jîationis atque ex
perientioB connuhiuni , accedit ejus-
deni disquisitio de Tarentuld. lio-

terodanii , lyiS, in-8°.

SENTER , fit graver à Paris, vers
1783, six duos pour violon, op. i.

SENUS , musicien de l'ancienne
Grèce, natif de Dt los , composa
quatorze Péans , en l'honneur d'A-
pollon. Voyez Athénée, liv. 14.

SEPIBUS (George de ) ,
jésuite

do Rome, a écrit un ouvrage qui
Îiarut à Amsterdam, en 1678, sous
e litre : Romani collegii societatis

Jesu musœuni celeberrinuini j ex
legato Jtlphonsi Donini rclictum ,

et ah Athanasio Kirchero Locupîe-
tatum. infol. Le deuxième chapitre
du troisième volume

,
page 5o^ traite

^2S insirumeas de musique,

SERAFINI ( SerAptno ) , né à
Saludeccio , au commencement du
seizième siècle , était maître de cha-
pelle à la cathédrale de Smigaglia,
forteresse dans le duché d'Urbino.
En i584j il fit imprimer , à Venise,
le premier livre de ses Canzone ca"
priccioze , à quatre voix.

SERAFINO, poêle et musicien
d'Aquila j^ vécut au seizième siècle.

Ses poésies Turent imprimées à Ve-
nise , en 1557.

SERATELLI , était, vers 1760,
maître de chapelle du doge de Ve-
nise. Ce fut lui qui enseigna au cé-

lèbre Lucchesi le contrepoint et le

style d'église. Il serait cependant
possible que le nom de Seratclli ne
provînt que d'une erreur typogra-
phique, dans le Magasin de Cramer,
première année, p. 378 , ( d'oij nous
avons tiré cette notice) , et que son
véritable nom fût Saralelli. C'était

sans doute un descendant de Sara-
telli , célèbre maître de chapelle, et

prédécesseur deGaluppi, aux Men-
dicanti de Venise.
SERGIUS. Le Triodium fait l'é-

loge de ses talens en musique
,
qu'il

a prouvés par plusieurs hymnes qu'il

a mises en musique j mais on ignore

lequel des différens prélats de ce

nom qui vécurent dans les cin-
quième et sixième siècles, est l'au-

teur de ces hymnes.
SERJEANT , ou plutôt SAR-

JEANT , trompette de Londres,
vers I784» Son habileté sur cet ins-

trument ingrat surpassait tout ce

qu'on avait entendu avant lui. Il en
donna les preuves les plus éclatantes,

lors de la musique funèbre en l'hon-

neur de Haendeî.
SERINI ( Giov. - Battista ) ,

compositeur , natif de Crémone
,

mais établi en Allemagne vers 1758,
fit graver , à Nuremberg, plusieurs

airs italiens de sa composition , avec
la traduction allemande.
SERRIÇ ( L, - a\. ) , savant musi-»

cien , était en même tems peintre en
miniature à Genève. Il a beaucoup
écrit sur la théorie de la musique,
et a publié les ouvrages suivans :

1**. Essais sur les Principes de
l'Harmonie, Paris, 1753 j

u!^ . Observations sur les Principes

de l'Harmonie , occasionnées par
quelques écrits modernes sur ce su-

jet, et particulièrement par VarticH
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fondamental de M. d'Alcmbert ,

dans l'Encvclopédie, lo Traité de
Théorie musicale, de M. Tartini,
et le Guide harmoni(j[ue de M. Gê-
nai niani , à GeDève , 1763, grand
in-S**.

Sfrre était grand antagoniste des
théories de Kameau et de Tartini.
On trouvera des détails assez éten-
dus dans les notices de Hiller , li-

\re II, page 49-
SESTllNI ( Sgra), cantatrice ita-

lienne très-distinguée au théâtre de
l'Opéra

, à Londres , vers 17^4 , y
eut un succès prodigieux.
SETZKORN , musicien de cham-

bre et luthiste de Félecteur de Ba-
vière

, vers 1754 , est connu en Al-
lemagne par beaucoup de suites et
de concertos pour cet instrument,
fjui n'ont pas été imprimés.
SEVE (Igivace) , a tait graver,

Vers 1790, six duos pour violon.
SEVERI-PERRUGIINO ( Fran-

CEsco
) , sonraniste de la chapelle

fontificale a Rome , vécut vers i6i3.
I était en même tems compositeur.

Plusieurs de ses ouvrages ont été
publiés dans les années i6i5et 1618.
Foiiaschi l'aida dans celte publica-
tion. L'ouvrage est dédié au cardinal
Borghesi. Voyez Adami, Osservaz.
SEVERUS ( Gastorius), chan-

teur à Jéna , vers 1670 , est cité , sous
le nom de Gastorius, comme auteur
de la musique d'un chant d'église
allemand. On a de lui encore les ou-
vrages suivans , savoir :

1°. Chants funèbres, et Complain-
tes de 2 cant. ait. ten. et bass. Jéna

,

1674» in-folio;
^**. Dialogues entre la mère et le

fils. Jéna, '679, in-folio.
3*^. M. Klesch, la Voix du Dévot

malheureux, Jéna, 1679.
SEYBOTHIIIS ( Jean ) , poète

couronné et recteur au Gymnase de
Rotenbourg, sur le Tauher, mou-
rut en ï66i. Il a laissé un ouvrage
sous le litre : Manuale philosophiœ
iheorico-practicuni , Francfort-sur-
le-Mein, i658, in 8*^., dans lequel
il traite, selon ses propres expres-
sions : De Musicâ tani iheoreticâ
quam practîcâmethodo scientificâ.
Voici les argumens des neuf chapi-
tres qu'il y a consacrés ;

1*. De dejlnitione y génère oh-
jecto et diifisione ,• 2**. De princi-

fiis constitutionis «xLernis , ejji-

cientihus et finihus ,• 3®. De syste^

mate musico
;

4"^« ^^ notés et pau-
sis ; S**. De soni nuinerahilis lali--

tudine et crassitudine , et in specig
de clavibus,' 6^. De vocibus musi"
calibiis

;
7*^. De consonantiis et

dissonantiis / 8**. Deforma canti—

lenœ seu melodiâ ,• q**. De affec-

tionîbus cantilenœ harmonicas.

Dans le deuxième volume, il traite

encore succinctement : De cantu
chorali etfigurali.
SEYDELMANN ( François ) ,

maître de chapelle à Dresde, né
dans cette ville, le 8 octobre 1748.

Après avoir appris les premiers élé-

mens de la musique , sous la direc-

tion du maître de chapelle du roi de
Pologne , Weber , il étudia le con-
trepoint chez le maître de chapelle
INfaumann. En 1765, il accompagna
ce dernier avec M. Schuster , dans
son voyage en Italie , où il se per-

fectionna non-seulement dans l'art

de la composition, mais aussi dans
celui du chant. A son retour à

Dresde, il fut nommé, en 1772»
compositeur pour l'église et la cham-
bre , et chargé d'alterner tous les

mois avec le maître de chapelle

Naumann , et avec M. Schuster,
dans la direction de l'Opéra et de la

musique d'église. En 1787 , il f"t

nommé maître de chapelle
,
place

qu'il occupait encore en 1790.
On a de lui les opéras suivans :

1°. Le Hussard estropié
j

2°. La Belle Arsène , imprimée en
extrait pour le clavecin , en 1780 j

3^. // Capricio corretto y
4°. La Figliuola di Misnia, 1784 j

5**. llMostro, 1787;
6°. // Turco in îtalia , 1788.
En musique instrumentale , il a

composé six sonates pour deux per-
sonnes sur le même clavecin , Leip-
sick, 1781 ; trois sonates pour le

clavecin, Leipsick, 1781 j trois so-
nates pour le clavecin , avec un
violon , 1787 ; et six sonates pour le

même instrument. Ces dernières
sont manuscrites.
SEYFARTH ( Jeaw -Gabriel) ,

musicien de la chambre, violonista

et compositeur de ballets à Berlin ,

naquit à Reisdorf , dans le pays de
Weimar , en 1711. L'organiste

W^alther, de Weimar, lui donna
les premières leçons de clavecin.

Dans la suite , irvinL à ^erbst , oà
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il jouit de celles àa maître de con-
cert Hceck

,
pour le violon, et du

maître de chapelle Fasch , dans l'art

de la composition. Après avoir

achevé ses études , il entra au ser-

vice du prince Henri de Prusse , en
qualité de musicien de la chambre

j

et lorsqu'en 1740 , le roi établit sa

chapelle » il obtint la place de vio-

Joniste
, et fut chargé en même tems

de la composition des ballets à

l'Opéra. Dans cette place , il mérita
la satisfaction de son souverain, et

les applaudissemens de tous les con-

naisseurs. Outre ses ouvrages pour
le théâtre , il en a écrit une foule

d'autres pour la chambre, tels fjue

des symphonies , des solos , des trios,

des concertos simples et doubles, etc.

tant pour le violon que pour d'au-

tres instrumens. La plupart de ses

symphonies sont précédées de pré-

faces , dans lesquelles il rend compte
des sujets qu'il avait pour but d'y

exprimer.
SEYFERT ( Jean-Gaspard ) , le

père, chanteur et directeur de mu-
*ique du chœur de Téglisc luthé-

rienne à Augsbourg , naquit en
1697. Il succéda dans sa place à
Kraeuter , chez qui il avait appris la

musique. Les inspecteurs des écoles

d'Angsbourg lui fournirent des se-

cours qui le mirent en état de faire

un voyage à plusieurs cours. Dans
sa jeunesse, il jouait du lulh avec
«ne grande hai)ilelé. A son retour

à Augsbourg , il obtint , en 1743 , la

place précitée , dans laquelle il fît

beaucoup de musiques d'église. 11

mourut le 26 mai 1767 , à l'âge de
soixante onze ans.

SEYFERT ( Jean - Godeproi ) ,

fils du précédent , composa , à l'âge

de seize ans , un oratorio de la Pas-
sion

,
qui fut très-applaudi. II prit

alors des leçons chez Leitdorfer , h

Bayreuth ; mais , ce qui contribua le

plus à perfectionner son talent dans
la composition, ce fut son séjour à

Berlin , où il eut occasion de se

familiariser avec les ouvrages de
Graun et de jouir de la conversation
du célèbre Bach. A la mort de son
père, en 1767, il fut nommé a sa

place, mais il le suivit au tombeau
])eu d'années après , le 12 décembre

De ses nombreuses compositions,
4eux seulement sont ioipr^inéeS;, sa-

voir : six trios pour violon , Leip-

sick, 1762, et six sonates pour le

clavecin , avec violon et violoncelle.

On trouve, outre plusieurs cantates

de fêtes , nombre «le concertos pour

le violon , et jusqu'à vingt-une sym-

phonies de sa composition , en ma-
nuscrit, dans les magasins de Breit-

kopf, à Leipsick, et de Weslphal,
à Hambourg. M. de Stetten cite

comme autant de chefs d'œuvre, son

oratorio de Pâques , la Mort de Jé-

sus, et la Paix donnée à l'Allema-

gne par la Providence , en 1763.

SEYFRIED (Jean-Christophe),

organiste de la cour du comte de

Schwarzbourg , à Rudolstadl , a

donné deux volumes de ballets ,

d'allemandes, de courantes, do sa-

rabandes et d'ariettes , dont le pre-

mier parut à Francfort en i656 , et

le second en 1659.

SE YXAS (J. A.-Charles), mu-
sicien et compositeur, né à Coimbre,

en Portugal , en 1704. Ses rares ta-

lens lui acquirent une gramle répu-

tation dans son pays. 11 y mourutea
1742.

SHARP ( Richard ) ,
gr^ind vir-

tuose sur la contre basse, à Londres,

vers 1784, y ht graver , à la même
époque, un œuvre de sonates pour
le clavecin.

SHERIDAN ( Mistress ) ,
canta-

trice de Londres ,
savait meiire

beaucoup de goût dans son chant.

Elle se trouvait sous la direction de

Hacndel vers 1745. Ce fut léchant
agréable et mélodieux de mistress

Sheridan qui contribua le plus au
succésdes opéras de ce grand maître,

Walson a gravé son portrait d'après

Reynolds.
SHIELD ( William ) , composi-

teur anglais fort estimé , vivait à
Londres vers 1785. On connaît plu-

sieurs opéras de sa composition «

savoir :

I**. The nunnery{ le Couvent de
femmes ).

a*^. The magîc Cavern ( la Ca-
verne magique ).

3^. Fontainebleau»
4«. Robin Hood,
5^. The poor soldier ( le Pauvr»

Soldat).
6". The divorce.

7^. The élection.

8?, Henry and Emma,
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9^. Friar Bacon Tle frère Bacon).
. lo'*. The padlock ( le Cadenat ).

II*'. Lord-Mejor's\ day, panto-
mime.

12*^. Six duos pour le violon.'
i3?. Six quatuors pour le violon.

SHRIDER ( Christophe )/ cons-
tructeur d'orgues du Roi, à Londres»
au commencement du dixhuilième
siècle.

SHUTTLEWORTH (Obadiah),
excellent organiste et fort bon com-
positeur En dernier lien, il fut or-

ganiste à l'e'glise du Temple, à
Londres. Après la démission de
Hart , il fut d'abord nommé orga-
niste à St.-Michol, de Cornhiil ,

d'où il passa à l'église du Temple. Il

y mourut en 1735.

SIBER ( Urbain - Godefpoî ) ,

docteur en théologie et pasteur à
réglise de Si.-Thomas , à Leipsict

,

naquit à Schandau, en Misnie, le

12 décembre 1669. Après avoir fait

ses études à Kiel et Witlemberg , il

obtint d'abord, en 1698 , la place de
recteur à Schneeberg. En 1708, il

fut gradué archidiacre, et peu après
nommé prédicateur à Leipsick. Ou-
tre les langues latine, grecque et

hébraïque , il savait le français
,

l'italien et l'espagnol. A sa mort ( le

j5 juin 174^) il laissa une biblio-

thèque superbe, composée d'ou-
vrages d'histoire ecclésiastique. Par-
mi ses écrits nombreux , nous ne
citons ici que son llistoria nielodo-
rum ecclesiœ grœcœ eorumque
theologra poetica e nicnœis libris

liturgicis ,- et Historia uielodorwn
grœcorum et latinorum , J^ipsice

,

1713.
SIBIN ( Grégoire ) , moine dans

le couvent d'Amorbach, près Mit-
tenberg , en 1784 , a fait graver , à

Francfort, trois sonates pour la

harpe ou le clavecin , avec un violon

ou une viole, op. 1 , et /a Chasse ,

pour le clavecin et le violoncelle

,

op. I.

SIBIN , frère cadet du précédent,

fit graver en 1784, à Francfort , un
œuvre de trois quatuors pour le cla-

Yecin , avec violon , flûte et violon-

celle , op. I.

SIDOINE APOLLINAIRE , de
Lyon, après avoir étudié la philoso-

phie et la poésie, commanda l'armée

¥§£aaiae coniFt les Goths, m f^t

ensuite évéquc de Clermont, e»
Auvergne. Il mourut en 482. On a

de lui un livre ( De missis ). Voy.
Gerben, Hist.

SIDON ( Samuel-Pierre de ),

célèbre violoniste , vécut à Ham-
bourg de 1661 à 1666. Rist, qui l'en-

tendit plusieurs fois , assure qu'il

était bien supérieur à Jean Schope.

SIEBENHAAR (Malachtas),
compositeur du dix-seplième siècle,

fut appelé, en i644i de Tanger—
mùnde à Magdebourg , en qualité

de chanteur et directeur de musique,
place dans laquelle il était chargé
en- même tems de l'instruction de la

jeunesse de la première classe.

SIEBENRAES ( Jean ) , orga--

niste à l'église de St. -Sébalde, à

Nuremberg . oi^i il naquit le 2.Z dé-
cembre 1714. Ses disposiliotfs pour
la musi({ue s'étant montrées dès sa

première jeunesse , son père le fit

instruire à Tâge de six ans au cla-

vecin par Fœrtsch, chanteur à l'é-

glise de St. - Laurent. Il profila si-

bien des leçons de son maître, qu'à

l'âge de douze ans , il fut en état de

se faire entendre devant le comte de
Zinzendorf, ambassadeur polonais.

Ce seigneur fut tellement enchanté
de ses talens

,
qu'il le prit avec lui

à Dresde , et l'y fit instruire encore
au clavecin et dans la composition
par le célèbre Heinichen , alors

maître de chapelle. A l'âge de quinze

ans, il fut demandé à Pétersbourg ,

et refusa; mais, l'année suivante, il

eut l'honneur de se faire entendre

devant les rois de Pologne et de
Prusse. Après un séjour de quatre

ans à Dresde, il revint dans la mai-

son de son père, qui le força d'em-

brasser sa profession ( il était bou-
langer). Il obéit à la volonté pater-

nelle, mais sans cesser d'exercer ses

talens en musique
,
jusqu'à ce qu'il

obtint la place d'organiste à l'église

de St. -Waîpurgis, à Nuremberg.
En 1764, il fut placé à celle de

St. Laart!nt, et l'on assure qu'on lui

offrit alors , de Hambourg, la place

de directeur de musique à la place

de Telemann. Enfin , on lui conféra

la place d'organiste à l'église de St.-

Sébalde, dans laquelle il mourut
le 32 janvier 1781.

SIEBER (Jean-Geopge ), pro-

fesseur et éditeur de musique à Paris »
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Ibst né en Franconie. Reçu en i-jGS

à l'Académie Royale de Musique

,

comme premier cor, il lut le premier

artiste qui ait eu de la réputation

en France pour cet instrument. A la

toise d'Orphée , de Gluck , c'est lui

qui fit entendre pour la première

fois la harpe à rOpéra. En 1770,
M. Sieber était sur le point d'ache-

ter un fonds de marchand de mu-
sique

,
quand le célèbre Chrétien

£ach , son ami , lui conseilla de n'en

rien faire , et de chercher plutôt à

ac<]uérir les ouvrages des composi-
teurs étrangers les plus célèbres.

Bach le recommanda à Prague et à

Vienne, en Autriche j et bientôt

M. Sieber obtint la confiance des

compositeurs étrangers, qui lui en-
voyaient leurs ouvrages pour les

faire graver à Paris.

A cette époque , Gossec , Gavi—
niés et Leduc l'aîné dirigeaient le

Concert Spirituel, cette lice ouverte
aux virtuoses étrangers, tant pour
le chant que pour les instrumens.
d'est au Concert des Amateurs

,

établi en 1770, que M. Sieber fit

exécuter la première symphonie de
Haydn, Il grava successivement les

concertos et les symphonies qui
avaient obtenu du succès au Concert
Spirituel , savoir :

1^. Les concertos de Jarnowick
,

pour violon.
2*^. Les concertos de Michel, pour

clarinette,
3*^. Les symphonies de Haydn.
4*^' Les concertos de Guil. Cra-

mer, pour violon.
5**. Les symphonies concertantes

de Cambini.
6**. Les concertos d'Eclc

,
pour

Violon.
r^^. Les concertos de Viotti, pour

violon.
8'^. Les concertos de Mestrino,

pour violon.

Q*?. Les concertos de Punto ,
pour

le cor.

Parmi les œuvres pour la chambre
gravés par M. Sieber, nous citerons

I

surtout le premier œuvre de Mozart
pour piano j les œuvres de Fiorillo,

3our violon 5 des œuvres de trios,

juatuors, quintetli , sextuors, de
boccherini j les œuvres de Cramer,
Ris, pour piano j les quatuors de
?leyel, etc.

M. Sieber a gravé aussi plusieurs

concertos et sonates pour le piano,
de sa composition , et les duos pour
deux violons, de son amiKammel,
qui ont eu tant de succès.
SIEBER ( Georges-Julien ), fils

du précédent , né à Paris en 1775,
commença l'étude de la musique à
l'âge de six ans. Il eut M. Nicodami
pour maître de piano , et prit des
leçons de composition sous M. Ber-
ton , au Conservatoire. On a de lui

deux pot-pourris pour le piano, un
nocturne pour piano et cor, un air

varié pour piano et violon , deux
morceaux de chant, avec accompa-
gnement d'orchestre, composés sur
des airs maçoniques , et quelques
romances,
M. Sieber, fils, tient tin magasin

assorti de toute la musique instru*^,

mentale et vocale.

SIEVERS ( Jean-Frédéric-
Lorjis ) , vicaire et organiste à la

cathédrale de Magdebourg depuis

1776, avait été auparavant organiste
à St. André j à Brunswick. On a de
lui;

i**. Chansons du roman de Sieg—
wart. Magdebourg, 1779.

2**. Une symphonie pour le «"la-

vecin , avec deux violons, deux
flûtes, deux cors et basse

,
gravée à

Francfort.
3**. Trois sonates pour le clavecin,

op. I
,
gravés à Berlin,

Il a aussi annoncé des mélodies
pous les chansons de Hœlty,
SIEWERT ( Benjamin - Gott-

HOLD ) , maître de chapelle et di-
recteur de musique à la première
église paroissiale de Dantzick , sa
patrie , depuis 1782 , fut d'abord né-
gociant dans cette ville; mais les

pertes qu'il essuya lors de la révolu-
tion de Pologne, en 1772, robli—
gèrent de renoncer au commerce et
de chercher une place d'organiste k
Giittland, où il fut en même tems
maître d'école. Après la mort du
maître de chapelle Morheim , il sol-

licita sa place; maisLœhlein obtint
la préférence. Ce dernier étant mort
au mois de décembre 1781 , il lui
succéda. Il a publié en 1783 , à
Dantzick, un recueil de chansons

,

sous le titre Gesœnge zum vergnu"
gen beyni klavier.

SIFACE ( Son véritable nom est

Giov. ' Francesco Grossi ) , naquit
en Toscane ; et vécut vers 1680. U
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était un des plus célèbres chanteurs

decette ancienneécole, donl le chant
simple, naturel etgravt-, avait ce

caractère mâle qui convient au chant
d'église. Sa voix fut, «]il-on , d'une

beauté extraordinaire. Son non (Si-

face) est pris du rôle de l'opéra

J^, itridate ^ dans le(|uel il brillait le

plus. 11 est mort assassiné par un
postillon.

SIGEBERT , vécut à la fin du
onzième et au commencement du
douzième siècle. Il est l'auteur de la

musique de plusieurs Anliphon. et

Responsor, de S. Macaire et de
S. Guibert. Voy. Gerbert, Histoire.

11 dit de lui-même : Arte musicâ
j4ntiphonas et Responsoria de sanc-

lis Macar. et Guihert inellificavi.

Il mouruten iii3. \oyez Fabricii
,

Bill, lat, med. et juxt, eut. , page

649.

SIGERUS ( Paul) , de Harleben,
Técut à Cologne en musicien , et

écrivit , entr'autres , Psalmodia
Davidica , à 5 vocib. Voy. Aiit.

Sander, de Scriptor. Flandriœ.
Anvers, 1724*

SIGNONI (Awna), cantatrice

célèbre de la cCur de Mantoue vers

1700.

SIGNORELLI (PiETBo), docteur

Napolitain, publia à Napl^s , en

J784, nn ouvrage intitulé Discorso

islorico critico per servira di lume
alla storia critica de teatri , dans

lequel on trouve des renseigne—

xnens inléressans et amusans sur le

théâtre de l'Opéra et les chanteurs

anciens et modernes. En i^SS, Si-

gnorelli , fit paraître le cinquième
"volume, sous le titre Storia critica

de teatri antichi e inoderni , qui

renferme l'histoire des théâtres fran-

çais , allemands , etc.

SIGNOREÏTI ( GiusEPPE) , élève

de Tartini , avait publié, à Paris
,

en 1777» douze oeuvres , chacun de

six quatuors pour deux violons, alto

et basse. M. Ginguené a été son élè-

ve pour le violon,
j

SIGO , abbé de St.Florent , à

Saumur, vécut vers le milieu du
onzième siècle , et fut un des orga-
nistes les plus célèbres de son tems.
Voy. Gerbert, Hist., tome II, page
143.

SILBER , fît imprimer en 1621 , k
Leipsick, un ouvrage : intitulé i^n»
coniiu/n tnusices.

SIGISJVIONDI (GiusEPPE), ne'

à Wapîes, amateur distingué, élève
chéri de Jomelli

,
possède la collec-

tion complète des œuvres de ce grand
maître , et se propose d'écrire sa vie

,

ainsi que celle des compositeurs ]\a-

politains.

SILBERMATVN ( Jean-André),
membre du grand conseil et fabri-

cant d'orgues à Strasbourg, y naquit
le 2 juin 1712. Il était l'aîné de trois

frères , et renommé à cause de la

bonté des orgues qu'il construisait.

Dans l'Alsace et dans les pays envi-
ronnans, il y en a près de cinquante
qu'il a construits. On admire surtout
celui des Prédicateurs , à Strasbourg,
et celui de l'abbaye de St.-Biaise,

dans la Forêt-Noire. Il mourut le 11

février lySS.

SILBEUMANN (Jean-Daniel),
commissaire de la cour de l'électeur

de Saxe, et constructeur d'orgues,
né à Strasbourg en 1718, frère du
précédent , après avoir appris la

construction des orgues chez son
père, vint, en lySi, en Saxe, où
son oncle Godefroi Silbermann
l'avait demandé , afin de terminer
la construction de l'orgue dans la

chapelle catholique de la cour de
Dresde. A la mort de sou oncle ^ il

s'établit à Dresde , où il s'occupa de
la construction de clavecins et de
forte-pianos. Il existe de lui quel-
ques compositions pour le clavecin,

en manuscrit.

SILBERMANN (Jean-Henri),
le plus jeune des trois frères, fabri-

cant de clavecins, à Strasbourg, sa

patrie , naquit le 27 septembre 1727.

Ses forte -pianos ont joui d'une

grande célébrité
,

principalement:

en France.
SILBERMANN (Godefroi), on-

cle des précédens, constructeur d'or-

gues du roi de Pologne , électeur

de Saxe, demeurait à Freyherg. II

était né \x Frauenstein , en iMisnie, et

mourut vers 1756. Ses connaissances

profondes en mécanique, et sa for-

tune qui lui permit d'avoir toujours

une provision d'anciens bois choisis,

ont concouru à donner à ses instru-

mens ce degré de perfection qui les

fait iJint rechercher. Les amateurs
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^c la musique lui doivent surtout la

grande perfection de nos forte-

pianos d'aujourd'hui, dont quelques
personnes lui attribuent l'invention.

Voy. l'arUcle Schrœter. Voici ce

qui donna lieu à ses recherches. Il

avait construit du vivant du célèbre

J,-Sébast. Bach deux de ces instru-
xnens. Ce grand virtuose eut occa-
sion d'en essayer un. Tout en ren-
dant justice à la bonté de l'ouvrage;
Bach V avait relevé la faiblesse du
«on dans les octaves supérieures.
Silbermann, extrêmement sensible

À la critique de ses ouvrages, cessa
d'en mettre en vente , sans cesser
cependant de s'occuper dans le si-

lence des moyens de remédier au
défaut que Bach venait de relever.
Pendant plusieurs années, il sem-
blait avoir renoncé entièrement à
cet instrument. Enfin , après une
infinité d'essais et de recherches , il

parvint à en construire un qui rem-
plit, sinon entièrement au moins en
partie la condition exigée par Bach.
Four s'en assurer, il ne négligea pas
de faire essayer un de ses instrumens
par Bach

, qui l'approuva entière-
ment.
Une seconde invention

,
qui n'ap-

partient qu'à lui seul, est le clave-
cin d'amour. Cet instrument, avec
des louches égales à celles du clave-
cin , dont il se rapproche encore par
la forme, a des cordes d'une lon-
gueur double, attendu que c'est au
milieu qu'elles sont frappées, et

qu'elles doivent produire le même

I"«on
aux deux côtés. Cet instrument

«e distingue du clavecin ordinaire
d'abord par un son plus fort et

plus soutenu , et ensuite par une

J>lus grande variété dans le forte et

e piano. Cet instrument a été per-
fectionné depuis par Haehnel , à
Meissen.

Silberraann avait appris son art à

Strasbourg, chez son frère, et avait

donné, en iji^t une preuve écla-

tante de son talent par l'orgue à
quarante-cinq jeux qu'il construisit

alorsdans la cathédrale de Freyberg,
et que Kiihnau , de Leipsict , et Pas
tel, d'Allenbourg , examinèrent,
sans y trouver aucun défaut. Voici
les principaux ouvrages qu'il a
construits : l'orgue dans l'église ca-
tholique du château de Dresde , à

quaranU-cinq jeux j l'orgue dans

l'église de Kotre-Dame, dans la
même ville, de quarante-trois jeux;
celui de l'église ue Sainte-Sophie, de
trente-un jeux , en 17225 l'orgue de
St.-Pierre, à Freyberg, de trente-,

deux jeux , en i;;36 j celui de Pœnitz,
dans le pajs d'Altenbourg , à vingt-
sept jeux , en 1737 , et celui de
Rœiha^ prés Leipsick, de vingt-trois
jeux, en 1721.

SILBERSCHLAG ( Jeaîï-ïsaïe),
conseiller du consistoire royal et
membre de l'Académie des sciences

de Berlin, naquit k Aschersiebert
en 1721. De ses écrits savans, nous
ne citons que son discours pour
l'inauguration du nouvel orgue de
son église, qu'il fit imprimer à Ber«
lin en 1775.

SILVA DA GOMEZ. Dans le

magasin de Westphal , à Hambourg,
on trouva, vers 1780, six sonates
pour le clavecin , en manuscrit, dont
il était l'auteur.

SILVANI (Gtuseppe-Awtonio),
maître de chapelle à Téglise de St.-

Etienne , à Bologne
, y publia

,

en 1720, son onzième œuvre, com-
posé de quatre messes à quatre voix,

sans instrumens. L'on ne connaîÉ
point ses autres ouvrages. Cepen-
dant il existe de lui , en manuscrit

,

quatre messes à quatre voix , avec
l'orgue, mais sans accompagnement
d'autres instrumens j et trois grandes
messes complètes , à quatre voix ,

avec grand accompagnement d'in*-

trumens.Woy. Havv^kins.

SILVESïËR ( JoHw ), musicien
anglais du seizième siècle ^ fui pro-
mu , en iSai, bachelier en mu-
sique.

SIMART, directeur du concert
spirituel et successeur de Phili<îory

qui l'établit en 1787, est probable-
ment l'auteur des préludes gravés à
Londres sous le nom de Smart,

SIMÉON , moine grec , que le

Triodiuin , de Venise, cite comme
un des compositeurs des hymnes et
chants d'église grecs.

SIMLER (Jean • Guillaume) ,

d'abord prédicateur à tJriiken et
Herlsberg , et , en dernier lieu , ins-
pecteur des écoles de Zurich, o\x il

mourut en lô-jî. Il fut dit-on , mu-
sicien très-habile.

SIMMICUS ou SmuS , musî-
«iea de l'ancienne Grèce, peuaprc*
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IfS tems (l'Homère. II inventa un
instrument, «lonté de trente cinq

cordes, qui , d'après lui , lut nomme
Simmicium. Les Argnes défendi-

rent l'usage de cet instrument. Plu-

tarque en attribue l'invention à

Pyihoclide. Voy. Forkel , Histoire,

tome I.

81M0N, Juif, célèbre pers lySS,

pour son habileté extraordinaire

sur le violon. Quelques années avant
cette époqtie, il éiait au service du
duc de Mecklembourg, à Schwerin.
H n'est pas décidé que les dix-huit

duos pour violon , indiqués plus bas

sous le nom de Jean Godfefroi Simon,
ne sont pas de lui, attendu que, dans

le catalogue de Breilkopf, le prénom
de l'auteur n'est pas exprimé.

SIMON ( Jean Fra.]\çois ), na-
quit à Paris à la fin de 1684. En
lyov'), il fut reçu à l'Académie des

Inscript., et mourut le 10 décembre

1719, à Tâge de soixante-cinq ans.

Les mémoires de l'Académie ren-

ferment plus d'une preuve de son

savoir et de son érudition; nous

n'en citons qu'un Traité de la mu-
siqite des anciens.

SIMON (Jeaiy Gaspard), orga*

niste, directeur de musique et pré-

cepteur d'école à Nœrdlingue , en

1760, fit graver, vers cette époque,

à Augsbourg, les ouvrages suivans :

1*^. Préludes et fugues faciles pour

Porgue ou le clavecin, dans les sept

tons maieurs.
2^. Idem , dans les sept tons mi-

neurs.
3*^. Loisirs de musique ,

pour le

clavecin , deux volumes.
4^. A , B , C de musique et pe-

tites fugues pour l'orgue, etc. 1754.

5*^. Un essai de musiques variées

et fuguées.

SIMON ( Jean-Godefroi ), mu-
sicien de chambre et violiste dans la

chapelle de l'électeur de Saxe , à

Dresde, depuis 1764. Avant d'y en-

trer, il fut hautboïste dans la garde

du Roi, et se fil alors une réputation

par de petites pièces pour le haut-

bois. Vers 1780, on connut encore

de lui deux recueils de duos pour le

violon, en manuscrit, chacun de

çix pièces.

S IMON ( LouTS-ViCTOR ) , musi-

cien allemand, publia à Paris, en

1780 , un recueil d'airs de sa compo-

sition.

SIMON ( Martin )
, musicien de

l'université et du magistrat, à Franc-
fort -sur- l'Oder, vers 1715, était

élève du directeur de musique Rielc,

de Brandebourg, et entra d'abord,
en qualité de directeur de musique ,

au service des comtes de Fug et de
Rœder. Il était renommé non-seule-
ment pour son habileté dans la mu-
sique , en général, et dans l'art de
la composition, en particulier, mai?
aussi par la connaissance de plu-
sieurs langues.

SIMON ( Simon ), né aux Vaux-
de-Cernay

,
près de Rambouillet

,

fut envoyé à l'âge de sept ans chez
Butet, son oncle, organiste d'une
abbaye près de Caen. Il n'avait aue
treize ans quand la marquise de ia

Mésangère le vit par hasard et

l'emmena chez elle. M. de Saint*
Saire se chargea de lui montrer la

musique , tandis qu'elle lui donnait
des If çons de clavecin. Ils eurent le

plaisir de voir prospérer leur élève
,

qui se fit un nom en publiant trois

livres de pièces de clavecin. Il obtint

d'abord la survivance de la charge
de maître de clavecin des enfans de
France, et ensuite le Roi lui accorda
le brevet de maître de clavecin de la

reine et de la comtesse d'Artois.

SIMONELLI (Matteo), chan-
teur de la chapelle pontificale vers

1662 , est regardé généralement
comme un des plus grands contra-
punlisles de son tems. Ses ouvrages
ne sont pas imprimés , mais on les

garde soigneusement dans la cha-
pelle du Pape. Voy. Ilawlcins^ His'

tory , o\x l'on trouve aussi son por-

trait.

SIMONETTI , maître de concert

dans la chapelle du duc de Bruns-
wick vers 1780 , donnait à Berlin ,

en 1740 1 ^^s leçons de violon. On a

de lui plusieurs pièces et douze duos
pour flûte, en manuscrit.

SIMONETTI ,
(Sgra) cantatrice

authéâtrede l'opéra duducdeBruns-
>Yick vers 1732, du tems que Grauu
en avait pris la direction. Elle était

la première cantatrice de son

lems.
SIMONETTI, chanteur italien,

qui fut appelé en 1780 au théâtre de

Vienne , était aussi renommée par

son habileté que par la beauté de sa

voixt
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SIMOMDE, tiéà Ccos, aujour-
d'hui Zéa , fut le prérlecesseur et le

n3aître de Pindare. La vie de ce

foëiè est assez connue. On sait la

manière ingénieuse dont il justifiait

l'avarice avec laquelle il taxait le

prix de ses vers. J'ai chez moi,
disait*il , deux coffres , l'un pour
les présens j Vautre pour les sa-

laires : le premier est encore vide.

Quoiqu'il emplojâtscs talensavec
succès a chanter les victoires des
athlètes, cependant sa poésie était

si tendre et si plaintive qu'elle lui

fil donner le nom de Méllcerte. Il

réussit particulièrement dans l'élé-

Êie, dont il reuiporia le prix sur
isohyle. On duaussi qu'il remporta

un autre prix dans les jeux publics,
étant âgé de quatre-vin^.ts ans. Si l'on

en croit Suidas , il ajouta quatre
lettres à Talphabet grec, et Pline
lui fait honneur de linvention de
la huitième corde de la lyre; mais
M- Burney remarque que les savans
ne sont pas d'accord sur -ces deux
points diiisto're.

SIMONS ( Madame ).Voy. Julie

Candeille.
SIMONETTO (Leonaroo),

chanteur à la chapelle de St.-Marc,
k Venise , au commencement du dix-

septième siècle. Aux ouvrages cités

par Walther, il faut ajouter Ce-
lesti fiori dcl s'ignor Allessandro
Grandit lihro quinte de sui con-
certi à 2,3, 4 voci , con alcune
canlilene net fine. Raccolli da
Leonardo Sinwnetto , qui parut à

Venise en i6iq,

SIMPSON (Christophe), mu-
sicien anglais du milieu du dix-
septième siècle. 11 existe de lui les

ouvragps suivans :

i*^. Chelys Minuritionuni , i665.
2*^. Conipendium ofpratical mu-

sik , 1667.
à'^. A compendium or introduc-

tion to composition , shewing tlie

rudiments of song y the principles

ofcomposition, the use ofdisehords

,

the forme offlgurale descant , ant
the contrii^ance of canons, 5 vol.

1670.

Son portrait se trouve dans l'His-

toire de Hawkins.
SIMPSON ( Raimond), musicien

distiri,^ué, à Londres, vers la fin

du dix huitième siècle. En 1784 ,

Jors de Ja musique funèbre en l'hon-

32 I

neur de Hœndel, il fut un des di«.

recteurs choisis. Il mourut eu 1787.
SINZIG ( GEOfiGE-Louis), moine

cistercien , maître de chapelle au
couvent de Kaisersheirn , dans 1«

duché deNeubourg, sur le Danube,
au commencrment du dix-huilième
siècle , a fait imprimer l'ouvrage
suivaiit ; Melpomene hymnisona ,

producens Jiymnos de JTjominicis,

et tempore , de ptoprio et commune
sanctoriim , olnsijue diversoruni
religiosorum ordinum principa—
lioribus , per totius anni decursum,
in officio vespertino decantari
solitos

, a I , 2 , 3 e/ 4 tjoc, 2 vinl,

basson et bass. cont. op. i. August.
F'indcl. j 702.

SiPRUTlNI
, ( Ëin. ) tiolon.

celliste à Londres vers 1780, y fit

graver six solos pour violoncelh-.
On a encore de lui deux trios pour
deux violoncelles et basse , en ma?
nuscrit.

SIRENA ( Gii-EAzzA ) , contra-
puntiste italien, vécut à U fin du
seizième siècle. Dans Bonometti ,

Parnass. mus. Ferdin. f^enet. i6i5,
on trouve quelques morceaux de sa
composition,

SiRET, musicien à Paris, fit

graver
, vers 1780, un concerto d»

basson h dix.

SIRMEN ( Lubovino ) , maîtrt
de chapelle à Ste.-Maric Madeleine,
àBergame, six trios pour violon,
de sa composition, ont clé gravés iî

Paris en 1769.
SIRMEN (Maddalena-Lombar-

DiNi ) , chanteuse célèbre, virtuose
sur le violon et compositeur , fut
d'abord élevée à Venise , dans le

conservatoire des Mendicanti. Elle
eut ensuite pour maître le grand
Tarlini

,
qui la rendit bientôt assez

habile sur le violon pour pouvoir
rivaliser avec Nardini. On trouve ,

dans les Biographies de Hiîler, une
lettre de Tarlini, dans laquelle il

instruit cette musicienne sur diffé-
rentes choses essentielles pour le jeu
du violon. En 1782 , elle était chan-
teuse à la cour «le Dresde

j elle avait
déjh fait plusieurs voyages à Paris
et à Londres , où elle avait acquis
une grande réputation. Elle a com-
posé six trios pour violon , trois
concertos pour violon, op. 2, et trois

concertos , op. 3- Ces œuvres ont ci«

21
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gravés à Amsterdam. On a aussi, en
manuscrit, six duos pour violon,
de sa composition.

SITTER , auteur de quatre œuvres
de duos pour le violon , est violiste

à l'orchestre de l'Académie Impé-
riale, à Paris. Avant la révolution,

il était attaché au baron de Bagge,
en qualité de secrétaire musical. Un
jour , le Baron s'amusant à préluder
sur son violon , à sa manière , dit à

M. Silter d'écrire en musique ce

qu'il venait de jouer. Ce dernier

répondit qu'il priait le Baron de
recommencer, parce qu'il n'enten-

dait rien à ce qu'il avait joué. Le
Baron exécuta d autres passages aus-

si confus que les premiers. Alors
M. Sitler écrivit sur-le-champ quel-

ques j)hrases de chant, qui n'avaient

iaucun rapport avec celles du Baron,
lequel s'écria ,

en les voyant : Bon ,

c'est cela ,• voilà précisément mon
idée,
SITTINGER ( Conrad), moine

de St -Biaise , dans la Forêt Noire
,

au quinzième siècle, et très-habile

constructeur d'orgues, construisit,

en i474' l'oi'gu':' du couvent de St.-

Trudbert,et en 1488, celui de Sl.-

Blaise. Voy. Gerbert , Hist., l. II,

p. 192.

SIVERS ( IIenrt — Jacques) »

maître de philosophie et second
pasteur de la communauté allemande
à Norkaepiug , en Suède , membre de
l'Académie des Sciences, à Berlin,

était né à Lnbeck. 11 a publié à

Rostock, en 1729, une dissertation

latine, intitulée Dissertatio canto^
riirtx eruditorum décades duas ex"
hibens , que Matlhesou traduisit en
allemand en lySo.

SIXT (Jean ), fit graver à Lyon,
«n 1770 , trois sonates pour le clave-

cin, dont deux avec un violon, et

la troisième pour deux clavecins.

S3XTUSILLUMINATUS, moine
dominicain, de Gênes, et très-savant

musicien du quinzième siècle , dont
il existe un traité , sous le titre Liber
de niusicâ , que Ton conserve en
manuscrit.
SLATK.01NIA , (George) 4e. évêq.

de Vienne , conseiller intime et maî-

tre de chapelle de l'empereur Maxi-
milien 1er, natif de la Carniole en
1456. Cuspinien assure qu'il fut un
des plus habiles musicleus de ç« tems,

à la cour de FEmpereur. II mourut
le 26 avril î522.
SLAVIK ( Madame ) , cantatrice-

excellenie de la fin du dix-huitième
siècle, au service du prince d'Oran-
ge , se lit entendre et admirer, en
1791, à Dresde, où elle passa lors
de son retour de Varsovie à la
Haye.

J
SLEVOGT (GottlieB), docteur

en droit cl comte palatin au tribunal
de la cour à Jéna , avocat h Alten-
bourg

, mérite d'être cité ici à cause
de son ouvrage intitulé Grunlichen.
untersuchung von denen rechten
der altcere , taufsteine, etc. Jéna

,

1728. Il traite, dans la septième di-

vision , de ce qui est relatif à la

musique d'église, aux orgues et aux
cloches. Dans son inlvoduclioo ,il

parle «aussi des orgues et cloches
,

et en plusieurs endroits, des Iloris

canonicis.
SMETANA, a fait graver eu

1786, à Amsterdam, deux quatuors
pour le clavecin., deux violons et

violoncelle, op. i.

SMETHERGEL. On a de lui un
concerto ponr clavecin, à cinq,
gravé à Lontlres vers 1784, et en»
suite six autres concertos pour cla-

vecin.

SMID (Eberhard), constructeur
d'orgues à Peyssenb«*rg , dans le

quinzième siècle. Voy. (Bfel , Scrip-
lores reruin Boîcorutn , tome II

,

p. S/jS.

SMITH ( Le docteur Armand-
Guillaume ), annonça vers 1780, à

Berlin, oiÀ il demeurait alors, nnc
Philosophie de la musique pratique,

qui ne parut point. Depuis, il s'est

retiré en Hongrie. En 1787, il fit

imprimer , à Vienne , Fragmens
philosophiques sur la musique pra-
tique.

SMITH (Jean-Chrétiew ) , mu-
sicien, compositeur et directeur de
plusieurs grands concertsà Londres,

y vivait de i^Sa à 1768, et s'était

lorinc sous la direction de Hœndel,
dont il exécuta les oratorios , depuis
1760 iusqu'en 1768 , avec le plus
grand succès. On a de lui les com-»
positions suivantes, savoir :

1^. Teraminta , opéra anglais

,

17.32.

ii"' Rosalinde , opéra anglais ,

1739.
3!^. Complainte de David sur la
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tïioi't (le Saiil, el Jonathan, oratorio,

1-66.

4". Six suites de pièces pour le

clavecin.

SMITH ( T. ) , compositeur très-

agréable et irès-eslimé, fît gravera
Berlin, vers 1780, trois sonates , à

quatre mains
,
pour clavecin, op. i

;

trois idenif op. 2, trois idem, op G
j

trois t'c/c/71 , op. 45 et ensuite trois

concertos pour clavecin, 1782. On
ne sait pas positivement, dit M. Ger-
ber , si ce n'est pas le même que
Théodore Schmidt.
SMITH ( Robert) ,

professeur au
collège de la Trinité , à l'université

4e Cambridge, publia, en 1749»
Harmonies , or the philosophy 0/
sounds. Gel ouvrage eut une seconde
e'dilion en 1760.
Smith ^Madame), cantatrice

célèbre au Inéâtre de Londres vers

172a , était connue et admirée aupa-
ravant sous son nom de famille nlis-

tjress Tofls. Voy. Hawkins.
SOGINO (Mariano), professeur

de jurisprudence à Bologne, naquit
h Sienne en i4^i. La nature, pour le

dédommager de la difformité pres-
que monstrueuse de son corps, s était

plue k le douer de tous les talens de
Tesprii. Il fut h la fois géomètre ,

musicien, poète, orateur, philoso-
phe et jurisconsulte. Il mourut à

Bologne le 10 août i55G,à Tâge de
soixante-quinze ans. Voy. Alberli

,

Descrittioiie di lutta Italia.F^enet.

1567.
SODERINI, un des meilleurs

"Violonislc\s de Londres en 1784.
SODERINI ( Genesto ) , abbé

Irès-savant, issu d'une famille noble
de Florence, naquit à Venise le 2
avril 1659. Dans sa jeunesse, il s'ap-

pliqua à la rhétorique , à la poésie
,

et ensuite à la {diilosophie et à la

chimie. Il était en même tems grand
musicien et peintre habile. Le pape
Innocent XI, chez qui il s'était

rendu, fit sa fortune. Soderini mou-
rut a Rome le 12 mars 1716.

SODI , virtuose sur la harpe et la

mandoline, fit gravera Paris, en

1760, six chansons pour la harpe.
La Comédie Italienne lui AonBaioc-
co et Serpilla , 1753 ; les Troqueurs
dupés, et le divertissement la Co^
casne y 1790.
SOFFI ,

?• aître de chapelle à

Lucques en 1770. Cejt dans cette

année que Von execnta à Florence
une grande messe de sa composi-
tion.

SOLA (Charles-Michel Alexis),
né à Turin le 6 juin 1780, fut placé
dès l'enfance chez Pugnani, pouf
apprendre sous lui la théorie mu-
sicale. A ia mort de ce grand maUre,
il voulut se livrer à ijueiques ins-
trumens , sans abandonner Thar*
monie^ il choisit la flùie, et prit
pour maître M. Pipino, el ensuite
M. Vandano, flCliistes distingués.
Après avoir fait de rapides progrès,
il lut engagé pendant deux ans au
théiUre royal de Turin, en qualité
de flûtiste. Désirant ensuite voya-
ger , il entra comme gagiste dans la

soixante-treizième <lemi brigade , oii

il resta près de quatre ans. il obtint
alors son congé , et vint se fixer à
Genève, où il professe le chant , la
flûle et la guitare. C'est dans cette
ville qu'il a pris des leçons de con-
trepoint de Rideau, père, ancien
violoncelliste de la Comédie ita-
lienne et profond harmoniste.

Noiice des compositions de M.So«
la, qu'on trouve à Paris, chez A. Le-
duc et compagnie ;

1^. Un concerto de flûle , dédié à
M. de C * * *

, amateur de flûie.

2>^. Un grand quatuor pour flûte

,

violon , alto et basse.

3^. Un trio pour flûte, violon et
violoncelle.

4^- V^ariations pour flûte , lyre et
guitare.

5^. Second grand quatuor pour
flûte , clarinette , cor et basson.

6*^. Second concerto pour flûte.

'')^. Un air varié, h grand orche.s-
tre, composé avec M. Muzio l^ierger

aîné, chef d'orchestre du théâtre do
Genève.

8°. Six romances, en deux recueils^
avec accompagnement de forte-
piano.

9**. Trois idem.
lo'*. Un cantique pour le Jour de

la Saint-Jean.
11^, Un hymne avec chœur, à

grand orchestre.
12^. Six waliz pour flûte et lyre.
i3^. Une chanson bachique, avec

accorapagncqMntde lyre.

i4^. U ne sérénade pour flûte, cla-
rinette, cor et basson.

i5°. Six airs italiens , dédiés à la
princesse Lubonirslca.

21 *
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16^, Un duo pour flCile et gui-

tare.

lyP, Un cantique
,, suivi d'une

fugue, à grand orchestre.

ibi*. Un quatuor pour flûte, vio-
lon , alto éi basse.

19*^» Partant pour la Syrie, air

varié pour flùie , violon , alto et

basse.

SOLÈRE (Etienne), né au
Mont-Louis le 4 a"v"l iJiSS, entra à

quatorze ans , comme clarinette, au
régiment de Champagne, où il ser-

vit douze ans. Un ordre supérieur
le fit passer chez le duc d'Orléans

,

père, en qualité de première clari-

nette de son harmonie. En 1784 » le

célèbre Michel le fit débuter au Con-
cert Spirituel. Il y obtint un tel

succès, qu'il exécuta trois fois de
suite le même concerto. Après la

mort du Prince, il passa, eu la même
qualité, à la chapelle du Roi. Depuis,
il fut professeur au Conservatoire de
Musique , où plusieurs de ses élèves

remportèrent des prix. Maintenant
il est artiste de l'Académie Impériale

et de la musique particulière de Sa
Majesté l"Euipereur.

On a de M. Solère six concertos
,

trois œuvres de duos , deux sympho-
nies concertantes, et f>oi&aate-quinz«

suites d'harmonie militaire

SOLIÉ ( N. ) j compositeur dis-

tingué et l'un des meilleurs acteurs
du théâtre Feydeau

, y a fait repré-
senter les opéras suiyaiis. qui pour
la plupart ont en du succès : Jean et

Geneviève, en un acte, 1792; le

Jockey, en un acte j le Secret , en
un acte j la Soubrette , en un acte

;

Azeline , en trois actes, 1796 j le

Chapitre Second en un acte , 1799 ;

la Pluie et le beau tems , en un acte

,

1800J Lisez Plutarque , en unacie,
itoi ; TEpoux génért ux , en un acle;

Henriette et Verseuil , idem,- Pin
certitude mattrnelle, idem, i8o3

;

les Deux Oncles , en un acte, ibo4
j

Chacun son tour, en un acte, i8o5;
l'Opéra au Village , 1807 ; le Hus
sard noir, en un acte, Anna., en
un acle; Mademoiselle de Guise , en
trois acres , 1808 j les Ménestrels . en
trois actes , 1811. L'opéra d jM So-
lié qn on estime le plus est h; Secret.
Les Ménestrels ont *^aru bien au-
dessous de j>a réputation. *

SOLNiïZ ( Antoine - Guill.
) ,

musicien à Leyde , où il mourut on

1753, à l'âge de trente- six ans , avait
de grands talens pour la composi-
tion

5 mais il avait l'habitude de ne
travail?er que quand il était ivre ou
quand la nécessité j'y obligeait. Il a
été gravé à Amsterdam , de ses com-
positions, six trios jour flûte ou vio-
lon , op. I , et douze symphonies à

quatre, op. 2. Un troisième œuvre-
contient des parties pour la clari-

nette et le cor.

SOMIGLIANA (CARr.o-ANT.},
natif de Corne , où il était maître de
chapelle vers 1787, est connu autant
par ses compositions que par les

forte - pianos et autres instrumens
qu'il a construits.il succéda à Fran-
cesco Rusca, prêtre.

SOMIS ( Signera) .Voy. Madame
Vanloo.

SOMIS (Giov.-Batttsta), liiaî-

tre de chapelle à Turin, en >'jf2B'\ un
des premiers violonistes de son tems
et fondateur d^une nouvelle école ,

qui porte son nom , a publié six

œuvres de sonates de violon. Il était

regardé comme un des meilleurs
élèves de Corelli.

SOMIS ( LoRENzo ) , frère du
précédent, et maître de chapelle du
roi de Sardaigne, fil graver .;Romii,

en 172^, son premier œuvre de so-
nates pour le violon

,
qui est loul-à-

f-tit dans le style de Corelli On y
trouve surtout des fuij;ues, ainsi que
dans son modèle. Celait un habile

maître sur le violon ; mais son plus

grand honneur est d'avoir formé un
homme tel que Giardini. Chabran
était aussi un de ses élèves.Voy. Bur«
ney, Hist , t. III.

SOMMER (Jean), natif du
Holstein, était, vers 1623, directeur
de la chapelle du duc de Holstein.
On a de lui un recueil de concertos,
cru'il a publié sous le titre Frœhli-
chen Somnierzeit y etc.

SOMMERSET, comte anglais.

Prinz , dans son Histoire , assure

qu'il inventa, vers 1649, ^°® espèce
nouvelle de violon , à huit cordes,
qui jdan.s les mains d'un maître, réa»

lisait tout ce que l'on peuts'imaginer
de plu.s sublime en musique. Kirchep
lui rend le même témoignage.

SONLEITHNER, s'est fait con-
naître, vers 1775, par neuf sympho-
nies, e& manuscrit.
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SONNE ( Jeaw- Michel), est

i'auleur d'un écrit qui parut à Co-
penhague , en 1724, SGus le titfe

JDissettatio de musicâ Judœoruni
in sacris , slante leniilo adhibita.
SONlNEINtELS (Joseph), con-

seiller de régence de la basse Au-
triche ^secrétaire de l'Académie de
peinture, à Vienne , était né à Nic-
Kelshourîî, en Moravie» en lySS.

Dans ses Lettres sur le théâtre de
Vienne (Vienne, 1768, en 4 vol. ) >

on trouve une dissertation sur l'o-

péra d'Alceste , qu'on venait de
donner dans cette capitale. Hiller Ta

"

aussi insérée dans le troisième vo-
lume de ses Notices.
SONNENKALB (JEAN-FnÉDÉ-

Ric - Guillaume ) , chanteur et di-

recteur de musique à Dahme depuis

1760 , était orejaniste à Herzberg.
SONNErtl ( J. J. ]. On a de

lui une brochure, intitulée le Bri-

gandage de la musique italienne
,

Ï777, in-îi"" , de cent cinquante- six

pages. On a lieu de croire que
Sonnelti est pseudonyme.

Cette brochure est remplie d'anec-

dotes curieuses. Nous en citerons

quelques unes.

Un Français , qui venait de Saint-

Jacques-de Gallice, et qui allait à

Saint Pierre de Rome, passant dans
une petite ville de la Romagne, avait

besoin de se faire raser. Tandis qu'il

cherche des yeux un lieu propre

à cela, il lit ces mots sur une bou-

tique
,
qui avait tout l'air de celle

d'uD barbier : Qui si castra ad un
prezzo ragionevole ? H entendait

assez l'italien pour savoir ce que
voulait dire prezzo ragionevoîe ,'

c'est une expression que tout le

monde qui n'a pas beaucoup d'ar-

gent entend, et le pèlerin était dans
ce cas. Mais pour ce qui est du mot
si casLra , il ne le comprenait pas.

Cependant, il crut qu'il signifiait

raser ou faire la barbe. 1.1 entre , et

comme il y avait une chaise à bras

au milieu ^e la boutique , il s'y éta-

blit j et, s'adressant au maître, il lui

d\i;Signorey castremi.he maître,

après ravoir examiné quelque tems,

lui répondit : Signor Pellegrino ,

lo serve subito. Il passe dans une
arrière boutique , et revient un mo-
ment après avec un instrument fait,

non pas pour raser, mais pour cou-

der , et dit au pcleriii : Si voUi Sj»

vuoîe ch'io gll faccia Voperazio^
ne? — Corne! si volti t répondit
le Français étonné, est ce que tu

prends mon derrière pour mon vi-

sage ? — Ma , signore, sei lei vuolg
ch'io gli cavi i testicoli , bisogna
ehe si metta in {j^uella posizione.
Aux mots de teslicoli et àe posizio'*

ne, le pèlerin s'élance sur son sac
et son bourdon, et ne fait qu'un saut
de la chaise à la porte ,. en apostro—

f>hant ainsi le chirurgien, étant dans
a rue: Corne , birbante, tu vuoi
cauarmi i teslicoli, non tengo altri

che quesli due, e tu portapnieW
via

Un des traits les plus remarqua-
bles de la vie du sopraniste Guada-
gni, est d'avoir fait faire anti-chata»

bre à un grand monarque. Tandis
qu'il parlait en particulier à sa m^at-

tresse, on vint lui dira que Sa Ma-
jesté était dans l'anti -chambre, â
quoi il répondit froidement : Ch»
aspettij quando avro Jinito , en-
trera .

|!je même Guadagni, ayant perdu-
une somme considérable avec un
prince allemand ( voyageur ), il fut
averti qu'il avait été volé j et comme
on le conseillait de ne pas le payer,
il répondit ; Il a agi avec moi en
fripon,- je "veux agir avec lui en
prince ,' et il lui compta la somme.

Il fit souvent l'aumône à des sei-

gneurs allemands ruinés, de cent
seqiiins à la fois. Un de ceux-ci, qui
avait reçu la somme , fîerethautaiit

comme le sont tous les gentilhomnies
pauvres , lui dit qu'il lui empruntait
cette somme, et qu'il la lui rem-
bourserait. Ce n*est pas là mon
intention, lui dit Guadagni , et si

je voulais que 'vous me la rendis-
siez , je ne vous la prêterais pas.

SONNTAG ( CHRiSTorHE ) , na-
quit à Weida , dans le Voigtland ,

le 28 janvier i654' ^^ langue grec-
que lui était aussi familière que sa

langue maternelle. 1] fut en dernier
lieu docteur et premier professeur

de théologie ,
professeur de langue

grec^que et pasteur h Altdorf , oii il

mourut le 6 mars 1717. Nous ne
citons de ses ouvrages nombreux
que le premier , ayant pour titre Z?«
titulis psalm^rum

f
dans lequel il

J

traite aussi i9e instrmnentis musi'»
cis veterum et hebr(»orum.
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SOPHIE ELISABETH, princesse

de Mcck!. ml>o.urg el épousa du duc

AugusU? de Rrunswick, a composé

la lïiiisicjue de la Vigne évanj^élique

de M. de Glasenap. Voy. Jœcher

,

à l'art. Glasenap.
SOPHRO]Xi;tlS, patriarche de

Constaniinople, vécut vers Tan 390.

lie Triodium, qui parut à Venise

en 1601 , le comj>le parmi les com-
posiieurs de cantiques grecs. Le

même ouvrage donne son portrait.

Dans le H ymnologiam Vindobo^

nense , Cod. 3o3, on trouve ses Ho-
rologio magnœ parasceves , avec

des notes de nausique. Voy Gerbert,

Hist.

SORGE (George-André), or-

ganiste à Lobenslein, naquit à Mel-

Jenbach , dans la principauté de

Schwarzbourg , le 39 mars lyoS. H
apprit les premiers élémens du chant

chez TNicolas Walther, organiste à

Mellenbach , et chez Gaspard Tis—

cher, son subslilut. Au moyen de

leurs leçons, il parvint, au bout

de quelques années , à chanter avec

facilité tout ce qu'on lui proposait.

Il prit en même teras des leçons de

clavecin chez Jean-Godefroi Holz-

hey , alors étudiant , et depuis pas-

teur. Son maître (Gaspard Tischer)

ayant été appelé quelque teras après

à Schney,en Franconie, en qualité

d'organiste , il l'y suivit , et y éludia

avec beaucoup de zèle le clavecin

pendant deux ans. De retour dans

sa patrie , il se fit instruire dans les

lettres par Winlzer, alors subslir ut

du pasteur de l'endroit, et il éludia

en même tems la compos'lion avec

tant de succès que ,
quoique âgé seu-

lement de dix-huit ans, il composait

déjà plusieurs musiques d'église.

A rage de dix - neuf ans, il fut

Boramé organiste de cour à Lobeins-

lein, place qu'il occupa depuis avec

distinction jusqu'à sa mort, arrivée

le 4 avril 1778. Outre une quantité

d'ouvrages pratiques et théoriques ,

il s'est aussi appliqué à la perfeclion

des instrumens.

On a de lui les ouvrages théori-

ques suivans, savoir:

i^*. GeneoJogia allegorica inter-

vallorum oclavœ diatônocliroinati-

cœ, Hof, i74ï.
, , , ,

2^. Elémens de raccord et du
tempérament , dialogue. Hambourg^

1744.

y. Dialogue sur le tempe'rame»fc

dePrœiorius, Prinz , Werkmeister,
Weidhardt et Silbermann , ainsi que

du système moderne de Telemann ,

Lobeinstein , 1748} in-b*'.

4". Principes du calcul rationel ,

de la mesure et de la division du
monochorde, Lobeinstein, 1749*

b^. Examen des terapéramens du
clavecin de Schroeler, 1754'

6^. Compas musical perfectionné,

in- fol.

7^. Tableaux des déviafions.

8'. Elémens de la compusition

musicale, 3 vol. in 4**
1
Lobensieii|i

,

Ï745; sans contredit le meilleur de

ses ouvrages.
ç^^. Compendium harmonicuni.

C'est cet écrit qui donna lieu à sa

dispute avec Marpurg, qui le publia,

en 1760, avec des notes critiques.

lo*^. Observa lio^ns sur le Système
des intervalles, par Euler.

II". Principes du tempérament

des orgues et des clavecins, Leipsick,

1771-
12^, Sur la nature du son de Por-

gue, Hof , 177 ï.

iS''. Le constructeur d'orgues bien

instruit dans les principes du calcul

et de la géométrie, Lobeinstein ,

1773.
\\^. Principes de la fantaisie

,

in 4^.

De ses ouvrag'^s pratiques , on a

gravé à Nuremberg :

I**. Six sonates pour le clavecin ,

1738.
2*^. Vingt-quatre préludes, mêlés

de fugues doubles.
3°. Exercices an clavecin , con —

tenant six sonatines dans le goût ita-

lien , trois parties.

4*^. Wohlge wurzte klangspei'

sen , en quatre parties.

5°. Des petites sonates pour l'or-

gue.
6**. Vingt-quatre préludes.

7^*, Des sonates nouvelles pour

l'orgue.
8**. Six symphonies pour le cla-

vecin.
9**. Toccata per oinnevi circu-

lam 'i'i niodoruni , pour le clavecia

avec uu violon.
10**. Douze menuets pour le cla-

vecin.

ï 1°, Deux parties pour deux flûtes

travcrsières.
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En manuscrit , on a c!e lui , outre

"wne année entière cVéglise , à quatre

•voix et six instrumens , et un grand
nombre de cantates d'occasion ,

'vinjjt-qualre préludes de musique
simple j douze airs pour l'orgue

j

douze airs par tous les genres de

tons • trois fugues sur le nom de

Bach ; soixante -douze préludes

pour i'or£;ue et le clavecin 5
douze

petites fugues faciles; douze lugues

grandes et difficiles; douze Trinci-

nia y à deux mains , avec pédale

obligée j Toccata per omneni cir-

culuniy- dix pre'ludes de musique
simple, aTcc pédale obligée j seize

autres préludes, avec pédale obli—

gé«î , onze idem j' huit idemj onze

idem.

Ces ouvrages manuscrits se trou-

vent dans le magasin de Westphal,
à. Hambourg.

SORIAINO ( FranCesco ) , de

Rome , est du nombre des meilleurs

compositeurs du commencement du

dix septième siècle. Il était maître

de chapelle à l'église de Si. -Pierre ,

à Rome
,
place dans laquelle il eût

Paolo Agostino pour successeur. Le
plus fameux de ses ouvrages est celui

qui parut à Rome, en 1610, in-fol.,

sous le titre Canonl e chlighi di

cento et diecï sorte sopra l'Ave
maris Stella , diFrancesco Soriano,

Jiomano , etc. ,^3,4*5,6,7 et

8 voci En î6i6, il fit «ncore impri-

mer, à Venise, des psaumes et des

motets.

SORLISI ( Bartolomeo de ) »

célèbre o^stral italien , était engagé,
vers la fin du dix septième siècle

,

dansla chapellederélecteurdeSaxe,
à Dresde.

SORINE ( N.) , contre - bassiste

de TAcadémie Impériale, de Paris,

joint à une exécution pleine de nerf

et dV.plomb, la science d'un profond
liarmoniste. Comme il s'est nourri

de ia lecture des Œuvres de Condil-

lac
, il professe la composition avec

autan t de clarté que d'elégancc.Nous
connaissons de lui quelques mor-
ceaux de musique vocale, enir'fiutres

la musique de la cantate de Circé »

où il a su rendre très-heureusement

les deux passages

Sa voix rcdoufsble

Xioublc le$ cnfeis . ct€%.

Et

Dans le sein de la mort ses noirs enchante»"

mens

Vont troubler le repos des ombres : etCi

SOSTRATUS , célèbre joueur de
flûte de l'ancienne Grèce.

SOTERICUS , musicien de l'an-

cienne Grèce, dont Plutarque parle

avec beaucoup d'éloges.

SOTERIDÈS , grammairien d'E-
pidaure, vécut du tems de Néron,
dans le premier siècle. Parmi ses

écrits , on remarque Historiœ mu-
sicœ , lib. 111 : De comœdiâ et Z>ç

me tris.

SOTO DA LANGE ( Frances-
co ) , E[)agnol et sopraniste dans la

chapelle pontificale, à Rome, vers

i562. Plusieurs auteurs de ce tems là

le citent comme un virtuose ilistin -

gué. 11 était de l'ordre de Saint-
Philippe- Ncri , et fonda à Rome
un couvent de nones, consacré à
sainte Thérèse. Il mourut en ï5i)i, à
l'âge de quatre vingt-cinq ans. Voy.
Adami et Arteaga.
SOLHAITTY ( Le Père ) , reli*

gieux de rObservaiice, adonné, en

1677 , un essai , intitulé Ps'ouveaux

ck'mens du chant. Il y propose, dit
L.iborde, une nouvelle manière d'é-

crire le plain- chant ou la musitjue^

en se servant de chiffres au lieu de
notes. C'est précisément , ajoute

l'auteur de i'Esisai sur la musique
,

la méthode que J.-J. Rousseau a pu-
bliée, comme de lui » en 174^, et dont
il donne un précis ( au mot JYotes

)

dans son Dictionnaire de musique,
sans indiquer , ni dans l'un ni dans
l'autre endroit, ia source où il avait

puisé»

On verra combien ce jugement de
Laborde est erroné , en comparant
les deux sy.^lèmes, qui sont bien
difftrens l'un de l'autre.

Le Père Souhaitty a fait du plain-

ehant son unique objet. Comment
un musicien tel que Laborde a t il

pu dire le plain - chant ou la mu-
sique? C'était et la musique qu'il

devait dire, d'autant plus qu'il ac-

cusait Rousseau de plagiat. Mais il

fallait le dcmonirer. Or, indépen-
damment du piain-chant , auquiî!

s'applique le premier système ( ce

qui le restreint beaucoup), et de
i la musique g laquelle s'ai^plique la
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second , les signes de Rousseau sont

plus sitpples que ceux du Père Sou-

hailty. C'est en vain que Laborde
assure que les deux systèmes n'en

font qu'un
^
parce que dans tous les

deux on emploie des chiffres. Rous«
seau se charge lui-même de lui ré-

pondre que c'est bien moinsle genre
des signes que la manière de les

employer qui constitue la diffé-
rence en fait de systèmes , autre-

ment ilfaudrait dire , par exemple^
^ue Valgèbre et la langue française
né sont que la même chose , parce
qu^on s'y sert également des lettres

de l'alphabet. Voyez la re'futation

des erreurs de Laborde , au sujet de

J.-J. Rousseau et du P. Souhaitty ,

dans une brochure , intitulée Errata

de l'Essai sur la musique , 1780

,

in-12.

SPADINA ( Steffano), gentil-

homme de la Dalmatie, fit graver à

A^msterdam, en 1760, son sixième

çeuvre, composé de six duos pour
violon.

SPAETH, chanteur de la ville

d'Anspach , a composé de la musi-

que vocale et instrumentale; mais,

^ Pexception de quelques airs dans

l'Almanach des Muses de la Eran-
conie, il n'a rien fait imprimer.

SPAGNA (SiLviodi), Espa^.

gnol et célèbre musicien du seizième

siècle, vécut long-tems en Italie.

SPAGNOLETTA. Voyez Usc-
da.

SPAN , chanteur et directeur de
musique à Freyberg, au commence-
ment du dix-huitième siècle. Le su-
rinlcndant de cette ville { Lehmann)
dans sa préface h l'ouvrage de Bayer

( Piimœ linece ), le cite avec éloge,

et lui rend le témoignage que l'art

lui doit beaucoup d'excellens élèves,

SPAIMDAU , un des plus grands
virtuoses sur le cor, au service du
3tadhouder, à la Haye , en 1772. Il

lit alors un voyagea Londres, où il

eut le plus grand succès. Plusieurs

de ses compositions pour le por sont
connues depuis 1783, mais seule-
ment en manuscrit.

SPANG ( Jeaw ) , chanteur îi

Wordhausen. Il existe de lui un ou-
vrage, sous le litre Qtiœstiones mu-
sicœ in usum sckolœ JVordhusianœ
éollectce j etc. Leips, i56i , in-S**.

SPANGEKBERG ( Ctrtac ) ,

'

célèbre historien , naquit à Nord-
hausen le 17 juin iSaS. Il était ûls de
Jean Spangeuber^ , également au-
teur de musique. Le fils était prédi-
cateur à Schlitzsen , et mourut k
Sti^asbourg le II février i6o4.
On conserve encore un ma-

nuscrit de lui , intitulé Uber die
edle meistcr • singekunst, Jœcher
attribue cet écrit à son fils Wolfarth
Spangcuberg. Celui dont nous par-
lons est , selon quelques uns, auteur
des ouvrages suivans , savoir : le

Psautier de David; cent quatorze
chants spirituels et psaumes des
Patriarches et Pères de l'église ; et

enfin , Traité de la musique , de son
origine , de son usage, de son utilité

et de ses effets , etc.

SPANGENBERG (G.-G.) , fit

graver vers le milieu du dix-huitième
siècle, à Amsterdam, conjointement
avccZebro, douze trios pour violon,

dont les six premiers sont de sa

composition.

SPANGENBERG (Jean). Diapré»
la préface du livre de musique simple
de G H. Dretzel, est l'auteur d'un
traité : De musicâ chorali. Wilte*
berg, 1542.

SPANGENBERG (Wohlfarth),
fils de Gyriac Spangenberg, a laissé,

dit-on , un traité sur la musique ,

mais l'on xie sait pas positivement
s'il est de lui ou de son père.

SPANHEIM (EzECHiEL, baron
de ) , conseiller intime et ambassa-
det;r extraordinaire du roi de Prusse
à Londres, mourut dans Ci.'tte ville

le aS novembre 1710 , à Tâge de
quatre-vingt-un ans. Eotr'autres

ouvrages , il a fait imprimer à
Utrecht, en 1699, des notes latines

sur les hymnes de Callimaque, dans
lesquelles il parle souvent de la mu-
sique tt des iustrumens des an-
ciens.

SPARRE (NicoL..HiEEsiwGius),
On a de lui une petite dissertation

De musicâ et citharâ Davidis , ejus-

que ef/'ectu. Hafniœ , 1713. Voyez
Forltel , Hist. , t. I.

SPATARO ou SPADARIO
(Giovanni), de Bologne, auteur

d'un Traltato di musicâ , publié à
Venise m i53i , in-folio, écrivit

contre Gafforio. Celui-ci s'en vengea

par celte jolie épigramme , où il
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rappelle que Spalaro e'iail autrefois

faiseur de fourreaux d'épées-

Qui gladios quondam corios vesti-

bat et enses

Pellerct ut çili sordidus artefa-
mem ;

Musicoins audet rabido nunc car-

pcre morsUf
Proh pudor ! et nostro detrahit

ingenio.

Phœbe, diii tantum ne scelus patie-

ris iiiuîtum ?

Ncc scei'us tanii critninis ultor

eris ?

ApoUon répond :

Non impune feret , sed çual/'s

Marsya i>icias ,

Pelle tegai gladios perfidus arte

sud.

SPATH ( Jean- Adam), cons-

tructeur d'orgues et fabricant d'ins-

trumens à Ralisbonne, a construit

le superbe orgue de la cathédrale de
Ralisbonne. Voy. Meusel , Lexicon
des artistes.

11 existait un antre fabricant
d'instrumens à Ralisbonne, nommé
François-iJacques Spath. JNous igno-

rons si c'éiait un frère de Jean-
Adam.
SPAZIANO ( Fhancesco ) , fut

Je premier qui recueillit et publia à

Florence, en iSSg, les chants dits

Canii carnascialeschi. Us consis-

taient en chansons , ballades , ma>
drigaux , etc. , sur toutes sortes

d'objets. Le nom de carnascialeschi

leur vint de co quMls furent chantés

dans les rues de Florence, dans le

tems du carnaval
,
par des troupes

d'hommes masqués
,
qui souvent, au

nombre de trois cents, portaient des

«îierges allumés , et parcouraient la

ville depuis les trois heures du matin,

suivis d'un chœur de musiciens de
quatre à quinze instrumens.
SPAZIEH ( Jean Ghables-

Gottlieb) , ci-devant professeur et

inspecteur à l'inKlitui d'éducation

de Dessau, a publié les ouvrages
ftuîvans :

1*^. Chansons pour le clavecin
,

Ï7S1; «ne seconde édition en parut

e« X784> à Dessaa.

3*^. Douze choeurs à quatre voix,

Leipsick , lySS.
3°. Chansons joyeuses, Vienne,

1786.
L'on trouve aussi un chapitre in-

téressant sur les chansons et les

chants d'église , à la page 274, de ses

Idées sur le service divin des pro-

testans.En 1787 il annonça à Halle,

un ouvrage sur Forganisalion primi-

tive et actuelle des chœurs de chan-
iQurs , etc. Nous ignorons si cet

ouvrage a paru.

SPECK ( Jean -Guillaume—
GuwTHER ) , amateur distingué ,

membre de la chapelle du prince de
Schwarzboarg , naquit à Sonders-
hausen le 6 juillet 1751. Il possédait,

outre une collection considérable

de morceaux de musique choisis

,

une bibliothèque presque complète
dans la partie de l'histoire et de la

critique de la musique.

SPECKHLN (Chrétten), fit

imprimer en 1678, à Jena, le premier
volume de ses Concentus sacri , à

une, drux , trois, quatre et cinq

voix et autant d'instrumens. Voyez
Corn, à BeugJien, Bibliogr. Math.

SPEER ( Daniel) , chanteur à

l'école latine de Gœppingen , naquit

à Breslau au commencement du dix-

seplièrae siècle. D'après les ouvrages

que Walther cite de lui , il était

un des auteurs de musique les plus

distingués de son tems.

SPEIDEL ( Jean-Chrtstophe),
surintendant et pasteur à Waiblin-
gen, fit imprimer, en 174© , à Slutt-

gard , un traité sur l'art du chant d«
icms de David, divisé en sept cha-
pitres, el suivi d'un exemple de la.

musique hébraïque, tiré du quarante-

sixième psaume , à quatre , Cant.
ait. ténor, et bass-

SPEILIER ( PiERPE ) , contra-

punliste du seizième siècle, célèbre

par ses motets et ses autres compo-
sitions pour l'église. Quelques- uns
de ses ouvrages se trouvent dans
JoanelU, JYov.Thes. musici, Ub. V.
Venet. i568.

SPENCER (Jean), doyen d«
l'égUse à Ely et prévôt du collège

de Cambridge dans le dix-septième

siècle , a écrit un ouvrage ( De legi-^

bus Ehroeoruni ritualibus et earuni
rationibus ) , en quatre livres , que

I
Léonard Ghapelîoix 9, publia ea
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1727. Le troisième chapitre du qua-
tnèrae livre traite De usa rnusicce

in sacris celebrandis. Ce chapitre se

trouve aussi dans Ugolini, Thesaur.
çantiq. sacr. , t. XXXII. Spencer
mourut le 27 mai ibgS.
SPENDON , musicien et poète

de l'ancienne Grèce
, que Plutarque

cite comme tel dans la vie de Ly-
curgne.

SPERATUS ( Paul ) , un des
meilleurs compositeurs de musique
simple, issu de Pancienne famille
des barons de Spretten , en Souabe,
naquit le i3 décembre 1484. H fit ses

éludes en France et en Italie, où il

fut graduédocteur.Son attachement
aux principes de Luther lui causa
bien des désagrémens jusqu'à ce que
Luther le recommanda, enfin , au
margrave Albert de Prusse, qui le

nomma son prédicateur de cour à
Kœnisberg , et lui confe'ra , en iSiîg,

J'e'vêché de Pomesan
,
qu'il posséda

jusqu'à sa mort, arrivée le 17 sep-
tembre 1554. Quoique l'on ne trouve
rien dans sa biographie sur ses talens
en musique, ils sont avérés par une
quantité de mélodies qu'il composa,
et dont une grande partie se chante
encore aujourd"'hui dans les églises

prorestantes.

SPERGER (J.), virtuose sur la

contre-basse et compositeur , est

,

depuis 17^9, musicien de chambre
dans la chapelle du duc de Mec-
klembourg, à Ludwigslusl.On trouve
dans le magasin de Westphal, de-
puis 1785, plusieurs symphonies à
grand orchestre de sa composition ,

en manuscrit.
SPERLING ( Jeaiv-Pierre-

Gabriel
) , secrétaire du Magistrat

çt directeur de musique àBaudissin,
en L^sace , a fait imprimer un ou-
vrage, intitulé Porta musica j etc.

1708, 2 vol. in-8*^. Voy. Wallher.
SPERLING ( Othon ) , né à

Christiana , en Norvège , le 3 janv.

1634, professeur d'histoire et d'élo-

quence à la nouvelle académie de la

noblesse, à Copenhague, et, pos-
térieurement à 1697 , membre de
la société royale aes sciences , à

Londres, mourut à Copenhague le

-»S mars 17 15. Parmi d'autres ou-
vrages, ila laissé ujne thèse [yld
nuninniin furioe Sahinœ Tran—
quiUince Augustoi , Imp. Gordtani
ierliçe uxoris )~, dans laquelle ou

trouve beaucoup de notes savantes
sur la lyre de Mercure , avec un«
description détaillée et très-exacte
de cet instrument.
SPIEL GRAF. C'est sous ce titre

qu'il existe en Bavière une espèce de
magistrat, à qui est confiée l'ins-

pection sur tous les musiciens dans
le pays. Les différens qui s'élèvent

entre des musiciens appartiennent
à son tribunal , et il est obligé de
prendre leur défense en cas de be-
soin. Chaque musicien est tenu de
lui payer annuellement une petite

rétribution. Le refus d'acquitter celte

redevance est puni de la perte de la

proleclion du comte des musiciens.
En 1738, cette place était occupée
parVeit Ungerneber, second trom-
pette à la cour de l'Electeur. Nous
ne saurions affirmer ,|dit M. Gerber,
si cette magistrature existe encora
aujourd'hui,
SPIES (P. Meinharu), prieur

du couvent d'Yrsée, en Souabe, et

membre de la société de musique de
Mitzler depuis 1743. Selon l'abbé

Gerbert, il était élève de Joseph
Bernabei, et vivait encore en 1774*
De 1713 à 1734, il fit imprimer sept
œuvres de musique d'église, compo-
sés d'antiphonies, de psaumes, de
messes, d'offertoires, de cantates et

de litanies , en partie avec et en
partie sans instrumens. En 1746, il

publia, à Augsbourg, son huitième
ouvrage , sous le titre Tractatas
musico-practicus j etc. Cet ouvrage
étanldevenu extrêmement rare, nous
avons cru faire plaisir à nos lecteurs

en rapportant ici le contenu des
chapitres dont il est composé. Cha-
pitre ler

; de la musique en général
j

chap, 2, delà description essentielle

et de la double division de la mu-
sique; chap. 3 , d'où la musique
artificielle tire ses principes, ses

raisons et ses axiomes ; chap. 4. du
son et du ton en musique; chap, 5,
des intervalles en musique et de leur

figure ; chap. 6 , des proportions

matiicmaliques, des intervalles en
musique; chap. 7, de la manière

dont se produisent les intervalles au
monochorde ; chap. 8 , des conson-
nances et dissonances; chap, 9, du
mouvement et des s'^uts en musique

;

chap. 10 , des différentes espèces

d'octaves et des différens genres de

sons; chap. 11 , des loas transposés ;
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thkp. 12 , comparaison des musiciens

iDciens et modernes; chap. i3, du
nombre d^'S modes en musique

;

chap. i4, des douze tons ou d> s six

modes principaux, principalement
•ous le rapport du chant figure, avec

des exemples explicatifs ; chap. i5
,

3u chant simple et de ses huit tons
;

chap. i6 , des notes changées et con-

ânuéesj chap. 17, de la syncope;
chap. 18, des ligatures et de leur

résolution 5 chap. 19, descndences;
:hap. 20, des contrapuntistes; chap.

îl , du contrepoint en général
;

:hap. 22 , du contrepoint simple
;

îhap 23, du contrepoint double
j

;hap. 24? des divisions en musique
j

:hap. 25, de l'invention , de la dis--

position ^ chap. 26, des fugues ; chap.

27, des figures eu musique ;chap. 38,

3es genres de la composition ; chap.

29 , de la composition et de Torgani-
ation des pieds en musique ; chap.
30, des passages disharmoniques;
îhap. 3i , Examen des déviations
3es genres de tons reçus ; chap. 32

,

xamen des passa^^es douteux ou ré-

prouvés, adiî.issiblGS et passables;
îhap. 33, explication du style de
héàtre ; chap. 34, des trois qualités

?ssentiellcs d'un bon compositeur
L'ouvrai^e contient une foule de
3onnes choses, mais il est très-mal
îcrit; de sorte qu'Hiller lui-même
3it , dans ses Notices

,
qu'il serait à

ioubailer que quelqu'un voulut le

'raduire de l'allemand en alle-
mand,

SPIES ( Ulbic) , était, en 1790 ,

Srganisie à l'église de la Sainte-
Croix , à Berne. Le docteur Weber,
jui l'y connut en 1772, lui rend le

émoiîznage qu'il était virtuose' sur
a flûte et profondement instruit

lans la théorie de la musique.

SPIGHI, un des meilleurs chan-
curs au théâtre de l'Opéra , de Flo-
ence, en 1777.

SPILLER, s'e-^t fait connaître,
ifers 178c, ])ar différentes sympho-
aies , eu manuscrit.

SPINiNAZARI ( At.essandKo ) ,

îclèbre compositeur italien du dix-
eplième sicc e , composa, en 1679,
'opéra AlcaLrasiO,

SPINDLER ( Frakçois-Statvts-
ûAS ) , acteur authéâlre d'inspruck
îD 1787,0311! d'Au^sbourg, a débuté

au théâtre en 178Î. On a de lui les

ouvrages suivans , savoir :

i"'. Cain et Abcl, mélodrame.
2*. La Mort de Balder , opéra.
'à^. L'Amour dans l'Ukraine

,

opéra.
4'^. Pyrarae et Thisbé , mélo-

drame.
5**. LHomme merveilleux, opéra,

dont le texte lui ap[)artient égale-
ment.

6^. Le Repentir avant le crime.
7**. Les Voj'a^i^esde Vendredi.
SPIRIDIO , carme et compositeur

dans le couvent de St. Théodore, à
Baraberg. En 1679, il publia le

troisième et quatrième volume de
son ouvrage Nova instructio , etc.

Le cinquième volume parut en i683,

sous le titre Musikalische erzgrube

( la Mine de musique ). Sa Alusica
Thcollurgica est composée pour
cinq voix, avec deux insirumens,
et a été imprimée , à Cologne , eu
i668.

SPŒRKEN (Frawçols-Antoine,
comte de

)
, doit être compté parmi

le petit nombre d'amateurs de musi-
que qui ne se contentent pas d'en
faire usage |>our leur amusement;
mais qui se plaisent à contribuer
aussi à ses progrès et h sa perfection.

La musique lui doit deux des plus
grands virtuoses, savoir ; le fameux
organiste de Lissa , et ensuite Fran-
çois Tiburce Winkler , de Breslau

,

qu'il fit instruire l'un et l'autre, à
ses frais, à l'orne. Ce fut aussi lui

qui contribua le plus à la perfection
du cor. C'est à la grande prédiloc-
liou du comte de Spœrkcn pour cet

instrument que l'on doit encore l'o-

rigine de l'ordre de St.-Hubert. Il

mourut en 1738.
SPOHR (Louis), célèbre vioîo-ï

nisle^ est né à Brunswick le 5 avril

1784- Son père, docteur en médecine
dans cette ville, était grand amateur
de musiq^ue et très habile sur la ûùle.

Sa mère^ née mademoiselle Zenke,
y était aussi généralement reconnue
pour fort bien touclier du piano-
forte.

Les fréquens concerts de société

qui se donnaient chez ses parens

éveillèrent en lui, de bonne heure,
un goût décidé pour la musique; et,

comme bien tôt il annonça de grandes
dispositions pour cet art , son pcro
résolut die l'y v«uer entièrement,
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Les meilleurs maîtres de Bruns-

"wick lui furent donnés pour le

violon et la composition , et il dé-
buta pour la première fois en public,

à râ^e de douze ans, par un con-
certo de violon , de sa composi-
tion.

MonscigneurleducdeBrunswicTc,
qui, dans sa jeunesse, avait lui-

même été très-bon violoniste , en-
tendit parler de ce jeune artiste , le

fit jouer dans les concerts à sa cour,

et s'attacha tellement à lui qu'il le

reçut, dès sa treizième année, parmi
les musiciens de sa chapelle.

A l'âge de dix huit ans, M. Spohr
fit , avec M. Fra nçois Eck, un voyage
en Russie, aux. frais de Son Altesse,

et y jouit pendant un an et demi des

leçons de cet excellent maître. A
son retour, il s'appliqua encore
pendant six mois à celte élude

,
qui

était devenue pour lui une passion
,

et se mit alors à parcourir
,
pour Ja

]»remicre fois, la Saxe et Ja Prusse.

Dans ce voyage, il reçut de Golha
un engagement comme directeur de
musique, qu il accepta avec le con-

sentement de son protecteur le duc
> de Brunswick.

Il épousa à Gotha mademoiselle

Dorothée Scheidler, reconnue pour
une des meilleures virtuoses sur la

harpe. Après avoir composé pour

eux deux plusieurs concertos et so-

nates , tant pour ïa harpe que pour
le violon, il partit avec elle, en

1807 ,
pour parcourir l'Allemagne

méridionale. Deux ans après, ils fi-

rent un autre voyage dans le nord de

leur patrie.

Il a paru jusqu'ici vingt-six œu-
vres imprimes de sa composition

,

en majeure partie pour le violon ,

tels que cinq concertos; trois pot-

pourris j deux thônies variés j
cinq

quatuors, dont un concertant pour
deux violons ; six duos j et en outre

trois ouvertures et une collection

de chansons et d'airs allemands.

Parmi ses manuscrits, il se trouve

nombre de compositions pour la

harpe ,
qu'il a écrites pour son

épouse , et les plus nouveaux con-
certos , ainsi que divers solos pour
le violon , un grand opéra, intitulé

jilrana, et diverses autres pièces de

musique vocale.

SPOIN ( Jacques ) , docteur en
ïiîédeciïie à Montpellier. D.aus le^

Recherches curieuses d'antiquité

qui parurent à Lyon, en i638, in 4^

on trouve , depuis la page i4^, un"

dissertation sur les cymbales , cro

taies et autres instrumens des an

ciens. Voy. Forkel, Hist. , tome 1

page 472. 11 mourut, lors de so

retour de Lyon , à Zurich ,
e

i685.

SPONSEL (Jeai^ ULRic),surii

tendant et pasteur à Bargbernhein

dans Télectorat de Brandebourg
et membre de la saciélé latine c

Jéna, naquit à Muggendorf, dans 1

principauté de Bayreulh , le i3 d(

cembre 1721. On a de lui une H.i.«

toire des orgues
,
qu'il publia à N

remberg en 1771. Il mourut au mo
deJanvier 1788.
SPOINTINI ( Gaspard), directei

de l'Opéra Bujfa e Séria , à Paris

est né à Jesi
,
petite ville de l'ét;

Romain, le i4 novembre 1778. Apr
avoir étudié les premiers princip

de la musique sous le célèbre Pé
Martini , à Bologne , et sous

maître Borroni , à Home , il entra
,

l'Age de treize ans, dans le couse
vatoire de la Pietà , à INaples , soi

la direction des maîtres Sala et Tr
jetta. Au bout d'un an, il fut nomn
maître dans ce conservatoire (<

179.5). A l'âge de dix -sept ans,

composa un opéra boulfon , intitu

/ pantigli dellc donne , dont
succès fut si grand ,

que tous l

directeurs des théâtres de l'iial

s'empressèrent de lui demander d

opéras. L'année suivante, il se rei;

dit à Rome, où il composa O
Amant'i in cimento,ei de là il pasi

à Venise, où il écrivit VAmor s*

creto. 11 retourna ensuite à Rorat

où il composa, sur un drame <

Métastase, VJsoIa disabilala , qu
envoya à Parme , où il ne put alU

parce qu^on le demandait alors $\

les ihéâires deNapKsetde PalerU

A Naples , il composa VEroisn

ridicuto , é't il acquit l'estinte i

Cimarosa , dont il devint le dise

pie, et avec lequel il passa cil

annnées {
jusqu'à son déitart po

Palerme ';. Après avoir écrit Tope

de \ Eroisnio ridicolo , Spontini

rendu à Florence, où son opé

sérieux II Teseo riconosciulo ohii

le succès le plus brillant. De rcto

à INaples , il fut encore très applaii

dans les deux opéras /« Finlajil
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"ifa ( qui depuis a été joué à Parift)

n'. la Fuga in niaschera. A cette
* poque, îe Roi et la cour de Naples

trouvant à Palerme, le direcirur
u théâtre royal de Sainte-Cécile

,

e Palerme, y appela Sponlini et

engagea à écrire deux opéras bouf-

^
)us et un opéra sérieux : les deux
remiers furent / Quadri parlanli

-^^illfinto Pittore y et Tau ire G'i

^^
Uisi dtlusi , à l'occasion de la nais

,^ance du prince royal Le climat de

j
ï Sicile ne convenant pas au tem-

1 ératnent du jeune compositeur, il

Retourna à Rome, où il écrivit l'o-

éra // Geloso e l'audace. Deman-
r é peu à près à Venise , il y connposa
îs deux opéras Le inetainorfosi di
^asquale et Chi piii guarda, me no
ede. "

opontini ayant donne avec succès,
;' ar les principaux théâtres d'Italie,

uatorze opéras, dont onze boulfons
t trois sérieux, eut le projet de venir

l Paris. Il se fit d'abord connaître
3i par sa Finla Jilosofa , exécutée

' u théâtre de rOpéra Buffa. Ildoana
'' Bsuite, à celui de l'Opéra-Gomiqnr,

a Petite Maison
,
que le poème fit

omber, et Mil ton
,
qui eut beau-

o«p de succès. Spontini dès- lors ne
oulul plus écrire que pour l'Aca-
émieimpériale de Musique. Il don-
la , à ce dernier théâtre, la Vestale,
n 1807: et Fernand—Corlez , eîT*

809.
Lie jury institué par S. M. pour le

ugement des prix décennaux, s'ex-

trirae ainsi, dans son rapport, au
ujet de la Vestale : « Cet opéra a
ibtenuun succès brillant et soutenu,
je compositeur a eu l'avantage d'ap-
liquerson talent à une composition
nléressanle et vraiment tragique. Sa
nusique a de la verve, deTéclat,
owvent de la grâce. On y a cons-
amment et avec raison applaudi
leux grands airs d'un beau style et

l'une belle expression , deux chœurs
i'un caractère religieux et touchant,
!t le finale du second acte, dont
'effet est à la fois tragique et agréa-
île. Le mérite incontestable et la

lupériorité du succès de la Vestale
tie permettent pas au jury d'hésiter
proposer cet opéra comme digne

iu prix ».

Ce jugement du jury des prix dé-
îennaux est sans doyute très-hono-
able pou? Spontini, mais le jury

de l'opinion publique a décerné le

prix aux Bardes, de Lcsueur.
SPONÏONI , compositeur de Bo-

logne vers 1785 , se fit estimer dans
sa patrie par ses opéras.

SPORTONIO ( Mabco-Antowio),
célèbre compositeur italien du dix-
septième siècle. On a de sa composi-
tion l'opéra Vior disvina.
SPOTORNL II y eut deux frères

de ce nom qui jouissaient, v rs 1770,
d'une grande réputation en Italie,

comme virtuoses sur le violoncelle.

SPOURNI, musicien de Londres,
où il fit graver, en 1783, six trios

pour flCite, violon et basse. En 1770,
il était engagé, comme bassoniste, à
l'orchestre de la Comédie Ilalienue
de Paris.

SPRENGEL (Mathias), pro-
fesseur d'histoire à Halle , naquit à
Rostok en 174^. Dans le quarante-
septième volume de son Histoira
générale, qui renferme celle de la

Grande-Bretagne, il traite, aux
chapitres IV et V, de la musique
des nabitans du pays de Galles.

SPRINGER (Eue), conseiller
du duc de Wiirtemb.-rg , surioten-
dant général et abbé , vécut au
commencement du dix — septièm<3
siècle. En 1616, il était professeur
de musique à Tubinguc
SPRINGER (Vincent), grand

virtuose sur le cor-de-basset, inveuîtî
vers ia fin du dernier siècle , naquit
à Jung-Bunzlau

,
près Prague, vers

1760. Son père y était directeur de
musique; lui-même jouait d'abord
de la clarinette; mais ayant connu
en Hongrie le cor-basset, il y prit
tant de goût, qu'il en fit son instru-
ment favori , et parvint bientôt au
plus haut degré de perfection. Vers
1782, il fit, en société avec David,
également virtuose sur cet instru-
ment, un voyage en Allemagne , à
Berlin, à Hambourg, et dans les

autres villes , où ils se firent en-
tendre. Ils laissèrent leurs auditeurs
dans le doute de ce qu'ils devaient
admirer le plus de l'agrément de
Tinstrument ou,de l'habileté de ceux
qui en tiraient des sons mélodieux.
En 1787, Springer demeurait à Ber-
lin sans emploi; mais en 1790, il

était, avec David, membre de la
chapelle du comte de Bsutheim-
Sleinfurt.
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SPRINGER , maître de concert

€t violoniste de la cour de Russie , à

Pétersbourg , vers ^''^60. Le maître

de chapelle Rcichudt, dans ses

Lettres , le met coaime directeur

d'orchestre , à côté du célèLre Pi-

sendel.

STABILI ( Babbara ), cantatrice

italienne
,
plus céltbre, vers 1760,

par ?a beauté que par sou talent.

STABINGER (Mathias), mu-
sicien allemand , d'abord en France
vers 1770, et ensuite en Italie vers

1780, a donné à Florence en 1784,
au Théâtre Italien, un opéra co
inique

,
qui eut beaucoup de succès.

Six duos pour flùtc , de sa composi-
tion , op. I, ont été gravés à Paris en

1776.
6TAD et STADY, ne paraissent

être qu'une même personne. Le der-

nier nom figurait déjà , en. 1766, au
nombre d«s vioîouis cs'céltbres

; et

sous le premier nom parurent vers

J780, à Paris , six solos pour violon,

et à Vienne, en 1783, trente- sept

variations pour le violon et la basse.

Vers la même époque, on connut
,

dans le magasin de musique de Leip-

sick, six trios pour clavecin , avec
violon et basse , de sa composition ,

en manuscrit.

Il est probable que c'est le célèbre

Siad, qui demeurait à Strasbourg

en £773.
STADEL?.TAIER ( J. ) , natif de

Frejisingue, étaitd'abord, vers 1600,

membre de la chapelle de ràrche—
vêquc de Saîzbourg , et ensuite

,

vers i64o , maître de chapelle de
J'archiduc d'Autriche. Aux ouvrages

cités par Wallher, qu'il publia de

i6o3 à i64o, il faut ajouter encore

Psalmiis ît Davidis mçàis viiislcis

compositus 4 ^ ^ f 6,8 vocibus
ciini Seconde choro et instrunientis

6 si placet , etc. (Enoponti , 1646,

in-4t*'< et Missœ brèves à 4 ciiin

nnd pro defunctls et aliœ , 5 'voc.

concertalœ , elc» Œnoponli , i(i6o.

STADEN (Adam), savant de

^Nuremberg. Le Lexicou des savans

de celte ville cite de lui un ouvrage,

ixM\i\x\é Dissertaliuncula de digni-

tate , utilitate et jucunditate ariis

musicce , Allorfli , i633.

STADEN (Jean), organiste et

compositeur àPéglisedeS -Sebalde.

è Nuremberg , oi!i il naquit en i58i.

Son mérite distingué lui valut celle

place, à laquelle il passa, vers lêifîj

de celle d'organiste de St.-Laurenr
Il mourut en i634. Le magistral

pour honorer sa mémoire, fit trappe

une médaille avec son portrait,

publia , de 1616 à i632 , six grani

oeuvres de motets et de psaumcsl
parmi lesquels on en trouve k dous

voix. Le meilleur est Cflui intiiull

Harinoniœ varialce sacraruin cam
tionuni , d^une voix à d<^uze. Aprèî

sa mort, on publia encore, en i6^S2

Hausniusik geisllicher gesœnge, clf
à quatre voix II a laissé aussi ul

manuscrit, ayant pour titre Prin-

cipes de ïa composition. Voy. Wal"^
iher.

STADEN ( SiGisMOND - TnÉo-
PHTLE

) , musicien et organiste à

Nuremberg, naquit en iGo". Hars--

dœrfer, dans ses Deliciœ philosoph,
et niathem.y parle de lui comme
d^un grand maître , tant dans la

théorie que dans la pratique de la

musique. Il mourut en i655. L'on
connaît de ses ouvrages : 1^: Rudi-
nicntum tnuslcuni,elc. Nuremberg,
1646 et 1648. 2^. Un recueil de chan-
sons sur la paix , à trois voix et troisjj

instrumens, avec basse continue,!

Nuremberg , i65i , in loi. Le 28 maiJ

i658, il donna, à l'occasion du dis-1

cours prononcé par J -Michel Dill-J

her ( De ortù , j^rogressu , usa et

ahusu musicœ) , une grande mu-4
sique vocale et inslrumonlale ,

dans

laquelle il employa, outre les ins-

trumens ordinaires ,
plusieurs ins-

trumens des anciens Hébreux et

Grecs Vov. Freher. Theatr,
STADLER. Vers 1783, il y eut

deux frères de ce nom, dans 1 Har-
monie impériale , composée de huit

instrumens à vent. Ils y remplis-

saient les places de première et se-

conde clarinette, et donnaient quel-

quefois de leurs compositions.
L'un de ces frères fit graver à

Vienne, vers 1780, des tableaux
,

des menuets et des trios pour It;

clavecin
On ignore si c'est aussi à un de

ces deux frères que Ton doit attri»

buer les symphonie.* manuscrites

que l'on connaît depuis 1762, sous

le nom de J. an Antoine Sla<llfr.

STADLER. ( Jea N Guillaume ),

chant«ur de la villede Bayreuth , en

178G, est du liombre des musicieng

les plus instruits , et a composa
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jDÎusieurs morceaux pour la musique
Tocale. Sa bibliothèque choisie de
musique mérite d'être Tue. Voyez
Meusel , Musœimif cah. 3.

STADLER ( P. Maximtuew)
,

professeur de théologie au couvent
de Melk, est compté parmi les meil-
eurs maîtres de clavecin et d'orgue.
Il sait improviser un thème avec feu
et avec une intelligence peu com-
mune. IVicolaï lui rend, dans ses

Voyages , le témoignage qu'il a une
grande connaissance des ouvrages
de musique, tant anciens que mo-
3ernes.

STAEHLIN-STORKSBURG
Jacques de) , conseiller d'état de
'empereur de Russie , membre et

ecrétaire de l'académie des sciences
3e Saint-Pétersbourg, et directeur
3u musée impérial , natif de Mem-
aaingen, en Souabe, a écrit un traité

nlitulé : IVachricftlen von deni
Hussischen theater,- et une Histoire
le Part de la danse et de la mu-
ique en Russie. L'un et Paulre se
rouve dans Haigold, Mémoires
)our servir à l'Histoire de la Russie.
^. de Staehlin mourut le 6 juillet

STAES (F.), a fait graver à

Bruxelles, depuis 1780, six œuvres
our le clavecin , dont les quatre
premiers contiennent chacun trois

rios avec violon , le cinquième trois

Ioncertos pour clavecin, et le sixième
m concerto pour le même instru-
tient.

STAHEL ou STAËL ( Jeax ) ,

ompositeur, vécut au commence-
jcntdu seizième siècle.

STAIINER ( Jacques ) , célèbre
ïbricani de violons d'Absom, petit

iilaj'e du Tyrol
,
prés d'Inspruck,

la fin du dix-septième siècle, était

lève d'Amaii. Ce ne tut qu'après sa

3ort qu'on apprit à connaître la

aîeur de ses inslrumens , et on les

stirae aujourd'hui d'autant plus, que
e n'est que rarement que l'on en
oit de véritables et de bien conser-
és.

STAÎMINGA , vécut à Rome vers

672. Il était un des plus célèbres

msicicns de son tems. Krieger l'y

onnut à cette époque.Voy.jiG'AreTZ/?-
>rte.

STAMITZ (Jean ), maître de
oncert et directeur de la musique
eljt chambre, h Manheim^ en lySô,

000
naquit à iTeulschbrodt, en Bohême.
Sot) père était maître d'école dans
cette ville. Il donna à son fils l'édu-
cation simple qui est commune'dans
ce pays 5 mais la hardiesse de son
génie Véleva bientôt au-dessus de
.ses contemporains. 11 int le fonda-
teur de la fameuse école de Pvlan-

heim
,
qui conserva si long-tems sa

grande réputation.
On a de lui, en œuvres gravés:
1*. Six sonates à deux violons et

basse, 1761.
2^. Six sonates {40ur violon et

basse , op. 6, Paris.

3^. Six concertos de violons, à
plusieurs instrumens, Paris.

On a de lui en manuscrit ;

I**. Six symphonies.
2". Vingt- un concertos de vio-

lon,

3*. Deux concertos de clavecin.
4*^. Neuf solos do violon.

Il vivait encore en 1762.

Jean Stamilz fut celui de tous les

compositeurs allemands qui, sans
se régler tout-à-fait sur le style de
Tarlini, donna comme lui le plus
de grandeur et de noblesse au style

de ses concertos. Cet excellent sym-
phoniste mit dans tous se* débuts et

dans ses tulti une force et une ma-
jesté dignes de Tartini

;
peut être

même dans cette partie lui est-il su-
périeur. Ses solos ont du feu, de
l'originalité; ils sont bien conduits,
modulés hardiment, pleins de traits

piquans, qui se font mutuellement
valoir j mais ony voit peut-être plus

d'art que de naturel. Les chants
n'en sont pas toujours heureux ni

faciles à saisir ; en uu mot, pour
l'aisance, la grâce et la mélodie, on
distingue souvent entre Tarlini et

Stamilz, dans leurs concertos, la

même différence qui exisle entre la

plupart des autres maîtres italiens

et allemands, dans leiirs composi-
tions vocales. Voyez l'article Con-
certo, par M. Gingu.ené, dansI'En-
cycl. Méthod. , tome I de la mu-
sique.

STAMITZ ( Charles ) , fils aînf
de Jean, né à Manheim 1.' 7 mai
174^, était maître de chapelle du
prince Hohenlohe-Siiling , en 1787»

Il étudia sous Cannabich , et fut

violoniste de la chambre , en 1767.

Il vint à Paris en 177Q , et y soutint

pendant long - leais la réputation
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d'un grand musicien , tant par ses

concertos de violoncelle et de vigie

ou alto
,
que par ses autres compo-

sitions insiruraeniales. Le prince de
JVoailles se Vattacha en qualité de
cotnjKtsiteur. En 1785, il retourna
dans sa patrie; et depuis, Berlin

,

Dresde et plusieurs autres grandes
villes de rÀUtmagne jouirent tour-

tour de ses taU;ns, Son amour pour
rindépendancfï lui fit constamment
refuser les offres les plus avanta-
geuses de la parr. do plusieurs sou-
Terains qui >rouUucnt se l'attacher.

Le srul t ngagontenl ou'il voulut
prendre, fut Cf'lni de diriger ^^en-

dant riîiver de 1789 à 1790 le con-
cert des amateurs à Cassi i. Il avait

fait une convention avec h» cour de
Bv rlin

,
par la<{uelle elle s'engageait

à aciieter tous ies morceaux de mu-
sique qu'il composerait pour elle.

Vingt-un numéios île ses œuvres
ont été publiés r Aiii-t(>r(1am et à

Berlin, sans compter ceux qui ont
été gravés à Paris; ils conliennent
principalement des svmphonies, des

concertos de violon , des concertos
de violoncelle , des quatuors de vio-

lon , des quatuors pour llûte, haut-

bois, corcibasson , des concertos de
flùie , des trios pour violon , et des

duos pour divers iustrumens.
Il a composé le Tuteur Amou-

Tf'UTS , petit opéra plein de ^r?ce
,

représenté sur le théâtre do t'ranc-

fori. On lui attribue égaleraoni [du-

sieurs airs et duos italiens.

STAMITZ (Antouve^ frère ca-

det de Charles, hé à Manheim en
l'jôS, excellent violoniste et compo-
siteur , a joué pendant lons;-tems à

la chapelle du roi , à Versailles. En
1787, le nombre de ses composi-
tions gravées, à Paris, montait à

dix œuvres , dont les plus estimés

sont : six duos pour violon < t vio

Joncelle, trois concertos de clave-

cin , un concerto de violon , un con-
certo pour violoncelle et basson

,

six trios pour flûte , violon et bpsse,

op. 1 ;
six trios pour violons, op. 2;

six trios pour violons, op. 4? si^

duos pour violon . op. lo.

STANDFUSS , violoniste à l'oi-

cbestre de la société du ibéàlrc de
Koch , est le premier composiieur
d'un opéra allemand , traduit o'e

l'anglais sous le titre: le Di lideesl

déchaîné, que Hiller (après avoir

S T :^

corrigé quelques airs et y avoif

ajouté quelcjues autres ) , fit impri-
mer en extrait pour le clavecin, à

Leipsiclc, en 1^70, sous les litres:

les Femmes Métamorphosées, elle

Cordonnier Joyeux. Standfuss moU'*

ruten lySG, à l'hôpital de Ham-
bourg. Ses ouvrages se distinguent

par leur verve comique.

STANLEY ( JoHw ) ,
directeur

de musiqoe du roi d'Angleterre , à

Londres, né en 1*712, devint aveu-
gle à l'âge de trois ans ,

ce t^ui ne
Pcmpêcha pas d'être le premier or-

ganiste de Londres. TN'ayant encore

que quatorze ans , il se mit au rang
des candidats pour la place d'orga-

niste à Téglise df> Saint-André ,
qui

venait de vaquer. Les juges , sans

savoir qui était celui qu'ils préfé-

raient , lui décernèrent le prix dans
le concours qui eut lieu h cette oc-

casion. Depuis lors il fut nommé
directeur de la musique de cour

,

composée de vingt-quatre person-

nes , et entretenue aux frais du tré-

sor. De 1769 à I7'J7 , il exécuia tous

b s ans l'oratorio de Hœndel ,
le

Messie , avec un orchestre nom-
breux , et à la satisfaction de tous

crux qui l'entendirent. Il mourut à

Londres le rio mai 1786. Il avait une
mémoite prodigieuse, de sorte qu'il

pouvait jouer par cœur les ouver-

ture? , les concertos, les airs, les

sonales , etc. en un mot , tout ce que
Hœiubl avait composé. On connaît
de lui les <nivrages suivans , savoir ;

i?,sixconcerlos en sept parties, pouï

violon, alto , violoncelle, et basse

continue
,
pour le clavecin j

2**. six

conoertrs à sept inslrumens , etc.

,

op. 2; 3° huit sonates pour la flûte,

avec ba^sf . op. !
3
/iP. sixsolos poui

flûte, op. 4-

STAFP^fAR, musicien de LonJ
dres

, y a fait graver, en 1780 , ud
ceuvre nu mus'que militaire.

STANZETNf ( Jp;an-L. ) , orga
nisle de S'iiut-PaTil . à Kildeslieim,

publia !*'. Casst?J , en 1782 et 1783 , un
recueil de chansons pour le clave-

cin , en deux volunijs; n a aussj

de lui «{uelques auLies oomnoRiriori|i

pour otM, insrumfnt, en matiuscrit,

STAPEL, organiste à Piosiock

IVÎAttijesor. le cite con>me un despluî

grands maitrf s de son teras. Ilvivai

A de 1721 à 1740* Y.KuapcîimcisLcr.
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STARCK ( Benjamin ) ,

prédica-
teur à Muhlhausen , vers 1579. ^^
ia de lui plusieurs discours relaiit.s à

l'orgue. 11 vivait encore en 1648.

STARK, est connu, depuis 1770,
par dilierens Kyrie cum giorid ,

-

ainsi que par un concerto pour
trompette. Aucune de ses composi-
tions n'a été imprimée.
STARZER , est célèbre à Vienne

depuis plus de quarante ans comme
compositeur de ballets, qui se dis-

tinguent par une musique brillante,

animée et très-agréable. 11 n'est pas
moins csûmé comme violoniste. En
1762,11 fut appelé à Pétersbourg,
en qualité de maître de concert

j

mais il paraît qu'il n'j fît pas un
long séjour, attendu qu'en 1770 il

occupait de nouveau sa place au
théâtre de Noverre, à Vienne. Son
embonpoint l'empêcha , dans les

dernières années , de jouer du vio-
lon. On a de lui les Trois Fermiers

,

les Braconniers, Adélaïde de Pon-
thieu et les Horaces , sans compter
plusieurs grands oratorios pour Fé-

glise, et quelques symphonies, en
manuscrit.

STAUDINGER (Jean George),
chanteur et directeur de musique à

Weissembourg, dans le Nordgau
,

est l'auteur des opéras suivans, qu'il

publia avant 1784, savoir :

I?, Les Lyrantes.
"X^. Polyxéne, mélodrame.
3*^. Lenardo et Blandine.
4"^. Des airs à Jran Faust.

5^. La Foire de Village.
6^. Le ciioix d'Hercule.
"7**. Une symphonie dans Arno.
Le Muséum allemand (de 1790)

le cite comme un compositeur plein

de génie et de connaissances , et

comme virtuose sur le clavecin.

STAZZI , virtuose sur le hautbois,

natif de Florence. En 174^ , il se £t
entendre j avec le plus grand succès,

dans l'opéra Seleucus, d'Araja, avec
Madonis et Daloglio, en présence de
la cour impériale.

STECKLER (Mademoiselle),
virtuose sur la harpe, à Paris , et

élève du célèbre Krumpholz, se fît

entendre, pour la première fois sur
la harpe , en 1780, au Concert Spi-
rituel, Ellf eut tant de succès

,
que

l'on assure , dans le Mercure de
France, qu'elle éclipsait une grande
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partie des virtuoses de Paris sur cet
instrumeiît.

STEEN ( Anne ) , née à Ams-
terdam. Lustig parle en 1762, avec
le plus j^rand éloge, de ses talens
extraordinaires.

STEFFANI , ténor de cour et
maître de chant à Wûrzbourg

, na-
quit en 1736. Sa veuve ( néellitz

) ,

madame Bt nda ( sœnr de c?tte der-
nière ) , et madame HitzeJberger

,

les plus renommées de ses élèves
,

attestent sa méthode excellente et ses
grands talens dans renseignement.
11 mourut , à l'âge de quarante-cinq;
ans, le 22 décembre 1783.

STEFFANI ( Madame ) , épouse
du pr«cédent, cantatrice de la cour
à Wûrzbourg, est comptée au nom-
bre des meilleures cantatrices de la
fin du dix-huitième siècle.Versi784,
elle se fit entendre avec le plus grand
succès à Vienne et à Ludveigsbourg.
Elle a épousé, en secondes noces,
M. Marx

, et s'est consacrée à Pins-
truction déjeunes cantatrices.

STEFFANI ( Agostino
) , en

dernier lieu évéque de Spiga, un des
plus grands compositeurs et chan-
teurs de son tems, naquit à Castel-
franco, petite ville du pjijs de Ve-
nise, en i65o. Sa libelle voix le fit

connaître , et il fut, pour cette rai-
son

, appelé souvent à Venise. Un
comte allemand Vy entendit, et
trouva à ce jeune. iîomme tant de
preuves de génie, qu'il demanda au
chef du chœur de Je lui confier. H
l'emmena ensuite avec lui à Munich»
où il le fit instruire, à ses frais,
dans plusieurs branches de l'art. Son
principal maître était Hercule Bar-
nabei, un des premiers virtuoses à
cette époque. Steffani ayant atteint
Tâge requis , se fit donner la tonsurt?
et prit le titre d'abbé, (fu'il a porté
depuis. Lts preuves multipliées de
ses talens dans la composition lui
valurent la place de directeur de la
musique de la chambre de 1 électeur,
et riionneur d'être chargé de la
composition de l'opéra ScrvIoTui-
lio , qu'on devait exécuter, en i685,
lors du mariage de Télecteur Maxi--
milien- Emmanuel avec l'archidu-
chesse Marie-Antoinette d'Autriche.
La publication de cette composition,
ainsi que de plusieurs autres, ré?
pandit sa renonamée dans ks courj

22
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voisines et y augmenta le nombre
de ses admirateurs.

Le plus zél(5 de ces derniers fut

Erneste-Auguste duc de Brunswick,

père de George 1er
, roi d'Angle-

terre , et amateur passionné de mu-

sique. Ce prince l'invita à se charger

delà direction du théâtre de Topera

en qualité de maître de chapelle.

Steftani accepta cette offre , mais il

fut abreuvé de désagrément au lieu

de la satisfaption qu'il s'en était

promise. L'opéra était encore une

nouveauté en Allemagne, et les

acteurs , faute de zèle ou de lalens
,

étaient tellement négligens ,
qu'ils

excitaient continuellement le mé-
contentement de* spectateurs, sou-

vent même ils avaient oublié d'ap-

prendre par cœur les rôles qu'ils

devaient jouer. La conduite scan-

daleuse des chauteurs et cantatrices

ayant excité l'indignation de Stef-

fani , le plrince George l'engagea à

donner sa démission, et se chargea

lui même de la surveillance du théâ-

tre, qu'il quitta bientôt, en disant :

Je commanderais plus facilement

une armée de cinquante miile

hommes qu'une troupe de cin-

quante acteurs.

Steffani portait dans l'exécution

de ses pièces une attention scrupu-

leuse; il exigeait que les rôles fussent

joués et chantés comme ils étaient

écrits.

Jusqu'alors lamusique avait fondé

la réputation et la fortune de Stef-

fani 5 mais il montra peu de tems

après la force de son génie dans une

science bien différente, la politique.

11 avait étudié à Hanovre le droit

public de l'Allemagne, et trouva

bientôt l'occasion de faire usage de

ses connaissances. L'Empereur Léo-

pold Ir déclara en 1689, à la con-
vention des électeurs , à Angsbourg,

son intention de créer un neuvième
électoral en faveur du duc de Bruns-

wick et de ses doscendans. Sleffani

,

chargé en partie des négociations,

sut se conduire avec tant d'adresse

que , malgré tous les obstacles
,

l'Empereur donna au Duc , en 1692,

l'investiture de l'électorat et de la

dignité d'archi - trésorier de l'em-

pire. L'Electeur, pour lui témoi-

gner saTeconuaissance , le combla
de bienfaits , et lui accorda une
jpension de quinze cents écus ( six

mille francs ). Le pape Innocent
XI lui conféra la dignilé d'évêque

de Spiga , dans les possessions espa-

gnoles en Amérique.
Sleffani ayant pris rang parmi les

politiqiies , ne voulut plus mettre

son nom à ses ouvrages de, musique ,

et ce fut depuis sons le nom de Gré-
goire Piva , son copiste, qu'il les

publia. En 1708 , il quitta ses em-
plois de musique, principalement
pour favoriser Fîaendel.

Lors de l'établissement de l'Aca-

démie de la musique ancienne , à

Londres, en 1724, Steff'ani en fut

élu unanimement président, place

qu'il occupa jusqu'à sa mort.

Dans une rlisserlalion , aussi sa-

vante que profonde
,

qu'il publia

dans sa langue maternelle , il dé-
fendit la musique contre quelques

prétendus philosophes, qui soute-

naient qu'elle n'était point fondée
sur la nature.
Après une aussi longue absence

de sa patrie, Steffani désira , en
i72<:), de revoir sa famille. 11 resta

pendant tout l'iiiver de cette année
en Italie, et eut à Rome l'honneur

d'être continuellement dans la so-
ciété du cardinal Ottoboni

,
qui fai-

sais représenter souvent de ses opé-
ras , oratorios, ou autres de ses

chefs-d'œuvre. Steffani, quoiqu'a-

lors âgé de soixanledix-neuf ans ,

y chantait quelquefois lui - même
quand quelqu'un des acteurs ve-

nait à manquer. Peu de tems après

son retour à Hanovre , il fut obligé

de faire un voyage à Francfort, mais

à peine y fut-il arrivé qu'il tomba
malade, et y mourut au bout de

quelques jours , à l'âge de 80 ans.

Ag. Steffani était d'une taille

moyenne et d'un tempérament dé-

licat, qu'il affaiblit encore par ses

études et ses travaux continuels. Son
extérieur annonçait l'homme de gé-

nie. Il avait Vair sérieux, mais tem-

péré dans la conversation par une
grande affabilité.

Il a publié , en ouvrages prafi

ques , Sonate da caméra à 2 vio-

Uni , alto e contin. sacer Jamis
quadrifons tribus vocibus vel dua-

bus qualibet prœiermissa ijiodu

landus. Munich , i685. Son nom n"

se trouve pas au titre , mais à 1

fin de la dédicace. Il existe en

core quelques-uns des a'irs de sa



t>péras; mais la plupart de ses com-
positions en manuscrit sont aujour-
d'hui perdues, et une grs/nde partie
porte le nom de Piva.
On connaît de ses opéras italiens,

qui ont été traduits en allemand et
représentés sur le théâtre de Ham-
bourg

, savoir :

i^. Alexandre l'orgueilleux, iCoS.
2P. Roland, 1696.
3^. Henri le lion.
4"*. Alcide.
5*^. Alcibiade , 1697.
6<^. Aialante, 1698.
5*^. Il trionfo del/ato , 1699.
S'î. Servio Tulllo , i685.
STEFFKINS ( Théodore ) , un

des plus grands virtuoses du dix-
septième siècle sur le luth.

STEGEWEY. ou SïECHWY
(A.-C), organiste à l'église prin-
cipale de Zwoll , dans l'Ôveryssel

,

en 1760 , était virtuose sur le violon
j

aussi la plupart de ses compositions
spnt-elles pour cet instrument. 11

desservit avec distinction le plus
bel orgue des sept Provinces-unies.
On a de lui six sonates , trois pour
deux flûtes et basses, et trois pour
flûte, violon et basse, qui furent
gravées à Amsterdam en 1760.
STEGMANN { Ch aples-David),

directeur de musique de la société
du théâtre de Grosmann, naquit à
Dresdeen 1751. Homilius fut son pre-
mier maître en musique, et le rail en
état de débuter, en 1772, au théàire
de Gotha, sous la direction d'Ec-
Ichof. Après la dissolution de ce
théâtre , il se rendit à Hambourg

,

où il eut le plus grand succès, non-
seulement comme acteur, mais aussi

( dans les concerts) comme virtuose
sur le violon. H quitta Hambourg
en 1783, et s'engagea dans la sociéîc
deGrosmann. Lorsqu'il étaità Ham-
bourg, on le regardait comme un
des meilleurs clavecinistes qu'il y
eut alors.

On connaît de ses compositions
jusqu'en 1787 :

1?. Le Marchand de Smyrne
,

Kœnisherg, 1773, en extrait pour
le clavecin.

2*. Le Tableau parlant, Mitlau
,

'!77'^> également en extrait pour le

clavecin.
3'^. Les Recrues à la campagne.
4^. Apoilon sous les bergers,

1777 , en exlrait pour le clavecin.
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S'^.'Ervih et Elmire , i777,extt'aii:

pour le clavecin.
6**. Clarisse ou la Servante in-

connue, 1783.

Douze symphonies, trois concer-
tos , un concerto dotible et sii
trios pour le clavecin, et un qua-i-

tuor pour deux violons , viole et
basse, en manuscrit, se trouvent
dans le magasin de Wesiphal, à
Hambourg.

STEIBELT ( N. ), compositeur
excellent et grand virtuose sur le
piano, est ne à Berlin en 175^). Le
dernier roi de Prusse ayant tu con-
naissance de ses belles dispositions
pour la musique, le fit instruire par
le célèbre Kirnherger, et il répondit
aux soins de son maître. On lui re-
proche, dit naïvement M. Gerber

,

une extrême inconstance dans le
choix de sa demeure. En effet, tantôt
il est à Londres , tantôt à Paris , etCi
Actuellement, il se trouve eu Rus-
sie.

Steibelt a donné à TAcadémie
Impériale de Musique, à Paris, le
ballet intitulé le Retour de Zéphir

;

et au théâtre de Londres , les bal.I
lets de la Belle Laitière et du juge-
ment de Paris.

Au théâtre Feydeau , à Paris , son
opéra de Juliette et Romeo a obtenu,
le plus brillant succès. H allait faire
jouer ( à l'Académie Impériale dô
Musique, à Paris) son opéra la
princesse de îkbylone

, quand- il
est parti pour Pélersbourg.

En musique instrumentale, il a
composé pour le piano un grand
nombre de sonates et de concertos
de pots'pourris et de variations sur
des airs connus. On y trouve beau-
coup de verve et d'imagination, mais
souvent des longueurs qui en dé-
truisent l'effet. Son quatrième œuvre
de sonates est le [)lns estimé.

Steibelt est un de nos premiers
improvisateurs sur le piano.

STEIGLEHIN'ER (P. Célestiiv),
puis 1781 , conseiller de l'électeuf

t professeur de mathémalitjues et
de physique à l'universilo d'In-
goîstadt. IXicolaï parle de lui comme
d'un homme très expérimenté en
musique, et assure qu'il était à la
fois bon directeur d'orchestre, sa-*

vaut compositeur et habile violo-
niste*

de
e

3». a
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STEliN ( Jeaw-Awdré ) , orga-
niste à l'église réformée d'Augs-
bourg , célèbre constructeur d'or-

gues et fabricant d'iustrumens de
musique, naquit à Heidelsheim

,

dans le Palatinat, en 172S. Ses cla-

vecins et ses forle-pianos sont très-

reoberchés, et comptés parmi les

meilleurs qu'on connaisse. Dans la

Bibliothèque allemande des Belles—
Lettres 7 tome XIII, page 106, on
trouve des renseignemens sur un
instrument de musique , appelé
Ttielodicay dont il est rinvenleur,
et qui eut pendant quelque tems
beaucoup de vogue à Paris.

STEIN ( Marie- Anne ) , fille et

élève du précédent , excellente cla-

veciniste, ^jouait, en 1787 , au con-
cert d'Augsbourg,
STEIINBART ( Gotthilp - Sa-

muel), conseiller du Consistoire,

professeur de philosophie à Franc-
fort-sur-1'Oder , et directeur des

écolesipubliques àZiillichau, naquit
le 24 septembre lySS. Il publia

,

en 1785 , un ouvrage sous le titre :

Idées pour la Philosophie du Goût,
dont le premier cahier renferme la

Théorie générale de la Musique,
STEINBERG ( Chrétien-Got-

TLiEB ) , docteur en philosophie et

prédicateur à Breslau , né le ^4 fé-

vrier 1^38. On a de lui, outre plu-
sieurs autres ouvrages : Réflexions

fur TEpithalame , Breslau, 1765,
et Considérations sur la Musique
d'église, eic. Breslau, 1766.

^TEINDORF ( Jean-Martin ) ,

chanteur à Zwikau , naquit à Deu-
tleben , dans le duché de Weiraar

,

le 18 mars i663. Son habileté éton-
nante sur le clavecin lui procura , à

l'âge de treize ajis , une bourse dans
le couvent de Rosleben, où il acheva,

en 1684, ses études préparatoires

pour se rendre à l'université d'Jéna.

JEn 1687 , il obtint Une place à
Schœnfels , et , deux ans après , une
autre à Graïtz , où on lui conféra

aussi la charge de chanteur. II n'y

resta que deux ans , et passa à Zwi-
kau, où il vécut jusques vers lySg.

Outre une foule de morceaux de
fêtes, de Magnificat , ei deux an-
nées entières pour l'église, on re-

marque dans ses ouvrages : HistO"
ria liesurrectionis Christi , en
quatre compositions différentes

,

quatre cantates à l'occasion du Ju-< ,,

T
bile , en lySS , et une musique pôiïi^

la prestation de serment, en 1783.
Le texte Recette dernière lui appar-
tient également. Il avait étudié le

contrepoint sous la direction de
David Funck.
STEIWEL , organiste à Lœbau ,

vers 1740 , est compté au nombre
des meilleurs coaipositeurs , et des

pins habiles organistes de son tems.
SÏEINER , excellent bassoniste,

vers 1738, musicien de chambre du
roi de Danemarck, à Copenhague,
avait suivi d'abord l'ambassadeur de
Suède à Paris, où il eut l'honneur
de se faire entendre devant le roi.

Dans la suite , il donna dans les

villes principales de la Hollande
des concerts qui eurent le plus
grand succès. A Brème, on estimait

tellement son habileté, que le ma-
gistrat donna en son honneur un
banquet somptueux. Malgré ces

succès , des raisons péremptoires
l'obligèrent de se rendre à Copen-
hague.
STEINËR ( Jean-Louis ) , fit

imprimer à Zurich, en 1739, un
recueil de musiques d'église poux
deux sopranos , avec basse conti-

nue , sous le titre: Gottgeheiligte

fesL-und Zeitgedanhen , etc. Au-
paravant déjà , en 173^, il J avait

publié un autre écrit intitulé: Bas-
susgeneralis Davidica. Outre cela,

on a de lui Sei sonate da Cam. de
quasi si espone presentamente due,
a violoncello solo , col basso cont> ,

gravé à Nuremberg.
STEINFELDT ( J.-A. ) , fit im-

primer à Berlin, en 1784, six solos

pour flûte , op. 10, et à Hambourg,
un recueil d'odes pour le clavecin.

Il existe en outre de lui plusieurs

solos pour flûte , en manuscrit, dont
trente variations du Cousin Michel.

STEINGADEN (Constantin),
frère mineur , maître de chapelle à

Constance , au dix—septième siècle.

Prinz , dans son histoire , le cite

comme un des compositeurs célèbres

de son tems. Ses Flores Hyeniales -

à 3 , 4 '*^oc, , avec instrumens , fu-

rent imprimés à Constance , en
1666. C'est son op. 4.
STEINHARDT ( Jean -Guil-

laume - Frédéric ) , musicien de
chambre et flûte iraversière dans la

chapelle du duc de Weimar, après

1776, Avant cette époque, il était
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dans celle de la chapelle de Slutt-

garâ. Il a composé plusieurs con-
certos et soles pour sou instrument

,

<iui n'ont pas absolument satisfait

les critiques. Dans sa jeunesse, il

s'était destiné à l'état ecclésiastique,
qu'il quitta dans la suite pour se

consacrer exclusivement à la mu-
sique.

STEINMETZ , iiautboïste dans
la troupe de chasse à Dresde, s'est

fait connaître, vers 1768, par dif-

férens morceaux pour instrumens

,

en manuscrit. Il a aussi écrit quel-
<jues compositions pour la harpe.
Ses ouvraj2[es sont estimés.

STEINMETZ ( Jean-George )

,

natif de Cahia en Thuringe, di-
recteur de musique à jLubeck, est

plus connu par ses discours et ses

poésies que par ses compositions.
A de grandes connaissances en mu»
sique, il joignit une érudition pro-
fonde dans les langues latine, grec-
que et hébraïque. 11 mourut le 24 dé-
cembre 1664, à l'âge de vingt-un ans.
STEINMULLER (Jean), Joseph

STEINMULLER et Guillaume
STEINMULLER, trois frères,

musiciens de chambre et cors dans
la célèbre chapelle du prince Es-
t.erliazy, sous la direction de Haydn.
En 1784» ils se firent entendre à
Hambourg

5
et l'on trouve dans le

magasin de Westphal quinze pièces
pour le cors, quatorze pour trois

cors, douze autres pour deux cors,
et quarante-six pièces pour deux
cors, tirées de différens ouvrages,
qu'ils y laissèrent , lors de leur
départ.

STELLA ( GîusEppE - Maria )

,

rf publié à Rome en iGyS , un ou-
vrage in-4''«j intitulé : Brève ins-

tvuzione alllgiovani per impcrare
il canto fernio,
STELLA (Saîvta), épouse du

célèbre Lotti , était, vers 1710 ,

cantatrice à la cour de Mantoue.
En 1718, elle vint avec Lotti à
Dresde, où elle joua les premiers
rôles à rOpéra , avec un succès
prodigieux

,
jusqu'en 1720. Elle

avait une sœur qui était ausisi esti-

mée qu'elle.

STENBORG ( Charles) , secré-
lairede la cour, premier chanteur et

acteur à l'Opéra , et membre de
Tacadéraie royale de musique de.

$tocHhQlm, vivait vers 1783.

STENGEL (F. de), a fait graver
à Manheim , vers 1780 , un con-
certo pour flûte à sept.

STENGER (Nicolas), docteur,
ep philosophie, professeur de théo-
logie et de langues orientales, et.

inspecteur du Gymnase réformé
à Erfurt sa patrie , naquit le 3t
août 1609. D'abord organiste à
Saint-Thomas , il fut deux fois rec-
teur de l'université , et mourut le 5
avril 1680, à l'âge de soixante-dix
ans. Il fit imprimer en i635, Ma--
nuductio ad musicant theo.-eticani,.

dont la seconde édition parut en
i653 et la troisième en 1606. Dans
la suite, il publia un recueil de.

chants d'église, avec une préface.

STEPHAN, arménien. Toderini
le regarde comme le plus habile et
le plus célèbre violoniste au service
du sultan de Constantlnople. Il y
vivait en 1786.

STEPHAN ( JosEPH-ANToiiyE)

,

maître de clavecin à Vienne , né à
Copidino le i4 mars 1726. Wagen-
seil fut son maitrej maisil aban-
donna la manière de ce dernier

,

pour s'en créer une particulière.
C'est lui qui instruisit Marie-An-
toinette , reine de France , et la
reine de Naples. Il a publié les ou-
vrages suivans : 6 Divertim. per il

ceiubalo op. i , Vienne. 6 sonate
per il cemhal. op. 2, 1756, I75q.
i^oPreludj perdiversi tiioni. Vien-
ne T762, 3 sonate de cemhal. part,
prima , delV Oper. 3 Vienne 1768,
3 Sonat. p. il clavic. parla secunda-
delV op, 3. Vienne 1764. Un recueil

de chansons allemandes pour le
clavecin , en quatre volumes, -à

Vienne 1778, 1781.

STEPHANI (Clément) de Bu-
chaw , était chanteur à Nuremberg
vers le milieu du seizième siècle.

Après avoir donné sa démission , ik

y vécut en particulier. Outre les

ouvrages cités par Watther, il a
encore publié les suivans , savoir :

Harmoniœ suavissiniœ 8, 5 et 4
vocum ex 2 voc'ibus , a prœstantis-
simis hujus artificibus composi-^
tœ , etc., etc. IVorimhergœ 1567.

4 volumes, voici les noms des maî-
tres dont les ouvrages composent
cette collection ; Louis Senffel

»

Jean Heugel , Martin Agricola
,

Pierr« de la. Rue, Henri Fink,»
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Huîcleric Brœlel , Christophe Cer-
vius, Da%id Colerus, Rogier, Be-
noit Ducis, et Adrien Wiïiaërt. Le
second \'olume contient les com-
positions de Jean Walther l'aîné

,

«le Pierre Massenus , d'André
Schwarz , de Thomas Crecquillon

tt de Jacques Vaet.
STEPHANI (Jean), organiste

il Lunebourg à la fin du seizième
siècle , est compté parmi les meil—
îeurs organistes de son tems. Il

pui)lia un recueil de madrigaux et

de ballets, à Hambourg, en 1619,
€t mourut vers celte époque.
STEPHANIUS (Jean), Histo-

ïiographe du roi de Danemarck
,

natif de l'île de Lalande , fut en
i588, recteur k l'école de Sorau

,

fnt nommé, en 1597, professeur de
logique à Copenhague, et, eu 1608,
président de l'école de Sorau. Il a
laissé un ouvrage manuscrit sous
3e titre : Opéra plurima anectoda
de arte musical, qui faisait foi des
grandes connaisssances qu'il avait

«cquises en musique. L'on a à re-
gretter quecet ouvrage ait été perdu,-

il aurait servi à éclaircir l'histoire

de la musique dans les pays du Nord.
Voyez Molhr , Hyponinem. kist.

critica ad libr. Bartliolini de script.

Danor.
STEPHANUS -HAGIOPOLl-

TES. Le Triodiuin qui parut à Ve-
nise, donne son portrait, et le cite

comme compositeur de plusieurs
hymnes grecs ,etde quelques chants
d'église.

STEPHENSON (Edouard), élè-

Te de Cramer, amateur de musique
à Londres, et violoniste excellent,
possédait une riche collection de
musique.
STERKEL (l'Abbé), premier

chapelain de la cour de l'électeur

de Mayence, est né à Wiirzbourg
vers 1754. L'électeur le fit voyager
en 1781, en Italie, où il .s'acquit,

d'abord à Rome et ensuite àNaples,
l'estime publique , autant par son
caractère aimable, que par ses com-
positions agréables'pour le clavecin.
A Waplfs , il composa même un
opéra : Faniace^ sur un ordre ex-
près de la reine. Il revint en 1782
en Allemagne, où le nombre de ses

sonates gravées prouve combien il

veut de succès. En 1787, il avait

,
iS.é]ii fait graver vingt huit œuvres,

dont le dernier consi.sle en quatre
sonates à quatre mains pour les

commençans.Les vingt—sept précé-
dens contiennent, pour la plupart,
trois ou six sonates pour le clave-
cin avec violon ou avec violon et

basse. On a de lui aussi quelques
chansons.
STERNBERGER (Laurent) de

Ziilau
, organiste dans cette ville,

élu le ïQ janvier 1600, et mort le aS
avril i634- Carpzov dans ses Ana-
lect. Fastor. Ziitaviens. Lips. 1716,
parle de lui avec beaucoup d'éloges.

STÉSICHORE est le plus ancien
musicien que Ton connaisse après
Mimuerme. Il était né en Sicile ^ et

son vrai nom était Tisias. On lui

donna celui de Stésichore , à cause
des changemens qu'il fit dans la

manière de chanter le dithyrambe
des fêtes de Bacchus.
STETTEN ( Paul de

) , juge et

inspecteur à Ausbourg , oià il naquit
en Î731 ,,^y publia , en 1779, un ou-
vrage intitule : Kunst-Gewerb-und
Handwerksgeschichte der Jieichs-

stadt Augsburg , dans lequel on
trouve beaucoup de renseignemens
sur l'histoire de l'art dans la ville

d'Augsbourg, savoir: i^. des mu-
siciens j

2* de l'impression des no-
tes; 3*^. de la construction des or-

gues; 4^' *^6* chanteurs ;
5*^. du

chant dans l'église réformée.

STELERLËIN (Jean), prévôt

de la ville, poète couronné , notaire

et musicien. WaUiier donne sur

lui des renseignemens auxquels il

faut ajouter qu'il est auteur des oxi-

vrages suivans : le Benedicile en
allemand , à 4 voix iine autre prière

allemande â4 1 5 et 6 voix ; et vingt-

un chants spirituels à quatre voix ,

Erfnrt, i574, in-4^- il mourut le

5 mai if)i5.

STEVENSON (Robert), célèbre^

musicien anglais, fut gradué, en

1596 , docteur en musique.
STIKL (Fbancois), organiste et

greffier de la ville d'Ingolsladt ,' au
commencement du dix- huitième

siècle. On a de lui un œuvre de

messes dont voici le titre : Angll--

polilana uenemtio erga sanclissi-

main cruels pnrticulam , in aca~
demico />- f^. Spacioscc Icmplo

cullui puhlico exposilam , cons-^

tans sexto inissis cantatis , à 4 vo-

cibus concertanlibus , nec non i'is-



trumentis variis ad libitum adld-
bendis etc. concinnala ac inclylo
inagistratui Anglipolitano demis—
sissime dedicata , etc. Augustœ
f^indelicorum , 1727.
STIELER (Jean-David), chan-

teur à Zvrickau, et successeur de
Sleindorf, etc., naquit à Bernsbach
en Misnie , le 7 septembre 1707.
Dès-son enfance , il montra tant de
dispositions pour la musique, que
sts parens lui firent prendre des
leçons de clavecin, à Tâge de six

ans , à Técole de Griinhayn, 11 con-
tinua cette étude sous la direction
de l'organiste de l'endroit, et apprit
ensuite la composition sous l'orga-

niste J. Tobie Krebs à Bullstaedt.

En T727, il se rendit k l'universiié

d'Jéna pour y étudier la théologie.
Lé collège de musique qui y existait

alors, lui servit à s'exercer dans la

composition, et il acquit beaucoup
de réputation par une musique pour
l'église de l'université, et deux sé-
rénades qu'il composa l'une pour
l'illumination et l'autre pour le col-

lège de musique, à l'occasion des
fêtes données lors de la naissance
du Prince héréditaire de Weimar.
SïIERLE ( Madame )

, une des
meilleures cantatrices de Vienne au
théâtre de l'opéra établi en 177^.
STIE8TNI , virtuose distingué

sur le hautbois , vécut à Prague en

'STIFXINGFLEET , antiquaire
très-savant, natif de TAngleterre

,

fit imprimer, à Londres en 1771 ,

Tin commentaire sur le traité de la

musique deXartini, sous le titre:

Princîples and Power 0/ harmony.
Sa prédilection pour les anciens l'a

entraîné dans beaucoup d'erreurs.

Il leur attribue, par exemple, la

connaissance de l'harmonie et du
contrepoint. On assure qu'il a écrit

un ouvrage intitulé ; de la Musique
prophétique. 11 est connu aussi

comme naturaliste et comme poète.
11 mourut en 177 t.

STINFALICO , Voyez Eterio
et Aies. Marcello.
STiPPER ( Jean-Davtd). On a

de lui un programme : De musicâ
instrumentali temp'ore îuctûs pu-
blici prohihltâ

, qui parut àLeip-
sick , en 1727.

STIVORIUS (Françoîs), orga-
niste et compositeur de Monlagna-
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,
publia en î583, à Venise, Je

premier livre de ses madrigaux, à
quatre voix, avec utl dialogue à
huit voix.

STOBAEUS (Jeatv ) , vécut au
commencement du dix — septième
siècle, à K-uenisberg en Prusse , en
qualité de maître de chapelle j il

était natif de Graudenz. On a de
sa composition : Cantiones sacrœ
4,5, 10 vocum , Francf. 1624, et

un autre ouvrage à 5 voix , imprimé
à Dantzick en 1634. Outre cela, on
trouve de lui dans Ribovii Enchi"
ridion musicum ,

plusieurs chants
tant latins qu'allemands, à cinq et

six voix.

STOCK, maître de chapelle du
prince de Scvsarzbourg à Sonders-
hausen, vécut^en 1696. \ oyez Eh-
renp/orte.

STOCKFLET (Hekri-Ahivold),
a écrit un traité : I}c usu cunipana-
rum, Altorf i665 , in-12.

STOGKAUSEN ( Jean - Chkts-
TOPiiK

) , surintendant et conseiller

du consistoire à lianau , naquit à
Gladenbach , le 20 octobre 1725.

Jl a fait imprimer à Berlin : Esquisse
d'une bibliothèque choisie, à l'usage:

des amateurs de la philosophie et

des belles lettres, dont la seconde
édition parut en Ï75i5. 11 y en eût
encore deux autres éditions en 1764
et 1771. On y trouve aussi l'esquisse

d'une bibliothèque de musique. Il

mourut le 4 septembre 1784-

STCËCKEL (Jacques), chanteur
à l'école de Saint-Laurent à Nurem-
berg vers le milieu du dix'Septième
siècle. Comme son portrait fut gravé
à deux reprises différentes, on pré-

sume qu'il a dû jouir d'une grande
réputation comme musicien. Voyez
ff^aldaii, Beytrœge zur geschichte

der sLadt IVureinberg , troisième

cahier.

STŒKEL (Guillaume), orga-
niste et compositeur distingué vers

le milieu du dix- septième siècle,

natif de Nuremberg , était peut-être

frère ou fils du précédent. Après
avoir étudié le contrepoint chez le

célèbre Kindermann , il obtint la

place d'organiste à VYeyden d'où il

passa dans la même qualité à Vo-
hensiraus. Il y instruisit le jeune
prince dans la musique, mais il

q^uiita cet endroit en i652 , san^
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qu'on sache ce qu'il est devenu de-
puis celle époque. Voyez Ehrenp-
forte.
STŒLZEL (Godefroi-Henri

) ,

maître de chapelle du duc de Saxe
Gotha , naquit à Griinstaedtel dans
l'Erzgebirge, le i3 janvier 1690. Son
père, organiste de l'endroit, se

plut à l'instruire lui-même dans le

chant et sur le clavecin. A l'âge de
treize ans , il l'envoya au lycée de
Schnéeberg, où il le confia au chan-
teur Umîauft

,
pour, lui continuer

les leçons de musique. C'est sous la

direction de ce dernier qu'il apprit
ia basse continue, et qu'il reçut
quelque connaissance de la com-
position pure.
En 1707, il alla visiter l'univer-

sité de Leipsick , et il y trouva
,

dans l'opéra qui venait d'être rou
Tert, après la mort du maître de
chapelle Strunclc, une nouvelle oc-
casion d'augmenter ses connais-
sances et de former son goût. Hof-
fmann, alors directeur de musique
^ la nouvelle église, lui témoigna
beaucoup d'amitié; il eût même la

complaisance de faire exécuter les

ouvrages de Stœizel sous son pro-
pre nom , jusqu'à ce que ce dernier
l'ut en état de se faire connaître.
Après un séjour de troisansàLcip-

IsicK , Stœlzol se ren/iith Breslau en
Silésie , on il demeura encore deux
ans, occupé à donner des leçons
de chant et do clavecin » dans les

premières maisons de la ville. Par-
mi un grand nombre d'ouvertures,
de concertos et d'autres ouvrages
qu'il y composa, on remarque prin-
cipalement une «erénadesur le cou-
ronnement de l'empereur Charles
VI, ainsi qu'une pièce dramatique
intitulée .Narcisse, qu'il donna en
l'honneur de la comtesse de Nei-
dhardt, et dont il avait aussi com-
posé le texte. La peinture séduisante
qu'un de ses amis lui fît à cette épo-
que, du séjour de l'Italie, le dé-
termina à y faire un voyage. Avant
de s'y rendre, il voulut voir encore
sa famille : mais en passant par la

Saxe , le maître de chapelle Thoile
e chargea de composer un opéra
pour la foire de Naumhourg. Cet
opéra : Valérie , eut beaucoup de
succès, et lui procura la composi-
tion de deux autres : Artémisc et

Grion
,
pour la foire suivante. Le

î

texte de ces deux dernières lui ap-

partenait également. De-là il visita

la cour de Géra , où il composa une
pastorale ; les Roses et les Epines
de l'Amour. On lui offrit à cette

cour, ainsi qu'à Zeitz, la place de
maître de chapelle, offre qu'il refusa

pour exécuter son projet de voyage.
En 1713, il entreprit ce voyage si

longtems retardé, en passant par
Hof , Bayreulh , Nuremberg ,

et

Augsbourg où était alors assemblée
la Diète de l'Empire , et où ses ta-

lens lui acquirent beaucoup d'admi-
rateurs.

Il partit ensuite pour Venise, où
il profita beaucoup de la conversa-»

lion de Heinichen qui s'y trouvait
alors. Ce fût dans sa société qu'il

visiia les conservatoires de Venise
si célèbres par leurs belles musi-
ques. Gasparini, Vivaldi, Anto-
nio Polaroli , Antonio Biffi et il

cat^a/Zere Vinaccesi étaient alors les

inspecteurs et les professeurs des
quatre écoles de musique. Stœizel
lut assez heureux de faire leur con-
naissance et de jouir de leurs con-
seils. Le célèbre B. Marcello lui four-

nit l'occasion d'assister à la musique
des Nobili dans le palais allifoii-

dainenti nuovi. De Venise il se ren-r

dit à Florence, où il connut Lud"
wig de Berlin et Maddalena son
épouse , si célèbre comme virtuose
sur la guittare. Le duc Salviati lui

procura en même teras la connais-
s.'ince de la princesse EJéonore de
GuMslalla , éi^ialement renommée
pour son habileté sur la guittare.

La faveur dont il jouit au|\rès de
ces deux personnes illustres , lui

aurait pvi servir pour sa fortune, si

la différence de religion n'y avait

rais des obstacles insurmontables.
Au mois de septembre, il se ren-

dit à Rome où il se lia avec le cé-

lèbre Bononcini , et avec Alexan-
dre Scarlatti. Après un séjour d'un
mois , il revint à Florence où il en-
tendit encore avec plaisir quelques
opéras de Gasparini, d'Orlandini
et d'autres grands maîtres. Simo-
netti était venu l'y retrouver : il re-

partit avec loi pour l'accompagner »

en passant par Bologne, Vetiise ,

Trente et Inspruck, eu il eût l'oc-

casion de connaître la chapelle de
Charles Philippe

,
prince Palatin

qui y demeurait alors. D'Inspruek,
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ti se rendit à Prague, où le comte
fie Logi et les barons de Har-
lig et d'Adlerst'eld , le retinrent

trois ans. Il y composa pendant ce

tcms plusieurs pièces dramatiques,
tant la musique que le texte. Les
principales sont : Vénus et Adonis

j

Acis etGalalhéej la Fortune vain-

cue par l'Amour, etc. auxquelles
il faut ajouter encore quelques
oratorios allemands, latins et ita-

liens , tels qurf : Jésus pralicns ,-

Caïr(.o
^ Overo il primoJiglio înaU

ifaggio
5 Marie - Madeleine , etc.

Sans compter plusieurs messes et

autres morceaux pour insirumens.
D'après les conseils de quelques
jiersonnes de disiinclion , il corn-
uiença alors de faire exécuter pu-
bliquement ses compositions. C'est

Ters ce lems qu'on l'appella à Dres-
de , et on lui fit espérer même que
le roi de Pologne lui ferait faire

encore un voyage en France. Des
circonstances empôîchèrent cepen-
dant son départ pour Dresde. Le
second jubilé luthérien l'appella de
Prague à Bayreuth , où il fut chargé
de composer quelques musiques so-
lennelles pour celle fête. II y ajouta
encore quelques sérénades pour la

fête du Margrave, et l'opéra Via-
inedes.
En 1719, il entra au service du

comte de Géra j et pendant les sis

mois qu'il y resta, il y composa un
grand nombre d'ouvrages. Il solli-

cita alors une place à la cour de Go-
tha , et le duc le nomma son maître
de chapelle. Stœlzel y vécut pen-
dant plus de trente ans , continuel-
lement occupé de compositions nou-
velles. On y remarque, entre autres
huit années d'église doubles , où
chaque dimanche et chaque fcte a

deux compositions différenles ^ qua-
torze musiques de Passion, autant
pour la fêle de Noël

,
quatorze opé-

ras , seize sérénades, plus de quatre-
vingt musiques de table, une foule
prodigieuse de musiques d'occasion

,

de messes, d'ouvertures, de sym-
phonies et de concertos.

Ses compositions se distinguent
par un chant léger et agréable. L'ac-
compagnement n'en est point sur-
chargé. Il existe de lui une année
d'église double en entier, où les airs
n'ont d'autre accompagnement que
<^eux violons et la ba,ss8 , et encore [

ces insi/umens sont -ils souvent
muets, lorsque la voix de chant re-

prend , ou ils ont dans l'har-

monie une marche particulière qui

contient une image expressive du
texte , ou qui suit la voix par des

imitations. 11 était alors de mode de
ne faire accompagner des airs en-

tiers que par un seul hautbois ou
violon. Les récitatifs de Siœlzel sont
ceux où il excella le plus comme
compositeur. Les connaisseurs re-

grettent que le traité du récitatif

qu'il avait rédigé en 17.39 ,
pour la

société de musique , n'ait point élé

publié.

Voici le contenu de cet ouvrage
intéressant ;

Introduction. Du style du réci-

tatif en général.

Première partie. Chap. i , du
genre de vers le plus propre au ré-

citatif.

Chap. 2 , des pieds rythmiques
du récitatif dans la musique.

Chap. 3 , du mélange des trois

genres de pieds rythmiques daus le

récitatif,

Chap. 4 ^ de la liaison régulière

de ces pieds.

Seconde partie. Chap. i , de la

manière de hausser et d'abaisser la

voix dans le genre de chant du ré-

citatif.

Chap. 2 , de la manière de traiter

le chant d'une période entière du
récitatif.

Chap. 3 , de quelques libertés du
style de récitatif.

Chap. 4, du récitatif à accompa-
gnement et à orchestre complet.
Chap. 5 , de l'office du récitant.

Albrecht, à Muhlîjausen , avait

promis , vers 1762 , la publication
de ce traité^ mais il n'a point rem-
pli sa promesse.
Autant il traite l'harmonie de ses

airs avec légèreté , autantseschœursj
sont pleins et complets; souvent
même le premier violon passe le

soprano en prenant la haute-contre
dans l'oclave supérieure. L'arrange-
nîf'nt de ses chœurs est diversifié à

l'infini; plusieurs compositeurs mo-
dernes ont profité de ce qu'il exé-
cuta avant eux. Sou génie dans l'ex-

pression musicale du texte était iné-

puisable , et il y réussit souvent d'une
manière très- heureuse»
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Son traité j le seul ouvrage impri-

mé qu'on ait de lui
,
prouve à la fois

et sa science profonde dans le con-
trepoint, et le peu de cas qu'il fai-

sait des tours de force dans cette

manière de composer. Ce traité pa-
rut en 1725 , sous le titre : Practis-
cher Beweis , etc. , mais il n'a ja-

mais été mis en vente , attendu que
l'auteur ne le fit tirer qu'à cent
exemplaires

,
qu'il distribua parmi

ses connaissances.
Deux ans avant sa mort , il devint

maladif, et souffrit beaucoup d'une
faiblesse de tête

,
qui souvent res-

semblait à deia folie. Lui-même re-

gardait comme la source de son mal
la composition d'une de ses der-

nières années d'église , dans laquelle

non - seulement les chœurs, mais
aussi les airs et les récitatifs se chan-
tent par les quatre voix à la fois

,

avec raccompagnement des instru-

mens. Il mourut le 27 novembre
1749> âgé de plus de soixante ans.

SjTŒRL ( Jeaw-George-Chhê-
TiEîv

)
, maître de chapelle du duc

de Wiirtemberg , naquit à Kirch-
berg , dans le pays de Hohenlohe,
en 1676. A rage de douze ans , il

fut appelé, à cause de sa belle voix
,

à la chapelle de Stuttgard. Le prince
l'envoya , à ses frais , à Nuremberg

,

afin d'y apprendre le clavecin et la

composition chez le célèbre Pachel-
bel 5 et, à son retour à Stuttgard,
il le nomma son maître de chapelle.

En 1701 , il l'envoya encore à

Vienne pour y continuer l'étude de
la composition , sous la direction de
Ferdinand-Tobie Richter, compo-
siteur de Tempercur, et maître des

princes et princesses de la maison
impériale. Pendant l'année qu'il y
resta , il eut plusieurs fois l'honneur

de faire entendre ses compositions

devant la famille impériale. En
1703, il fit un voyage à Venise, où

il fréquenta beaucoup Polaroli. Il

alla ensuite à Rome , où il resta en-

core une année, jouissant de l'amitié

et des conseils de Pasquini et de

Corelli. Le duc l'ayant rappelé, il

revint dans sa patrie , où il obtint la

charge précitée
,

qu'il occupait en-

core en 1722.

On a de lui les ouvrages suivans
,

savoir : i*^. Choral ScfilaGbuch^ eie.

formant un recueil de chansons an-

^i.çunes et nouvelles , Stutl^jard ,

T
171 1 : la deuxième édition en 1721 ^

et la troisième, en 1744*
2*^. Airs et cantates, à canto e

basso.
3". Cantate de la Bonté Divine ,

etc . , à canto opvero tenore solo

,

avec violon et flûte.

4^. Une année complette d'église ,

en manuscrit.
5*^. Plusieurs mélodies de chants

d'église , contenues dans les recueils

de Kùhnau.
SIXERMER, violoniste et com-

positeur. Telemann , dans son Maî-
tre de Musique, leçon n"^. 17, donne,
un solo pour violon de sa composi-
tion. Il vécut vers 1730.

STŒWE( Guillaume-Henri) ,

musicien de la chambre et violo-
niste à la chapelle du margrave de
Schwedt , en 1780, s'était formé à

Berlin , et entra dans la chapelle

du prince , en 1755, Il parvint , dans
l'espace de dix ans , à être compté
parmi les concertistes. Dans la suite,

il renonça aux solos.

STtEWEN ( Madame ). Voyez
Baclimann ( Madame).
STOHRIUS ( Jean-Maurice ),

natif de Grimrna , a fait imprimer k
Leipsiclc, en 1693, une dissertation

intitulée : Organuin inusicuni his-

toriée exstructuni.

STOLZE , directeur des concerts

de l'Académie de Helmstœdt , vi-

vait encore en 1772, dans un âge

fort avancé. Il était autrefois mem-
bre de la chapelle du duc de Bruns-

wick 5 il était en même temsexcel—

,

lent bassoniste , et jouait avec une
grande habileté du violon. Graiin

lui avait donné des leçons sur ce|

dernier instrument. Son jeu avait

j

cela de particulier , qu'il tenait l'ar-

chet de la main gauche, et qu'au

lieu de placer son violon à la droite J
il le tenait verticalement sur la poi

tri ne à—peu-près comme une violai

lia Spalla. Cette attitude extraor-

dinaire ne l'empêchait point de]

jouer le solo d'une manière supé-J

rieure, et de diriger parfaitemenll

un orchestre. Dans sa jeunesse , il]

jouait aussi de la flûte trayersière

mais ayant entendu un jour , at

théâtre de plaisance de Salzdahlum,

le roi Frédéric II jouer un duo

avec Graiin , il abandonna la flÙL«

[ pour le basson , et parvint à exécu'
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ter sur ce dernier ce qui était com-
posé pour la fluie Iraversière.

STOLZENBERG (Christophe)
,

chanteur au Gymnase de Balisbon-

ne , et très-bon couipositeur d'é-

glise, naquit à Wertheiin le 2i fé-

Trier 1690. Ce n'est qu'à l'âge de

vingt ans ,
que le chanteur Deinl

,

de Nuremberg , lui donna des le-

çons suivies dans la composition
,

et qu'encouragé par les concerts de

cette ville, il commença à s'exercer

«ur plusieurs instrumens. En 171 1

,

il fut nommé chanteur à Sulzbach
,

place qu'il occupa jusqu'en lyiS,

où il fut appelé à Ratisbonne. 11 y
avait déjà ])ublié , en 1720, trois

années complètes de musique d'é-

glise
,
plusieurs morceaux d'église

détachés , et quel«|ues concertos.

Breitkopf, à Leipsick, connaît de
lui quinze cantates de lêies , en ma-
nuscrit.

STONARD (William
) , com-

positeur anglais, et organiste à l'é-

glise du Christ , à Oxford , oi!i il ob-
tint, en 1608, le grade de docteur
en musique. Walther Porter a

donné plusieurs morceaux de la

composition de Slonard à John
Wilson , aGn de les conserver dans
les archives de l'é«ole de musique.
Voyez Hawkins.
STONllXG ( Henri

) , célèbre
musicien anglais, vécut à Londres
vers i57o.

STORAGE ( Sgha ) , cantatrice
très-célèbre , était une élève de Sac-
chini.Elle commença à être célèbre,

lorsqu'elle chanta , en 1780 , au
thé?.tre de l'Opéra , à Florence.
L'empereur la fit venir à Vienne,
en 178/^ , et lui assigna un traitement
de looo ducats (i:i,ooo francs). E'ie
eut un succès prodigieux. Eile quitia

Vienne après le carnaval de 1787.
En '790, elle se trouva à Londres
cantatrice de solo , iors de la musi-
que funèbre que l'on v donna en
l'honneur de Hœndel. Eile s'enga-
gea ensiute au théâtre de Drury-
Lane , où elle était encore en 1791.
STORACE , compositeur italien

et frère de la cantatrice, avec la-

quelle il demeura deux ans à Lon-
dres. 11 a composé les opéras anglais
suivans, savoir : i^. TIte Hantecl
Tower {\a Tour enchantée) ]i'^ . JYo
Song no Surfi?cr ( ni Chanson ni
Souper) ; 3^. Thç Siège ofBelgrade

que l'on donna , en 1791 , au théâlro

de Drury—Lane. Les deux premiers
eurent beaucoup plus de succès que
le dernier. 11 est probable qu'il est

aussi Fauteur de la musique d'ua
opéra italien qui , eu 1790 , se don-
nait au théâtre de Dresde, sous le

titre : Gli Sposi RIalcontenti.
STRADA (Anna -Maria), cé-

lèbre cantatrice de Bergame , au
commencement du dernier siècle.

C'est principalement à Londres c[\\q

fut le théâtre de ses succès. En 1725,
elle chantait encore au théâtre de
rOpéra de Naples , oii Quanz l'en-

tendit. Haendel ayant fait un voyage-
en Italie , en 1780 , afin d'y chercher
des chanteurs pour remonter son
théâtre, amena, entre autres, Slrada
à Londres , où elle resta pendant
dix ans

,
jusqu'à la décadence de

l'Opéra. Les affaires dérangées de
Haendel l'obligèrent de la renvoyer
en 1741 1

quoiqu'elle ne l'eût jamais
abandonné. Elle retourna alors dans
sa patrie.

STRADELLA ( Alessandro )

,

fameux chanteur et compositeur
vénitien, florissalt vers le miheu du
dix-septième siècle. Sa vie présente

un exemplefrappant du pouvoir de
rharnionie , et en même tems un
exemple terrible des excès de la ven-
geance.
Comme il fréquentait les maisons

les plus distinguées de Venise , les

amateurs de musique se disputaient
l'avantage de prendre de ses leçons.

Parmi ses élèves se trouvait une
jeune dame d'une ancienne famille

de Rome, nommée Hortensia, qui
avait une intrigue galante avec un
noble vénitien. Stradella en devint

amoureux , et n'eut pas de peine à
se faire préférer par elle à son rival j'

il l'enleva, et la conduisit à Rome,
où ils se firent passer pour mariés.

Le noble vénitien, furieux de cet

enlèvement , mit sur leurs traces

deux assassins (jui, après les avoir

cherchés inutilement dans quelques
villes d'Italie , découvrirent enfin le

lieu de leur retraite , et arrivèrent à
Rome un soir que Stradella donnait
un oratorio dans l'église de Saint-

Jean-de-Latran. Ces scélérats , ré-

solus d'exécuter leur crime, lors-

qu'on sortirait de l'église, entrèrent
pour entendre la musique, ou plu-
tôt pour veiller sur leur vieiims, et
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l'empêcher de leur échapper. Ce fut

ce qui !c sauva. A peine eurent-ils

entendu la voix délicieuse de Stra-
della , qu'ils se sentirent pénétrés
fi'attendrissenaient et de remords ; ils

se reprochèrent leur affreux des-
sein , et ne furent pWs animés que
du désir de sauver celui dont ils

avaient juré la mort un moment au-
paravant. Ils l'attendirent à la porte
de l'église j et le voyant sortir avec
Hortensia , ils s'approchèrent de lui

d'une manière soumise et polie , le

remercièrent du plaisir qu'il leur
avait donné, et lui avouèrent que
c'était à l'impression que sa voix
avait faite sur eux

,
qu'il était rede-

vable de son salut. Ils lui expliquè-
rent ensuite le motif dé leur voyage,
et finirent par lui conseiller de quit-
ter Rome sur-le-champ, pour qu'ils

pussent faire croire à celui qui les

avait envoyés, qu'ils étaient arri-

vés trop tard.

Stradella suivit ce conseil , et se
rendit à Turin avec Hortensia , tan-
dis que les deux hommes retour-
nèrent à Venise , oii ils s'excusèrent,

comme nous l'avons dit. Mais cet

événement ne lit qu'accroître la rage
du furieux vénitien j il associa à sa

vengeance le père même d'Horten-
sia , en lui faisant entendre qu'il ne
pouvait laver son déshonneur que
dans le sang de sa fille et de son
ravisseur • et ce vieillard dénaturé
se mit lui-même à la tête de deux
scélérats , avec qui il prit le chemin
de Savoie , après s'être fait donner
des lettres de recommandation pour
l'ambassadeur de France^ qui était

alors le marquis do Villars.

Cependant la duchesse régente de
Savoie , instruite de l'arrivée des
deux amans ^ et de la cause de leur
dépari de Rome , voulut les sous-
traire à la vengeance du vénitien.

Elle mit Hortensia dans un couvent,
et donna à Stradella le titre de son
premier musicien, avec un logement
dans son palais. Ces précautions
semblaient suffisantes pour la sûreté

de l'un et de l'autre; et quelques
mois s'étant écoulés tranquillement,
Stradella croyait n'avoir plus rien à
craindre, lorsqu'un soir, qu'il pre-
nait l'air sur les remparts de la ville,

il fut assailli par trois assassins
,
qui

lui donnèrent un coup de poignard
4ans le seiajet;, Iç laissant pour

mort sur la place , se réfugièrent
aussitôt à l'hôtel de l'ambassadeur
de France. C'étaient le père d'Hor-
tensia et ses deux satellites

,
que le

ministre français
,
qui ne voulait ni

les soutenir après un crime aussi

atroce , ni les livrer à la justice

après leur avoir donné asyle , fit

évader secrètement, aubout de quel-

que tems. Dans cet intervalle , Stra-

della guérit de sa blessure ,
qui

n'était pas mortelle , et le vénitien

vit échouer
,
pour la seconde fois ,

ses projets de vengeance; mais il ne
les abandonna pas. Seulement il se

détermina à en différer désormais
l'exécution pour la rendre plus as-

surée , et il se contenta de faire épier
;

Stradella par ses émissaires. Un an 1

se passa de cette manière sans au-

cune nouvelle entreprise, et on pou-

vait présumer que les persécuteurs

s'étaient lassés de l'inutilité de leurs

efforts. La duchesse régente pensa
qu'il était tems d'assurer le bonheur
des deux amans et de légitimer leur

union. Stradella et Hortensia furent

enfin mariés, et se crurent au terme
de leurs malheurs. Mais une triste

expérience auraitdû leur apprendre
à se défier d'un calme apparent ; et

en effet, trop de sécurité les perdit.

L'envie de voir le portde Gênes leur

fit abandonner Turin. Le vénitien

en fut instruit , et le lendemain de

leur arrivée à Gênes , des assassins

entrèrent dans leur chambre, elles

égorgèrent tous les deux.

Walther fixe à l'an 1670 l'époque
de la mort de Stradella. Ce grand
chanteur était un virtuose distingué

sur la harpe et le violon. On lui at-

tribue aussi des poésies. Son orato-

rio de Saint-Jean-Baptiste a fondé
sa réputation comme compositeur.

Avison assure enfin que Stradella

fut un des premiers qui introduisir

rent le récitatif dans les airs.

STRADIVARIUS (Antoine),
célèbre facteur d'instrumens à Cré-
mone , en Italie , dont on recherche

encore aujourd'hui les violons , vé-

cut de 1709 a 1734..

Les Amali ont fait des violons

bombés et voûtés. Stradivarius, au
contraire , les a faits presque tous

plats. Les premiers ont plus de sua-

vité , et les seconds plus de son»^

rite. Cet*x-ci valent njieux poujr



î'ouer Haydn et Mozart j ceux-là
pour rendre Boccherini.
STfiAMBALl ( Bartoiomeo ),

ecclésiastique et chanteur à l'e'glise

de Saint-Marc , à Venise , au coin--

îueucement du dix-septième siècle.

SoQ premier ouvrage , compose' de
treize psaumes à quatre voix et

basse continue, parut à Venise en
1619.

STRASSER (Barbe) , cantatrice
de l'électeur palatin , à Manheim

,

en 1782 , était , dit-on , aussi grande
actrice que cantatrice^ son action
et sa déclamation ne laissaient rien

à désirer 5 mais son chant aurait été

Susceptible de plus d'agrément. .

STRATTNER ( George Chris-
tophe) , mourut àWeimaren lyoS,

en qualité de vice-maître de cha-
pelle du duc. On a de lui, outre les

ouvrages cités par Walther
,
quatre

Novissiina à une voix et deux in.stru-

mens , avec basse continue , Franc-
fort , i685 , in-folio. Voyez Corn, à
BeughemBibl, Malh. p. 32;;.

STRAUBE , facteur d'instrumens
à Berlin , vers 1772 , est célèbre par
Jes piano -fortes qu'il construisait
alors.

STRAUBÈ (Rudolphe) , virtuose

sur la guitare et le clavecin, à Lon-
fjres , était né eu Saxe , et étudia le

clavecin et la composition à Leip-
sick , sous la direction du grand
Sébastien Bach. En 1754, il passa à

Erfurt , et y donna , en présence du
célèbre Adlung , des preuves de son
habileté sur ces deux instrumens.
Dans la suite , il se rendit à Lon-
dres , oià il fit graver trois sonates
pour la guitare et pourjle clavecin

,

et trois autres pour la guitare et le

violon.
STRAZZE , organiste à Sainte-

Marie Madelaine , à Bruxelles , était

regardé , à Bruxelles , en 1772 ,

comme le premier de tous les clave-
cinistes de cette ville. Voy. Voyages
de Burney.

STREICHER , musicien à Ins-
pruck , composa , vers 1780, la mu-
sique de ro{)éra comique allemand
Je Diable bossu.

STREUDEL, musicien excellent,

vécut vers i55o. On assure qu'il

jouait avec perfection de trente-

quatre instrumens. Jean Mathesius,;
dans ses Homilice , sur U première
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et la seconde épître aux Corin-
thiens

, lui rend expressément ce
témoignage. Voyez Ehrenpforie.

STRIEDER ( Frédéric - Guit-
LAUME

) , secrétaire du landgrave de
Hesse-Cassel , a publié , vers les

dernières années dn dix huitième
siècle, un Essai d'une histoire des
savans et des auteurs hessois , de-
puis la réformalion jusqu'à nos jours,
dans lequel on trouve les biogra-
phies de plusieurs musiciens, sa-
voir , au troisième volume, celle du
musicien de la chambre, Dressler , et
au septième, celles du musicien de
la chambre Ralkbrenner , et de
l'organiste Kellner.

STRIGIO ( Alessandro ) , gen-
tilhomme de Manloue, au service
de Cônie de Médicis , duc de Flo-
rence. En i56o , il publia , à Venise,
un œuvre de madrigaux à cinq voix.
STRINA-SACCHI. Voyez ma-

dame i^cA/fcA.

STRINA-SACCHI ( Sgra ) , ncc
à Piome , cantatrice de l'Opéra-
Buffa , à Paris , depuis 1802 jusqu'en
1806, avait une très-belle voix de
soprano. Semblable à son ami Gian-
ni , elle improvisait son chant ,

comme il improvise ses vers. Ou
sait avec quel succès elle a joué tous
ses rôles , surtout celui de Carollna,
dans // Matrimonio secreto , de
Cimarosa ; elle tirait des larmes,
quand elle chantait le beau récitatif
obligé du second acte , où elle se
désole d'être condamnée à entrer
dans un couvent. Madame Strina—
Sacchi est actuellement en Italie.

STRNAD ( Gaspard ) , fabricant
d'instrumens de nausique en Bo-
hême

,
jouit , dans son pays , d'une

grande réputation. On recherche
principalement ses violons et ses
guit)ïres.

STROBACH ( Joseph ) , bohc-
miende naissance, était virtuose dis-
tingué, et directeur de musique , en
1789, à Saint-Wicolas de Prague.

STROBEL (Valentiîv) , luthiste
célèbre et compositeur du 'dix-sep-
tième siècle. Cornel. à Beughem ,

dans sa Bibl. Math., p. 872, cité
de lui les ouvrages suivans ; Mélo-
dies pour des chansons allemandes

,

avec deux violons et basse , à Stras-
bourg , i652 , premier volume , et
deux Symphonies avec trois luths et
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inie mandoline , avec quatre lullis et

basse , et dessus , ibid. , i654.

STB.C£HL ( Jeaw-Adam ) , aveu-

g;îe . virtuose sur le cor et musicien

de la chambre du comte Henri XXV
de Schwarzbourg , vers 1740, né à

Tulestedt ,
près de Langensalza

,

en 1703. Cesl par suite de la petite-

vérole qu'il perdit la vue , à l'âge de

six mois. Ayant atteint sa dixième
année, son père , hautboïste au ré-

giment d^'infanterie de Mayence
,

qui formait la garnison d'Erturt, fit

nn essai pour lui apprendre le cor.

"W alther assure que le jeune Strœhl
devint sur cet instrument d'une ha-

bileté extraordinaire.

8TR0GERS ( Nicolas) , orga-
niste à Londres, vécut vers 16112.

Voyez Ha-wkins.
STROZZl ( Jules ) , vécut vers le

milieu du dix-septième siècle. Ce
n'est point la musique , comme pré-

tend Marpurg dans ses Beytrœge
,

mais bien le texte de l'opéra la Flnla
pazza , ou Achille in Sciro, dont
il est l'auteur. Cet opéra se donna
pour la première fois à Vicence , en
1641 , et ensuite à Paris, en i645.

La musique lui a de grandes obli-

gations, en ce que ce fut lui qui
établit à Rome l'académie des Ordi-
nali, dans laquelle la musique fut

«iissi bien cultivée que la poésie.

Ensuite il restaura à Ùdine l'acadé-

lûie des Dubbiosi , qui ne se soutint

que peu de tems. Enfin il établit

dans sa maison une nouvelle acadé-

mie , à la tête de laquelle il plaça sa

fille , Barbara Strozzi.

STROZZl ( Barbara ) , noble vé-

nitienne, vécut vers le milieu du
dix-septième siècle. On lui attribue

l'invention de la cantate
,
parce

qu'elle publia , en i653, des compo-
sitions vocales sous le titre de can-
tate , ariette e duelti ; mais le terme

de cantala se trouve à la tète d'un

petit poëme narratif, dans \es Mu-
siche varie a voce soïa , de Rene-
detto Ferrari, imprimées à Venise

en i638. D'anciens auteurs ont même
fait mention d'un certain Jean Do-
minique Poliaschi , chanteur de la

chapelle du Pape, lequel composa
tjuelques cantates, imprimées des

1618 j et Loretto Vittori , soprano
cle la même chapelle, en i(r22 , était

célèbre parson talent pour composer
des airs et des cantalcs de chambre.

STRUCK ( Jeaw-Baptiste ) , de
Florence. Voyez Batistin. Il a pu-
blié, en 1723 , Cantates françaises à
voix seule, avec symphonies, et à

une et df*ux voix , et basse continue.

STRLINGK ( Nicolas - Adam ) ,

le plus grand virtuose sur le violon

du dix septième siècle , en dernier

lieu maître de cliapelle de l'électeur

de Saxe, à Dresde, naquit, en 1640,

à Jelle , où son père , Delphi

n

Strungk , était alors» organiste de
cour. Son père ayant été appelé à

l'église de Saint-Martin , à Bruns-
wick, il l'y suivit a l'âge de 12 ans, et

y obiint lui-même la place d'orga-

niste à l'église de S. Magnas. Il con-
tinua en même tems ses études, et se

rendit, avec l'agrément des admi-
nistrateurs de l'église , à l'université

de Helmstœdt, où il se distingua

pendant quelques années par le zèle

qu'il mit à s'instruire. Ce fut dans
cette ville que se développèrent ses

dispositions pour le violon. Ne pou-
vant plus résister au penchant qui

l'entraînait vers cet instrument , il se

rendit à Lubeck, afin d'y appren-
dre le violon chez le célèbre vir-

tuose Schnittelbuch. Ses disposi-

tions naturelles et son ardeur à l'ap-

prendre
,
jointes aux principes que

lui avait déjà donnes son père, lui

firent faire les progrès les plus éton-

nans, de sorte qu'à l'âge de vingt

ans , il fut noûimé par le duc de
Wolfenbuttel premier violon de li

chapelle. Il ne resta que peu de lemS

dans celte place
,

qu'il quitta pour

en accepter une autre dans la cha-

pelle du duc de Zelle. Ayant obtenu

l'agrément de ce prince , il fit , queU

que tems après, un voyagea Vienne
où il se fit entendre devant Tempe,

reur
,
qui lui témoigna sa satisfac

tion , en lui faisant présent d'un'

chaîne d'or ornée de son porlraite;

médaillon. A la mort du duc d

Zelle, il entra dans la chapelle d

duc d'Hanovre , d'où il fut appel

peu de tems après à Hambourg
pour y prendre la direction de 1

musiqne.. Il y composa successive

ment, jusqu'en i685 , les opér

suivans , savoir : i**. Séjan dans s<

avancement rt dans sa chute , 167

2°. Eslher ;
3^. Doris

;
4^. les FiU

de Cécrops; 5''. Alceste ; C^. The^

Sémiramis :
8*^. Florellsee :

1. I
e mira mis

5

Frédéric - Guillaume , électeur
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Brandebourg, ^tii vint à Ham-
bourg vers cette époque , lut lémoin
de sa gloire. Désirant posséder un
TÎrtuose aussi distingué, il le de-

manda au magistrat, et le nomma
aussitôt son maître de chapelle. A
peine le duc d'Hanovre apprit-il

que Strungk allait partir pour Ber-
lin

,
qu'il fit échouer le plan de

rélectrur, en le réclamant comme
son vassal. Pour le dédommager de
ce qu'il perdait par ce changement,
il le nomma d'abord son organiste

de la chambre , et ensuite chanoine
à l'église de Notre -Dame d'Eim-
beck. Strunglc s'insinua tellement

dans les bonnes grâces de son maî-
tre, que ce dernier l'emmena avec
lui pendantie voyage qu'il fit à cette

époque en Italie. Ce voyage lui

fournit l'occasion de faire la con-
naissance de Corelli , et de l'accom-
pagner au clavecin , dans un solo de
violon. Voyez l'article Corelli.

Strungk resta plusieurs années en
Italie, et revint à Vienne couvert
de gloire. Dans cette dernière ville,

il se fit entendre une seconde fois

devant l'empereur^ mais il choisit

pour cette fois le clavecin pour ins-

trument. Une seconde chaîne d'or

lui prouva la satisfaction du mo-
narque. De Vienne , il se rendit à

Dresde, oià l'électeur Jean-George
VI le nomma son vice—maître de
chapelle. Après la mort de Ber-
nhardt, il fut premier maître de
chapelle j place qu'il occupa de 1692
jusqu^en 1696. Il paraît qu'il se fixa

ensuite à Leipsick, où il mourut le

20 septembre 1700, à l'âge de 60 ans.

Parmi les morceaux pour le cla-

vecin , de sa composition , on re-

marque les suivans
,
qui ont été im-

prioiés : Ricercarj sur la mort de sa

mère, à Venise, le 20 décembre
168.5, et Exercices de Musique pour
violon ou viola da gamba , conte-
nant plusieurs soldâtes , etc. , et

quelques chaconn€s , avec deux.vio-
lons , Dresde, 1691, On estimait

principalement sa musique d'église

et ses opéras.

STRYK (EnE-AtiGusTn), docteur
en droit de Lenzen dans le pays de
Brandenbourg , fut promu au grade
de docteur à l'université de Franc-
fort-sur-l'Oder en 1687 , et immé-
diatement après, nommé avocat à

la chambre de Biaudenbourz. En
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1689, ^^ devint professeur de juris-
prudence à Kiol , et en 1698 , con-
seiller de réic.cleur de Hanovre. On
trouve parmi ses écrits, une thèse ;

De eo cjuodjustum est circà ludos
scenicos , Kilon, i^iS.

STUBENVOLL, musicien de
Vienne en 1790 , a fait graver à
M:iyencé

, en 178.5,- six chansons
allemandes pour le clavecin.
STUCK. ( Jean — Guillaume

) ,

naquit à Zurick le ai mai ibl\2.. H
fut en dernier lieu, professeur de
théologie dans celte ville, et y mou-
rut le 3 septembre 1607. On a de lui
un ouvrage intitulé ; Antiquitates
convivales , en trois livres, qui pa-
rut à Zurick en 1597. il y traite au
vingtième chapitre du septième li-

vre : De niusicœ divisione , vi ,

utililate ac suavilate , usa mul-
liplici in sacris , belcis , epulis ,

ajjud Hebraôs, grecos , romanos-

STUMPF (C), musicien alle-
mand à Paris, y avait publié en 1780,
dix-sept œuvres différens, la plupart;
pour violon , mais aussi quehjues
uns pour flûte , basson et violon-
celle. H a fait graver aussi quatre
recueils d'airs et d'ouvertures d'o-
péra, arrangés pour violons.
STURM, notaire impérial et avo-

cat à Augsbourg , vécut vers 1740.
La viola da gamba était son instru-
ment favori.

STYLES ou STILES (Sir Fraw-
çots-Haskins-Eyles) , savant an-
glais de Londres. En 17.59, il lut à
la société royale, une dissertatioa
intitulée : An explanation of the
modes or Tones in the ancient grc
cia?i ?7iM5ïV:.( Explication des genres
de tons dans l'ancienne rausiqurt

grecque).Cette dissertation se trouve
dans les transactions de 1760. For—
kel dans son histoire de la musique
donne l'analyse de ce traité.

SUARCIALUPUS ( Antoine ),
naquit, à Florence vers i43o. Pour
propager cet art, il donnait des
cours publics comme professeur de
musique. G. I. Vossius, {descientiis
malhematicis^ ch. 60

, § i4, p. 35i,
)

dit qu'il jouissait d'une telle réputa-
tion ,

que les amateurs de musi«
que affluaient de toutes parts à Flo-
rence pour le connaître

, et pour
entendre les sons harmonieux qu'il

savait tirer de son instrument. Le
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inagistrat de Florence lui'^fit ériger

«ne statue que l'ow plaça près de la

porte de la cathédrale. 11 écrivit,

dit on , un livre sur la musique.
SUARD ( Jean. Baptiste-An-

toine) , secrétaire perpétuel de TA-
cadémie française et membre de la

légion d'honneur , est né à Besançon
Ters lySo. Cet écrivain spirituel a

publié beaucoup dY'crits sur la mu-
sique, soit dans le Journal de Paris

( sous le voile de l'anonyme de Vau-
^irard ) , soit dans le Mercure , soit

âans le Supplément de l'Essai de la

Borde, t. 4, page 4^7 et suivantes,

soit enfin dans l'Encyclopédie mé-
thodique

,
première partie, tom. i,

de la Musique.
Il fut avec l'abbé Arnaud , son

ami , le zélé défenseur de Gluck
contre les cabales qu'avaient en-
fantées l'esprit de par^l. Peu de lems
avant la révolution , JVf. Suard fit

avec l'abbé Arnaud, l'opéra de
Clytemnestre

,
que TNic. Piccinni

mit en musique. Cet opéra fut ré-

pété à l'Académie royale, et ne put
être représenté à cause des circons-

tances politiques. Depuis la révolu-

tion, on en a cherché la partition

dans les archives de l'Académie,
et on ne l'a point trouvée. V. la no-
tice sur Piccinni ,

par M. Giu-
guené.

STJEVUS ( FÉLiciEiv ) , a laissé

Fasciculus musicus sacroruni con-
centuum , triuin vocwn tain instru-

mentonim quam vocalium usui
colligatus y etc., (Snoponti , i656,'

et Cithara patientis Jobi versa in

Inetuni,- 1647.

SUHL, s'est fait connaître vers

1760, par différentes symphonies,
et concertos pour hautbois et basson
en manuscrit.
SUIDAS, savant grec qui vivait

vers ii5o, a écrit un dictionnaire

grec et latin , dans lequel il donne
l'explication des termes de musique.

SUIKI ( Marguarita-Salicola),
cantatrice à la cour de Modène, en

1700, jouissait de la plus grande
réputation.
' SULCER ( Simon ) , docteur en
théologie et professeur à Bâle , na-
quit à Interlappen , village du can-

ton de Berne, en i5o8. Il rétablit

à Bâle l'usage des orgues que Zwin—
£le y avait fait supprimer. Il fut

S u
quatre fois recteur de l'universîté et

mourut en i585.

SULZER ( François -Joseph ) ,

auditeur du régiment de Savoie, ca-

valerie , à Vienne, natif de Lau-
fenbourg dans le Brisgau , a fait

paraître en 1782 , un ouvrage in-

titulé : Histoire de la Dacie transal-

pine, c'est-à-dire de la Valachie ^

de la Moldavie et de la Bessara-

bie , etc. trois volumes. Il donne à

la fin une notice détaillée de la mu-
sique des Turcs et des Grecs mo-
dernes.

SULZER ( Jean-Antoïne), doc-
teur en droit, conseiller et baillif

de l'abbaye immédiat de Kreuzlin-
gen , a donné les ouvrages suivans

,

savoir :

I**. Quatre sonates pour clavecin,

avec un violon, op. i ^ à Manheira
;

'j?. Quatre idem
f
op. 2, à Spirej

3^. Quatre solos pour violon , op.

3, à Spire;
4°. Les chansons de Lavater ,

deux recueils , àZurick.
Dans les recueils de musique de

Spire , on trouve de lui plusieurs

chansons et morceaux pour le cla-

vecin. En 1789, il publia un re-

cueil de morceaux pour le clave-

cin, etc. avec accompagnement d'un
violon.

SULZER ( Jean-George ), direc-

teur de la classe de philosophie dei

l'académie de Berlin > naquit à
Winterlhur en 17 19, et mouTut à

Berlin le 25 février 1779. Les ar-

ticles de musique publiés dans sa

théorie générale des beaux- arts,

sont d'Agricola, de Kirnberger et

de Schatz. On trouve de lui, dans
les Mémoires de l'académie de Ber-

lin pour 1771 , la description d'une
machine de Holfeld

,
pour noter

les pièces à mesure qu'on les exé-

cute sur le clavecin, En 1792, il a

paru , à Leipsick , une nouvelle édi-

tion de la théorie générale des beaux-%

arts , 4 vol. in-8^. M. Millin a don-
né la traduction des articles princi-

paux de l'ouvrage allemand, dans

le dictionnaire des beaux-arts, 3,

vol. in - 8*^. Paris, 1806. (

SUREMAIN-MISSERY (Ant.)^
ancien officier d'artillerie , né ai

Dijon en 1767, a publié à Paris,)

en 1793, un ouvrage intitulé ; Théo-j

rie acoiîstico-musicale , ou de la

doctrine des sons rapportée aux
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principes de leurs combinaisons , un
vol. in-S**. Celte théorie a eu l'ap-

probation de l'académie des sciences

de Paris ; elle est en effet plutôt du
ressort des géomètres que des -mu-
siciens. L'auieur en employant avec
succès l'analyse, présente une gran-

de variété de résultats dont plu-
sieurs sont le fruit de ses recherches.

Il démontre , par des formules al-

gébriques
,

que deux intervalles

quelconques sont entr'eux comme
les logarithmes de leurs rapports
constituans : il détermine par le

calcul , et d'une manière neuve
,

une écheUe de sons propres à servir

d'alphabet musical, et par -là il

arrive à notre gamme ordinaire. Il

considère ensuite les intervalles qui
en résultent, puis ceux qui seraient

formés par les différences entre
ceux-là , et par les différences en-

tre ces différences. C'est en suivant
ce procédé qu'il obtient tous les

intervalles de la musique ancienne
et moderne, et les assujettit à une
même loi, les faisant ainsi dépendre
les uns des autres. Telle a dû être

la marche de Pythagore , en calcu-
lant les intervalles j mais on n'avait

retenu que ses résultats, et M. Su—
remain-Missery a retrouvé sa doc-
trine. Il a exprimé, par des équa-
tions un grand nombre de proprié-
tés des intervalles

5
quelques unes

de ces équations sont les mêmes
que celles de M. de Boisgelou, qui
n'étaient connues que par l'exposi-

tion fautive et tronquée qu'en a

faite Rousseau dans son Diction-
naire de musique. Il relevé en même
tcms plusieurs fautes de théorie
commises par Rousseau et même
par d'Alemberl. Enfin , l'ouvrage
de M. Suremain-Missery est bien
conçu et bien ordonné j toutes les

parties en sont lices, et concourent
à l'unité du sujet ; toutes les idées y
sont présentés avec une grande gé-
néralité : la marche en est serrée

j

et l'auteur a su être concis sans être
obscur.
SUSS , excellent hautboïste et

musicien de la chambre du land-
grave de Hesse-Cassel. Outre le haut-
bois il jouait de la flûte dans la

dernière perfection, mais c'était sur
le violon et la viole d'amour qu'il

brillait le plus. Il avait appris cette
dernière chez J^ress , à I)armsladl.

ijr.

Le tems de sa plus grande vogue, fut

vers 1736.

SWELING(JEAw.PiËRRE), or-
ganiste à l'église principale d'Ams-
terdam , naquit à Deventer vers
i54o. Moyennant un doigté parti-

culier , il était parvenu,, des sa
jeunesse , à une Ires-grande habileté
sur le clavecin et sur l'orgue ; mais
ne connaissant pas encore les prin-
cipes de la composition , il fit vers

1557, "° "v^oy^gs à Venise, afin de
s'y instruire sous la direction du
célèbre Joseph Zarlin. A son retour
en Hollande, on le regarda comme
le phénix des organistes, et on lui

conféra la place d'organiste à la
principale église. Chaque fois qu'il

y jouait, tout le monde accourait
pour l'entendre.

Ses principaux élèves sont : Mel-
chior Schild, d'Hannovre, qui mou-
rut en i668, comme organiste dans
sa patrie ; Paul Syfert de Dantzickj
Samuel Scheidt de Halle j Jac~
qucs Schnlz ou Praetorius, et Henri
Scheidmann , ces deux derniers d«
Hambourg. Quelques amateurs de
musique , parmi les négocians
d'Amsterdam , souhaitant lui faira
un sort pour ses vieux jours, lui
empruntèrent deux cents florins ,

à condition qu'ils supporteraient
seuls les pertes , et que Schwe-
ling profiterait des bénéfices. Ce
capital modique, versé dans leur
commerce, produisit dans plusieurs
années, la somme de quarante mille
florins

,
qui mit le vieux Schwe*»

ling dans l'aisance. Il mourut en
1622. Schvvrelinga traduit, dit-on, les
Instiiuzioni de j/^urlin

f en hollan-
dais. De ses ouvrages pratiques , on
connaît les Psaumes, d'après Labwas.
ser, à4et8voix5 plusieurs chants d'é-
glise et chansons, à 1, a jusqu'à t$

voix. Il a composé pour le clavecin
,

dans le goût français et espacnol.
SVVIETEN ( I^e Baron d?), pré-

sident de la commission d'instruc-
tion publique à Vienne, amateur de
musique distingué, a composé beau-
coup de musique instrumentale.
Dans les magasins de l'Allemagne,
on trouve six symphonies pour le
clavecin de sa composition en ma-
nuscrit. Il est aussi l'auteur d'une
dissertation : Sistens niusicœ in
inedicinâ injluxum et utilitatem.
Lugd. Bat. 1773.

a3
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SYAGRUS ,

poète et musicien

grec , vécut avant le tems d'Ho-

mère. Œlien assure qu'il chanta le

premier la guerre de Troye. Voy.
Var, histor. lib. i4 , cap. 21.

SYLVESTER II (le Pape), fran-

çais de naissance , et successeur de

Grégoire V , en 999 , fut moine dans

i'abbaye d'Aurillac en Auvergne ,

et ensuite archevêque de Reims et

de Ravenne ; il jouit alors d'une

telle réputation à cause de son sa-

voir prodigieux, que beaucoup de

fens le regardaient comme sorcier,

l mourut le 12 mai ioo3. Parmi
plusieurs ouvrages de mécanique

,

on parle d'une espèce particulière

d'orgue hydraulique de son inven-

tion , dans lequel Feau échauffée

produisait le son.

SYMOWDS ( Henri), bachelier

en musique, un des plus anciens

membres de la musique du roi d'An-

gleterre , et organiste à Saint-Mar-

tin Ludgave à Londres , était un des

meilleurs clavecinistes de son lems.

Il a publié six sonates pour clave-

A
cin, dont Bononcinî parle avec
éloge. Il mourut à Londres , le 19
mars 1740- Joseph Abington le jeune
fut son successeur.

SYMPSON (Chrettew), mu'feicien

anglais, fil imprimer à Londres
,

en 167O, un Compendîuni musicce
pralicce^ en langue anglaise.

SZEGEDIN ( Etienwe) , naquit
à Segedin en Hongrie en i5o5*
Lorsqu'il enseignait à Cracovie , il

eût Toccasion de connaître les prin-
cipes de Luther et de Mélanchton ,

ce qui lui donna le désir de con-
naître ces deux hommes. En con-
séquence, il fit un voyage à Wit-
temberg , où il demeura de i54i à
1545. 11 retourna ensuite en Hongrie.
Son savoir lui procura , dans sa
patrie , une place de professeur ,

qui devint pour lui la source de
mille désagrémens. Il mourut le a
mai 1572. Prgetorius le cite à l'oc-

casion des Missodiœ] et c'est par
cette raison que le maître de cha-
pelle Bach , l'a admis au nombre
des auteurs de musique.

T
TACET (Joseph), flûtiste an-

glais, a laissé quelques solos ma-

Suscrits pour la flûte. M. Gerber
,

dont l'autorité est fort suspecte

,

d'ailleurs , à raison de son ignorance

et de sa simplicité , lui attribue l'in-

vention de clefs, au moyen des-

quelles cet instrument rend , avec

la force nécessaire , les tons natu-

rellement faibles de sol dièze
, fa

dièze, si , uf , a Vaigu , et Vut natu-

rel ainsi que l'ut dièze graves.

TACHINARDI (T\. ) ,
primo te-

note au théâtre de l'Opéra-Buffa, a

débuté à Paris en 181 1 , avec le plus

grand succès. H revenait de Turin
,

où il était en rivalité avec Velutti,

soprano, et où, dit -on, il avait

remporté la palme. En ce moment,

le théâtre de TOpéra-Buffa est enri-

chi des lalens les pins distingués. On
y trouve réunis MM. Tachinardi et

Crivelli , ténors ;
MM. Porto et An-

grisani , basse - tailles ; mesdames
Barilli et Festa ,

prime donne. On
attend encore le célèbre Pellegrini.

TADKl ( Alessandro ) , compo-

siteur célèbre au dix-septième siècle.

Plusieurs motets de .sa composition
se trouvent dans le Parnassus inu*

sicus Ferdinandeus.
TAG ( Chétien-Gottieb ) , chan-

teur et directeur de musique à Ho-
henstein , en Saxe , vers 1738 , est

compté parmi les compositeurs les

plus estimés de l'Allemagne ,au dix-

iiuitième siècle. Cest principalement

pour l'église qu'il a écrit , mais rien

n'en a été imprimé. On connaît de
lui, en musique, 1**. une année en-

tière de quatre à huit voix, et ju?»

qu'à quinze instrumens; 2**. un grand
nombre de canlaies isolées pour les

fêtes 5 trois différens Kyrie cum
Gloria , pour quatre voix , avec

instrumens. Il faut y ajouter encore

six préludes de musique simple »

avec un trio et un allabreve, qui

furent imprimés en 1783. Plusieurs

autres du même genre sont connus
en manuscrit. -

Pour le théâtre et pour la cham-
bre , il a donné Damon et Pliilis,

ou les Reproches d'infidélité ; Apol-
lon et les Muses , cantate 5 le Vieil-

lard et le Jeune Hammc, cantate::
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ious Itois éû maiitisCrit ; Chansons,
avec accoropagneraent de clavecin,

imprimées en lySS ; idem , avec une
scène mélodramatique , deuxième
recueil, 1785 : soixante—dix varia-

tions d'un anaantino pour le clave-

cin , 1785. Quelques autres de ses

compositions pour le clavecin et le

chant sont insérées dans les Noiices
de Hiller, sans compter ce qu'il a

laissé pour le clavecin , seulement en
manuscrit.

TAGLIAVINI (Rosa), canta-
trice très-esiimée de Bologne,

TAGLIETTI ( Lunovico ) , vir-
tuose et compositeur , fit graver

,

vers lySo, à Amsterdam, son sixième
ceuvre , composé de concertos à
quatre , et de symphonies à trois,

TAGLlJNI ( Carlo ) ,
professeur à

Pise , vers i65o , auteur des Leltere
scientifiche sopro varii dileltevoli
argomenti di Jisica 3 parle dans la

première des sons produits par le

violon , et y démontre de quelle
manière leur diversité provient de
Tépaisseur, de la longueur et de la

tension différentes des cordes. Dans
la troisième , il traite de la formatioji
des sons dans le gosier.

TAILLARD l'aîné, premier flû-

tiste au Concert Spirituel , à Paris
,

vers 1760, a publié plusieurs recueils

de petits airs et de menuets pour la

flCitej le cinquième de ces recueils
parut en 1767.

TAILLERUS (Simotv) , domini-
cain écossais , vers 1240 , écrivit

deux livres : De pentachordis ; un
troisième, de tenore musical i ^ et

encore un quatrième, de cantu ec-
clesiastico corrigendo. V. Fabricii
Bibl. lat.

TALANDER (Pierre). On a de
lui dans le Vatican un manuscrit
\n\\\.n{é : Leclura tam super cantu
mensurabili , c/uam super Immen-
surabili'-

TALON, musicien de la chapelle
du roi de France, vers 1767, fit

graver ù Paris, en cette année, son
cinquième œuvre , consistant en six

symphonies à quatre.

TAMBURINI (Giov.B.) , chan-
teur excellent au service du car-
dinal de Médicis, vers 1700.
TANNER, Cl- devant maître de

concert du duc de Deux— Ponts,

obtint en 1788 la même place dans
la chapelle du Margrave de Bade,

TANSUR (William), musicien
anglais, dont les feuilles publiques
de 1735 annoncèrr ut un ouvrage in-
titulé : A compîeat melody : Or
ihe harmony of Sion^ en trois vo-
lumes, écrit d'après les meilleures
règles de l'art du chant et de l'or-
gue. Le premier volume de cet ou-
vrage contient, dans un dialogue;
une introduction complette aux vé-
ritables éicmens de la musique vo-
cale et inslrumentsle, d'après une
méthode nouvelle et facile, dit M.
Gerber. C'e^t

^ ajoute- t- il, une
compilation en dix chapitres, tirée
des Grecs

, Romains, Français et
Italiens qui ont écrit sur la musi-
que. Le second volume renferme les
psaumes de David , nouvellement
rais en musique, de manière, dit
encore le bon et simple M. Gerber
que la musique exprime le s«ins,là
force et même le son des paroles,
mieux qu'on ])ourroit le faire dans
aucune autre manière connue; l'au-
teur y joint plusieurs registres utiles.
Le troisième volume est composé da
chants choisis , à plusieurs voix.
Quelques années après il publia
deux autres ouvrages, l'un, sous 1«
titre ; Universal-harmony^ .et l'au-
tre sous celui de A fiew musical
graniviar.
TANZ ( L. ) a fait graver à Man*

nheim, vers I780, deux oeuvres de
sonates pour clavecin , avec un
violon.

TAPIA ( Martin DE) , musicien
espagnol du seizième siècle. Ses com-
mentaires de musique parurent en
1670, sons le titre ; Vergel de mu-
sica espirUual , especulaliva y ac-m
tiva. V, Antonii bibliolh. his'pan.
TAPRAY a eu pour maître son

père, puis M» Dancier, amateur,
élève pour le clavecin et la compo-
sition du célèbre Dominique Scar-
latti. En 1768 , il quitta l'orgue de 1

la cathédrale de Besançon
, vint à

Paris où il fut nommé bientôt après
organiste de l'Ecole militaire. Livré
à l'enseignement et à la composi-i
tion , il a formé un grand nombrtj
d'élèves et publié vingt-huit œuvres
de sonates, de chansons

, avec ac-
compagnement de piano. Plusieurs
de ses ouvrages ont eu du succès
Un des frères de M. Tapray , »ge

23*
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de cinq ans et demi a joué devant

Louis XV et la famille royale. Une
de ses sœurs , religieuse à l'abbaye

de Jouarre , avait un talent dis-

tingué.
TARADE , bon violoniste , de

l'Académie royale de musique
,

donna en 1765, à la Comédie ita-

lienne , la Reconciliation villa-

geoise
>
qui eût du succès.

TARAISTINO, compositeur ita-

lien , florissait en 1700.

TARGHI ( ÀNGioLO ) , composi-

teur et professeur de chant à Paris,

est né à TNaples en 1760. Pendant
les treize années qu'il étudia au

Conservatoire délia Pieta de* Tur-
chini , il passa les trois dernières

en qualité de chef des élevées, sous

les célèbres Tarantino et Sala, Il

n'en fui élu maître que deux ans

après sa sortie, parce qu'alors, selon

les statuts , il avait atteint sa vingt-

quatrième année.
En 1781 , étant encore au Conser-

vatoire , il fit son premier ouvrage

,

intitulé : \JArchitello y opéra buffa,

qui fut chanté par les élèves mêmes
du Conservatoire. Le succès en fut

tel que le roi Ferdinand IV Voulut

l'entendre dans sa maison de plai-

sance à Caserte.

En 1783, ayant encore la tunique

bleue, comme élève du Conserva-

toire^ il composa pour le théâtre

neuf de la ville de Napics , Za

Caccia di EnHco IV , opéra buffa,

qui eut beaucoup de succès. Il donna
ensuite au théâtre delFondo^^ un
intermezzo , qui fut suivi de trois

opéras dont la réussite couvrit de

gloire les compositeurs sous le nom
desquels il les avait fait jolier.

A celte époque i
comme il se

trouvait à Rome, il écrivit pour le

théâtre de Capranica , Le due Fra-

telli Pappamosca , intermède. En
1784, il composa dans la même
ville pour le théâtre de Valle

,

rintermède, don Fallopio ^ et en

1785 , à Milan ,
pour le théâtre de

la Canobiana j l'opéra séria , VAde-
mira.
Depuis lors ses ouvrages se suc-

cédèrent rapidement dans l'ordre

qui suit :

En 17^5, à Turin, Arianna e

Ëacco , op. séria.

En 1786, à Venise, IJigenia in

Tauride , op. séria ; à Milan
, |

VAriarate , op. séria ; à FlorenCff f

Publia ^ op. séria ; à Mantoue, Ar-
ininia , op. séria; à Crema, DemO"
/oonte y op. séria.

En 1787 , à ïuriti , il Trionfo di
Clelia , op. séria ; à Venise , Paolù
e Virginia-^ à Mantoue, Artaserse,
En 1788 , à Rome, le due Rivali

,

opéra buffa; Mitridate ,
qui eut le

plus grand succès; à Milan, il Conte
di Saldagna y' à Padoue , Antiocom
En 1789, à Londres, le Déserteur,

op. séria ; Alessandro helV Indie :

ces deux ouvrages eurent beaucoup
de succès ; à Monza ( maison de
plaisance près de Milan"^, lo Spazza»
caniminOfOpeTH buffa: grand succès.

En 1790, à Venise, VApoteose
d'Ercole ; à Vicence , ÏÉzio j à
Rome , YOlimpiade.
En 1791 , à Turin , Giulio Sw

bino , op. séria ; à Paris , Don Chis-

ciotte ; à Milan , Adrasto.
En 1792 , à Mantoue, Isacco, ora-

torio : succès ; à Florence, Ester,
oratorio

; à Milan , la Morte di

Nerone.
En 1793, à Turin, Alessandro

helV Inclie.

M. Tarchi a donné au théâtre de
rOpéra comique, depuis 1790, le

Cabriolet jaune , en un acte ; le

Trente et Quarante , en un acte
j

St.-Foix , en un acte ;
d'Auberge

en Auberge , en trois actes ; etc.

On a exécuté de lui , à Naples >

des messes et vêpres à quatre, cinq
et huit voix.

D'après la liste des ouvragés de
ce compositeur et le succès que la

plupart ont obtenu , on voit que
M. Tarchi soutient la haute répu-
tation de Fécole de Naples dont il

est sorti.

TARDIEU ( l'abbé ) de Tarascon , ,

frère du maître de chapelle du même
nom , si célèbre en Provence , vivait

au commencement du dix-huitième
siècle. C'est à lui qu'on doit d'avoir

substitué dans l'accompagnement le

violoncelle à ta /viola aa gamba.
Nous avons vu à l'article Duifopru-
gcar , que cette habile luthier , au
commencement du seizième siècle,

faisait ses basses à sept cordes. Tar-
dieu , le premier monta le violon-

celle à cinq cordes
,

qu'il accorda
ainsi , en partant du grave : ut , sol,

re, la, re. Ce n'est guères que vers

lySo, qu'on supprima la cinquièma
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«orde, re f et qu^on monta cet ins-

trument tel qu'il est aujourd'hui.
Tanlieu parvint à en jouer avec
beaucoup d habileté. Peu de lems
après

, Ânt. Bononcini en Angle-
terre , et Bertaut en France , tirè-

rent du violoncelle la qualité de
sona qui le distingue. Ce dernier
artiste a laissé , dans MM. Duport

,

deux élèves bien supérieurs à leur
maître, et dont les élèves à leur tour
propagent aujourd'hui l'excellente

méthode qu'ils en ont reçue.

TARQUINI ( Vittoria') , nom-
mée la Bombace, célèbre cantatrice

au service du grand duc de Tos-
cane , en 1700.

TARTAGLINI TIBALDI
(Rosa), épouse du célèbre ténor
ïibaldi. Elle passait pour avoir la

Toix la plus belle et la plus flexible

de toutes les cantatrices d'Italie
j

elle quitta le théâtre dès 1768.

TARTITNI^ ( GiusEPPE ) , naquit à

Pirano en Istrie , le 12 avril 1693.

H entra d*^abord à l'école dell' Ora-
torio di S. Filippo JYefij mais se

distinguantbientôtparses brillantes

dispositions , il fut envoyé à Capo
d^Islrie

,
pour achever ses études au

collège des Padri délie Scuole,
C'est là qu'il reçut les premières
leçons de musique et de violon.

L'art de l'escrime lui devint éga-
lement familier , et en peu de tems
il surpassa son maître.

Ses parens s'étaient flattés de îfe

faire entrer comme franciscain dans
le monastère des Minorités^ mais ne
pouvant y réussir, ils l'envoyèrent,
en 1710, à l'université de Padoue

,

pour y étudier la jurisprudence, et

s'y former à la profession d'avocat.

Sa grande capacité lui rendit celte

étude si facile, qu'il eut encore le

teras de se perfectionner dans l'exer-

cice de l'escriitiewll se signala même
par plusieurs duels. Ce goût devint
si fort, qu'il priila résolution d'aller

à, Paris ou à TNaples , pour y devenir
maître en fait d'armes ; et il aurait

effectué ce projet sans hésiter
,

s'il ne s'était enfjammé pour une
demoiselle à qui il donnoit des

leçons, et qu'il épousa en secret.

Ce mariage lui attira la colère

de ses parens
,
qui l'abandonnèrent

à. sa mauvaise fortune. Tarlini se

trouvait d'autant plus embarrassé,

que sa femme étant de la famille

de l'évêqiie de Padoue, (le cardinal

George Cornaroj, il avait à craindre

les poursuites de ce dernier. Il ne
lui resta d'autre parti que de laisser

sa femme h Padoue , et de fuir à

Rome, déguisé en pèlerin. Ne trou-

vant de sûreté nulle part, il erroit

de ville en ville. Le couvent des

Minorités à Assisi , dont le gardien

était son parent , lui offrit enfin un
asile assuré contre les poursuites

du cardinah
11 demeura deux ans dans ce mo-

nastère , et s'appliqua à l'élude du
violon ,

qu'il avait presqu'entière-

ment négligée à Padoue. Les leçons

du P. Boemo , célèbre organiste de
ce couvent, achevèrent de l'initier

dans l'art de la musique. Un autre

avantage qu'eut pour lui ce séjour
relire, ce fut le* chan£;ement total

de son caractère. De violent et em-
porté qu'il était, il devint aimable
et modeste, et perdit pour toujours,

par cette- vie tranquille et- labo-
rieuse , les défauts qui avaient causé
son malheur.
Sa retraite était long-tems restée

inconnue; un accident imprévu le

fit découvrir. Jouant du violon dans
le chœur de l'église, un coup de
vent emporta le rideau qui le dé-»

robait à la vue des assislaivs, et il

fut recarvnu par un habitant de Pa-
doue. Tarlini se crut perdu. Quelle
fut sa surprise, lorsqu'il apprit que
le cardinal lui avait pardonné ^ et

le cherchait pour le conduire dans,

les bras de son épouse!
De retour à Padoue, il fut appelé

à Venise pour être membre d'une
académie qui devait se former sous-

les.auspices du roi de Pologne.
11 s'y, rendit avec son épouse. Mais

il eut occasion d'entendre le célèbre
violoniste Veracintde Florence, eli

fut si étonné de. son jeu hardi et

nouveau, qu'il aima mieux quiller

Veivise le lendemain
,
que d'entrer

en concurrence avec lui. Il envoya
son épouse à Pirano, auprès de son
frère, et il se retira à Ancône, pour
se livrer ]>lus c<jramodéruent à l'é-

tude. C'est à partir de celte époque
(en 1714) qu'il se créa une manière,
nouvelle de jouer du violon. C'est

alors aussi qu'ail fil la découverte da
phénomène. du troisième son., ou de-

là résonnancc de la Irpi&ième laole-
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de l'accord ,
quand on fait sonner

Je deux noies supérieures (i).

En 1721 , il fut mis à la tête de

l'orchestre de Saint-Antoine de Pa-

doue. Cette Chapelle , une des mieux

compose'es de Tltalie , avait quarante

musiciens, dont seize chanteurs.

En 1723, iî fut appelé' à Prague

pour le couronnement de l'Empereur

Charles VI. 11 y demeura ,
pendant

trois ans, ainsi que son ami D. An-
tonio Vandini, violoncelliste, au

service du comte Kinsky. C'est dans

celle ville que Quanz renlendit, et

il en parle en ces termes : Tartini

est un violoniste de la -première

force ; il produit de très-beaux^

sons. Ses doigts et son archet lui

obéissent également bien. Il exé-

cute les plus grandes difficultés

sans peine. Il fait avec perfection

de tous les doigts , des trills et

même de doubles trills , et joue

beaucoup dans la partie aiguë.

Mais son exécution n'a rien de

louchant i son goût n'est pas noble

,

et souvent même il est tout-à-fait

contraire à la bonne manière.

Tarlini a sans doute su acque'rir

du côté de l'expression et du goût

ce qui lui manquait alors , au ju-

gement de Quanz; car il disait cha-

3ue fois qu'il entendait jouer avec

extérité , mais sans arae : cela est

beau! cela est difficile ! mais cela

ne parle pas au cœur.
De Prague il revint à Padoue avec

gon ami v andini. Depuis celle épor

que , rien n'a pu le décider à ac-

cepter un service étranger , malgré

les sollicilalions les plus vives et les

plus aVanlageuses.

En 1728, il fonda à Padoue une
école de musique, et peu de maîtres

ont formé d'aussi bons élèves. Les

Italiens l'apellent : /Z Maestro délie

nazioni. Son école a fourni de grands
musiciens à la France, à l'Angleterre,

â l'Allemagne et à l'Italie. Pagin fit

exprès le voyage de Padoue pour se

former sous sa direction. Ses autres

élèves ont étéWardini, Pasqualino

lîini, Alberghi, Domenico Ferrari,

Carminati, madame Sirmen, et MM.
Lahoussaye et Capuzzi, les seuls

encore existans.

Il paroît que la femme de Tartini

était une vraie Xantippe à son égard,

et qu'il avait pour elle la douceur et

la palience de Socrale. Sa conduite

particulière prouve combien il étoit

désintéressé. 11 nourrissail plusieurs

familles inaigentes , et fit élever

plusieurs orphelins à ses frais
;

il

donnait aussi des leçons gratuites

à ceux qui voulaient apprendre la

musique, cl n'avaient pas les moyens

de payer,

La place qu'il occupa trente an-

nées, ne lui rapportait f)ue quatre

cents ducats, et il n'était obligé de

jouer qu'aux grandes fêtes. Cepen-

dant il ne laissait passer aucune

semaine sans jouer plusieurs fois.

Dans un âge très avancé , il fut

attaqué du scorbut. Nardini ,
son

élève favori ,
partit de Livourne à

la nouvelle de sa maladie ,
et lui

prodigua ses soin.s jusqu'au dernier

mome^nt. Tarlini mourut le i6février

1770. 11 avait laissé tous ses papiers

à son protecteur le comte de Turn-

Taxis , et il avait prié le P Colombo
de publier son Traité sur la théorie

du son (3). Son corps fut déposé

dans régli.«ie de Sainte Cathnine.

Une cérémonie funèbre, ordonnée

par son successeur Giulio Mene-

ghini , fut célébrée en son honneur

dans l'église des Servites. L'abbé

Fanzago prononça son éloge ;
el la

chapelle de Saint-Antoine exécuta

un Requiem de la composition de

P. Vallolti. V. IHisioire du violon ,

par M. FayoUe.

Parcourons maintenant les ouvra-

ges de Tartini, en commençant par

ceux qui traitent de la théorie:

1^. Trattalo di Musîca secundo

(i> Si l'on chante un duo en tierces, la basse est so"s-cntendue pour toute oalic

sensible. Elle se fait entendre distinctement, lorsque sur le violon ÇV^^^f .""^/V.V^J''
tierces parfaitement justes. « Si vous n'entendez pas la basse, disait Tartmt a ses cicves,.

5î vos tierces ou vos sixtes sont imparfaites pour la justesse. »

(2) On a fait examiner par des gers habiles les. papiers de Tartini 1"' .f£'f^]'""S
écxh sur la théorie de U musique; mais ce musicien plein, d'espnt et de talent setoit

livre sur la fin de sa vie à des idées métapl.ysico-théolopqucs qu'il
P'^'^""°°/,;^J^^"'Lt

celles de Pythagore et de Platon. On sait qL.e xvameau avait cionnt dans les mcmes cia
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iu uera sciensa deW armonia^ Pa-
doi'a, 1754 , in-4**.

Ce Traite est fondé en partie sur

le phénomène du trosièine son.

J. J. Rousseau donna un abrège
de cet ouvrage à l'article système du
Dictionnaire de musique., et sem-
bla préiérer les idées de ïartini à

celles de Hameau ; mais il faut le

déclarer , ce célèbre écrivain était

bien loin d'avoir en musique les

connaissances nécessaires pour pro-
noncer sur ces matières,
M. Serre de Genève accumula les

objections contre le système de Tar-
lini, dans le deuxième chapitre de
ses Observations sur les principes
de l'harmonie ,' ce qui donna lieu

à Touvrage suivant :

2°. liisposta di Giuseppe Tar-
tini alla criùca del di lui TraLtato
di musica, di M. Serre, di Ginevra,
Venet. 1767, in-8°. :

« Le système de Tarlini, dit M.
Forkel ( au sujet de cette réponse ) ,

a été admiré presque exclusivement
en Italie , en Fraçce seulement en
partie, et nullement en Allemagne.
8cheibe , dans son Traité de com-
position , assure que Tarlini s'est

servi de la plume du P. Colombo

,

à peu près comme en France Rameau
s'est servi de la plume du P. Castel.
A en croire le théoricien allemand
et le P. Colombo lui-même, Tarlini
n'entendait pas seulement la simple
arithmétique. Avec un grand appa-
reil de calculs, il a voulu, dit-il,

se donner l'air d'un profond théo-
ricien. >)

Nous avons de la peine à con-
cevoir comment ce système aurait

été admiré en France et en Italie

,

pùisqu^il n'a jamais été compris par
personne, et que l'autour lui môme
n'a probablement jamais su ce quM
voulait dire. Très-grand violoniste,

très-grand compositeur, Tarlini était

Ku faible géomètre , un faible phy-
sicien , et un mauvais logicien.

Arrivé à une époque où l'on croyait
ne pouvoir donner à la musique un
fondement dans la nature

,
qu'en lui

donnant un fondement dans la phy-
sique, il eut la faiblesse, ainsi que
Rameau qui en avait un des pre-
miers donné Texemple, de sacrifier

à ce travers, 11 voulut aussi faire

un système j mais comme Rameau

avait pris pour base le phénomène
de la résonance multiple , il prit le

phénomène inverse sur lequel il

bâtit comme il put un système au-

quel ni lui ni aucuns de ses lecteurs

ne purent jamais rien entendre ,.

parce que ce n'est en effet qu'à force

d'obscurité qu'il était possible de
donner une apparence de réalité à
des chimères. On est aujourd'hui
bien revenu de celte manie des sys-

tèmes, et nous ne craignons pas d'as-

surer que celte démangeaison d'ap-

pliquer la' physique et la géométrie
à la musique , cl de prétendre en
déduire les règles d'un art unique-
ment fondé sur forganisation et la

nature de l'homme , est la marque
la plus caractéristique de l'igno-

rance et de la fausseté d'esprit. Ce
n'est pas que la connaissance de la

physique et de la géométrie soit en-
tièrement inutile au musicien 5 mais
il faut beaucoup de discernement
pour connaître au juste l'usage qu'il

convient d'en faire. C'est ce que
M. Choron se propose de faire voir

par la suite dans un traité qu'il pré-

pare sur celte matière.
3^. Disserlazione dei principj

delV armonia musicale j contenuta

net diatonico génère. Padova ,

1767, in-4^
Tarlini chercha dans cet ouvrage

à éviter les défauts que M. Serre lui

avait reproches.

Ceux qui désirent connoître la

réfutation algébrique qu'on a faite

du système de Tarlini ,
peuvent lire

le discours préliminaire du Nouveau
Système de Musique , publié par
Mercardier de Béiesla , en 1776,
in-8^
G. A. Sorge a publié à Hambourg,

en 1744, Anweizung zur slimmug
der orgehverhe unde des claviers

( Instruction pour accorder les or-

gues et les clavecins ). II y fait men-
tion de la coexistence d'un son grave

égal à l'unité, mais il n'est pas \&

premier qui ait découvert ce phéno-
mène, comme le prétend M. Chlad-
ni ; Tarlini Tavait observé dès 1714»

et en faisait la base de son école
5

mais il ne le publia qu'en 1754, dans
son TraLtato di Musica. M. RomieH:
avait communiqué , en i75r , son
mémoire sur le même phénomène ,

à l'Académie de Montpellier. Lts.

meilleure*, remarques sur ce troi—
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sitme «on se trouvent dans les Re-
cherches sur le son

,
par Lngrange

( Miscell. Taurin, t. I, §. 64) 5 et

dans Mathew Tonnig's enquiry
in to the principal phenomena of
sounds and musical strings , p. 2

,

sect. 6.

Tartini a prétendu que ce troi-

sième son élail plus aigu d'un oclave
^uMl ne l'est réellement. Mercardier
e Bélesta a très* bien réfuté quel-

3ues fausses assertions de Tartini
ans son Système de musique. Paris,

1776. Voyez aussi Touvrage de M.
Chladni.

,

4**. Lettera allô, signera Madda-
lena Lotnbardini ( madame Sir—
men ) , înserviente ad una impor-
tante lezione per i suonatori di
violino.

Cette lettre fut insérée d'abord
dans VJBuropa letteraria , tome V

,

part. 2 , 1770 , p. 74 > ^^ 1^ même an-
née elle fut imprimée séparément à

"Venise. Nous en avons donné l'origi-

nal, avec la traduction française, à la

tête de nos notices
,
publiées en 1810.

5**. L'abbé Fanzago parle d'un
traité manuscrit intitulé : Lezioni so-

pra i varl generi di appoggiature,
di trilli Iremoli e mordent i , etc. Il

en parut une traduction française,

par P. Denis , sous le litre de Traité
des agrémens de la Musique , etc.

Passons aux compositions de Tar-
tini. L'auteur de l'abrégé de sa vie

( en italien ) nou^ apprend que le

premier œuvre de sonates pour le

violon fut gravé à Amsterdam en

1734 , et le second à Rome en i745j

et que Tartini a laissé en manuscrit
cent sonates et autant de concertos
pour le violon. Nous savons qu'on
en a gravé , soit h Amsterdam , soit

9 Paris , neuf œuvres , et , qu'en ou-
tre , on compte Y^rte delV Arco

,

dont M. Cartier prépare en ce mo-
ment une nouvelle édition; et dix-
huit concertos

,
que l'auteur a pu-

bliés lui-même en trois livres. On
rapporte que , dans un âge très-

avancé , Tartini allait, tous les di-
manches, à la cathédrale de Padoue,

jouer Vadagio de la sonate dite

vlmperalor.
Le docteur Burney ajoute que les

deux livres publiés en Angleterre,
sous le nom de Tartini , renferment
plus de cinquante sonates, sans
compter celles qui sont conservées
manuscrites par les amateurs (i).

Enfin , M. Forkel ( Bibliographie
musicale) indiqiie, p. 5oi, un ma-
nuscrit de Tartini , ayant pour titre;

Lezioni pratiche del Violino.
Quant à la Sonate du Diable , elle

est très connue depuis que M. J. B.

Cartier l'a fait graver dans son re-
cueil précieux de la Division des
Ecoles. Il la tenait de M. Baillot

,

qui, sans doute , l'avait obtenue, à
Rome de son maître Pollani , un
des bons élèves de Tartini.

L'anecdote qui a donné lieu à la

Sonate du Diable a été ainsi racon-
tée par Tartini lui-même au célèbre

astronome Lalande :

« Une nuit (en i7i3)
,
je rêvais

» que j'avais fait un pacte , et que le

w Diable était à mon service. Tout
» me réussissait au gré de mes de-
j) sirs, et mes volontés étaient lou-
« jours prévenues par mon nouveau
•» domestique. J'imaginai de luidon-
î) ner mon violon, pour voir s'il

» parviendrait à me jouer quelques
» beaux airs ; mais quel fut mon
» étonnement , lorsque j'entendis
>> une sonate si singulière et .si brlle,

» exécutée avec tant de supériorité
w et d'intelligence

,
que je n'.-^vais

«même rien conçu qui dût entrer
» en parallèle. J'éprouvai tant de
» surprise, de ravissement, «le plai-

» sir, que j'en perdais la respira—
» tion. Je fus réveillé par celte vio-»

« lente sensation. Je pris à l'instant

)) mon violon , dans l'espoir de rn-

» trouver une partie de ce que je

» venais d'entendre ; ce fut en vain.

w La pièce que je composai alors
j) est, à la vérité, la meilleure que
» j'aie faite , et je l'appelle encore la

» Sonate du Diable ; mais clie est

» tellement au-dessous de celle qui
« m'avait si fortement ému, que

(i) On Ht dans le îcurnal Encyclopédique de Venise de 1775, ^l"*^
'° capitaine P. Tartini,

neveu du célèbre Tartini, a déposé chez Antoine Nazzari , excellent vioionistc, les so-

nates et concertos suivans , composes et cci'r.s de la maîn de son oncle, savoir : i**. qua-
rante-deux sonates -, z**. six autres plus modernes ; j°. un trio v 4". cent quatorze con-
certos-, 5°. treize autres plus récens, etc. On états prie, pour en faire racquisitjon, de
s'adresser à M Carminer , à Venise, qui avait parié plusieurs fois de ïarimi dans son,

JEurope Littéraire, et y avait même hiséré à'is morceaux de ce grand artiste.
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1

S» j'eusse brisé mon violon et aban—
3> donné pour toujours la musifjue

,

3> s'il m'eût été possible de me pri-
i» ver des jouissances qu'elle me pro-
a) curait, w

INous ne connaissons de Tartini
<îu'un morceau de musique vocale

,

savoir, uu Miserere, qui fut chanté
à la chapelle Sixiine, à Rome, le

mercredi-saint de^768, en présence
du pape Clément XIII.
Le baron Agostino Forno ; auteur

d'un éloge de Tartini
,
qui fut pro-

noncé à l'occasion de ce Miserere

,

dit que cette composition mérite le

premier rang parmi toutes celles de
l'auteur.

Elles portent, en général , l'em-

Ereinte de l'invention et du génie,
e chant en est gracieux, vif et pit-

toresque; l'harmonie en est mélo-
dieuse et simple, quoique savante.
Tartini est aussi grandcomme com-
positeur que comme violoniste.

Algarolti nous apprend qu'avant
de composer , Tartini avait cou-
tume de lire une pièce de Pétrarque
avec lequel il sympatisait beaucoup
pour la finesse du sentiment j et

cela pour avoir un ohjct déterminé
à peindre, et ne jamais perdre de
vue le motif ou le sujet. C'est ainsi
que dans ses sonates la plus grande
variété est unie à l'unité la plus par-
faite.

Mais écoulons M. Gins;uené, ana-
lisanl les concertos de Tartini. ( V.
l'Encjclop. , art. Concerto) : « On
» sait que ce grand homme fit une
» double révolution dans la com-
3J position musicale et dans Fart du
3i violon. Des ciianls nobles et ex-
33 pressifs , des traits savans mais
3> naturels et dessinés sur une har-
3) raonie mélodieuse , des motifs
» suivis avec un art infini , sans

•5) l'air de l'esclavage et du pédan-
» tisme que Corelli lui - même plus
« occupé du contjrepoint que du
3> chant, n'avait pas toujours évite

5

U) rien de négligé, rien d'affecté,

3> rien de bas ^ des chants auxquels
» il est impossible de ne pas alla—
3> cher un sens , et où Tons'aper-
» çoit à peine que la parole manque :

» tel est le caractère des concertos
î> de Tartini, »

L'abbé Vincenzo Rota , de Pa—
doue, compositeur souvent consulté

par Tartini lui-même , a fait ce dis-

tique latin
,
pour être mis au bas du

portrait de son ami :

Tartini haud potuii veraciiis exprimi

imago

,

Sii'e lyram tangat, seu meditetur^

is esi.

Cet autre distique est du comt(»
Antonio Pimbiolo , de Padoue :

HicJ^diôus , scriptis, claris hic mag"
nus aliimnis

,

Cuipar nemofuii
^
forte nec uUus

erit.

M. Fayolle a fait graver le por-
trait de Tartini , d'après un dessin

de Guérin fait sur celui de Labou-
laye qu'il possède , et qui se trouve
en tête de son exemplaire du Trat"
tato di inusica.

TASCA , excellente basse-contrç
italien de naissance , mais demeu-
rant à Londres. Jamais , avant lui

,

on y avait entendu une voix aussi

forte , ce qui lui fit donner par les

critiques d'alors le surnom de jT'oaî-

nerre. Il arriva en Angletetre en

1784. peu avant qu'on y exécuta la

grande musique funèbre en l'hon-

neur de Hïendel, où il se fit enten-
dre dans un air de messe.

TASKIN (Pascal) , liégeois, cé-

lèbre facteur de clavecins , fut élève

et successeur de Blanciiet, C'est eu

1768 que P. Taskin inventa le jeu

do buffle, qu'il adapta aux clavecins.

On en peutvoir ledétail dans l'Essai

de la Borde.
Après plusieurs années d'expé-

riences , Taskin reconnut dans le

buffle la qualité nécessaire pour la

réussite de son invention. Il avait

essayé tous les corps élastiques qu'il

avait pu trouver
,
jusqu'à la corne

du pied de cheval.

En 1772 , il fut mandé à la Cour
,

à Versailles
,
pour l'entretien des

instrumens du roi; mais préférant

rester dans son laboratoire, il en-

voya à sa place son neveu Joseph*
Pascal Taskin qui, jouissait déjà

,

quoique très-jeune encore , d'uno
réputation honorable. Ce dernier
avait vingt-deux ans, quand il alla

à Versailles ; et depuis cette épo-
que, il n'a cessé de travailler au
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perfectionnement des icstrumcns de
musique.
En 1776, Taskin l'oncle inventa

un forte-- piano en forme de clavecin.
L'Académie des sciences envoya plu-
sieurs dép^uiations chez lui ,

pour
rengager à soumettre son instru-
ment au jugement de celte société :
rit i • " " . - '

aasKin , aussi modeste que sa-
vant

, se refusa long-tems à cette
demande. Enfin il fut tant pressé
qu'il fit transporter son insirument
à l'Académie

, et il en fut fait un
rapport très- avantageux. Les rap-
porteurs étaient Vandermonde, Ha-
iiy

, et le baron de Diétrich.
Pascal Taskin est mort eu l^gS.

TASKIN (Henri-Joseph), fils

de J. Taskin le neveu dw précédent

,

apprit la musique dès la plus tendre
enfance. Il fit de rapides progrès
sur le forte-piano et dans l'élude
de la composition. Parmi les ou-
vrages qu'il a composés ? il y a trois
opéras, dont deux comiques et un
sérieux. Les poèmes n'ayant pas été
reçus, la musique n'a été entendue
que dans quelques sociétés parti-
culières.

TAUBE (CHRÉTIEW-FBÉnÉRIc) ,

a publié à Dresde , en 1780, un ou-
vra^ein-8*', intitulé: Uniersuchung
melodischer Lehrt-Sœtze (Examen
des principes de la mélodie) , en
deux volunirs,

TAUSGHER (J.-G.), mort vers

1787 ,
passe pour être l'auteur de

rE.ssai d'une Instruction sur la dis-
position des jeux de l'orgue et le per-
fectionnement des orgues en général,
qui parut à Waldcnbourg en 1770.
L'on trouve à la fin une notice sur
un soufflet, invention nouvelle des
frères Wagner, constructeurs d'or-
gues à Schmicdefeld près Suhla, et

dont on a fait usage dans la cons-
truction de l'orgue de Hohensteiu

,

dans le comté de Schœnbourg.

TAVAWI , chanteur au théâtre
italien de Lisbonne , en iSoi

, y
jouissait alors de beaucoup décon-
sidération , €t fut un de ceux qui
contribuèrent le plus aux succès de
ce théâtre.

TAVERNER (John), fut
nommé en 1596, professeur de mu-
sique au collège de Grosham à Lon-
dres. 11 était le troisième qui oc-
cupa cette place^

E
TAyLOR(J.)î GompositBuf

d'église , en Angleterre, de la fin

du dix-huitième siècle. On a publié
à Londres deux ouvrages qui por-
tent son nom , savoir : The Chris'

tmas hymn, et Church'niusick.

TAYLOR ( John ) , célèbre roa«

thématicien anglais, du commen-
cement du dix-huilïème siècle , fut

le premier qui , dans son Methodus
incremenloruin directa et inversa

1715, expliqua les loix de la vibra-
tion des cordes.
TECHI (Sebastiani) , chan-

teur distingué vers 1670.

TEDESCHI ( Arrigo ) , niaîtr»
;

de chapelle à l'église de Saint Jean
]

à Florence , en 1480. On a encore '

en Italie plusieurs petites chansons
à trois voix de sa composition.

TEDESCHI ( DoMENicA ) , cé-
lèbre cantatrice vénitienne, floris-

sait vers lySo.

TEDESCHI ( Giov, ) , nommé
Amadori , un des premiers chan-
teurs de l'école que Bernacchi éta-

blit au commencement du dernier

siècle. Il fut pendant plusieurs an-
nées au service du roi de Naples,

et fut en même teras entrepreneur

de rOpéra. A l'exemple de son

maître , il forma une école de

cbant , d'où sortirent plusieurs élè* :

ves célèbres. En i754et 1765 il chan» -,

ta au théâtre royal de Berlin dans
\

les opéras de Monlezunia et d'Ezio
j

de Graun. Mais la même année il re- |

tourna à Rome , où il établit une
seconde école. Il vivait encore eu

.1775.

TEÎBER, compositeur aile-,

mand , composa, vers 1786 , l'opéra

de Laura Roselti.

TELEMAINN ( George - Phi-
lippe ) , maître de chapelle des prin-j

ces deBayreuth et d'Eisenach, chan-

teur et directeur de musique à Hanir

bourg, naquit à Magdebourg, le i4

mars i68t , et fréquenta ,
jusqu'en

1700 , les écoles de cette ville , celles
j

de Zellerfeldl et de Hildesheira. Dè&J
l'âge d« douze ans, il composa , en-'j

tre autres ouvrages, un opéra qui

fut représenté aux théâtres de Mag-
debourg et d'Hildesheim: il dirigea

la musique dans l'église catholique

des Gotlhardins. En 1700, il visita

l'université de Leipsick, oùil obtint,

l'aucée suivaule y la place de direc-
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leur de musique et d'organiste à la

nourelle église. Maigre les distrac-
tions que lui donna cette charge

,

il fit tant de progrès dans les autres
éludes

, que Maltheson n'hésilait

point, quarante ans après , à le dé-
clarer un des premiers maîtres dans
les langues française , italienne et

anglaise. En 1704, il fut nommé
maître de chapelle du comte de
Promniiz, à Sorau. Ce fut là qu'il

commença à se former, d'après les

compositions de Lully et de Cam-
pra , et par les conseils du célèhre
Prinz , alors chanteur dans la même
ville, avec qui il avait lié un com-
merce intime d'amitié. Appelé à Ei-
senach , en 1708, en qualité de maî-
tre de concert, il y succéda au cé-
lèbre Panlaleon Hebenstreit, dans
la place de maître de chapelle. Il y
dirigeait la chapelle avec le violon

,

ei il raconte lui même
,
que toutes

les fois qu'il avait à jouer un con-
certo avecHebenstreil, il était obligé
de s'y préparer plusieurs jours d'a-

vance par des exercices continuels ( t

pardesftoltemens fortifians , afin de
pouvoir suivre la prestesse éton-
nante de ce dernier.
En lyii , on le nomma à -la -fois

maître de clrapelle à l'église des Ré-
collels, et à celle de Sainte-Cathe-
rine, à Francfort-sur-leMein , et il

conserva dans cette nouvelle place
des appointemens comme maître de
chapelle à Eisenach, en y envoyant
seulement ses compositions pour
ré,2;lise et pour la chambre. Après la

hiort de Gerstenbiiltel , en 1721 , il

fut appelé enfin à Hambourg , en
qualité de directeur de musique,
place qu'il occupa sans interruption
Jusqu'à sa mort, quoiqu'on lui of-

frit, en 1728 , la place de maître de
chapelle à Lcipsick. Il ne cessa pas

,

dans sa nouvelle charge , de remplir
ses fonctions comme maître de clia-

pcllc à Eisenach et à Bayreuth. Il

mourut à Hambourg le 25 juin 1767,
à l'âge de 86 ans,

Teiemann n'eut jamais d'autre
maître que lui-même, si l'on en ex-
cepte les premiers élémcns de la

musique qu'il apj>rit, jeune encore
,

dans les écoles publiques de Mag-
debourg. Mais il étudia avec atten-
tion les partitions des grands com-
positeurs, principalement des Fran-
gais. Telle est la déclaration du bio-

graphe allemand : on a pu en re-

marquer une semblable à l'article

de Froberger et autres , et , à cette

occasion, nous observerons qu'au

commencement du dix - huitième
siècle, les Allemands passaient gé-

néralement en France pour de tort

mauvais musiciens ( voyez Hist. de
la Musique

,
par Bonnet Bourdelot),

et ils venaient se formera Técole des

musiciens français , ou à celle des

Italiens : les choses ont bien chr^ngé

depuis ce tems. Les voyages de Teie-
mann furentpourlui unautremoyen
de former son goût et d'étendre se»

connaissances. L'Opéra de Leipsick,

qui y florissait pendant son séjour ,

et plusieurs voyages qu'il fit à Ber-
lin , expressément pour y entendre
les chefs-d'œuvre d'opéra et de mu-
siques funèbres qu-on y exécutait

alors, ne servirent pas moins à ses

progrès. Mais ce qui contribua le

plus à développer son génie, fut nu
séjour de huit mois qu'il fit à Paris ,

où non-seulement il fit la connais-
sance de plusieurs grands maîtres ,

dont il mit les conseils h profit

,

mais où il acquit aussi beaucoup
d'honneur par ses propres composi-
tions. Le roi lui accorda même un
privilège de trente ans pour la pu-
blication deses ouvrages II y adopta
entièrement le goût français. C'est à

ce dernier f£ue l'on doit attribuer le

fini de ses chœurs, et l'usage fré-

quent qu'il fait des artifices du con-
trepoint. L'on doit encore y cher»

cher la raison de son penchant , de
profiter de chaque occasion pour
faire tableau

,
penchant qui plus

d'une fois l'entraîna jusqu'à oublier

l'eflet de Tensemble pour peindre
souvent à contresens une seule pa-
role. L'on ne peut cependant lui

contester un génie particulier iné-

puisable en idées 5 il écrivait avec
une facilité étonnante. Ses instru-

mens sont toujours actifs ; mais
on leur reproche d'interrompre
souvent le chant plutôt que de In.

favoriser 5 et dans ses airs , il sacri-

fia fréquemment l'agrément de \!k

mélodie aux soins qu'exige une dé-

clamation exacte. C'est par cette

raison que ses accompagnemens mé-
ritent la préférence sur ses airs, et

que sa déclamation dans le récitatif

est portée à une grande perfection.

La Daédipçrité des poètes 4'apràs
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lesquels il travaillait, et la précipi-
tation qu'il mettait dans ses ouvra-
ges , furent encore deux autres rai-
sons des fautes qu'on lui reproche.
Il est de tous les conapositeurs alle-

mands celui qui a écrit le plus, et

ses ouvrages surpassent tout ce
qu'Alexandre Scarlati a écrit pour
l'église et pour la chambre. Lui-
même n'en sachant plus le nombre,
l'on peut dire, avec raison, qu'ils

étaient innombrables.
L'on en compte plus de douze an-

nées entières d'église
5
quarante-

quatre musiques de passion , depuis
1722 jusqnVn 1767 ; trente — deux
musiques d'installation de pasteurs,
depuis 1728 à 7766; trente-trois mu-
siques appelées à Hambourg capi-
laino ^ dont chacune contient une
sonate et un oratorio, de 1724 î»

i^ôSj vingt musiques de jubilée , de
couronnement et d'inauguration

,

de 1723 à 1764 ; douze musiques fu-
nèbres

, tant pour des empereurs,
pour des rois, que p^our des person-
nages distingués de Hambourg; qua-
torze musiques de noces; plusieurs
oratorios et séréna<les , tels que la
Mort de Jésus, par Rumlerj la

Résurrection du même; la Résurrec-
tion de Zacharie; l'Israël délivré

,

du même; une partie du Messie; le

Jour du Jugement du pasteur Ah-
1ers; le Psaume 71 , en Jatin ; le Mai,
par Rumler ; le Don - Quichotte

,

par Schiebler
;
plus de quarante

opéras pour les théâtres de Ham-
hourg , de Bayreuth et d'Eisenach

;

plus de six cents ouvertures , et un
nombre infini de morceaux de chant
et pour des instrumcns de tout
genre.

Cette quantité prodigieuse décom-
positions ne put cependant l'occuper
suffisamment; pour remplir ce qui
lui restait de tems, il s'amusait à
en graver une partie sur des plaques
d'élain

,
qu'il faisait imprimer en-

suite par un imprimeur en taille-

douce. C'est de celte manière qu'il

publia successivement les ouvrages
suivans :

1°. Six sonates à violon seul, ac-
compagné ]iar le clavecin. Franc-
fort sur-le-Mein , 171,1 , in-folio.

2**. La petite musique de cham-
bre , composce^de six ])arties, pour
le violon , la flûte traversière et

jiour le clavecin , mais principaje-

ment pour le Hautbois. Francfoyl i

3". Six sonatine per 'viollno e
cemhalo , 1718, in-4^-

4"- Six trios pour différens ins-
trumens, 1718.

S''. Le service divin harn^onique ,

ou cantates pour toutes les épîtres

de dimanche et de jours de fête , à
uTie voix de chant, accompagnée
d'un violon ou d'un hautbois, ou
fiûie traversière, ou flûte à bec

,

avec basse continue. Hambourg
,

1725.
6*^. Extraits des airs sur les évan-

giles qu'on était en usage de chanter
dans les églises de Hambourg ,

pour
une voix , avec basse continue.
Hambourg,

7*^. Le Maître fidèle de musi-î
que , etc. Hambourg , 1728.

8**. Sonate à due Jiauti Irav. o
due violini senza basso. Amster-
dam.

9°. Le cantique généralluihérien»
de plus de cinq cents mélodies , etc.,

avec une inslruetion surla composi-
tion, pour quatre voix, avec la

basse continue. Hambourg , 1730.

10^. Trois trietty inethodic/iy , et

trois scerzy pour deux violons ou
fliîites , avec basse continue, 1731.

11^. Cantates avec des poésies

gaies, pour soprano, deux violons»
viole et basse continue.

12^. Six sonatines nouvelles, quej
l'on peut jouer sur le clavecin seul,
ou accompagnées d'un violon oa|
d'une flûte , avec basse continue.

i3*^. tScherzl nielodicki, perdiver-
linienLo di coloro che prendono,
l'acque minerali in Pinnonte , coi

arietlc seniplici e/acili^ à vioLind\
viola, e fondam. 1734.

i4^. Sept fois sept et un menuets
pour le clavecin et autres instru'

mens.

15*^. Musique héroïque, ou'dôuzt
marches pour deux hautbois ou vio^

Ions , avec basse , et dont six se peu-

vent accompagner de la trorapettï

et trois par deux cors. Elles se joucnl
aussi toutes sur le clavecin sçul.

iG°. Hue seconde fois sept foil

sept et un menuets, arrangés aussf
pour la flûte à bec.

17**. Une ouverture, avec la suite^l

pour deux violons ou hautbois , deua
violes. et basse continue.
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i8*. Six qualùors pour violon, flûte,

viola da gamba ou violoncelle , et

basse continue. Ils se composent de
deux concertos, deux sonates et au-
tant de parties.

19^. Ariettes gaies de l'opéra Adé-
laïde.

20**. Piompine , ou le Mariage
ïnal assorti , composé d'un inter-

mède à deux voix , soprane et basse,

avec deux violons, viole et basse

continue.
21**. Exercice de chant, d'instru-

ment et de basse continue.
22*^. Musique de jubilé , compo-

sée de deux cantates, dont la pre-
mière est pour une, et la seconde
pour deux voix , mais Tune et l'autre

avec accompagnement de deux vio-

lons , viole et violoncelle, i^SS.

33*^. Petites fugues pour l'orgue ou
pour le clavecin.

24*^. Sonates méthodiques pour un
violon ou flûte, avec basse con-
tinue.

25^. Continuation des sonates mé-
thodiques.

2.6^. Douze fantaisies pour la flûte,

§ans basse.

27**, Trois douzaines de fantaisies

pour le clavecin.

28®. Musique de table , renfer-
mant trois ouvertures , trois con-
certos , trois svmphonies de finale

,

trois quatuors*, trois trios et trois

solos , dont les neuf premiers mor-
ceaux sont composés pour sept ins-

trumens, qui alternent partout l'ou-

vrage.

29. Quatuors ou trios, avec deux
flûtes ou violons et deux violoncel-

les, dont on peutsupprimer l'un, etc.

Tous ces ouvrages avaient iléik

paru en ly^^. 11 existait alors en-

core IfS suivans
,
qu'il se proposait

de publier successivement , savoir :

Douze solos pour violon ou flûte

,

avec basse continue.

Six concerti et six suites , avec

clavecin , flûte et violoncelle con-
certans. Pour rendre cet ouvrage
d'un usage plus commun , il a

substitué au clavecin une voix de

violon, imprimée à part, et a chiffré

. le violoncelle.

Imitations de Corelli , avec deux
violons et basse continue,
lyialiaées au3k eaux de Pyrmon t, çtc>

f»our violon , viole et basse continue
5

es trois premières semaines.
Six ouvertures de plaisanteries

pour deux violons , viole et basse.

Six sonates du même genre, pour
deux violons , viole et basse con-
tinue.

Pot-pourri pour le violon ou la
flûte, avec basse continne.

Duetti pour flûte et violoncelle.
Galanteries pour la guittare.

Airs choisis des opéras et sonates
de Telemann, arranges de manière
qu'ils peuvent être exécutés par des
instrumenSk
La seconde partie de quatuors

pour violon , flûte , viola da gamba
et basse continue.

Six cantates morales pour une
voix

, avec basse continue.
Six idem à une voix, avec accora»

pagnementde violon ou flûte, et de
la basse continue.
Douze fantaisies pour un violon

,

sans basse.

Ltant encore dans la vigueur de
l'âge, l'on ne peut douter qu'il a
aussi gravé , sinon tous , au moins la
majeure partie de ces ouvrages. L'on
sait aussi qu'il s'est servi de la ma-
nière inventée par Bi^eitkopf pour
imprimer la musique.
Aux talens du compositeur Tele-

maun joignit encore ceux du poète :

les poëaies de plusieurs de ses opé-
ras et de ses autres ouvrages lui ap-
partiennent. En 1739 , il se at rece-
voir membre de la société de musi-
que de Mitzler , ce qui lui offrit un
champ vaste à des recherches théo-
riques. Son système des intervalles ,

gu'il adressa dès le commencement
à la société , donna à cette derniers
benucoup d'occupation.
De ses écrits, ou a imprimé les

suivans : i*^. Description de l'orgue
de Castelli , traduite du français;
2?, Instruction sur la transposition,
publiée par Halineierj 3*. son der-
nier ouvrage , contenant le tableau
des sons et des intervalles, avec ex-
plication , dont il était occupé en-
core un mois avant sa mort. Ce der-
nier ouvrage se trouve dans les
Amusemens de Hambourg du mois
de mai 1767, sous le titre: Dernières
occupations de G. Ph, Telemann.
Ses meilleures compositions ont;

été écrites de i^Soà 1750. Ses Ber-
gers à Bethlehem , l'Israël délivrée

,
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le Jour du Jugement , TOile sur le

Tonnerre, le Canlique de Mirjaiu
,

et quelques musiques de iête , sont
ce que l'on estime le plus.

TELEMAINN (George-Michel),
chanteur , directeur de musique , et

précepteur h l'école de la cathédrale

de Riga, naquit à Plœn, en 1748.
Digne de son grand -père, G.-Ph.
TeJemann , il publia, en 1778, à

Hambourg , un ouvrage intitulé :

Unterriclit un gênerai hass spielen

( Elémens de la basse continue ). En
1^85, il fit imprimer à Leipsick un
autre ouvrage in-folio , sous le titre :

Beytrœge zur kirckenmusih. , etc.

comprenant des chœurs, des musi-
ques simples et des fugues arrangées

pour l'orgue. Les choeurs s'y trou-
vent en partie, et avec accompagne-
ment d'instrumens. Ils consistent en
Gloria , Sanctus^ etc.

TELEPHANES , flûtiste grec
,

de Samos , contemporain de Phi-
lippe et d'Alexandre , mourut à

Mégare , oii Cleo pâtre lui fit ériger

«n monument avec une inscription

1res - flatteuse. Plutarque dit
,
que

jion-seuleroentil ne se servait point

d'embouchure à ses flûtes , mais

qu'il cherchait encore à persuader

aux facteurs de flûtes de ne plus en

mettre à leurs instrumens. Ce fut

par cette raison qu'il ne voulait ja-

mais entrer en lice aux jeux pyllii-

ques. Voyez Forlcel , hisi. , tome I
,

page 32,

TELESIAS, flûtiste grec. De
son tems il s'opéra ^ dit- on , dans

la musique grecque une révolution

à laquelle il voulut prendre part
,

mais étant déjà d'un âge mûr , et

n'ayant plus la facilité nécessaire

Ïtour apprendre, il ne put suivre

es progrès de l'art.

TELESTE ,
poëte dithyrambi-

Îue et musicien , était le rival de

'imolhée et de Philoxène.
TELLER ou Délier ( Florian )

,

excellent compositeur pour le théâ-

tre , au service du duc de Wiirtem-
berg à Stuttgard, composa, en 1768 ,

lors de la Iête de naissance du Duc,
]es ballets ; Orphée et Euridice , et

la Victoire de Neptune.

TELLER ( Marc ) ,
prêtre et

musicien à l'église deSaint-Servais
,

à Maslrick , fit imprimer à Augs-
bourg , en 1726 , son premier ou-

T E
V rage sous le titre : Musica sacra y

stylo plane iLalia et croinalico pro
composicionis amatoribus , coni"

plectens IX motetta brevia de
tempore , et II niissas solennes.
Son second ouvrage ne parut qu'a-
près sa mort ; il est également in-

titulé ; Musica sacra , et consiste
en quatre messes et quatre motets à
quatre voix avec l'accompagnement
de deux »violons , viole , basson et

basse, continue.
TELLINGEN ( A. Van ) , a fait

graver à Amsterdam , en 1782 ,

six trios pour le clavecin , op. i.

TELOWIUS (C. G.), amateur
de musique, à Hambourg. On a de
lui un recueil d'odes , avec mélo-
dies

, pour le clavecin
,
publié d'a-

bord en 1777, ®* ""^ seconde fois

en 1782 , sans compter plusieurs
bagatelles qu'il a publiées successi-j
vement. 1
TEMANZA ( Andréa ) , musi-

j

cien de Rome , sous le nom duquel^
on publia à Amsterdam , vers 1736 ,

douze symphonies à quatre, etXH
Idée harmoniose a trè , due violini
e violoncello e basso- continua.

TEMPELHOF (George-Frédé-
HTc ) , né en 1738 , major au corps
d'artillerie de campagne , au service

d.u roi de Prusse , et depuis 1786 pré-

cepteur du prince de Prusse pour les

mathématiques , à fait imprimer à

Berlin , en 1775 , une brochure in-

titulée : Réflexions sur le tempéra-
ment , de M. Kirnberger , avec une
Instruction pour accorder, d'une
manière facile , les orgues , les cla-

j

vecins et lesforte-pianos. %
TEMPESTI (DoMiNico) , chan-

teur de Florence , vers 17 10.

TEMPLE (sir William), né

à Londres en iG-îS , est l'autenr

d'un ouvrage ayant pour titre: Es»

say upon the ancient and modem
Learning ( Essai sur le savoir des

anciens et des modernes ) , dans le-

quel il donne la préférence à Ja

musique ancienne sur la moderne.
11 y a lieu de croire qii'il connaissait

assez l'une et l'autre pour en faire la

comparaison.

TENDUCCI ( GrusTo- Fernan-
do) , dit Sénesino, à cause de Sienne

sa patrie , était à Londres vers 179O,

et y fut beaucoup loué dans les

feuilles publiques. Il y a voit déjà
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ilé en 1770 , mais il fut obligé de
quitter l'Angleterre en 1776, parce
qu'au témoignage de M. Archen-
holz , il y devait plus de 10,000 liv.

terlings. Après l'acte de clémence
oublié en 1777 , il y revint une se-

onde fois , et s'engagea à l'Opéra
lu théâtre de Drury-Lane.

TENZEL (Guillaume Erneste,
?oLYHisTOR ) , né le II juillet 1659 ,

à Greussen
,

petite ville de la ïiiu-
ringe , après avoir acheté ses

éludes à Witlemberg , fut nommé
professeur au gymnase de Gotha ,

oii il fut chargé de l'inspection du
musée et du cabinet de médailles.

Après différens voyages aux cours
«t aux bibliothèques principales de
l'Allemagne, il vint dans l'an 1708
h Dresde , en qualité de conseiller

lisioriographe de l'électeur de
Saxe. Il perdit néanmoins cette

jlace l'année suivante , et mou-
"ut le 27 novembre 1707 , dans
]a plus grande misère. Du nombre
de ses ouvrages sarans , nous ne
citons ici que le suivant , savoir ;

Disserlatio de veteris recenlisque
ecclesice hynmo : Te Deuin lauda^
mus. H^iiteberge y i686. On trouve
encore cette disstrlation à la fin du
tecueil qu'il fit imprimer sous le

titre ; Exercitaliones selectce,

TEPLOW (Grigobei-Nikola-
Ewicz

) , conseiller intime de l'em-

{)ereur de Russie , et sénateur de
'empire

, grand amateur de mu-
sique , fut élevé dans le séminaire
de l'évêqne Théophan de Novogo-
od. Il était non-seulement un des

ibons chanteurs de son tems, mais
il jouait aussi du violon. En \^j^o

,

pi fit imprimer à l'Académie de Pé-
rsbourg , un recueil d'airs et de
hansons russes.

ïERPANDRE
,

poète musicien

,

lïé à Lesbos . vivait dans la trente-
[troisième olympiade, et fut le pre-
mier qui remporta le prix aux Jeux
Carniens , institués à Lacédémone.
lutargue nous apprend que , dans
çtte dernière ville, il calma une
édition par son chant accompagné
'e la cythare. Le même historien
apporte encore que Terpaudre

y

|fut condamné à 1 amende par les

[Ephorcs
, pour avoir augmenté

d'une seule corde le nombre de
«elles qui composaiçut la lyro ou

cytliare ; or, comme iîla monta le

premier de sept cordes , elle était

donc déjà montée de six.

TERRADÈLLAS ou TERRA-
DEGLIAS ( DoMENico) , en der-
nier lieu maître de chap; lie à l'église

de Saint-Jacques-des-Espagnols à
Rome , naquit à Barcelone au com-
mencement du dernier siècle j mais
il étudia ensuite la musique sous le

célèbre Durante dans le Conserva-
toire Sant-Onofrio à Naples. Par
ses talens et sou zèle , il parvint jus-

qu'au rang d'un des meilleurs com-
positeurs du dix -huitième siècle ^

principalement pour le théâtre. Dans
sa manière , il s'approche de celles

de Majo et de Ha&se, mais il y met
beaucoup plus de vivacité* Du tems
de sa plus grande vogue, environ
vers 174^» > les chanteurs se plai-

gnaient amèrement de la difficulté

de ses opéras, ce qui n'arriverait

vraisemblablement pas aujourd'hui.

Il mourut en 1751 , à Rome , du cha-*

grin que lui causa le mauvais succès
d'un des opéras de sa composition,
11 n'y a que fort peu de ses airs qui
soient connus hors de l'Italie.

ïerradellas assistait un jour à la

représentation d'un de nos grands
opéras. Entendant lea cris et les

hurlemens qui surtout alors on fai-

saientl'essence, et voyant les applai>
dissempns dont ces fureurs étaient

accueillies, / Francesi , dit - il ,

Iianno le orecchie d' ccrno ( les

Français ont des oreilles de fer ).

TERRASSON (L'abbé A«t.) a
publié à Paris, en 17/J1 , une disser-

tation sur la vielle , 1 vol. in-12.

L'auteur y prétend que la vielle est

plus ancienne que le violon, faute
d'avoir reconnu que dans l'origine

du violon, les mors vieller et vio"
/o«er signifiaient jouer du violon.

Voyez l'article Muset {Colin),

TERZA ( GiusEPPE ) , a publié à
Naples en i8o5 , jyuovo sstema
del suono, in-S^'.de soixante-quatre

pages , avec une planche. C'est une
espèce de prospectus d'un ouvrage
plus étendu que l'auteur se propose
de publier sur Part du maître de
chapelle. Il examine ici préalable-
ment les idées d'Arisiote , de Des-
cartes , de Newton et d'autres , sur*

l'origine du son , et développe à

[ cette occasion des conuaissances
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clendurs qui préviennent en faveur

de l'ouvrage qu'il annonce.

TESCHNER (Melchior), chan-

teur à l'église de la Crèche de Jésus

à Fromenstadten Silésie, publia une

chanson allemande, dont Val. Her-

berger avait fait les vers.

ïESI-TRAMOlNTmi (Vitto-

RiA ) , une des premières cantatrices

de rilalie , dans le siècle qui vient

de s'écouler, naquit à Florence vers

1690. Le maître de chapelle Frau-

cesco Redi fut son premier maître

dans l'art du chant. Elle se rendit

ensuite à Bologne, et y continua

ses éludes sous la direction de Cam-
peggi , et fréquenta en même tems

l'école de Bernacchi 5 mais quoi-

qu'elle s'appliquât de cette manière

avec zèle à l'étude de l'art du chant,

son goût naturel l'entraîna vers la

scène. En 1719) elle chanta à Dresde

h l'Opéra, lors des fêtes à roccasion

du mariage du prince Electoral. En
1725, elle était déjà de retour de

Waples. Plus tard, vers 1748, elle

vint à Vienne, où elle vivait en-

core en 1772, après avoir quitté le

théâtre depuis long-lems. Elle em-
ploya ses dernières années, à former

de jeunes cantatrices et actrices,

parmi lesquelles on remarquait mes-

demoiselles Teuber et De Amicis.

Elle avait la voix d'une grande

étendue . et chantait avec une égale

facilité dans le haut et dans le bas
;

le genre grave et le genre gracieux

lui étaient également familiers.

Quanz a remarqué qu'en Allemagne

elle préférait chanter le contralto,

le genre sérieux , et faire briller

son jeu , surtout dans les rôles

d'homme où elle excellait. En Italie,

au contraire , elle chantait le dessus

et le genre léger.

Burney , dans ses voyages , t. II
,

pag. 236, raconte qu'à Vienne elle

refusa généreusement la main d'un

comte, par égard pour sa famille
,

et épousa un garçon boulanger. Le

roi de Daneraarck l'honora, en 1769,

de la croix de l'ordre de la fidélité et

de la constance. Elle mourut vers

1773, âgée de plus de quatre-vingts

ans.

ÏESSARINI ( Carlo) ,
premier

iolon et maître de concert à l'église

métropolitaine d'XJrbino, naquit à

Rinsini en 1C90. Dès 1724, il jouis-

sait d'une grande réputation en Ita*

lie, comme compositeur et commo
violoniste. En 1762, il vint à Ams-
terdam. Ses compositions étaient

tellement écrites dans le goût mo-
derne, qu'elles ne ressemblaient en

rien aux ouvrages qu'il avait écrits"

lui-même quarante ans auparavant^

On a de lui les ouvrages suivans

savoir:

i**. Nouvelle méthode pour ap-

prendre par théorie, dans un mois

de tems , à jouer du violon , divisée.]

en trois classes, avec des leçons à

deux violons par gradation , Ams-j,

terdam, 17625 /
2.^. Douze concertos pour violoiu

à cinq;
3". Douze solos pour flûte , Tui

et l'autre vers 17255
4"^. Il maestro e discepolo di"

'vertitnenti à due violini , op. 2i

Urbino 1734 et Amsterdam 17625 1

5*^. Douze solos pour violon ; J
&^. Sei divcriiin. à due violinil

7*^. Six trios pour flûle
;

8^. Concertos pour violon, à cin<

liv. I et II
i

9?, Des symphonies. Les der-

nières et les meilleures sont gravéei

à Paris.

TESTI (Diana.Marta) ,
canta^

trice célèbre de Bologne, vers i68o<

TESTORI (Carlo Giov.) , musi|

cien à Vercelli, où il publia un ot

vrage sous le litre : Musica ragk
nata.Y oyez Burney, voyages, t.

TETAMANZI ( Fabkizio )

,

publié à Milan en i636 , Brève mt

todo di canlofermo ,
in.4^-

TEUBER (Ant. ), publia, en

1789, Dresde, son op. 2 , composé

de trois quatuors pour violon.

TEUBER ou TEYBER ( Eli-

sabeth ) , cantatrice excellente au

théâtre allemand de Vienne, était

fille d'un violoniste célèbre de la

chapelle impériale, et eût pour pre-

miers maîtres dans l'art du chant et-

dans la déclamation, le maître de

chapelle Hasse , et la célèbre Tesi.

Elle profila à Estherazy, des leçons

du grand Haydn. Dès 1769 , elle élaii

à Naples, et chanta au théâtre avec

un succès prodigieux. De là , elle sg

rendit à Pétersbourg , d'où elle re-

vint quelques tems après , avec une

santé tellement affaiblie, que la fa-

culté de médecine lui interdit U
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voyage en Italie, lui rendit ses

forces et sa sa nié , et son nom se

retrouve plus tard sur la liste des
cantatrices' du théâtre de Vienne.

TEUÏORN (G.^B.) de Rends-
bourg , a publié à Copenhague, en
1788, tïois sotiates pour le clavecin,
avec accompagnement d*un violon.

TEUTSCHMANN (AuGusTiiy),
excellent compositeur pour l'église ,

au dix. septième siècle. Le juge de la

ville de Mersebourg , Herzog, con-
servait dans sa collection nombreuse
de morceaux de niusique

,
plusieurs

des compositions de cet auteur , en
manuscrit.
TEVO (Zacharta ), né en 1657,

moine récollet , bachelier en théo-
logie , et professeur de musique à
Venise

, y publia en 1706, un traité

ihéorico-praliquede musique, in-4^
sous le titre ; Musico te store. Cet
ouvrage fut alors extraordinaire^
ment estimé.

THALÈS, célèbre poè'te lyrique,
musicien

,
philosophe et politique

de Crète, vécut environ trois cents
ans après la guerre de Troie. Lycur-
gue fit sa connaissance pendant un
voypge , et l'amena avec lui de
Crète à Sparte

,
pour y avoir quel-

qu'un qui pût l'aider dans l'éta-

blissement de la nouvelle constitu-
tion qu'il voulait donner à sa patrie.

I^es chansons de Thaïes ne furent,
au témoignage de Pluiarque, que
des exhortations à l'obéissance et à la

concorde. Strabon lui attribue Tin-
Tention de la lyre de Crète , et Por-
phyre assure que Pythagore aimait
beaucoup à chanter les vieux Péans
de Thaïes. Il introduisit encore

,

it-on , dans l'Arcadie et h Argos,
plusieurs nouveaux genres de danse^
On prétendit, et, M. Gerber en est

persuadé
, que par le moyen de ses

chants, il savait guérir des maladies
et chasser la peste. Voyez Forkel

,

list. 1. 1, p. 270.

THEGETTI, compositeur, vé-
But à Rome vers 1750. On connaît
ie lui une litanie à quatre voix

,

ivec instrument , en manuscrit.
THEODORE

,
père du célèbre

socrate , était un très-habile facteur
le flûtes, à Athènes. Il acquit de
;randes richesses dans son état. Il y
lut, dit-on, des çj^ejaiplçs d'une seule
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flùle de sa fabrique, f)ayé àoiiié
mille francs de notre monnaie.

THEODORUS - STUDITES ,
abbé du couvent ^y/w^i/, à Constan-
tinople sa patrie, nftqiiit eu 759. 11

se rendit célèbre par la composition
de plusieurs hymnes. Il raourUÉ
dans l'èxil à Chalcis, le il novem-
bre 8i6. On trouve sort portrait dani
le Triodiuni de Venise

^
publié eu

iCoi.

THEOGER, evêque de Meiz

,

dans le onzième siècle , fut d'abord
moine bénédictin dans le couvent dé
Hirschau, et y rectit des leçons d(^
S. Guillaume, qui le nomma en 1090,
abbé du couvent de S..GeoTge, d'où
il fut appelle ensuite au siège épis-
copal de Metz. Wallher fut le pre-
mier qui indiqua son ouvrage Dé
musicâ, en ajoutant que l'on ignorait
ce qu'était devenu le manuscrit,
l'abbé Gerbert en découvrit trois
exemplaires , savoir : un dans là
bibliothèque de Tabbaye de Saint-
Biaise, un autre dans celle du cou--
vent de Tegernsée, et uti troisièma
dans le monastère de Saint-Pierre
dans la Foret Noire. C'est d'après
ces trois manuscrits comparés

, qu'il
a fait insérer l'ouvrage de Theoger
dans le second volume de sa pré-
cieuse collection.

THÊOPHANESGRAPTUS, ar-
chevêque de Nicée , et frère do.
Théodore Graptus , vécut vers le
milieu du neuvième siècle. Il com-
posa plusieurs mélodies pour les
chants de l'église orientale, et in-
venta , conjointement avec Jean
Damascène et avec Cosmas, des si-*

gnes ou notes, pour écrire les tons
et les intervalles. Celte invention,
leur valut une grande célébrité.

THÉOPHRASTE
, musicien d©

l'ancienne Grèce. Nicomaque assure^
qu'il ajouta la neuvième corde à la.

lyre de Mercure.

THÉVENARD (Gabriel - Vin^
CENT ), basse-taille de l'Académie
royale dé musique , né en 1669 ,
mourut à Paris on 1741- H eut l'a-
vantage de joner pendant dix anw
nées avec mademoiselle Rochois.
Après avoir été quarante ans à
l'Opéra, il se retira avec la pension
en 1730. On raconte qu'étant sexa-
génaire, il vit sur la boutique d'un
çordQAUier unç jolie pantouffle qm

?4
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le rendit tout- à-coup éperdument
aitioureux d'une demoiselle qu'il

n'avait jamais vue, qu'il découvrit

enfin , et qu'il parvint à épouser. V.
le Parnasse Français de Titon du
TiUet.

THICKNESSE (Mademoiselle),

de Londres, était, en 1787, la pre-

mière virtuose sur la viola da gain

ba^ en Angleterre, et peut-être en

Europe. Du vivant d'AbeJ , elle ne

cédait qu'à lui seulj et dans plu-

sieurs morceaux , elle pouvait riva-

liser avec lui. Ses compositions pour

cet instrument se distinguent, dit-

on ,
par un goût et une délicatesse

fares*

ÏHIEME ( Clément ). Prinz

,

dans son histoire, le cite comme un
des compositeurs et virtuoses dis-

tingués du dix-septième siècle.

THIÉMÉ ( Fréd.) , musicien al-

lemand ,
qui a passé en France la

plus grande partie de sa vie, fit

graver plusieurs œuvres de musi-

que. Il a publié, en 1801 , à Paris ,

une Nouvelle Théorie du mouve-
ment des airs , contenant le projet

d''un nouveau chronomètre. C'est un
ouvrage-médiocre.

THIEMICH ( Madame ) , canta-

trice au théâtre de la cour de Jean-

Adolpbe , duc de Weissenfels , et

en même tems au théâtre de l'Opéra

de Leipsick. Sa voix était, dit-on,

d'une beauté incomparable , et son

ieu au - dessus de toute critique.

jSeumeister , dans sa dissertation

historico-critique : De Poetis ger-

jnanicis hujus seculi prcecipuis ,

j^g5, dit que ce fut à la manière

sublime de chanter de madame Thie-

mich, que Strungk dut en grande

partie le succès de ses opéras. Son
époux , Paul Thiemich ,

précepteur

à l'école de Saint- Thomas , à Leip-

eick , eut également beaucoup de

part aux progrès de l'opéra en Alle-

magne ,
par les belles poésies qu'il

fournit au théâtre.

THIERS ( Jean-Baptiste ) , en

dernier lieu curé à Vibray , dans le

diocèse du Mans, naquit à Chartres,

vers 1641. On a de lui , entre autres

ouvrages , des Dissertations ecclé-

siastiques sur les principaux autels

des églises, les jubez des églises

«t la clôture du chœur des églises,

j^aris, 1688 , in-ia. Il y donne quel-

ques notices sur les chœurs dé
chant. Son ouvrage sous le titre :

Traité des Cloches , parut h Paris eu
1721. 11 mourut à Vibray , au com-
mencement du mois de mars 1703.
THILO ( Chables - Auguste ) »

musicien de Copenhague vers le mi-
lieu du dix huitième siècle , établit

en cette ville le premier théâtre de
rOpéra

, pour lequel il avait obtenu
un privilège du roi ; mais lorsque
sous sa direction ce théâtre fut par-
venu à mériter les suffrages de la

cour et du public , le roi la lui ôta ,

en 1748, en le mettant à la pension;
et la confia à une société d'hommes
de distinction. Dans sa retraite, il

s'occupaitexclusivement de musique
et de composition. On a de lui les

ouvrages suivans , savoir: i'*. Prin-
cipes pour apprendre de soi-même
les élémens de la musique et du cla-

vecin , avec exemples. Copenhague,
1753 , in-4'^. Des Odes avec des mé-
lodies , Copenhague, S'^». L'Air ita-

lien : D'un genio chi m'acccnde ,

etc. , à sopran. , violin. , e basse.
4*^- Douze Menuets de redoute. 5*.

Sinfonia per il cembalo.
THOINOT ARBEAU , de Lan-

gres, a donné en i588, un ouvrage
sur la danse et sur la musique, in-

titulé : Orchesographie. V. l'art. Ar--

beau. Débute croit qwe cet ouvrage
est de Jean Tahourot , officiai de
Langres; cependant il passe pour
être iïArbeau, Peut-être a-t-on cru

Jehan Tabourot, auteur de ce livre,

parce que le nom de J^hoinot Ar^
beau est exactement l'anagrame de*

Jehan Tabourot, et que cet officiai'

de Langres est cité avec éloge dans
les Bigarrures ^VEûenne Tabourot ,

son neveu., Si cette conjecture est

vraie, Jean Tahourot est aussi l'au-

teur d'un Traité imprimé en gothi-

que, à Langres, en T58:i, sous le

nom de Thoinot Arbeau , intilujé:

Coniput et Manuel Kalendior , et

réimprimé en bonnes lettres, chez

Richer^ à Paris en t588, avec l'Al-

manach de Jean Vostel Breton

^

anagrame dPEtienne Tabourot.
On lit à Langres celte inscription

sur la tombe de Jean Tabouret^ •

dans l'église cathédrale :

I/uc nulli officiens posiius jacet offi—

cialis

Qui eunciis vifcns qf/iciosus eraf,

,
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THOLLÉ (Thomas) , né à Liège

"vers 1760 , fit ses premières éludes
de musique ii la maîtrise de St. Paul
de cette ville, sous Moreau qui a

eu l'honneur d'avoir Grétry pour
élève ^ delà il entra à ia cathédrale

d'Anvers , où il fut reçu enfant de
chœur. A l'Age de quatorze ans en-

viron , il alla en Italie et entra au
Conservatoire de I^oreto , oi^ il eut

l'avantage d'étudier sous t'enaroli

et Sala. Ayant terminé ses éludes
,

il parcourut les principales villes

d'ilalie^ comme ténor d'opéra buffa,

et se rendit enfin en France, où il

obtint l'emploi de maître de chapelle

de l'église de Sainte-Radegonde de

Poitiers. A l'époque de la révolu-

tion , il vint à Paris , où il réside

présentement, et où il enseigne avec

succès le chant , l'accompagneaient
et la composition , selon les prin-
cipes des excellentes écoles dans les-

quelles il a étudié.

M. jT/io/Ze a publié cinq Recueils

de romances et environ vingt pièces

du même genre détachées ;
un O sa-

lutaris à quatre voix , avec orgue.

Il a donné en 1802 , au théâtre des

jeunes Artistes, l'opéra d'Atala , en
deux actes , où l'on distingue l'ou-

verture et un trio.

THOMAN DE HAGELSTEIN
(David) , né à Lindau le a6 avril

1624» d'une ancienne famille noble
,

fréquenta dès l'âge de six ans le

G)'mnase de sa ville natale. Son
père, commissaire des guerres de la

garnison au service de l'Empereur,
ayant été obligé de faire en 1640 un
voyage à Vienne, pour y rendre ses

comptes, lejeuneThoman, alorsâgé
de seize ans, l'y suivit, et continua
h l'Université de Vienne , ses études

,

principalement celle de la jurispru-
dence, il est probable que c'est dans
Ja même ville que se développa son
goût pour la musique , et qu'il ac-
quit des connaissances distinguées

en cet art. Immédiatement après son
retour dans sa patrie, il se rendit
à l'Université de Strasbourg , où
il termina ses études eu i65o. Il

occupa, au sortir de l'Université,

pendant deux ans, la place de con-
seiller du comte de Hohenlohe à

Renenstein. Ne pouvant trouver du
goût à la vie de courtisan , il ré-

solut de faire un voyage en Italie;

aais le magistral d'Aussbourg lui

37t
ayant offert les charges de con-
seiller, dn député à la diète, et
d'inspecteur des écoles de sa ville,
il s'y fixa et y resta jusqu'à sa mort
arrivée à Ratisbonne, le 30 janvier
1688, à l'âge de 64 ans.
La musique lui doit , selon le pas-

teur Ursinus de Ratisbonne
, le text«

et la mélodie de plusieurs cantiques;
il fit aussi les airs pour les psau-
mes^de David, que Narcisse Kauner,
à Augsbourg , avait mis en vers alle-
mands et latins. Ces airs ont été
imprimés.
THOMAS CELANUS, frère mi-

neur , en Iialie , vécut au commen -

cernent du treizième siècle. Il a fait
le chant du Dies irœ.
THOMAS (Antoine), membra

de l'Académie française , mort en
1785, auteur de l'Essai sur les éloges,
et des Eloges de Descartes , SuUy^
Marc-AurèU , etc. j a fait Topera
d^Aniphioriy musique delà Borde y

joué en 1767. Cet essai lyrique, en,

un acte, fait voir combien l'auteuc
était peu fait pour ce genre qui de-
mande de labandon et de la grâce.
THOMAS ( Chrétien -Gode-.

FBOi ) , était étudiant en droit , à
Leipsick , en 1777 \ il y établit ua
magasin de musique j mais celte en-
treprise ne dura que peu d'annés.
En 1789 , il se trouva à Hambourg

,

et y fit exécuter, dans les grands
concerts

, plusieurs morceaux de sîi

composition , qui lui valurent Tes^
lime du public , en sorte qu'il fut;

admis à concourir avec Forkel
,

Hiiler etSchwenke, pour la place d©
directeur de musique, vacante par
la mort de Bach. On a de lui ua
Gloria à trois chœurs, avec ouver-
ture, et la cantate ; le Bonheur des
peuples de l'Empire de Joseph. On,
a encore de lui plusieurs quatuors et
autres morceaux pour instrumens

,,

en manuscrit,
THOMAS ( P. ) , organiste de

la cathédrale de Saint- Orner , en
1770 , était un artiste habile dans
sapatrie.
THOMASI ( Martin) , chanteur

et organiste à l'église protestante
d'Eperies , en Hongrie

, jouissait

d'une grande réputation vers i74o.
THUMA oA TUMA, maître de

chapelle de l'impératrice douairière
Elisabeth à Vienne , naquit à Kos-
telez , dans le cercle Kaurzim en

24*
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Bohême, en 1704. Il reçut des Tàge

le plus tendre des leçons de ^^clls
,

hiaître de chapelle de Tempereur

Charles VI , et fil , sous sa direc-

tion, tant de progrès dans son art

,

qu'il fut juge' digne, en 1722, doc
Cuper la place du \ieux nciaître de

chapelle de FEaipereur. L'impcra-

irice douairière Elisabeth le nomma
»on maître de chapelle en 174^-

Après la mort de celle princesse
,

il fut mis à la pension , et se re-

lira ensuite dans un couvent où il

mountt en 1774» Sa principale ha-

î)ileté était dans le contrepoint, et

la plupart de ses compositions sont

pour Teglise ; mais il a donné aussi

quelques symphonies à trois , en

manuscrit.
ÏHDRNER ( les deux frères)

,

tous deux flûtistes à Vienne , se

firent entendre ,
en 1784, à Olden-

bourg , avec beaucoup de succès
,

dans des concertos à deux parties,

des solos , etc.

TIBALDI ( GiusEPPE ) , ténor,

t'ers 1760, au service d'Autriche.

Beichardt entendit , en 1776, au

théâtre de l'Opéra-Buffa de Ôresde

,

un Tibaldi qui déclamait plutôt qu'il

»e chantait, mais qui , cependant,

était excellent acteur comique. Ou
ignore si c'était le mari de la célèbre

Tartaglini.
T1I)0 (Hewri ) , natif de la Li-

thuanie , a fait imprimer à Franc-

fort sur l'Oder , en 1692 , un ou-

vraj^e intitulé : Programma de
Studioso musicœ , etc.

TIEDEMATNN ( Dicetrtch ) ,

conseiller de la cour et professeur

-c^e langues anciennes au collège de

Saint - Charles à Cassel , depuis

1^76 , naquit à Bremewserde en

174b. il. écrivit , en 1779 ,
quel;|ues

observations sur la musique de Py
tha^ore ,

que l'on trouve dans le

troisième volume de la bibliothèque

de musique de Forkel.

T 1 E F ( Wicoi^AS ) , célèbre ju-

Tisconsu^lte , musicien
,
poëte , phi-

losophe* et historien , à Tournay
,

mourut vers i65o. V. Walther.

T1ELK.E , célèbre facteur d'ins-

iruraens, demeurait, vers 1710, dans

îaBasse-Saxe. On estimait pricipale-

iuent ses luths.

TIETZ (Jean DANiEr.
) , naquit

à Kœnitz , dans la Pomérelie , le

9 janvier 1729 > et fut dan$ la suite

docteur en philosophie ,
professeur

de malhéraaliques à l'université de
Wiltembcrg , et membre de l'aôa-

demie de Leipsiclc. Il est l'auteur

d'un petit traité des effets des sons

sur le corps humain , avec quelques
réflexions sur la guérison de la

morsure de la tarentule , au moyen
de la musique.

TIGRINI ( Orazio ) , chanoine
d'Arétino , a pnblié à Venise , en
i588 , Compendio délia niusica ,

in-4*'. Une nouvelle édilion de cet

ouvrage a paru en 1602 , sous le

titre : Il compendio délia inusica ,

nel quale si traita delV arte del
contrapunto , diviso in IJ^ libri ,

in-4«.

ÏIL ( Sàlomon Van ) , profes-
seur de théologie à Leyde , né à

Wesopen près d'Amsterdam , en

1645 , mort d'apoplexie le premier
novembre I7i3 , a écrit un ouvrage
sur la musique des Hébreux que
Forkel regarde comme le plus com-
plet sur cette matière < En voici le

titre : Digt-^Sang en speel - konst ,

soo der ouden , aïs bysonder der

Hebreen , etc. ( l'art de la poésie ^

du chant et à?, la musique des an-
ciens et principalement des Hé-j

breux ) , Dorlreeht , 1692 , in 4^J
Cet ouvrage a été traduit en al-]

lemand et en latin. La dernier*

traduction se trouve dans Fabricii

Thesaur» antiej. Ebraic. , tom. VI,

n<». 5o.

TIL ( Jean - Herrmamv ) , orga-

niste à Spandau , vers 173© , a pu-
blié un catéchisme de musique.

TILLIÈRE , habile violoncellisle,J

a publié sa méthode de violoncelle'

en 17^4. C'est la seconde qui parut,;

après celle de Cupis : elle est beau-"

coup plus étendue et plus satisfai-

sante. On y trouve des gammes
dans tous les tons , avec le doigté

particulier à chacune d'elles. L'au-

teur a très -l)ien traité la double

corde , dont la pratique est essen-

tielle pour former en peu de tems

un toucher juste et une belle qua-

lité de son. Malgré les excellentes

méthodes qui ont été publiées de-

puis , la méthode de Tiitière est en-

îu-
\res

pui

core celle que M. Barni et pi

sieurs maîtres font suivre aux été

qui commencent l'étude du violon

celle.



T
Tilliére a fait graver à Paris six

duos pour deux violoncelles ,
en

T 1 M AE IJ S , trompette de l'an-

cienne Grèce, l'an 396 avant Jé-

sus-Christ , remporta aux jeux

olympiques le prix sur cet instru-

ment. Voyez torkei, hisl. , t. 1,

p. :i:8.

ÏIMER (Joseph- Ferdinand ) ,

musicien de la chambre de l'Empe-

reur à Vienne
, y fit graver , vers

1^60, douze solos pour violon.

TIMMERMAWN est connu de-

puis 1782, par dilïérens concertos,

solos et trios pour basson et viole
,

eh manuscrit.

TIMOTHÉE ,
musicien de l'an-

cienne Grèce , est ce'lèbre par la

révolution qu'il causa d?»ns la mu-
sique, en augmentant le nombre
des cordes de la lyre jusqu'à onze.

Les Spartiates alarmés de celte in-

vention, qu'ils regardaient comme
dangereuse pour les mœurs , ren-

dirent une sentence contre le mu-
sicien , et le condamnèrent à re-

trancher les quatre nouvelles cordes

qu'il avait ajoulces à la lyre. On
prétend qu'il ne pu? sefairea'bsoudre

qu'en montrant à ses juges une
statue d'Apollon , avec une lyre

qui avait le même nombre de cordes

que la sit TUie. Les Spartiates ne

furent pas les seuls qui s'élevèrent

contre la musique de Timothéc j
les

poêles comiques en firent le sujet

de Uurs railleries; mais cela n'em-

pêcha pas Timolhée de jouir des

succès les plus bri]lans;*et c'est sans

doule sa grande réputation qui l'a

fait confondre avec un autre Timo-
lhée , fameux joueur de flûte du
lems d'Alexandre , qui avait le la-

lent d'exciter et de calmer dans

ce prince la fureur des armes. Ce
dernier Timolhée était de Thèbes,

an lieu que le créateur de la nou-

velle lyre était de Milet. V. Burney

,

liist. ,1. L

TINCTOR (Jean), est autewr

d'un dictionnaire particulier de mu-
sique qu'il rédigea sous le titre de :

Terminorum musicce de/initorium.

Cet ouvrage, le premier de ce genre ,

est aussi le premier traité sur la mu-
sique qui ait joui des honneurs de

l'impression. Il n'est pas ais^ d'indi-
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quer avec précision le lems dana
lequel Tinctor a vécu. L'on trouve

peude renseignemens sur son comp-
te; ils se réduisent à ce que rap-

porte deluiSwerlius ( Franciscus ) ^

savoir : que Tinctor , né à Wivelle

en Brabant , fut d'abord chapelain,

et musicien de Ferdinand, Roi de 1

Naplcs; mais qu'ensuite il revint

dans sa ])atrie où il fut chanoine et

docteur en droit. Delà on conclut

,

dit le docteur Forkel , qu'il a pu
fleurir vers la fin du quinzième

siècle. Son dictionnaire , ajoute t-i! ,^

depuis long-tems est entièrement in-

connu , et même en quelque sorte

perdu. On n'en trouve aucune men-
tion dans les historiens qui ont parlé.^

de l'imprimerie et des plus anciens

ouvrages imprimés. Nos meilleurs,

bibliogra[)hcs en musique , comme.
Samraler , J.B. Doni . Zarlin , Bot-

trigari, etc., ne paraissent pas.en
avoir eu la moindre connaissance.

A la vérité , Gaiïorio nomme cet au-

teur , maisil ne parle pas de son dic-

tionnaire
,
quoiqu'il cite de lui d'au»

1res ouvrages qui existent encore ett.

manuscrits. Le P. Martini de Bolo-
gne n'en connut même qu'une copfe

qui se perdit parmi d'autres manus^
cri ts de Tinctor. Enfin, Burney en a
trouvé un exemplaire imprimé dans
la bibliothèque du roi d'Angleterre

j

et il n'y a pas encore bien long-
tems que M. Forkel en a vu un qui
esta la bibliothèque du ducdeGo.->
iha. T\i l'imprimeur ni la date de
l'impression n'y sont marques. Bur-^

ney dit , il est vrai ( dans son his.-

toire de la musique , Tome II
,
page^

458 ) ,
que le Difjiniloriuni a été

imprime à Naples , en i474
j
"^^'S «i

son exemplaire est de la même édi-«

lion que celui que nous avons sous

les yeux, nous îgnorons quelles in-

dications ont pu Tauloriser à pror
noncer sur ces deux points avec
autant de précision et d'assurance.,^

Au reste, l'ouvrage est imprimé,,

non -seulement en lellres extrême-

ment fines et nettes, mais encore

avec beaucoup d'abhréviations selon

l'ancienne manière. Un semblabla
dictionnaire oh sont expliqués lesL

termesde l'arien usage dans le moyea
âge, est d'une extrême importance

pour ceux qui font des recherches

historiques. D'après ces considéra-

tions, M. FotXel le place eu son çm^
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tier dans VAllgem. littéral, der
musih

,
page ao4 et suivantes.

A cette notice
,
qui nous a été com-

muniquée par M. Pernc , nous joi-

gnons l'analyse qu'il a bien voulu
faire d'un Irès-beau manuscrit qui
contirni la collection -vraisembla-
biemenl la plus complète que l'on

ait des ouvrages de Tinctor.
« Parmi plusieurs manuscrits pré-

3) cieux que possède M. Fayolle , il

»> en est un très -bien conservé qui
3> renferme tous les traités que Tinc-
» lor a écrit sur la musique (i). Ce
3> manuscrit est un in-folio : le com-
3> menceraent delà table des matières
3> manque j le manuscrit commence à
3» la table du Traité des Noies et des
» Pauses. Celle de ce traité, ainsi que
:!> des autres, a douze pages, etcomme
» il ne manque que celle du livre

» de lExposition de la Main , qui
3» renferme neuf chapitres , et celle

3> du livre de la Nature et de la

3) propriété des Tons qui contient
» cinquante-un chapitres, il est à
» présumer que ces deux tables pou-
» vaient remplir deux pages qui for-

3> maient le commencement du ma-
>> nuscrit. Après les tables des Trai-
5> tés , 1( s ouvrages de Tinctor sont
3» disposés ainsi qu'il suit : Exposi-
3> lio manâs secunduri magisLrum
» Johannein Tinctoris in legibus
3» licentiatum , ac régis SiciliçB ca-
^> pellanuni. Ce Traité, comme nous
» l'avons dit en parlant de la table,
^> contient neuf chapitres dans les-
3J quels l'auteur dohne la définition
3J de la Main , de Guy d'Arrezzo

,

* l'emploi des clefs , les places
» qu'elles occupent , les voix, les'

> propriétés, les muances , les dé-
5> ductiuns et Us conjonctions.Tous
» ces chapitres sont remplis d'exeni-
îJ pies tant en notes qu'en figures li-

» néaires qui jettent un grand jour
3J sur ces matières. Ce Traité qui ,

^ ?> dans le prologue , estdédié à Jean
"» de Lotin est terminé par un Kyrie
^> à trois parties , donné comme
i> exemple ; les parties sont ; Su-
>' prémuni , ténor et contra. L'ou-
» vra:^e qui vient après, a pour titre:

» Liber de naturâ et proprietate

» tonorum à magîstroJohanne Ti ne*
» TOHis leguin artiumque pro/es"
» sore compositus féliciter inciplt,

» Ce livre est dédié, dans le prolo-
» logue , à Jean Okeghem

,
premier

« chapelain du Roi de France Louis
» XI , et à maître Busnois , chan-
» teur du duc de Bourgogne (Char—
» les le téméraire ). Il est à remar-
» quer qu'il qualifie ces deux musi-
\> ciens de très-excellens et très»cé-
M lèbres professeurs de musique. Les
3> cinquaule-un chapitres traitentde
» la définition des tons, de leur for-

^> mation, de ce qu'ils ontde commun
w enir'eux, de leur mixtion , de leur

» régularité , irrégularité ,
perfec—

» tion, imperfection, de leurs finales^

» etc. Tous ces chapitres renferment
» environ cent exemples eu notes.

» Le dernier est une nomenclature
» des termes grecs visités en musique,
M avec l'explication latine; et à la

» fin de l'ouvrage est la date de Pé^
» poque à laquelle il a été achevé-
w Elle est ainsi conçue : Explicit
» liber de naturd et proprietate
« tonorum à magistro Johanne
» TiT!!CTOït.is ut prœdictum est com-
» positus, queni quorum capellanus
» régis esset JVeapolis incepit et

» comples^it anno 1476 die 6 noveni"
» bris , quo quideni anno 6 no»
» vembris Diva Bealrix Arragonia
» Uni^arorurti regina coronatafuil,
« Deo grattas. Après ce livre vient

» le Tractatus de notis ac pausis
» éditas à magistro Johanne Trxc-
» TORiSj^^c, dédié k Martin Ha nard,
w chanoine et chantre de Gambray.
» 11 est divisé en deux livres , le pre-'

» raier contient quinze chapitres, et

» le second six. Le Traité qui suit

)) celui-ci, est : Tractatus de regu-
w tari ualore notarum editus à ma-
» gistro Johanne Tinctoris. Cet ou-

» vrage contient trente - trois cha-
» pitres. Le suivant est : Liber ini'

)) perfeclionurn notarum musica-
i> liuni editus à magistro Johanne
» T1NCTORI6, etc. , dédié à Jacques
» Fronlin , et contenant deux livres.

« Le premier estdiviséen deux cha-

» pitres. Sur la fin du second livre ,

» qui contient dix chapitres, Tinc-

(i) Jean Teinturier, dit Tinctor, né à Kîvellc en Brabant. Voîrei Guichardin , dans
|

sa Desctiptiou des Pavs-Bas, page 41, cdidon d'Arnchm. U est tantôt nommé Tinctor* '

et tantôt Ti*!CTORis. li cit à rcmaïquct que iui-mcme a adopté ccttç 4cin»èie dénony-'
nation.



a» torcile, comme auteurs anciens,
» De Domarl ec Barbingant , dont
s> il donne

, en exemples, quelques
3> iragœens de musique à deux par-
ï> lies. Vitnt après le Trnctatus al-
» terationum edilus à magistro Jo-
?> arme TiNcxonis , elc. , de'dié à
3> Guillaume Guinand, jurisconsulte
» et premier chapelain du duc de
» Milan ( L.Storce). Ce Traité con-
J> tient trois chapitres. 11 est suivi
'^ du Scriplum magistri Joannis
» Ti KCTo F{is, in legihus Ucentiati re-
'^ gisçue inagnœ Siciliœ capellani
'' superjjunctis musicalibusfeliciler
» incipit. Il conlientvingtchapitresj
** et parmi les exemples, il y en a
5' deux à irois parties qui se trouvent
« dans les dix-huitième et dix-neu-
» vième chapitres. Ou trovive ensuite
'> le Liber de arte contrapuncli à
« magistro /oa/î«e Ïirctobis

,
ju-

^^ risconsulto ac musico senerissiini-
» <jue régis Siciliœ capeUano com-
« positus féliciter incipit. Ce livre
'* est dédié au roi Ferdinand (i).

» Dans le prologue, qui sert de dé-
» dicace, Tinctor, après avoir cité
» les auteurs de Tanliquilé, vient à
>' ceux de son siècle , et s'exprime
^> ainsi ;

« lYeque quod satis adniirarî
» nequeo quippiam compositum

,

i> /lisi citrà annos quadraginta ,

•» extat quodauditudignum ab eru-
'» ditis tjcistimelur. Hac verô tem-
« pestate ut prœteream innumeros
« concentores venustissimèpronunm
» ciantes , nescio an virtute cujus-
)> dam cœlestis injluxiis an vehemen-
}> trâ assiduœ exercilationis injiniti

» fiorent conipositores , ut Joannes
» Okegfiem , Joannes Régis , An-
3) thonius Busnois , Firininus Ca-
» ron , Guillermus Faugués , qui
« novissimis temporibus vitâfunc
» tos Joannem Dunstaple , Egi'
3) diumJBinchois, Guillermum Du-
'' fay> se prœceptores habuisse in
3) hac arte divinâ gloriantur. Quo-
3» rum omnium virûni ferè opéra
3> tantam suavitudineni redolent

,

» ut , jneâ quideni sententiâ , non
3J modo hominibus heroibusque

,

T I SyS
» verum etiam dits immortalibus
x> dignissima censenda sunt. »

TRADUCTIOW.

Et ce que je ne puis assez admirer,
c'est qu\u remontant en date de
quarante ans , on ne trouve aucune
composition que les savans jugent
digne d'être entendue. Mais depuis
cetems, sans parler d'une multitude
de chanteurs qui exécutent avec
toutes SOI tes d'agrémens, je ne sais

si c'est l'effet d'une influence céleste,

ou celui d'une application iufali*
gable , on a vu , tout d'un coup ,

fleurir une infinité de compositeurs»
tels sont : J. Okeghem, J. Régis, Anl.
Rusnois , Firmin Caron , Guillaume
Faugues

, qui tous se glorifient d'a-
voir eu pour maîtres , en cet art di-
vin , J. Dunstapte , Gilles Binchois
et Guillaume Dufay , lesquels sont,
morts depuis peu j et les ouvrages die

ces modernes compositeurs sont tel-

lement remplis de grâces
, qu'à mon

avis, ils sont dignes , non-seulement
de plaire aux hommes et aux héros

,

mais même d'être entendus des dieux
immortels.

* Ce premier livre est divisé en
» dix-neuf chapitres contenant les
» règles de succession de tou:s les
» intervalles consunans , tant à deux
i> qu'à plusieurs voix. De ces règles,
« les unes sont applicables seule-
» ment au contrepoint, ou à la
« composition que Tinctor appelle
" Res/acta,- d'autres sont également
« pour la composition et le chant
" sur le livre ( Canlus super /«"-

" brum ) ; et enfin la plupart peu-
» vent servir, soit pour la compo-
« silion , le contrepoint et le chant
» sur le livre. Let)Becond livre traite

» de la définition , du nombre , des
» noms et de l'emploi des dissonances
» (Discordantiœ).l\Tenîerme trente

» quatre chapitres , dans lesquels ^

» sont insérés comme exemples vi ngt-

M cinq mottets ou fragmens de mes-
)) ses , mottets, hymnes, chansons ,.

; » etc. , tirés des ouvrages des auteurs

[ » nommés ci-dessus. Ces exemples^

(t") Ce prince régna sur la Sicile et sur le royaume de Naple» pendant, trente-six it^.
vt mcrtarut en 1404, âgé. d« sx)ixantc-onx« ans.
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« extrêmement curieux, sotitàideux,
ij trois, quatre et cinq parties, la

3> plupart avec les paroles françaises

» ou latines , selon le genre du raor-
3> ceau. Le troisième livre

, qui con-
î> tient huit chapitres, traite Deocto
>> genepaUbus regulis cireà onineni
» contrapunctum obstrvandis , etc.j
3> et contient dix à douze exemples
3> tant de règles que de fragmens de
^> mollets et chansons. Ce troisième
'> livre est ainsi terminé : Liber
^> tertius et ultimus de arte contra-
5> punctiféliciter explicit quetn to-
» tu/n rnagister Jouîmes Tingtoris
5^ ut prœ/ertur jurisconsultus atque
5> musicus illustrissiml régis Sici-
5^ li0 capellaniis y JVeapoli incœpit
^> absoLvitque anno domini 1477 ,

^> viens:s ocLobrls die undeciniâ.
^> Deum orale pro eo. Après le Traité
5> du Contrepoint, suit le Propor-
^> tionale musices editum] à nia-
5' gisiroJoanneTivicrofiis inlegibus
*' licenliato , etc. Ce livre est encore
^* dédié au roi Ferdinand. Le pro—
^^ logue conlenant un passage assez
'^ curieux sur la chronologio descom
'* positeurs, nous croyons devoir le

^* rapporter ici. Tinctor, après avoir
'^' parlé des anciens auteurs, tant
^^ théoriciens que praticiens

,
qui

^ nous sont connvis , s'exprime ainsi
^ sur Piustitulion de la musique
'^ dans l#'s chapelles des rois : Deni-
^^ cjue principes christianissimi quo-
^^ rutn oniniuni, rex piissinie^ aniini
^' corporis fortunœque donis longé
'* primas es , cultuni ampliare di-
'^ s/inuin cupientes , more Davidico

,

^ Capellas institnerunt in quibus
^ diversos cantores per quos diver-
* sis vocibus , non adversis ^ Deo
^' nostro jocunda , decoraque es-
^ set laudatio ^ ingentis expensis
'^ assumpserunt. El quoniam can-
?> tores prlncipûm si liberalilate
3> quœ claros hominesfaçit prœditi
" sint y honore

, gloriâ , divitiis

» afficiuntur. Ad hoc genus stu-
>> diiferi'entissimè nmlti incendun-
3> tur. Quo Jit ut hac tempestate

,

» facullas nostra musices tam mi-
39 rabile susceperit incrementuni

,

t>j quod ars noi^œ artis esse videatur.
3) Cufusfons et origo apud angîicos
3> quorum caput Dunstaple existit

"ii /uisse perhibetur. Et hune co ni-
a> temporaneifuerunt in Galliâ Du-

» fay etBinchois. Quibus immedta*
» tè successerunt moderniOheghem

,

M I^usnois , Régis et Caron , omnes
« quos audiverini in compositione
» prœstantissimi , etc.

)> JYec eis Anglici nuuc , licet vul*
3) garilerjubilare, gallici ifcrocan-
» tare dicunturve niant con/erendi.
)> llli etenim in dies novos cantus
)> novissinie inveniunt,- ac isti,<)uod.

» miserrimi signum est ingeniif und
i> semper et eâdem compositione
M utuntur. Sed proh dolor ! Non
» solum eos imo complures alios

« compositoresfamosos quos miror,
» dum tani subtiliter ac ingeniosé
» cum incomprehensibili sua^'itate

» componunt , proportiones musi-
s cas aut pcnitus ignorare aut pau-
« cas quas noperint perperam si"

« gnare cognovi. Quod quidem ob
« defectum arithmeticœ , sine quâ
» nulius in ipsâ musicâ preclarus
« evadit contingerc non dubito. Ex
y> ejus Jiamque pisceribus omnlspro-
M portio elicitur.

M M. Forkel cite une partie de ce
« passage ( Voy. Allgemeine Gcs^
» chichie der Musik, tome II

,
page

» 483 ) ; mais elle ne nous paraît pas
» exacte. Les mots morsabripuit qui
» terminent sa citation , et qui ne
« sont pas dans le manviscrit de M.
» FayoIle,lui donnent un tour autre
» sens que celui que Tinctor a vou-
» lu rendre, puisque selon ce ma-
» nuscrit, sa peine ne vient que de
» ce que les compositeurs , ses com-
» temporains , ignorent les propor-
M lions , ou du moins y ont peu d'é-

)) gard , et non de ce que la mort a
)) terminé les jours de ceux qu'il vient

); de citer un moment auparavanf.

» Le premier livre du Propof-
)) tionale contient neuf chapitres.

» Le second a pour titre : De Pro-
» portionibus inœqualitatis quœ
w Jîunt per relationem minons nu^
)) meri ad majorem. Il contient six

» chapitres très courts. Le troisième

3; livre est intitulé : Quœdam circà

M proportiones consideranda. H
» contient huit chapitres qui , ainsi

» que ceux des deux premiers livres,

» renferment beaucoup d'exemples^

» dont la plupart sont encore tirés

» des anciens aviteurs ou des conlem-

» porains. Parmi ces exemple* jom
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» remarque un fragment de la fa-

» meuse cljanson de l'Homme armé ,

» dont voici les paroles : Lomé Lo"
^> me Lomé arme et Robinet ta mas
3> la mort donnée quand tu ten
^> vas , etc. Le chant est dans le Te-
3> nor ^ elle Supremum est un con~
» ircpoint fiojuré. Le livre de celui
» qui suit celui des proportions, est
» le Difflnitorium musices que M.
» Forkcl a insère' dans son Allge—
« meine Utteratur dcr musik. Le
» manuscrit de M. Fayolle a de
5> plus que le Di/Jinotoriuin impri-
" me, quelques articles qui sont
'* d'un haut intérêt , et qui ajoutent
3> un grand prix à cet exemplaire.

» Enfin
, après le Difjinitorium ,

» est le dernier Traite de Tinctor

,

» intitulé : Complexus e/fecluni
» musices, éditas à magistroJoan-
>J ne Ti ivcTonis in legibus Ucentiaio
i> regisqus Sicilice capellano. Ce
'^ Traité est dédié, comme le Diffi-
J> nitorium , à Bealrix d'Arragon

,

5> fille du roi Ferdinand. Il est
» divisé en vingt-un chapitres, con-
» tenant chacun un des effets de la
*^ musiqur, que Tinctor porte à vingt
'^ principaux. Les huit premiers
'^ chapitres sont conservés , mais
^' les treize derniers manquent. Il pa-
'^ raît , d'après la tahle, quecescha-
» pitres povivaient contenir quatre
5> pages qui sont perdues j mais heu-
P reuseraent , c'est de tous les ou

-

>' vrages de Tinctor ce qui est le
^> moins à regretter»

» Avant de terminer cetteanalysc,
3) nous ferons quelques observations
•» sur les diverses époques auxquelles
» les Traités de Tinctor ont pu être
5) composés. Le livre de l'Exposition
î> de la Main n'a pas de date ; nous
i> le croyons le plus ancien de tous

,

» non-seulement parce qu'il est pla-
» ce le premier dans notre manus-
» crit , oi!i l'ordre paraît être exac-
î) lement observé , mais encore parce
5) qu'effectivement, il était naturel
w que Tinctor rédigeât les éléraens
» de la musique , avant de compo-
» ser un Traité de contrepoint. Le
3' livre de la Nature et des Proprié-
J> tés <lesTons qui vient ensuite, est
» sous la date du 6 novembre 1476.
w Le Traité des Notes et des pauses

,

celui des Altérations , le livre

377
» Scriptum super pitnùtîs n'ont
» point de date; mais ou voit clai-

•n rement que toutes ces matières, qui
3> ne tiennent qu'à la musique, on
» dîî nécessairement être traitée»

» avant la cotaposiiion ; et que l'or-

w dre est parfaitement conservé. Les
» -trois livres de l'Art du Contre—
» point, qui viennent ensuite ,

ont
» dû être composés en i477) puisque
» le dernier est daté du ii octobre
y) de cette même année. Le Propor-
« tionale musices paraît avoir été

» composé après l'Art du Contre-
» point

,
puisque cet ouvrage est en

M quelque sorte un supplément à la

» composition , et que Tinctor l'a

» écrit ( ainsi qu'il le dit à la fin de
» son prologue

) ,
pour que Its jeu-

i> nés gens composent d'après les

» proportions et non par routine.

» Ce livre n'est pas daté , non plus

» que le Diffinitorium qui le suit

,

» et qui est dédié à Beatrix ;
mais il

a est probable qu'ils n'ont pu être

» composés, ainsi que le Traité des

» effets de la Musique qui termine

» le manuscrit
,
qu'en i4;8 ou an-

« nées suivantes. Le manuscrit de

» M. Fayolle est bien écrit et bien

» conservé. La plupart des lettres

w initiales
,

qui doivent être en

» rouge , manquent ; mais il est fa-

» cile d'y suppléer. Les abhrévia^

» tions y sont aussi fréquentes que
» dans les ouvrages imprimés sur la

» fin du quinzième siècle. Il contient

3j 126 feuillets formant ib'i pages
^

i> cent vingt ou environ sont rem-
M plies par les exemples en notes

,

M dont la copie est très belle.

w En résumé, nous pensons que ce

» manuscrit est très-intéressant pour
n les amateurs de la littérature mu-
» sicale , autant pour les exemples
M qu'il contient des maîtres anté-

» rieurs à l'école Flamande, que par
y les préceptes qu'il donne dans
M l'art du contrepoint ,

préceptes

M sur lesquels est établie la pratiqve

» de tous les maîtres de cette école
,

)> tels que Okeghem , Josquin Des
» Prez , Henri Isaac , Senfc-l , Ho—
M breclit , Pierre de la Rue , Jean
w Mouton , Brumel , Gombert , et

y autres,. dont il serait trop long de
» rapporter ici les noms , mais dont
w on trouve les ouvrages dans la i'a-»

w mçuso collection de messes et molrv
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F:

» tels , dite de la couronne
,
(i) , et

» qui sont les plus anciens auteurs
» dont il reste des compositions di-
» gnes d'être conservées à la poslé-
» rite ».

TINEO ( Jeatv Sanchez di),
espagnol , vécut vers la fin du sei-
zième siècle, et s'acquit en Italie
une très-grande réputation par ses
talens en musique. V. Arteaga.

TIjN'I
, napolitain , est P'auteur

derinterméde l mendichi y qui fut
donné en lySo.

TlNl ( Maria - Dom.) , dite La
Tilla, cantatrice ceièhre à la conr
de Toscane , vers lyuo.

TlNTl (Salvatore), de Flo-
rence , vers ij'jo , était compté
arnii les plus grands virtuoses de
'Italie sur le violon.

TIRAQUEAU( Atvdrê) , si ce
lèbre par ses trente entants et ses
trente volumes , dans le trente-
unième chapitre de son commen—
laire : De noLi/itato et jure priini-
genicrum , traite de Futilité de la
musique pour la guérisou des ma-
ladies physiques cl morales. On
peut voir dans le Bonhomme Ger-
i)ert ( qui en fait un conseiller au
parlement de Paris ) l'indication
des questions qu'il parcourt.

TIRRY ( AîvT. ) , né en Hongrie
vers 1757, musicien de la chambre du
prince Graphaikowetz , était un
virtuose et un compositeur distingué
sur la clarinette

ÏISCHER ( Gaspard ). Vers
1713, était remplaçant de l'orga—
Biste à Kœnigséej mais, en 1714,1!
fut nommé organiste du comte de
Brockdorf, à Sney, en Franconie,
Oià Sorge , mcore jeune , le suivit en
qualité d'élèvr. Mayer compte Tis •

cher parmi les meilleurs composi-
teurs de son tcms.

TISCHER ( Jeah - Wicolas )

,

maître de concert du prince de Saxe-
Cobourg , et organiste à Schu-
calcade , fut un des compositeurs
les plus agréables et les plus esti-

més de son tems. Ses talens dislià—
gués lui font d'autant plus d'hon-
neur, que les vicissitudes de la for-

tune qu'il essuya pendant sajeuncsse
durent mettre beaucoup d'obstacles
à ses progrès.

11 naquit, en 1707, à Bœhlen ,

dans le baiïlage de Kœnigsée , au
pays de Schwarzhourg. Depuis
rage de douze ans jusqu'à quinze, il

reçut les leçons de Jean-Balthazar
Rauche , organiste dans son lieu

natal. 11 fut ensuite clerc chez un
magistrat à Halbcrstadt , où il jouit

encore des -leçons de Graf, orga^
nisie à ^à cathédrale de celfe ville.

Delà il vint à Arnstadt, où il ap-
prit les- élémens de la composition ,

ceux du violon et de la viole d'a-

mour, chez Schwcitzelberg, maître
de cli,apelle du prince Guillaume de
Schwarzhourg , et il se livra eu

même tems à l'enseignement. Il con-
tinua ensuite l'étude de la composi-
tion et du violon à Kudolstadt , sous

la direction de Graf, alors maître
de concert dans celte ville j il réus-

sit au point, qu'à son retour a

Arnstadt, il lut en état de donner
lui-même des leçons de clavecin et

de violon.

Ayant trouvé occasion de se con-
cilier par ses talens la bienveillance

delà princesse douairière deSchwarz-
bourg - Arnstadt, résidant alors à

Augustenbourg
,

près d'Arnstadt,
cette princesse le proposa pour la

place vacante d'organiste à la cathé-

drale d'Erfurt ; mais le chapitre

n'ayant voulu l'accepter que sous la

condition quil changerait de reli-

gion, elle le recommanda de nou-
veau à son frère, le duc Louis-Ru-
dolphe de Blanckenbourg

; cette

nouvelle bonté de la princesse n'eut

cependant aucun effet, attendu que
le duc cl^it absent. Tischcr résolut

donc de continuer son voyage, et

parcourut les villes de Brunswick,
Hambourg, Berlin et Dresde, où il

ne négligea aucune occasion d'en-

tendre les grands maîtres , et d'ac-

quérir par leurs conseils les con-
naissances qui lui manquaient en-

core. Il revint enfin dans sa patrie
j

mais ïi'y trouvant aucun moyen de

subsistance, et désirant cependant
se marier avec la fille de Weisse,
musicien de la ville d'Arnstadt, il

(i) Cette colleGtîon a été imprimée au commencement du seizième siècle, à Venise

et à Fessombrone, par Octavvo Petrucci. Ou en voit un exemplaire dans la bibliotbcqwft

«in Conservatoire, impérial de ErAUce.
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relourna à Brunswick , et s'y enga-
gea, eu 1728, en qualité ^e haut-

boïste au régiment du duc. Il y ser-

vit encore, comme Tioloniste, le

duc Auguste-Guillaume, pendant
neuf mois, et employa ce tems à se

perfectionner entièrement sur cet

instrument. Enfin, en lySi , il fut

appelé à Schmalcade , en qualité

d'organiste de la ville et du château.
Outre le clavecin 'et le violon, il

jouait du hautbois, de la flûte , du
cor etdu violoncelle.

Voici la liste complète de ses ou*
vrages ;

1^. Cinquante morceausc d'église,

achevés en 1732,
a**. Six concertos pour hautbois et

viole.
3**. Six symphonies pour deux

flûies, deux violons , viole et basse.

4^. Six idem à six , avec deux
cors.

5**. Six concertos de violon.
6**. Ouvertures pour violon.
7**. Deux ceuvres de solos pour

violon.

S'*. Vingt - quatre arlequinades
pour tous les tons.

9**. Six fugues. V

10**. Les quatre Saisons sous le

titre : Divcrtisscmens harmoniques
pour le clavecin.

II**. Six concertos de clavecin.

Les ouvrages précédens sont tous
antérieurs à 1732 \ mais nous ne sau-

ne saurions assurer s'ils ont été im-
primés j les suivans , écrits depuis

1^48 1 sont tous imprimés , savoir ;

12^. Six galanteries pour l'exer-

cice des dames , i , 2 et 3 parties.

iS**. Divertissement musical, con-
lenant.lrois suites pour le clave<5in

,

ceuvres i , 2 et 3.

14**. Six petites suites à l'usage

pre-des commençans du clavecin

mier et deuxième recueil.

i5**. Six cahiers en deux concertos
pour le clavecin , et un septième
cahier d'un seul concerto.

16*^. Kyrie et Alleluya , en deux
concertos. Tous ces concertos sont
gravés sans accompagnement d'ins-

Irumens.
17*^. Six parties faciles et agréables

de clavecin , à l'usage des commen-
çans. Munich , 1766. C'est le seul de
ses ouvrages qui soit gravé à Mu-
nich , les autres le sont tous à Kvi-
r«mberg.

TISCHLINGER (TÎTJRKAnn) ,inu»

sicien et facteur d'orgues au service

de l'Empereur Maximilien I , au

commencement du seixième siècle ,

a construit , en 1607 , l'orgue près

de la Jurande sacristie , dans l'église

de Saint-Etienne, à Vienne.
TlSSIERou TIXIER, violiste à

rOpéra de Paris , a fait graver vers

1780 jusqu'à douze oeuvres , compo-
ses de quatuors , de trios et d'airs

pour violons , violoncelles et guit-

târrcs

TISSOT ( Samuel - Auguste ) ,

célèbre docteur en médecine , à la

suite de sa Défense pratique de l'in-

noculation de la petite vérole , a

joint un Essai sur la mue de la voix,

qui mérite d'être lu.

TITON DU TILLET ( Evrard )

,

né à Paris en 1677, mort en 1762,
a publié, en 1732, le Parnasse Fran-
çais , in-folio. On y trouve :

i'^. Remarques sur la poésie et sur

la musique, et sur l'excellence de ces

deux arts , avec des observations

particulières sur la poésie et la mu-
sique française, et sur nos specta-

cles.

2P. Remarques sur la musique ,

et notices nécrologiques sur les

musiciens français,

3°, Remarques sur la musique et

notices etc., dans le supplément
j

I vol. in-fol.

TITZ (F.), musicien à Pelerf-

bourg en 1790, a fait graver, vers

1782 , six quatuors pour violon , et

troisduos pour le même instrument

,

sur lequel il était fort habile.

TOBl (Fl.-J.
) , a fait graver , à

Paris, en 1780, trois trios pou^r la

clarinette , le violon et la basse
,

op. I.

ÏOGKLER (Conrad), de Nu-
remberg , d'oiî il obtint le surnom
de jyoricus , docteur en médecine à

Lcipsik , où il avait fait ses études

en 1495 ; fut créé docteur , en

i5ii, et obtint la place de profes-

seur en i5i2. 11 mourut en i53o.

II donna , en i5o3 , un cours ]^vi'

h\\c de-Musicâ speculativâ , de Jean
de Mûris. L'abbé Gerbert a inséré,

dans le dernier volume de ses au-

teurs de musique , ce traité d'après

l'exemplaire corrigé par Tockler.
TODERINI (Giambatista),

abbé italien , de 1781 à 1786 pré-

cepteur du dis de l'ambassadeur d«
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Venise à Constantinople , puMIa à

Venise , en iy87 , un ou rage en trois

Toîumes , inlitulé : Litterntura tur-'

ckcsca. flîraiu;, au premier volu-
me, de la musique des Turcs. D'a-
près lui , il esl faux , comme l'avance
Wiebuhr

, que les Turcs de distinc-

tion dédaignent d'apprendre la mu-
sique. Ils e'vitent stulemcut de se

faire entendre en puhiic.Les Turcs
,

dit-il, ont pris leur musique des Per-
sans. Lt Sultan entretient une troupe
nombreuse de musiciens

,
qui se font

entendre lors des occasions solen-

nelles Au sérail , il y a une musique
de chambre

,
que le Sultan fait jouer

devant lui plusieurs fois par semai-
ne. On y admet aussi ,

quelque fois

des musiciens distingués de la vi'Ir
,

Grecs , Arméniens , Juifs ou Turcs.
Toderini donne, à la fin de ce même
volume , un échantillon de la mu
sique dos Turcs. M. Hausleumer,
professeur au collège de St.-Charles,
à Stutt^ard , a traduit cet ouvra^re
en allemand, et l'abbé de Cournaod,
professeur au collège de France, à
Paris . l'a traduit en français.
TODI ( Mai.ia-Francesga }, née

en Portugal , vers 174S , une des
plus célèbres cantatrices du dix-hui-

tième siècle, était élève de David

En 1772 , elle se rendit en Angle-
terre, où elle chanta le Contr' alto.

Elle s'était d'abord eng.-^gée dans l'o

péra bouffon , mais elle sentit bientôt

que le geuredesa voix elde son chant
était beaucoup plus propre à l'opéra

sérieux. En quittant Londres, ma-
dame Todi vint à Paris , vers 1780.
Elle parut au concert spirituel. Elle

y fit une sensation prodigieuse , et

obtint un succès qui , après différens

voyages, n'a fait que se confirmer.
L'aurore de la musique commençait
à luire en France : nous avions en-

tendu des virtuoses célèbres , mais
aucun n'avait encore réuni au même
point les qualités analogues au goût
naissant de la nation. C'est par l'ex-

pression surtout que madame Todi
sut nous plaire j cette expression ,

qui animait sa voix , son âme , sa

fii2;ure , parut ne rien laisser en elle

à d'sirer.

En 1782, madame Todi eut ma-
dame Mara pour rivale. L:i voix

de la première était large, noble,
spnore, intéressante 5 elk était ïfii't

étendue au grave , et Pétait assez à

l'âigu pour les airs qu'elle se per-

mettait de chanter. La voix de ma-
dame Mara était brillante, légère et

d'une facilité étonnante ; son éten-

due dans le haut était fort extra-

ordinaire , surtout par son extrême
égalité. Madame Todi avait sur la

voix, lorsqu'elle chantailla grande
expression , un certain voile qui la

rendait encore plus touchante. Le
timbre de la voix de madame Mara
était très-éclatant, très-pur ,

ilébrîln-

lait tontes les fibres de ceux qui

l'entendaient. La voix de madame
Todi était plus favorable à l'expres-

sion qu'à la bravoure ;
mais son art

savait tout vaincre, et elle faisait

dos passages très-difficiles avec beau»
coup d'habileté. Le genre le plus fa-

milier à madame Mara , était la bra-

vourej mais comme elle avait beau-
coup d'âme et d'intelligence , elle

chantait les rondeaux et les airs

d'expression avec beaucoup de grâce

et de sensibilité. 11 est à remarquer
que c'est par un air rempli dé pas-

sages y4 inorir se mi conaanna , de

Paisiello
, que madame Todi a d'a-

bord établi sa réputation en France
;

et que madame Mara a constatée la

sienne
,
par le rondeau d'expressioij

de Naumann, Tu m'intendi.
En 1783 , elle vint en Allemagne

,

et s'engagea la même année ai*

théâtre de Berlin , oiî elle ne resta

qu'un an. Elle alla à Pétersbourg ,

en 1784 ; elle y fut nommée canta-'

trice de la Covir , et reçut do Cathe-

rine II un collier de ciiamans, au
sortir d'une représeutation AeVAr*
mida , de Sarti. î^n 1787 , le roi de^

Prusse , Frédéric Guillaume II ,

l'appela une seconde fois au théâtre

de Berlin, en lui assurant txn trai-

tement de 6,000 écus ( il^^ooo fr. ).

Elle quitta la Prusse au moi;, de mars

1789 ,
pour retourner à Paris. Ea

passant par Mayence , elle se fit en-

tendre devant l'Electeur. Les trou-

bles qui éclatèrent en France l'em-

pêchèrent de s'y rendre ; et en 1790 ,

elle ch-^ntait encore à Hanovre. De-

puis lors elle s'est fixée en Italie.

TODT ( Jean Chbistophe) , va-

let de chambre du comte de Lœwens*
teiu-Weriheim , vers 1784, s'est fai*

connaître, à cette époque, par plu-

sieurs Goaipositions en manuscrit ,

par exemple, par six concertos poiir
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clavecin
; trois concertos pour flûte

;

trois idetn pour deux flûies j trois

<;oncertos pi ur deux cors
,

pre-
tiiier et deuxième recueil ; six con-
certos pour -violoucelle j six sonates
pour clavfcin avec violon et violon-
celle. Quelques autres naorct^aux de
sa composition se trouvent dans les

recueils de Leipsik.

TŒPFER (jEAN-CHniTTEN.
Chaules

) , précepteur au gymnase
à Eisenach , natif d'Apolda ,

pu-
blia, en 1773 à Breslau , un ouvrage
iw-4^'- intitule' : Anfongsgrunde
zur Erlernung der tnusik , etc.

( Elémens pour apprendre la mu -

sique , et principalement le cla-
vecin

, etc. , avec une préface cri-

tique).

TOERTNER (Fabien ). Ou a de
Jui : Disse rtatio acadeinica , de
poesi scaldorum septentiioîinliuin.

Upsal , 1717.

TOESCHI (Aless), natif de
la Romagne

,
probablement le père

du virtuose du même nom, était,

en 1756 , maître de concert et di-

recteur de la musique instrumen-
tale, à la chapelle de l'électeur Pa-
latin , à Manheim.
TOESCHI ( Charles Joseph

) ,

était , dès lySô
,
premier violoniste

dans la chapelle de Manheim. Dix
«ns après , il occupait la place de
maître (le concert} en 1786 enfin,

il fut nommé directeur de la mu—
«ique particulière de l'électeur de
Bavière. On a gravé à Paris, de-
puis 1756, plusieurs ouvrages de sa

composition , entre autres six sym-
phonies , des quatuors , des con-
certos pour flûte ; six duos pour
violon , etc. Plusieurs autres fu-

rent gravés à Amsterdam , ou sont ,

restés manuscrits. On prétend que
celui qui a entendu une de ses

pièces les connaît toutes. Il était

élève du célèbre Jean Stamitz , et

mourut à Munich, le 12 avril 1788 ,

à l'âge de soixante-quatre ans.

TOESCHI (SusANNE ) , excel-

lente cantatrice de la cour à la

chapelle de l'électeur de Bavière ,

était , en 1767 , cantatrice à la cha-
pelle de Manheim.
TOLLET ( Thomas ) , musicien

à Londres. Havyrlvins cite un ouvrage
?u'il y publia en 1694 , sous le litre :

nslruclion pourjoijtçr dnû^igçolQi^

et un autre ouvrage sur la musique,
en trois volumes.
TOLLI, excellent tenoriçte, fut

appelé, vers 1780, à l'Opéra italien

de Vienne, avec nn traitement de
six mille florins ( seize miile deux
cents francs).

TOLLIUS (Jean), natif d»Amers-
fort, publia à Heidciberg , en i597y
un ouvrage sous le titre : Jl/odulc
trium vocum e sacrisj>ibîiis assuni'
pti. qu*i) dédia à l'évêquede Padour.
TOMASilNI (LuiGi), violoniste

et bon comftositeur italien, fixé à
Vienne. On connaît de lui , depuis

1780, mais seulement en manuscrit,
plusieurs symphonies

,
quatuors et

soies pour violon.

TOMEONI ( Flohtoo ) , natif
de Lucqucs , compositeur et pro-
fesseur de musique à Paris , depuis
pfes <le vingt ans , a publié , eu

1799 , un ouvra;^e intitulé : Théo-
rie de la musique vocale , avec des
remarques sur la prononciation des
langues française et italienne , ré-

digées par un homme de lettres
,

un vol. in - S**. Cet ouvrage con-
tient des réflexions judicieuses sur
les deux écoles , italienne et fran-
çaise ; on y voit les raisons de la

supériorité des Italiens dans l'art

musical , et les moyens de parve-
nir à la perfection qu'ils ont acquise
dans l'exécution.

TOMI (D.-Flamiivio), abbé et

excellent chanteur à Venise, vers

1770. Sa sœur, Francesca Tomi
,

était un des sujets les plus distingués
du Conservatoire dei Mendicanti.
TOMKINS (Thoaias ), musicien

et compositeur anglaisa Londres,
au commencement du dix-septième
siècle. Ses compositions furent ju-
gées dignes d'être insérées dans les

Triomphes d'Oriane,

TONELLÎ ( Aîviva) . prima don-
na d^ns]a. société de 1 Opéra-Italien,
à Paris, en lySa. Les charmes d,e

madame Tonelli , la pureté et la

souplesse de sa voix , contribuèrent
alors au triomphe de la musique
italienne.

TORELLI (Gasp.\ compositeur
italien, vécut vers rSyoj il se rendit
célèbre par ses madrigaux et autres
compositions.

TORELLI (GiusEPpç), natif de
Vérone, fameux violoniste, était
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inaître de coticeri à Anspacli , vers

ino3. Il devint ensuite maître de
chapelle à l'église de St. Pétrone à

Bologne. Il composa plusieurs livres

de sonates pour le violon. Le plus

considérable de ses ouvrages est son
huitième œuvre, publié parsç^o frère,

après sa mort( arrivée en J709) et

intitulé : Côncerli grossi con una
pastorale per il santissimo natale

,

consistant en douze concertos à due
•violini concertini , due violini ri~

vieni viola e cenibalo. Torelli est

rinventenr du concerto qui semble
avoir atteint la perfection dans les

mains de Viotti.

ÏORLEZ, maître de musique aux
académies de Grenoble et de Mou-
lins, en 1767, publia vers cette épo-
que , à Paris : Cinq motets à voix
seule avec symphonie. En 1783, il

])arut encore de lui six duos pour
flûte et violon, op. i j mais il semble
qu'ils sont plutôt d'un autre Torlez,

<{ui depuis 1788, était violoniste à

l'orchestre du Théâtre Italien.

TOllNER ( JosEPH-NicoiiAs) , or-

ganiste à la cathédrale de Trêves,
•vers 1740, y fit imprimer un ABC
musical , sous le titre -.ABC per
teriiain minorem continens 8 can-
lilenas pro offertorio , etc.

TORNOUT ( Gherardo di ) ,

belge et e'rand contrapuutiste , vé-

cut vers 1567.

TORO (AwTowiodi), espagnol

et célèbre musicien , florissait en

Italie vers la fin du seizième siècle.

TORRI ( Akna-Mahia ), était
,

en 1690 , au service de la cour de

IVlautoue, où on la regardait comme
une des meilleures cantatrices de
son tems.

TORTONA ( PiDoRO ) , compo-
siteur italien , vécut vers 1662 , en-

tr'autres ouvrages , on remarque

son opéra à^Andromeda» ]

TOST , musicien de Presbourg,

en Hongrie. L-almanachdes théâtres

de lyQO cite de lui les opéras sui-

vants : i^. le Mari veuf et la Femme
veuve ; 2^. l'Homme singulier

5

3®. le Menteur, et quelques au-

tres , notamment les ariettes de Fi-

garo.
TOSCAT^J (Georges), né à

Grenoble en 1756, a publié, en

1790 , une brochure intitulée : de

la Musique çt de Nephtc ^ aux

mânes de l'abbé Arnaud. Elle a elé

insérée dans l'Esprit des Journaux ,

1790, mai, page 23o.
TOSCAINI ( Giov.-Fred. ) , te-

noriste pleind'agrémens et d'expres-
sions , chantant également bien Pi*-

talien et Pallemand, était , eu 1790,
depuis deux ans , à la tête de la so-

ciété du théâtre de Cassel , et en
même tems chanteur au concert des
amateurs , établi dans cette ville.

Il naquit à Varsovie , en i^So , de
parens italiens. Son père ayant été

appelé dans la suite à la chapelle
du duc de Wurtemberg à Stutt-
gard , le jeune Toscani l'y suivit

;

et c'est-là qu'il trouva l'occasion

de former et de développer ses ta—
lens. Il excellait dans les rôles de
caricatures.

TOSCANO ( NicoLo ) , eccle'-

siasiique , grand chanteur et mu-
sicien du quinzième siècle, en Ita-

lie , a publié quelques écrits sur
des sujets de^ musique , et en a laiss&

plusieurs en manuscrit qui se trou-
vent dans la bibliothèque de Pa-
lerme.
TOSI , compositeur italien de là

fin du dernier siècle, est auteur de la

musique de l'opéra Zènobia. On
connaît encore de lui plusieurs airs

isolés , en manuscrit.

TOSI ( Pietro-Franc), membre
de l'académie philarmonique de
Bologne , sopraniste et composi-
teur

, jouit cle beaucoup de répu-
tation vers la fin dix dix-septierae

siècle. En 1719 , il était au théâtre

de Dresde , et Quanz le connut à
Londres , en 1724, dans un âge
déjà très - avancé , mais estimé en-
core à cause de son mérite distingué.
Il quitta ensuite le théâtre, et se con-
sacra à l'enseignement du chant.
Eu 1723, il publia à Bologne un ou-

vrage sous le titre : Opinioni d :'

cantori anlichl e tnoderni , o Slu'
jio osservazioni sopra il cantofi'

!

gurato. Agricola Je traduisit , en

1787 , en allemand , et y ajouta

des notes intéressantes.

TOSOi>îI (Giuseppe) , deBres-
cia , sopraniste au théâtre royal de
l'Opéra à Berlin , depuis 1766 jus-

qu'en 1786.

TOUCHEMOLm , deux frères

qui , en 1783, se trouvaient dans
là chapelle du comte de Turu-
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Paxis , à Ratisbonne , en qualité de

doloDistes. On connaît , depuis

1780, un concerto pour clavecin,

ît quelques autres de leur compo-
iilion , en manuscrit. Joseph Tou-
îhemolin , probabJement l'aîné , se

&t entendre avec succès , au con-

cert Spirituel de Paris, on 1754. H
était alors musicien de la chambre
du roi de Pologne , électeur de
Saxe.

TOUR ( J. ). On connaît, depuis

1784, sous ce nom plusieurs ou
vrages , savoir : Sonata à quatre

mains, gravée à Hotterdam ; trois

sonatines pour clavecin , à Pusage
des commençans, avec un violon,
gravées à Amsterdam \ trois sonates

pour le clavecin , avec accompa-
gnement d'un violon , op. 3 , à

Londres j un concerto pour le cla-

[vecin , à ^9, op. 7 , à la Hâve;
trois sonates pour le clavecin , op.

4 , à Londres , et trois grand So-

natas with violin , op. 6, à Lon-
dres.

TOVAR (Francesco) , et non
Trovar , comme l'écrit Laborde et

M. Gf rber d'après lui , musicien es-

pagnol du seizième siècle. On a im-
primé à Barcelone, en i55o , un
ouvraçe de lui in-4'*. , intitulé:

ttibro de musica pratica.

TOZZI (Antonio), de
Bolo^

"
" ~

était
y

pelle du duc de Brunswiclc. Les
opéras ^ndromaca et Rinaldo sont
ceux de ses ouvrages , à Brunswick ,

qui sont les plus connus. Le pre-

mier fut représenté en lyCS, elle
second en lyyS. Avant de venir à

Bruns-vvick , il avait déjà donné en
Italie l'opéra Tii^rane , en 1762 , et

In^ocenza vendicata , en 1763.

TOZZI ( Marta-Ant. ) , célèbre

cantatrice de Florence, était, en

I7i5,au service du prince Antoine
de Parme.
TOZZI (ViNCENzo) , compositeur

italien estimé du dix-septième siècle.

On trouve plusieurs de ses cotnpo-

sitions dans la belle collection de

M. Herzog, juge de la ville de

Mersebourg.

TRABACCI (Giot.-Mak!a) ,

organiste à la chapelle royale de

iKaples au commencement du dix-

septième siècle. Outre rouvre de

;ne , élève du Père Martini,

, en 1765, maître de cha—

T R
madrigaux à cinq voix , cité par
Walther , on connaît de lui /fi—

cercari per Vorgano , lib. i , JVa-
poli (i6o3), et lib. 2., IVapoli

,

1616 , in-4^.

TRAJETTA ( Tomaso ) , un des

plus célèbres élèves de Durante , na-

quit h Naples eu 1738. A l'âge de
vingt-un ans , il sortit du conser-

vatoire de la Pietà ,- et deux ans
après, il composa pour le théâtre

de St.-Cha ries , TOpéra de Farnace,
dont le succès fut si brillant, qu'oa
lui en fit composer six autres de
suite , tant sérieux que comiques. A
Rome , il donna Ezio, Tous les

grands théâtres de l'Italie , le de-
mandèrent à Tenvi. Après les avoir

parcourus, il s'attacha au service de
la Cour de Parme. Les Opéras qu'il

composa à celte époque, étaient en-
tièrement dans le goût français. Oo
estime surtout celui à^lppoUto cd
Aricin , donné en 1759. On le fil ve-

nir deux fois à Vienne, pour y
écrire deux grands opéras avec
chœurs et ballets , VAnnidael 1'/-

Jîgenia. Leur succès a été prodigieux,

À la mortde l'Infant t)ora Philippe,

Trajclia se rendit à Venise, oîi on
lui confia le conservatoire de VOs"
pedaletto ^msiis il n'y resta pas long-
teras. Deux ans après, rirapératrice

Catherine II l'appela à Pétersbour;',

pour remplacer Galuppi ; elle l'en-

gagea pour cinq ans , et au bout de
ce tems elle le retint encore deux an-

nées. Trajetta fit, pendant ces sept

ans de séjour en Russie, sept Opéras
et plusieurs Cantates. On raconte

qu'à la fin d\iné représentation de sa

Didone , Catherine II lui envoya
une tabatière en or, enrichie de son
portrait, avec une lettre dans la-

quelle elle lui disait que c^était Di-
don qui lui en faisait cadeau.

L'Angleterre voulut l'avoir h son

tour ; mais il ne put y rester quua
an. Il retourna en Italie pour réta-

blir sa santé , et mourut dans sa

patrie en 1779. Voy. Burney , Hist,

t. 4.

Trajetta ,
musicien profond et mé-

lancolique, excelle surtout dans les

effets pittoresques et sombres de

riiarmonie. Ses meilleurs ouvrages

peuvent passer pour autant de mo—
numens de poésie , de correction et

i
de grâce.
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M. Ginguené , à l'article crier de

rEncyclopédie méthodique
,
partie

de la musique , rapporte l'anecdote

suivante ;

« Dans la Sofonisba de Trajetta
,

cette Reine se jotle entre son époux
eX son amant qui veulent coraballre.

Cruels, leur dit]- elle, que faites

'VOUS ? Si -vous voulez du sang

,

frappez, voilà mon ^ei/z,- et comme
ils s'obstinent à sortir , elle s'écrie :

Ou allez-vous ? Ak ! non. Sur cet

Ah I l'air est interrompu. Le compo-
siteur , voyant qu'il fallait ici sortir

de la règle générale, et ne sachant

comment exprimer le degré de voix

que l'actrice devait donner , a mis

au-dessus de la note sol , entre deux
parenthèses : {Un urio francese).

c'était en connaissance de cause
,

que Trajetta nommait hurlement

français le cri le plus aigu que pût

former la voix humaine ».

Voici la liste des opéras de ce

^Ttiinàcovc\\)os'\\.e\xT : Farnace ,Ezio

,

"Buovo d'Antona, i^SS , Ippolito ed
Aricia , 1759/ Didone abandon-
nata , 1757 / Ifisenia ,^ k Vienne

,

inSSf-Armida^ibidf 1760/ la Fran-

cese à Malaghera , ï764;- Semira-

niide rionosciuta , 1765,* la Serva
rivale, 1760 ; Sofonisba, à Ma-
nheim, 1796; Amore in Trappola ,

1768 ,• Isola disabitata , à Péters-

î>ourg , 1769 ; Olimpiade, ibfd. 1770 ;

Germondô, à Londres, 17765 quel-

ques-uns des airs de cet opéra ont

été gravés. — La Difattadi Dario

,

inrS ; et enûn Artenice , à Naples
,

en 1784- ^^® opéras ne sont peut-être

que la moitié de ceux qu'il a compo-

sés. En 1776 , on a gravé à Londres

six duos italiens de sa composition ,

pour deux soprani , avec clavecin.

TRANI était, en 1772 a Vienne,
violoniste à la chapelle de l'Empe-

reur , et directeur de l'orchestre du
Théâtre-Français de cette ville. Il

occupait la première de ces places

depuis 1760.

TRAHQUILLINÏ (Luctdilba),

célèbre cantatrice de Vérone , vers

1690.

TRANQUILINI, célèbre violo-

niste italien , vécut vers 1748 , à Vé-

ronne , où Hupfeld reçut ses leçons.

TRAWSCHEL ( Chrtstophk
) ,

compositeur et virtuose sur le c'ave-

'«in, à Pre.sde , naquit à Braunsdpif

,
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près Rosback , en 1721. Apres avoiï*

])ris quelques connaissances dans
les langues et dans la musique, il

vint en 1731 au Gymnase de Mer-—
sebourg, oii le maître de concerlÀ,

Fœrster lui donna des leçons régu-
lières de musique. De Mersebourg ,

il vint à l'université de Leipsik où
il étudia pendant quelque tems la

philosophie et la théologie. Son pa-

trimoine modique , ne pouvant plus
suffire à ses besoins, il se vit oblige
d'y su[)pléer en donnant des leçons
de musique. Il eut l'occasion de con-
naître le célèbre Bach

,
qui l'aida de

]

ses conseils et de ses lumières , et

l'admit même dans son intimité.
Il ne quitta Leipsik qu'en 1^55 ,

pour se rendre à Dresde , en qualité
de maître de musique. Son mérite
n'y fut pas long-tems inconnu 5 il

fut recherché par les plus grandes
maisons. Il jouit dès- lors d'une vie

aisée et indépendante. Il touchait
du clavecin dans la manière de
Bach , avec beaucoup de délicatesse
et une grande perfection. Il ne se

borna pas à une habileté purement
mécanique ; il chercha

,
par l'é-

tude approfondie de l'histoire et de
la théorie de l'art, à étendre encore
ses connaissances , et à former son
goût. Il n'a rien fait imprimer de ses

compositions j mais on connaît de
lui , depuis 1770, trois sonates pour
le clavecin, et six polonaises pour
le même instrument , en manuscrit

,

qui sont très—estimées des amateurs»
j

TRANTI (Giov) , a fait graver

à Amsterdam, en 1762, six sonate»'!

pour le clavecin , op. i.

TRAUTMANN (Hewri), d'Uïm,
J

était, au commencement du dix-sep-

tième siècle, chatiteur à Lindau, et

publia à Rerapten , en i6i8, un ou-
vrage in-8**. , sous le titre : Co/71-

pendium musical latino-germani-
cuni in usuni scholœ Lindaviçnsis
maxime accomodatum,

TRAUTSCH, moine, a fait ioi-

1

primer à Augsbourg , en 1737, uni
ouvrage intitulé: P^esperce de do-
mlnicâ ac B. f^. Maria , cuni ré-

sidais psalinis per annuni passiin

occurrentibus.

TRAVANET (Madame DE ) ,
^i

attachée à Madame Elisabeth , sœul

de Louis XVI, est l'auteur de la

chanson : Pauvre Jacc^ues , efc.-4



Voici Tanecdotë qu'on t-âconle à ce
sujet.

Madame Elisabeth, retirée à Mon-
treuil, près de Paris, se livrait aux
soins champêtres

, qu'elle préférait

à Téclat des cours; désirant former
une laiterie , elle lit venir de Suisse
quatre génisses superbes , et une
jeune fille du Valais pour les garder.
Cette dernière s'appcllait Marie

;

belle, naïve, mais toujours mélan«
colique , elle ne pouvait oublier ses

montagnes , et surtout Jacques
, à

qui elle avait été promise. Elle con-
fia sa peine à madame de Travanet

,

qui composa aussitôt i'air et les pa-
roles de la jolie romance : Pampre
Jacques, <juand pétais près de toi.

Marie l'apprit et la chanta au mo-
ment où madame Elisabeth vint à
passer. La princesse Técouta avec
le plus vif intérêt 5 et , apprenant
que la romance peignait sa véritable
situation . elle fit venir Jacques, et

'J'unit à Marie, u

TRAVENOL , violoniste au
Théâtre de l'Opéra, a, publié, en

1754 , une brocnue intitulée : Arrêt
du Conseil d'État d'Apollon , rendu
en faveur de l'orchestre de l'Opéra

,

contre le nommé J.-J. Rousseau , etc.

L'Arrêt est en vers , qui ne sont
guères dignes du Conseil. d'Etat
d'Apollon. Travenol , dit assez plai-

sament qu'il faut regarder sa bro-

chure comme un coup d'archet
^u'un violon de l'Opéra a voulu ,

€?i passant , donner à M. Rousseau
sur les doigts. Ce coup d'archet est

un furieux coup de maillet. V. l'An,
lilrfr. 1754 , t. I.

TRAVERS (JoHiv) , apprit leg

élémens de son art dans la cha-
pelle de St. Georges à Windsor , et

fut nommé , en 172$ , organiste de
St. Paul de Londres. Il continua ses

études avec zèle et profita de la con-
naissance qu'il fit du docteur Pe—
pusch. Après avoir occupé pendant
quelque tems la place d'organiste à
ïacham , il obtint , en 1727, celle

de la chapelle royale. Il mourut
en 1753. Hawkins le cite comme un
musicien très-habile et très instruit.

Travers a composé beaucoup d'an-
tiennes et aussi des canzonettes à
deux et trois voix , avec basse con-
tinue pour le forte-piano.

TRAVERSA (Gioachimo)
,
pre-

mier violoniste du duc dç Carignan ^

//.
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à Paris
i vers i77>o

, jouait alors
au Concert spirituel, II avait une
belle qualité de sou, de l'expressiorf
et de la facilité. On a gravé à Paris,
de sa composition : six quatuors
pour violon

j six solos pour violon
op. 2; six quatuors d'airs connus,
variés

,
pour violon , et un concerto

de violon, à neuf, op. 5.
TRAVERSIER (Jean Claude),

né à Paris le 27 novembre 1742
'

poète et amateur de musique, a faiî
le Triomf^he de Mathuriu, opéra-
comique, joué en société. V. le Dict.
histor. de la \ii\G de Paris, t. i

F- 491;
'

TREER (Jeaw), natif de Fiirsen,
conventuel à St. Ulrich, près d'Aus-
bourg, vers i55o. Sletten, dans soa
Histoire des arts, à Augsbourg , difc
3u'il améliora beaucoup la musique
e l'église catholique , en quoi il fut

aidé des conseils du célèbre Orland»
Lassus.

TR.EHOU (Grégoire )j contra-
puntiste , du seizième siècle. Joanelli
a inséré plusieurs de ses motels , d«
ses psaumes dans son nov, Thesaur.
music. , Venet. i588.
TREIBER ( Jeaw-Fredébic ),

recteur de l'école d'Armstadt, publiât
en 1701 , un programme qui contient,
en abrégé les élémens de la science
de la musique. Il mourut en 171g»
à l'âge de 78 ans.
TREIBER (JEAy-PaiLippE),fils!

du précédent , professeur en droit

,

bourguemestre et avocat à Erfurt*
naquit à Arnstadt, le 2 février 1675.
Il étudia la composition à Arnstadtj
chez le maître de chapelle, Adan^
Dresen. Il mourut à Erfurt le 9 août
1727. lia fait imprimer à Arnstadt,
en 1704 1 un ouvrage in fol. , ayant
pour titre : Der accurate organise,
itn general-bass. ( L'organiste exacfj
dans la basse-continue

) , avec de»
exemples gravés.

TREPANDER. C'est sous ce nom
défiguré que M. Gerber consacre un
nouvel article au célèbre Terpandre,
dont il oublie qu'il a déjà parlé.
TREVISO. Plusieurs motets da

sa composition se trouvent dans la
bibliothèque de M. Herzog, juge d«
la ville de Mersebourg. H vécut
vers la fin du dix-septième siècle.
TREW ou TREU

, ( Abadias ) ,

professeur de mathématiques à Al-
torf,^ naquit i Ansbach , le 29 juillet
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tSgj. Après avoir occupé suôcessi-

Veraent plusieurs places de prédi-

cant, il oblÏDt en 1625 celle de rec*
teur de l'école d'Anspach ; mais
n'ayant pu loucher ses appointemens
pendant trois ans , à cause des trou-

bles de la guerre , il vint en i635,
à Altorf , où il fut nommé, l'année
suivante, professeur, charge qu'il

occupa jusqu'à sa mort en i669> ^^
ses écrits , nous ne citons que les

suivans ,
qui ont rapport à la mu-

sique , savoir :

1?» Janitor Licei musici^ Roten^
hurg , ib35.

2**. Disputatio de naturâ musicce,

1645.
3**. Disputatio de naturâ soni et

auditus , 1645.
4**' Disputatio de causis éonson~

nantîce et dissonnantiœ , i648«
5**. Disputatio de Divisione ttio-

nochordi, 1662.

6*. Directoriuni mathematicum
,

JVoriinb. 1657, dans lequel on trouve

au troisième livre , un compendiuni
harmoniccB s eu. canonicce ad quartes
matlieseos spéciales pertinens.

Il est en même lems l'inventeurdu
tempérament que Prinz a décrit dans
le troisième volume de son Compo-
siteur satirique.

TREU ( Dawiel-Gotlieb ou Da-
KlEIi-TÉOFîLO-FEDELE ) , COmpOSl-
teur excellent , et en dernier lieu

maître de chapelle du comte de
Schaffgolsch, à Hirschberg , était né

en 1695 , à Stuttgard , où son père

était imprimeur de la chancellerie.

Un des compagnous imprimeurs de

son père , nommé Brucker , lui four-

nit ia première occasion de déve-
lopper ses dispositions pour la mu-
sique. Brucker jouait fort bien du
violon 5 le jeune Treu y prit goût

,

et le pria de lui donner quelques
* leçons sur cet instrument. Ces leçons

le mirent en état de se faire entendre

en peu de tems malgré sajeunesse.il

apprit alors l'état de son père , fré-

quenta les écoles et fit de grands
progrès dans le chant et sur le cla-

vecin. Il s'essaya même dans la com-
position ; et lors de l'enterrement

de Brucker , il chanta une ode qu'il

avait composée. Son père étant

mort au bout de cinq ans , le jeune
Treu , chercha à aider sa mère par

une partie de ce qu'il gagnait. Dans

cet intervalle , arriva à Stutgard le

maître de chapelle irlandais Cousserf
frère de sa mère; Ce dernier l'adopta
et l'instruisit, non seulement dans le

contrepoint double , mais encore
dans plusieurs autres arts et sciences.

Treu n'avait encore que douze ans ,

et cependant il se crut dès-lors assez

avancé dans la composition, pour
pouvoir en offrir au public un échan-.

tillon. Il écrivit trois ouvertures à
quatre parties

, qu'il imprima lui-

même sous le titre: Ouvertures pour
le -violon avec les quatre parties
d'instrumens. Il continua ensuite
ses exercices tant qu'il demeura dans
sa patrie. II ne borna cependant pas
ses essai s à la musique instrumentale

j

il composa, entr'autres objets, quatre
opéras allemands , dont il refondit
le premier trois fois , afin de le ren-
dre aussi parfait qu'il lui était possi-
ble. Ces opéras demeurèrentjusqu'en
1740 dans son por^e-feuille, parce
qu'il n'avait pu trouver d'orchestre

assez habile pour les exécuter. Il

porta à la fin tant de zèle dans ses

exercices, t[u'à l'âge d:e vingt-wn ans,

il composa tous les matins un con-
certo pour violon , dont il indiquait
les parties intermédiaires par cer-

tains signes qu'il s'était créés lui-;

même. L'on jugera donc facilement,'

à quelle prodigieuse quantité se^j

monte le nombre de ses corapositionfrt

de tout genre pendant ces huit

années.
Malgré cette assiduité étonnante,

Treu était parvenu à l'âge de vingt-]

un ans , sans avoir encore aucune^
perspective pour l'avenir. La ÉêtC;

du duc de "Wurtemberg lui parut]

une occasion favorable pour se faireJ

remarquer. Il présenta au Prince un;
poëme , dont il avait composé à laj

fois le texte et la musique , et se fitj

en même tems entendre dans un solod

sur le violon. Il eut en celte occasion,

pour concurrent, le célèbre Joseph-J
Antoine Brescianello

,
qui se fit en-

tendre pour la première fois , et^

auquel le duc conféra la place dej

maître de chapelle j mais il parvinti

cependant en partie au but qu'il s'é A
tait proposé , en ce ,qup le prince ,i

qui avait reconnu ses talens distin-|

gués , lui fit présent d'une sommèj
d'argent assez considérable, pcyl
pouvoir faire un voyage en ItalieJ

Xreu se rendit
,
par la BtTière et là
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Tyrol , à Venise , où il eut pour
J)'récepleur le maître de chapelle An-
toine Vivaldi. Jouaot depresque tous

les instrumens , il ne lui l'ut pas difti-

tile de gagner sa vie dans une ville où
l'on cultivait singulièrement la mu-
sique. Au bout d'uue anne'e , il avait

Acquis une telle rëputalion
,
qu'on

luienvoyaitlesgondoles pour se ren-

dre dans les premières maisons de la

ville.Ayantètéappelé un jour chezle

comte de ïhurn- Taxis, ce grand pro-

lecteur de la musique fut telleraeni sa-

tisfait de son habileté à chanter, à la

première vue lesairsitaliens, qu'il lui

offrit sa table et le libre accès dans
«a maison. Pour se rendre propre à

Ja composition des opéras italiens,

il commença à étudier avec zèle la

langue du pays , se procura les meil-

leurs poètes , et suivit assiduement
les représenJations d'opéras; le poème
À la main , il cherchait à suivre l'ex-

pression des mots et des sentimens.

Au moyen de cette étude , il par-

vint à un degré d'habileté, telle que
les chanteurs italiens préféraient ses

récitatifs à ceux de tous ses compa-
triotes, et qu'il fut en état de corn-

poser des opéras italiens, qui eurent
beaucoup de succès. Il en a composé
douze à Venise. Sa réputation s'était

accrue, au point qu'on lui proposa
la place de compositeur au théâtre

deSt.-Angelo j mais une excellente

société d'acteurs d'opéras Tayant ap-

pelé à la même époque (en 1725) ,

comme maître de chapelle , à Bres-

lau, il préféra cette dernière place,

et partit pour sa nouvelle destina-

lion. Il a composé , pour le théâtre

de celte ville ,
quatre opéras , sa-

voir ; Astavto , 1725^ Coviolano
;

Ulisse e Telemaco , en 1726, et

Don Chlsciotta i en 1727. t.es con-
naisseurs regardent ces opéras com-
me les meilleurs qui aient été don—
nés sur c;e théâtre. — Au bout de
deux ans , en 1727 , il fut appelé à
Prague , où il dirigea plusieurs cha-
Êelles particulières des grands de la

ohème , de la Silésie et de Vienne.
En 1740 1 il était au service du comte
de Scbaffgotsch , à Hirschberg. On
ignore les évènemeus ultérieurs de

sa vie.

Outre les ouvrages dont nous ve-

nons de parler, il a encore laissé

deux ou\ rages, qui n'ont pas été

jimprimés
,
Tun §ous le titre ; PtiJc^-

ÎÎ8

liuni hàrmonicum , etcf et Taùtre
intitulé : De musicâ universali.

TRIAL ( Jean-Claudia) , naquit
à Avignon , le i3 décembre 1732.
A l'âge de douze ans , il était déjà
maître de musique de la cathédrale
de Vaison, Il la quitta peu de tems
après, potxr entrer au concertd'Avi-
gnon , et ensuite à celui de Mont-
pellier, Granier , violoniste de la
chapelle du roi , lui donna des le-
çons de violon. C'est alors que Trial
essaya de composer des motets et des
airs de violon qui (iront aperce-
voir le germe du vrai talent* Tour-
menté du dt^sir de voir Rameau

,

dont il avait étudié les partitions
,

il vint à Paris , avec le projet de re-
tourner à Montpellier , ou il etailC

attendu pour la survivance de maître
de musique des Etats du Languedoc.
Mais à Paris, au centre des arts ,

son mérite le porta plus loin q-ueson
ambition. Il accepta la place de pre-
mier violon à l'Opéra Comique. Oa
commençait à y donner des comédies
\n musique qui exigeaient un homme
habile à ia tête de l'orchestre. Il
composa plusieurs ouvertures qui
furent très-goûtées , et des cantates
qui eurent beaucoup de succès. A
cette époque , il entra chez le prince
de Conti , en qualité de second vio-
lon , et bientôt après fut nommé
directeur de sa musique. Il fit venir
à Paris sa sœur , qu'il maria avec
Duport , célèbre violoncelliste.

La protection dont le prince l'ho-
norait , v.-^lut à Trial la place de di-
recteur de l'Académie royale do
musique , conjointeqient avec Ber-
ton. Le tems qu'il fallait employer
pour conduire une pareille entre-
prise, ne lui en laissait que très-peu
pour la composition. Il se prépa-
rait à donner l'opéra de Linus, en,

cinq actes , dont trois étaient mis
en musique par lui , un par Dau»
vergue , et l'autre par Berton , lors-
que la mort l'enleva subitement le

23 juin I77I*

Trial a donné à l'Opéra , en r765,
Silvie , dont le dernier acte était de
Berton j

en 1767, Théonis, ave<>

Berton et Granierj et en 1771 , la
FêtedeFlore. A la Comédie Italien-

ne, en 1766, Esope à Cythcre. 11

avait fait beaucoup de musiqu«
dans les diverlissemens des ancien»

25*
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opéras et pour les çoticertsdu prince

Conti.
TRIAL ( mademoiselle ) ,

pre-

mière cautalrice au lliéâtre de l'O-

péra Italien , à Paris , en i ^85
, y était

déjà généralemenlestimée en 1775, à

cause de sa belle voiï et de son jeu.

]>ïous iijnorons si c'était l'épouse du
précédent , ou celle de son frére.

TRIGARIO ( GiusEPPE ) , compo-
siteur estiuié , donna en i655, l'iï'/z-

diinione , à Ferra re
5 et en ib6;i , la

Generosità d'AieiSandro,A Vienne.

TRICHTER( Valentiiv) , a fait

paraître, en 174- » à Leipsick , un
Dictionnaire de l'équitation , de l'es-

crime , de la chasse, delà danse ^

et des exercices de chevalerie
,

dans lequel il décrit , à l'occasion

de la musique de danse , la musique
eu général et ses différens genres

,

savoir : la musique vocale et instru-

mentale ainsi que celle de chambre^
d'église et de théâtre.

TRIKLIR ( Jean ) , virtuose de la

chambre et violoncelliste à la cha-
pelle de l'électeur , à Dresde , naquit
a Dijon en 1750. Ses parens l'avaient

destiné à l'état ecclésiastique ; mais
ayant acquis de bonne heure une
grande habileté sur le violon , il

quitta cet élal à l'âge de quinze ans

,

et se rendit à Manheim
, pour s'y

perfectionner. Il fit ensuite trois

Toyages en Italie , et à son retour
,

au mois de mars 1783, il entra au
service de l'électeur de Sai^e, —r II

«lait alors un des plus grands vir-

tuoses sur le vi<;lonctîle , et en
même-tems un des meilleurs compo-
siteurs pour cet instrument. — On
lui doit l'invention du microcosme
musical , au moyen duquel on peut
mettre les instrumeus à cordes à

l'abri des variations de l'air. Il ache-
va cette invention en lySS , avec
l'aide de M. Hennequin à Dresde

,

et la soumit alors à MM. Schuster
,

Babbi , Uhlig et Caselli. Voyez le

magasin de Cramer , deuxième an-
née ,

pages 4y9 et et 829 Ou y trouve
aus>si une notice sur les tentatives

de Jiirgensen, facteur d'instrumens,
à Schleswig, par rapport au même
objet. Un facteur d'orgues à Paris,
nommé Richard , inventa , si l'on en
èroit Lacassagne, (dans son traité

des élémens duchani),uni'nstrument
«emblable dès 1^65.

R
Des cbmposi lions de triklir, on a

gravé à Berlin : trois concertos pour
violoncelles à 9 , op. i , 1788 5 trois

idem ,39, op. 2 et 6 solos pour vio-
loncelle. Quelques autres concertos
et un rondeau pour le clavecin sont
restés manuscrits.

Triklir est mort il y a quelques
années.
TRIEMER ( Jean - Sebalde ) ,

violoncelliste et compositeur ^ qui
a vécu pendant quelques temsà Am-
sterdam, était natif deWeimar, où le

duc l'avait fait instuire dans la mu-
sique instrumentale parEylenstein

,

son valetet son musicien de la cham-
bre. Après avoir acquis , sous la di-

rection de ce dernier, une assez

grande habileté, Triemer commença
ses voyages et se fil entendre à plu-
sieurs cours, — En 1725 , il était à
l'orchestre de Hambourg , d'oiî il se

rendit, en 1727, à Paris , afin d'y
continuer ,sous la direction de Bois-

morlisr , l'élude de la composition
qu'il avait commencée à VVeimar ,

sous le vieux Ehrbach. En quittant la

France, en 1729, il vint en Hollande,
et s'établit d'abord à Alkraaar ; mais ,

il quitta celle ville au bout de quel-^

ques années
,
pour se fixer à Amster-

dam. Il y mourut en 1762. L'on a
gravé, à Amsterdam, en 1741 , six

sonates à vioLoncello solo e cont,

de sa composition. Walther rap-
porte encore qu'il travailla, en 1739

,

a un ouvrage très-considérable en
langue hollandaise, dans lequel il

traitait des Principes de la musique
et de leur application au violon et

au violoncelle. Il se proposait d'y
joindre un Traité delà composition ,

traduit du français. Nous ignorons
s'il a fait imprimer cet ouvrage.

TRIER , organiste , à Zittau , l'un

des plus grands virtuoses sur l'or-

gut^ , célèbre depxxis 1760. Les ama-
teurs de l'art on à regretter qu'au-

cune de ses belles compositions n'ait

été imprimée. Dans les magasins de
musique de Leipsick on a de lui sept

polonaises pour le clavecin , et une
partie pour instruihiiens , en manus-
crit.

TRINACRIUâ (Joseph), musi-
cir-n italien excellent , et composi-
teur estimé , vécut vers 1649 , selon

TR'iPPENBAGH( Martin),
moine récollet ,. et organiste à Co.
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Henlz , fit graver à Nuremberg

,

"lers 1740, un ouvrage sous le litre :

Musikalischés P^ergugen , etc. ( Di-
vertissi^Dieiit musical dans le goût
moderne ), cousilaolen trois parties

pour le clavecin.

^
ÏRITONIUS ( Pjebre ) ,

publia
à Augsbourg , en iS^o , chez Eh-
rardOglin , un ouvragesousle titre:

Mclopoice , sive Harmonicœ Tetra-
cenlicœ super 22 gênera carminurn
heroicorum lyricorurn et ecclesias-
ticoruin hyninoruni , etc. C'est un
des premiers ouvrages de musique
tjui aient été imprimés

,
puisque

l'imprimerie musicale ne remonte
qu'à i5o8, époque où elle fut inven-
tée par Otlavio Petrucci deFgssom-
brone.

^
ÏRITTA (GiAcoMo ^

, maUre au
Conservatoire de la Pietà, à Na-
ples , vers 1790, donna dans cette
ville

, en 1787 , la Vitrine del sole ,•

et en 1788, la Molinarella. On re-
marque surtout , dans le premier de
ces deux opéras , un duo et un trio
de la plus grande beauté.

TRIVULLI (Fraaicesco) ténor
célèbre vers i^SS.

TROMBA (GiuLîo), premier
Tiolon k l'église de St.-Antoine , à
Padoue, digne élève de ïartini, lui
succéda dans cette place en 1770,
Voy. Voyages de Burney , t. I.

TROMLITZ ( Jean-Geofges ) ,

musicien « r flûtiste , né à Géra vers
1730, demeurait à Leipsick depuis
1760 , et y iut regardé , vers 1770 ,

comme un d<'s premiers virtuoses
;

mais son embouchure avait plutôt
Vâcrelé de la trompette que la dou-
ceur de la flûte. La délicate.sse de sa
santé l'ayant obligé , vers 1780 de
renoncer à cet instrument, il se
livra à l'instruction d'un grand nom-
bre d'élèves de l'université. On a
de lui quelques compositions , qu'il
a gravées lui-même. Son principal
talent était dans la fabrication des
flûtes. Celles qu'il faisait étaient re-
marquables par la pureté de leur
son.

Cramer , dans son magasin , cite
de lui les ouvrasses siiivans : six par-
lies pour une flûte j trois concertos,
pour flûte à cinq ; trois idem ,• six
duos pour flûte; trois sonates pour
«lavecia avec une flûte 3 trois sonates
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idem. En 1783 , il annonça un re-
cueil de plusieurs morceaux pour
une flûte seule. Et en 1786, il publia
à Leipsick une petite Disserlatioa
sur la flûle , et la manière d'en jouer,
dont la deuxième édition a paru en
1790.

TRONCET (BoNAVEKTUPE du),
musicien et compositeur français di^

dix-septième siècle , natif d< Mâcon ,
a laissé un manuscrit intitulé : les

JYuits amoureuses de la Thalie ,

contenant un grand nombre de
Sonnets j Odes et Chansons. Voyez
Biblioih. des aulrurs de Bourgogne.

TROST ( Godfrot-Henbi ) , ex-
cellent facltur d'orgues d'AIttn-
bourg

,
jouit de beaucoup de répu-

talion'pendant la première moitié di^
dix-hunième siècle. C'estsous lui que
Fridérici, à Géra, Casparini , à Kœ-
nisberg, Graiche et INitter , dans Iç

pays de Bayreuth, acquirent l'habi-
leté qui les rendit ensuite si célèbres.
Parmi les ouvrages de Trost , on re-
marque l'orgue de Dollesladt , dans
le duché de Gotha, à vingt jeux,
1709. — Celui de Wattershausen ,

près de Gotha , de cinquante -huit
jeux , fut construit en 17.30, moyen-
naot6,oooécus {-Jil^.ooo fr.) , et celui
de l'église du château d'Altenbourg

,

de quarante jeux , de 1736 à 1739.

TR01NTÏ.ANT, chanoine et or-
ganiste à Nevers , très-versé dans
la théorie de l'art, selon M. Gerber,
fit insérer , en 1793 , dans le Journal
de musique , une lettre adressée aux
auteurs sur les clavecins en peau de
buffle , inventés par Paschal Tas-
kin. Cette lettre se trouve ausssi
dans l'Essai sur la musique, deLa-«
borde , t. I.

ÏRULLENCH ( Jean-Egtde ) ,

docteur en théologie et membre du
collège Corporis Christi , à Va-
lence en Espagne, publia, en i633,
un petit ouvrage in-8**. intitulé:
De ohligatione assislendi et cet"
nendi in choro.

TRUMZO ( JoACHiM ) , né à
Irenac en 1687 , mort en 1777 , fut
un astronome habile et un amateur
distingué de musique. Il a laissé

plusieurs volumes de chansons et

une description de l'orgue.

TRYDELL (Jeaw
) , musicien

deLoadres, publia en 1769: Tw<si



3ç]0

cssays on ihe theory and ptalice

of inusic. Le premier contient les

éiëmens de Ja musique , et le se-

cond les principes de l'harmonie
,

de la composition et de la basse—
continue.

TSCHERMING ( André ) , mu-
sicien du dix-septième siècle , a mis
en musique la Judith d'Opilz. Voy.
ihéât. de Freker.

TSCHOUDI ( Jean - Baptiste-
liOuis-THÉoDORE , baron de ) , mort
« Paris , le 7 mars 1784 , de la

cruelle maladie appelée lefeu St.—
.Antoine , est connu à la fois comme
naturalisle et poète lyrique. On
Jui doit l'opéra d'P^cho et Nar-
cisse , mis en musique par Gluck

,

cl celui des Danaïdes mis en mu-
sique par Salieri. 11 réunissait , à
beaucoup de sensibilité y tine ima-
gination brillante , témoin le choeur
des époux au second acte des Da-
Tïaïdes :

Descends dans le sein d'Amphîtrite,

Cache tes feux , astre jaloux !

Tendre Phocbé , hâte sa fuite ,

Voiles discrets, déployez- vous !

Que ta carrière soit plus lente »

Nuit favorable à notre ardeur ;

Aurore , sois moins diligente ,

Respecte une nuit de bonheur !

Tous les amateurs savent ce bel

hymne à l'amitié (dans Echo et

3Varcisse ) , dont Gluck à fait un
chœur sublime.

ÏSCHORTSCH (Jean-George) ,

prêtre et compositeur , à Schwets
dans le Tyrol , vers lySo , a fait

imprimer un ouvra£;e : Incensum
myslicum j etc. ; XI V offertoria
à 4 *^oc. , 2 violin , alto uiota,

!2 lituis et G. B. Voyez Walther.

TUCKER (William), prêtre
et chanoine à l'abbaye de Saint-
Pierre, à Westmenster, et en même
tems fort bon compositeur pour
l'église , et membre de la chapelle
du roi Charles II , à Londres, est

l'auteur de plusieurs antiennes. Il

mourut le îx8 février 1678.

TUGEND ( Jean), virtuose sur
la harpe , et compositeur pour le

même instrument , naquit à Près-
hourg en Hongrie , le 17 juin 1770.
11 eut le raalhevir de perdre la vue
dans son enfance. L'archiduchesse

T U
Christine d'Autriche, gouvernanle
des Pays-Bas . le fit inslrnire par
Schors et Godechalke sur la harpe

j

et depuis, il n'a cessé de voyager en
Europe.

TUNDER (François) , organiste

à l'église de Saiute " Marie à Lu-
bech , vers l'an 1660 , était nn des

plus grands maîtres dans cet art

,

qu'il avait appris à Rome , sous le

célèbre Frescobaldi.

TULOU ( N. )

ÏURK (DAN iel-Gottlieb), depuis

1787 organiste , auparavant clmn-
leur, directeur de musique etprécep-

teur au gymnase luthérien , a Halle

dans le duché de Magdebourg, estné

en 1751 , à Clausnitz dans le comté
de Scîiœnbourg. En lyyS, il étu-

diait à l'université de Leipsick , ei

était en même tems violoniste à

l'orchestre du grand concert. Le
célèbre Hassler, directeur de musi-

que , étant venu , à cet époque, s'éta-

blir pendant quelque tems à Leip-

sick, Turk prit de lui, pendant trois

mois , des leçons pour rexéculion

des sonates de clavecin d'Emmanuel
Bach, L'année suivante, il occupa
sa place , où il ne cessa de bien mé-
riter de l'art par ses belles compo-
sitions , et principalement par la:

part qu'il eut à rembellissement et

aux progrès du concert de la ville

de Halle. Depuis 1781 , il a donné
aussi plusieurs cours publics sur la

musique et sur l'art de la composi-

tion. On a de lui les ouvrages sui-

vans :

\^, Des devoirs principaux d'un
organiste , etc. , Halle , 1787 ;

2.^ . Ecole de clavecin , etc.
,
pour

les maîtres et pour les commençans ,

avec des notes critiques , Leipsick

1789. La gazette de musique de 1790
a donné une analyse détaillée de cet

ouvrage
j

3°. Six sonates pour I« cla-

vecin
,

première éditfon 1776 ;

deuxième édition 17825

I 4*^. Six sohates pour le clavecin »
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second recneil , deuxième édition

torrigée
, 1^89 ;

5**. Romance du roman intilulé :

Sic§wart , 1780 ;

6^. Le Triomphe de la maçonne-
rie , caniaie en extrait pour le cla-
vecin

j

7®. Les Bergers à la crèche de
Felhléem , caniale en extrait pour
le clavecin , 1782 ;

S"*. Six sonates faciles pour le

clavecin , 1782
j

9°. Six ije/» , deuxième partie
;

10. Six petites sonates pour le cla-

vecin , 1785.
11^. Six idem deuxième partie,

1786^
12**, Pjrame et Thisbé , drame,

en manuscrit;
i3''. Introduction à l'étude de la

basse continue , un vol. in 8°. , se-

conde édition , en 1800 y Halle et

Leipsick. C'est un fort bon ou-
vrage.
TURSCHMIDT ( Charles ) ,

virtuose de la chambre du roi de
Prusse , et le second cor

,
pour ac-

compagner Palsa ,
premier cor ,

né à Wallerstein , le 24 février

«7.53. Voyei les évèneméns de sa

vie musicale à l'article jPa/^a.

ÏURCOTTI (MARïA-GiisTiifA),
cantatrice à la cour du Margrave
de Bajreulh , au milieu du dix-

huitième siècle, naquit à Florence en

1720. Elle était une des meilleures

canialriccs de son siècle. En 1758,
elle enseigna j d'après l'ordre de la

Margrave , Tartdu chant au célèbre

Dresle. Elle mourut quelques an-
nées après.

T U R I N 1 ( Febdinàndo ) , dit

Bertoni , d'après le compositeur de
ce nom , dont il étaii le neveu.

Quoiqu'il ait eu le malheur de per-

dre la vue , en 1772, à la ûeur de
son âge, il lï-'en est pas moins de-

venu un des meilleurs organistes de
l'Italie. Ou a de lui plusieurs inter-

mèdes et cantates , auxquels Hasse
lui-même ne put refuser son suf-

frage-

TURLET , élève de Tartini , et

qu'on appelait Ze Tartini du midi y

est mort à l'hôpital de Toulouse
vers 1799. Il a fait des concertos

,

des duos , des caprices pour le

violon.

TURN -TAXIS (le comte de) ,

diiectuur g^énéral des postes alle-

mandes et italiennes , à Venise ^
amateur très- distingué de musique ,

était élève du célèbre Tartini , avec
lequel il entretenait un commerce
suivi de lettres , dont la mnsiquç
éfait continuellement l'objet. Rous-
seau s'étant permis dans son Dic-
tionnaire de musique quelques ob-
servations critiques sur Tartini, il

prit sa défense avec vigueur. Son
instrument favori était le clavecin.
M. Burney qui le connut en 1770 ,

encore jeune , le met au nombre des
meilleurs élèves de Tartini , et ad-
mire le nombre de messes , de mo>
tcts et d'Oratorios qu'il avait écrits.

TURINER ( William ) , docteur
eu musique , à Londres , était élève
du docteur Blow , et possédïiitune
voix de ténor très-agréable. Le roi
lui donna , le 11 octobre 1669 , uns
place dans sa chapelle. Dans la

suite , il fut nommé vicaire à St.->

Paul et à l'abbaye de Westminster
;

et , en 1696 , il fut gradué docteur
en musique , à Cambridge. Il mou-
rut le i3 janvier 174^ 1 à l'âge de
quatre-vingt-huit ans-. En 1716, on
donnait de lui , à Londres , une
Opérette ou Mascarade , dans le

goût italien , sous le titre z Pre-
suinptuos Love (l'Amour présomp-
tueux). Il a aussi composé un mo-
tet en société avec le docteur Blov»:.

Turner est auteur d'un ouvrage
intitulé : A jfhilosophical essay on
musick j in 4**'» sans date..

TURNIANl ( Sgba ) , cantatrice
fut engagée , en 1791 , au théâtre de
l'Opéra-ltalien à Vienne, avec un
traitement annuel de 6,ooQ ftorios

( 16,000 francs ).

TURSUR ( Guillaume ),con-
trapuntisie du dix-septième siècle,

à Londres , s'est rendu célèbre ,

principalement par ses composi-
tions pour l'église. Voyez Boyce

,

eathedrah-music.

TYE , docteur en musique, et
célèbre compositeur anglaU pour
l'église , au commencement du sei-

zième siècle. On exécute encore au-

jourd'hui ses motets dans lies églises

principales de ce pays.

TZAMEN (Thomas) y Agucegre-
nensis , est cité par Glaréan comme
un des habiles contrapuntistes du
seizième siècle. Le bon M. Gerbes'
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qui n'a jamais lu Glarian ni les au-

teuteurs originaux , renvoie
,
pour

cet auteur, à l'anglais Ha\7kins. En

gênerai , M. Gerber paraît ne con-
naître d'autres sources que cet au-

teur et Arteaga.

U
UBER (Chrétien -Benjamin) ,

avocat et commissaire de 'justice à

Breslau, où il naquit le 20 septembre

1^4^, amateur de musique , distingué

.par ses connaissances et son habileté
,

a fait imprimer plusieurs de ses com-
positions depuis 1772, mais ses ou-
vrages auraient peut — être mieux
réussi , s'il s'était donné le tenis né-

.«cessaire pour laisser mûrir ses idées.

Les sonates pour le clavecin ,
qu'il

publia , en 1^87 , annoncent une
grande habileté sur cet instrument.

UCELLIIVI (noN Mabco), maître
de chapelle au collège de Parme ,

vers le milieu du dix- septième siècle.

fOutre les ouvrages pour la chambre,
cités par Wallher, il a encore com-
posé les opéras : le IVave d'Enea,
3673 ; E-uenti di Filandro ed Edes-
sa y 1675 ; et Giove di elidefuîmi-
nato , 1677.

IJDALSCHALK , de Maisac, abbé
à St.-Ulric , à Augsbourg, fut élu

à cette dignité en 1126. Ses hymnes
en l'honneur de saint Ulric et de
saint Afre , dont il a composé à la fois

le texte et la musique, se chantent
encore aujourd'hui dans les églises

<de cette ville , V, Stetten , Hist. des
Urts , Augsb.p, 522.

^
UFFENBACH (Jean-FbédÉbic d')

échevin et membre du conseil de
Jla ville de Francfort sur-le-Mein

,

et membre de la société littéraire de
Gœttingue , naquit à Francfort

,

le 10 mai 1687. Lorsqu'on 1709, iHe ;

trouvait à l'université de Halle, son
frère lui persuada de faire un voyage
avec lui, pour l'aider à prendre les

dessins de ce qu'ils rencontreraient
de remarquable. Après ce voyage
en 171 1, il étudia pendant quelques
années, à Strjasbourg , .la jurispru-
dence ; et à son retour dans sa pa-
trie, il se consacra, en 171g, entière-

ment à la musique et à la partie de
le poésie qui y a rapport. Il a donné :

les ouvrages sùivans, savoir: i.^VI- '

rtiitalion de Jésus '- Christ , etc., \-

Jf^olfenhuttel , 1726 > in - 8*^. Il

parle dans la préface du récitatif et

du style dramatique , dans la mu-
sique d^cglise

f
et'x^. Gesammlete

nebenarbeit in gebundenen redens ,

etc. , dont la préface traite de l'ef-

Jet des poésies à chanter, Ham -

bourg , 1733 , iu'S'^. Il y défend avec
succès l'opéra contre la critique du
prof. Gottsched.

LFFENBACH (Zachaiiie-Con-
RAD d')

, jurisconsulte et.jnembre
du conseil de Francfort, frère du
précédent, naquit à Francfort, le

22 février i683. Il est connu prin-
cipalement par sa bibliothèque ex-
ccilente. Qn a de lui un ouvrage
iuliiulé: Merkwurdige reisen, etc. j

( voyage dans la basse Saxe , en
Hollande,en Angleterre); 3 vol, avec
planches, TJlm et Memmingen, 1753.
Qn y trouve plusieurs notices inté-

ressantes sur la musique et sur quel-

ques instruœens. Il était musicien
lui-même, et jouait non seulement
du violon , mais de la flûte. Il avait

appris cette dernière chez Jean
Braun , à Strasbourg. Il mourut à
Francfort le 6 janvier 1735.

UGOLINI ( Blas. ) , savant Ita-
lien , a publié depuis 1756, à Venise,
un ouvrage en plusieurs volumes
in-fp,

; sous le titre: Thésaurus an'
tiquitaium sacrarum, coniplectens

sclectissiuia clarissiniorum virorum
opuscida , in quibus ueterum Hc"
brœorum mores, leges., instituta, ri-

tus sacri et civiles illustrantur. Le
trente - deuxième volume de cette

collection est cousacré entièrement
à la musique des Hébreux, et l'on

y trouve 4o dissertations ou extraits

d'ouvrages plus considérable de di'f-

férens auteurs, tels qu'Abicht, Bar-
toloccius , Bocrisius , Bytemeister,
Calmet, J. Gabr. Drechsler, Glaser,
HasaCus, Chr.-A. Heumann , Hor-
chius, Kircher, Lamy j Mersenne

j^

J.-Hen. Othon, J d'Outrein, Aug,
Pfeiffer , Paschius , Reime , F'ort.

Schacchi, Schudt, J. Spencer, et

Sal. Van Til. A la tête de ce volume^,
on lit lochap. du Schilte Haggi-^
borini , traduit de l'Hébreu, eiiïaii%
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par Ugolini , lesquels traitent de

prescfue toutes les parties dj| la rau-

sique des Hébreux.
UHDE (Jeaw-Othon), conseiller

du tribunal de chambre et criminel,
et juge de la cour à Berlin , naquit
à Insterburg, dans la Lilhuanie , le

12 mai 1725, et s'y voua de bonne
heure et avec succès à l'étude des

sciences. Son père lui aya^nt apporté
à l'âge de huit ans un violon, le

jeune Uhde y prit tant dégoût,
qu'il ne le quitta plus, ce qui dé-
termina son père à lui faire donner
des leçons suivies sur cette instru-

ment. Il y parvint bientôt à un degré

extraordinaire d'habileté , et com-
mença d'abord seul , et ensuite sous
la direction de l'organiste de l'en-

droit, à étudier le clavecin

.

Son père ayant été appelé à Berlin
en 1739, il l'y suivit. Il avait alors

assez d'habileté pour pouvoir jouer
dans les concerts, un ripieno , ce

qui lui fournit l'occasion de le faire

connaître du ministre De Happe
,

qui jouait lui iriêrae du violon. Ce
ministre l'engagea à continuer ses

études en musique, et Uhde pritdè.'j-

lors des leçons de yioîon du nçiaître

de concert Sîinonelli, et des leçons

de clavecin, ainsi que décomposition
chezSchafralh, musicien de la cham-
bre. En 1743 , il se rendit à l'univer-

sité de Francfort-sur l'Oder, où il

<5ontinua de consacrer ses loisirs à

l'élude de la musique.
Après son retour à Berlin , en 1^4^,

il composa plusieurs symphonies,
conc'ertos , trios ctsolos pourviolon,
qu'il jouait lui-même , mais il préfé-

roit de s'occuper de composition
pour le chant. Il fit

,
par cette raison

un grand nombre d'airs italiens,

français etallcmands, pour leschan-

I~

ter lui-même dans les concerts. On
a aussi de lui quelques morceaux plus
considérables, tels que : les Grâces,
une cantate italienne pour le jour

de la fêle du roi ; une cantate alle-

mande sur la bataille de Torgau
;

et l'opéra : Théniislocle , dont on
trouve quelques airs dans ]eMusi-
halischen niancherley. —H mourut
subitement le 20 décembre 1766.

UHL (Ebtveste Louis). Ou con-
naît à Berlin depuis lye'g, sous ce

nom , un grand concerto en manus-
crit, avec accompagnement dç neuf
^nstrumens.

ULLÏCH, ci -devant maître de

chapelle du roi de Danemarck , et

joueur de ihéorbe, était un artiste

d'un mérite distingué. V. Voyages
d'Uffenhach. Tom. il

, p. i4j.

ULLMANN (Alexànure), mu-
sicien célèbre de Nuremberg , au
commencement du dix-septième siè-

cle. Son portrait y a été gravé en

i6oi,

ULLOA (don Pedro), a publie'

à Madrid en 1717 : F. Musica uni-

uersalis y o princîjjios universaies de

musica.

ULRICH, virtutosc sur le haut-

J)ois, et compositeur pour cet ins>-

trument, autrefois au service du duc

de Wurtemberg, à Stutgard ,
se

rendit dans la Suisse, vers 1780. On
convient qu'il possédait une hahi-

Jeté extraordinaire pour jouer à pri-

ma vista , mais on lui reproche d'a-

voir sacrifié dans le cantahile, ie.s

véritables beautés de son instrument

au désir de briller par sa prestesse.

On a de lui quelques concertos et

solos pour le hautbois , en manus-
crit.

ULBICH (Frédéric-Nicolas),

recteur à l'école de Rudolstadt

,

naquit le 26 janvier 1712, îi Ober-

weisbach, dans le baillago d*; Kœ-
nigsée (

principauté de Schwarz-
bourg), oi!i son pèr'' étoit organiste.

Après a voir reçu de lui les premières

leçon de musique, il vint h l'âge de

douze ans , au Gymnase de Rudols-

tadt, et obtint la place de soprano

dans la chapelle du prince. Parmi
SCS écrits on' trouve un programme
sur la question de savoir : si la mu-
sique convient à un prince,' et un

autre : de nexu theologiœ atque ar-

tis musicœ.

ULRICH (M AXTMiLiEN), musicien

à Vienne, y donna vers 1780, l'o-

péra comique : VAmour et le pria-

tetns.

UMBUEIT (G.-G.), a publié à

Leipsiclc, en 1801, douze pièces d'or-

gues de différens genres^ deuxiènae

partie.

UMLAUF, maître de chapelle dft

l'empereur, et directeur de musique
au théâtre de l'opéra allemand à

Vienne, entra à l'orchestre, en 1772,

en qualité de violoniste, et en fut

nommé directeur en 1778. Le pre^

raicr opéra qu'il a donaé à ce théâtre,
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était : les Mineurs , qui eut un suc-
cès prodigieux. Il y fit jouer ensuite

j

le Pharmacien ,• le Feu follet j- la

Jielle cordonnière , et les Chasseurs
heureux , eu 178S. On a aussi de lui

cjueJques concerlos de clavecin en
manuscrit.

UMSTADT (Joseph), directeur

de musique à la chapelle du comte
de Briihl , vers 1747» fit, graver quel-

ques années après six parties pour
le clavecin. Il existe encore de lui

six sonates pour le clavecin , et des

symphonies à huit en manuscrit-

UNGELTER
,
publia à Paris

,

vers 1780 : vraie méthodeJixéepour
jouer du cistre ou guitare alle-

mande, op î.

UNGER (Jean-Frédéric), con-
seiller de justice à Brunsvick, y na-
quit en 1716. Avant d'occuper celte

Ï)lace, il e'iait bourguemestre à Ein-
)eck, 011 il inventa un machine qui
attachée à un clavecin; notesucces-
sivementtoui ce que l'on jour sur cet

instrument. Voy. l'article tiohlfeld.
Unger en publia en 1774» à Bruns-
vick, une description détaillée sous
le titre : Entwurf einer maschine ,

etc. Il mourut à Brunsvick , le 9 fé»

vrier 1781.

U!NZER(Jeaw-Auguste), docteur
en médecine à Altona , naquit à

Halle, en 1727. On connaît de lui

une dissertion sur la musique, que
Hiller a insérée dans ses notices.

UPMARKIUS (Jeajv), a fait

imprimer à Upsal ,^ en 1708, une
dissertation sous le titre : Omnibus
priscis gentibus oh it fuisse musicam
terriflcatn in prceliis.

URENA ( PiETKO - d' )' moine
Espagnol , vécut dans le seizième
siècle, à Vigevano dans le MHanez

,

où il mourut dans Ja dignité d'évê-

que. Arieaga prétend qu'il fut le

})remier qui ajouta la septième syl-
abe au sixdeGuido, et qu'il puSlia
son invention dans un ouvrage in-
titulé : Arle nueva délia musica
inventada per San Gregorio , des-
concertada , anno 1022 por Guido
Aretino , restituida a su primare
perfecçion , anno iO:^o , por Fraj^

Pedro de Urena, y reducida a este

brève fompendio y anno 16^^ J por
J.-C. etc. in-4'^. en Romapor Fabio
de Falco 1669. —Caramael de Lub-
kowitz, devienne, avait déjà publié
«ne édition de cet ouvrage. Voy. Iç

Giornale dei letterati d'Italia dell*

anno 1669,; ^" lioma. Urena était

aveugle-né, et fut d'abord moine à
Espina en Espagne.

URFEY ( Thomas d'
) , célèbre

j
poêle lyrique, et amateur de musiqu«\,|

du dix-septième siècle à Londres. j

tIRIO (Eraivcesco—AwTowio ) , J

maître de chapelle à l'église des Irè-J

res, à Venise , dans le dix - septième

'

siècle , a fait imprimer à Bologne ,^

en -697 : Salmi concertati , à ^voci
con violini. op 2.

'

URSENBEK e MASSIMI, (L«|

comte d') inspecteur général de musi-1
queel chambellan du Landgrave de
d'Armstadt, a fait graver à Liège ,

en 1768 : six trios pour violon , op. 1

.

Et ensuite sei sonate notturne pour
violon et basse.

URSILLO (Fabio), a fait graver

à Amsterdam, vers 1748, trois œu-
vres de trios pour violon. Il était

maître de chapelle à Rome. On a en-

core de lui un concerto pour la gui-

tarre , en manuscrit.
USEDA (Joseph a), dite Spago^

letia cantatrice célèbre en Italie
^

vers 1763, était native de Milan. ^

USHER (Jacques), savant archc^

vêque d'Armagh , et primat de l'Ir;

lande, naquit à Dublin le4 Janviei

i58o. t)ans ses Annales de l'ancien

et du nouveau testament ^ ainsi qui

dans ses : Britanicarum ecclesior

rum antiguitates , il parle d'objet!

relatifs à la musique. Il mourut lé

26 mars i655.

UTTINI (Fhawc), maître de cha»^

pelle du roi de Suède, à Stockohlm^
en 1785, et membre dé la société

philarmonique de Bologne, fit gra^i

ver en 1770, à Londres , six sonatej

for 2. violins and a bass, one sonal

for the violoncelle , and the othei

for the harpsichord. On a de li

aussi les opéra : Il Re pastore, e|

italien , et Thetis et Pelés en sujf

dois..
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VACCARl ( Fbancesco ), très-

abile \iolonisle , est né à Modène
ers 1772. A l'âge de cinq ans, son
(ère le mit à l'élude du violon. 11 lui

trouva de grandes dispositions j et,

pour l'avancer, il lui donna , vers
sept ans, toute espèce de musique à

jouer à la première vue. Lorsque le

comte du IVord se trouva à Parme ,

M. Vaccari avait neut" ans, et joua
un concerto de violon devant lui.

Peu de teras après , il fut présenté
3ar son père à Pugnani, qui se re—
usa d'abord à laisser jouer un eu—
<aiU, mais «jui , en rentendanl , ne
put s'empêcher d'admirer son exécu-
tion. Il alla ensuite à Florence pour
prendre des leçons de Nardini.
A treize ans, il se rendit à Man-

loue. Pichl, dans un concert, lui
présenta, comme essai , un concerto
de sa composition, et il l'exécuta
parfaitement à livre ouvert. Avant
de séjourner à Milan, M. Vaccari
avait parcouru presque toute l'Ita-
lie. Le fils du grand-duc de Parme
le conduisit en Espagne 5 et, vers
1804, le roi 'd'Espagne se l'attacha
eu qualité de premier violon.
Depuis les troubles de IMadrid, il

a passé en Portugal , oià il est peut-
être encore en ce moment. On ne
connaît de lui que trois sonates de
?iolon

, qui sont manuscrites.
VACHER ( Pierre-Jean ) , élève

Dour le violon d'André Monin et
du célèbre Violti , est né à Paris, le 2
août 1772. A huit ans , il commença
l'élude de la musique. Depuis qua-
torze ans jusqu'à dix-neuf, il oc^
supa, au grand théâtre de l'Opéra

,

à Bordeaux , une place parmi les
premiers violonistes. Il vint à Paris
au commencement de la révolution
et resla plusieurs années à l'orches-
Lre du Vaudeville. C'est alors qu'il
50 fit connaître par la musique de
plusieurs couplets. On a surtout re-
tenu l'air de Dorilas . placé dans une
jolie pièce de Bourf^ueil. M. Vacher
passa ensuite aux orchestres du théâ-
tre Feydeau et de l'Opéra aux con-
certs et aux spectacles de la cour.
Les romances qu'il a composées

ont eu beaucoup de succès , et sont
pncpre chani,ée* dans les salçns.

Nous rappellerons ici celles qui sont
intitulées : Pour Toi, le Plaisir et

l'Es[)érance , la Verdure, l'Invoca-
tion à l'Amitié, le Voyagea Barège,
la Sympathie en Amour, etc.

Il a publié plusieurs œuvres pour
le violon , comme trios, duos, airs

variés

Il a de plus, en manuscrit, des
sonates de violon , et un opéra en un
acte destiné pour le théâtre Fey-
deau.

VACHON (P.), maître de concert
du roi de Prusse , à Berlin , naquit
dans la Provence vers 1730. Lors-
qu'en, 1758 , il se fit entendre pour
la première fois par un concerto de
violon de sa composition au Concert
Spirituel de Pétris, on écrivit, dans
le Mercure de France

,
qu'on pou-

vait lui appliquer ces vers :

Mes pareils à deux fois ne se font pas con-

noître,

Et pour leur coup d'essai veulent des coups

de maître.

En 1766, il était premier violon
au service du prince de Conti, à
Paris , et avait déjà . à cette époque ,

donné plusieurs opéras
,
qui eurent

du succès. En 1784 , il vint en Alle-
magne , et entra , l'année suivante,
au service du roi de Prusse; comme
directeur, il se signala par une ac-
tivité extraordinaire, et comme soloi,

par une habileté qui se jouait des
plus grandes difficultés.

On connaît de lui les opéras sui-
vans : i<*. les Femmes et le Secret,

1767 ; 1°. Esope à Cjlhère , en com-
pagnie avec Trial

;
3**. Hypporaène

et Atalante , 176954*'. Renaud d'Ast,

1765; 5^ le Meunier, 1765^ 6«. Sara,

1773. Pour le violon , il a donné six

soios , op. 3 , à Paris, 1769; deux
concertos à neuf, op. 4» Paris,
1769,- sixsolos, à Londres; et six

quatuors, op. 7 , à Paris. Ses autres
ouvrages ne sont pas connus, à l'ex-

ception de quelques concertos pour
violon , en manuscrit.

VAGUE , de Marseille , a fait

graver â Paris , en 1733 , un ouvrage
de trente-deux pages, composé pres-

qu'enlièreaienl d'exemples notés , et.
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iniiiulé : l'Art d'apprenr^re la mu-
sique , exposé d'une manière nou-
velle et itilclligibie

,
par une suite de

leçons qui se servent successivement
de préparation. Les éloges prodi-
gués à cet ouvrage, dès sa publica-
tion , mais mieux encore l'honnfur
qu'il eut d'une seconde édition ,

prouvent qu'il mérite d'être distin-

gué. On trouve à la fin plusieurs
dissertations intéressantes.

VAILLANT ( Sébastiei^ ), pro-
fesseur de botanique dans les jardins
du Roi, à Paris, naquit à Vii^ne,
près Ponloise , le 6 mai i66g. Outre
les autres sciences , son père le fit

instruire aussi dans la musique, et

il parvint , sous la direction de l'or-

ganiste de Saint-xMacloud , au point
de pouvoir le remplacer souvent sur
l'orgue. A la mort de son précep-
teur, les religieuses le nommèrent
son successeur, quoiqu'il n'eut alors
que onze ans. Quelque tcms après

,

elles lui conférèrent même la place
de direcleur de musique, et le soin
de la musique de leur église. A cet
effet il était logé et nourri dans le

couvent même. Les fonctions de sa

place n'étant pas très- nombreuses ,

il lui restait beaucoup de lems à
consacrer aux sciences, et notam-
ment à la chirurgie et à la botani-
que , dans lesquelles il fit assez de
progrès pour être en état de publier
divers e'crits sur la botanique

, qui
lui valurent, en tyiy , sa nomina-
tion comme professeur à Paris , oii

il mourut le 21 mai 1722.

VALENTINI ( Grov. ) , compo-
siteur estimé de Naples, connu de-
puis 1780. On donna de lui, k Leip-
àiclc , en 1784, l'opéra 'bouffon la
JYozze in Contrasta y qui fut très-
applaudi.

VALEWTINI^ ( PiETrio.FRANCEs-
Co ) , de Rome , était non-seulement
un des bons compositeurs du dix-
septième siècle , mais aussi uu poète
distingué. Il fut alors un des pre-
miers qui adoptèrent l'usage de don-
ner dans les entr'actes des intermè-
des absolument indépendans de l,i

pièce principale , et appartenant
plutôt au genre noble qu'au comi-
que. Il a composé la musique et

le texte de deux grands opéras de
cette nature , avec les intermçdes

,

savoir : la Mctra , avec Us. deux in-

termèdes; TUnîsconè del Otfeai l

Pittagora cîie ritrova le Musica
à Rome, en i654; la Transforma
tione di Da/ne , accompagnée de
intermèdes // Ratto di Proserpina
et la Caltivitâ nelle rete di Venet^

e Marie

VALElNTmi , un des premier
chanteurs du théâtre de l'Opéra ,

Londres, en 1712, y chanta ave
succès

,
pendant plusieurs années,

sous la direction de Haende;!.

VALEINTIUS ( Jeait )
, a fait im^

primer a Paris, en i544'Un traité

sous le litte •.Hebrœoruin Prosodia ,

dans lequel il soutient, au deuxième
livre Z><? Musica Accinta , que les

accens en musique des Hébveux
étaient encore plus propres pour
marquer le chant artificiel que noS;j

notes modernes. Voyez Blas. UgO'»^

Uni Thés, Ant. Sacrar, t. XXXIÏ.
in Tract, de Musica Hehrœo
rtini, etc.

VALETTA (LuDQTTCo) ,savaDJ
italien , écrivit un traité de Taren\
luld

,
qu'il publia à Naples en 1706.

VALGULIO ( Carlo), savant

italien du seizième siècle , issu d'une

famille ancienne et distinguée de
Brescia. Il était secrétaire du cardi-

nal César Borgia , et possédait des

connaissances très étendues dans les

langues latine et grecque. Il com-<

mença dès 149^» ^ faire un
,
re^j

cueiT complet clés écrits de Plutar-j

que sur la musique ;
mais ce ne fut

qu'en i532 qu'il fut en état de le pu-

blier à Venise, sous le titre : In Plu-' i

tarchi niusicam ad Titum Pyrrhi^.

nuin.

VALLA ( Giorgio ) , de Plat*

sance, a publié à Venise, en i5oi ,

de Musica , libri V^.

VALLADE ( Jean - Baptiste-

AivTOiwE ) , organiste à Mcndorf

,

vers le milieu du dernier siècle. U
est l'auteur de plusieurs ouvrages,

savoir :

1". Exercices musicaux pour l'or-

gue, contenant six préludes et fu-

gues , etc. Augsb. 1751 , in folio.

2**. Divertissement musical en six \

parties , pour le clavecin , deux to-

mes.
3*. Un oeuvre de préludes, souS

Iç titre : Prœladirender organist.

4/. Liturgiœ abreviatœ, urbl ei

'
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rhi accomodatœ vie. 6 hiissœ a 4

%>oc. et instrurn. op. 2. Augsbourg
,

in-folio.

VALLARA ( P. Fbancesco Ma-
ria

) , professeur de musique en lia-

lie , vécut au commencement du
dix-huitième siècle. En 1707 , il a
Tait imprimer à Modène un iraiié

îous le titre : Scuola corale delV
île.

VALLE ( GuGLiELMo Délia ), lut
Èi Rome, en 1784» l'éloge du père
lean Baptiste Martini, qu'il 6t im-
jriraer ensuite.V. Giornale de' Let-
'erati j t. LVII , de 1785, p. 279
—3o5.

VALLE ( PiETRo Délia ) , chera-
ier romain qui, selon Kircher, était

an grand musicien et précepteur de
nusique, naquit à Rome le 2 avril

586. On a de lui une dissertation

ie Musicâ œtalis suœ , que Doni a

nsérée dans son ouvrage, t. H,

VALLERIUS ou VALLERUS
George

) , natif de la Sudermanie
j

1 a fait imprimer à Upsal , en 1706 ,

n ouvrage intitulé : Meletema de
ntiquâ et medii cevi musicâ , et

ncore Dissertatio de instrutnentis

nusicis , ihid. 1717.

VALLET (Nicolas) publia , en
619, le Secret des Muses, oi!i est

aïvement montrée la vraie manière
e bien et facilement apprendra à
ouer du luth.

VALLISNIERI (Antonio)
,
pro-

esseur de médecine à Padoue , et

lerabre de l'Académie des Sciences
e Londres , naquit le 3 mai 1661

,

ans le duché de Modène. Après
voir étudié à plusieurs universités

e l'Italie , il fut gradué docteur à
ieggio, en 1684, ^' exerça ensuite
a médecine à Bologne, à Venise, à

arme et à Padoue. Il mourut dans
ette dernière ville le 28 janvier

780. On trouve de lui , dans le sep-

ième volume de la Bibliothèque
talique

,
qui parut à Genève en

730 , une correspondance traduite

a latin , sous le titre : Lettres sur
I voix des Eunuques , et occasion-
ées par une question que lui fit

acques Vernet
,
petit-fils de Daniel

lerc , sur la question de savoir:
|uelles sont les raisons que les cas-

rats conservenllavoix claire
j
qu'ils

•slcnt faibles de nerfs et de mu.s-.

, et qu'ils sont portés pi us que

Sgr
les autres hommes à, la cruauté et à
la mélancolie.

Vallisnieri trouve la raison de
ces qualités particulières des eunu-
ques , dans le défaut de la liqueur
vivifiante, qui, en faisant mouvoir
souAent d'une manière violente les
humeurs, s'unit avec elles, et les
lend propres à étendre et fortifier
le corps. De-là les chairs molles des
eunuques

, et leurs nerfs détendus;
de-là la délicatesse de leur peau , le
défaut de barbe, leur pusillanimité
et leur lâcheté; de-là, enfin, leur
voix élevée qu'ils conservent jus-
qu'à l'âge le plus avancé, parceque
les nerfs du gosier sont, comme le.
reste du corps, faibles et dans un
état perpétuel d'enfance, attendu
que les causes qui, à l'âge de la
puberté, étendent et grossissent là
voix, la trachée et l'épinglotte des
autres hommes , n'opèrent pas eu
eux.

VALLO (DoMENico), a publié à
Kaples, en i8o4, Compendio ele-
nieniare di musicâ specolativo'vra»
ticUf I vol. in- 12.

VALMALÈTE (Louis de),
amateur distingué sur le violon, est
tié à Rieux vers 1768. Il fit ses pre-
mières études musicales sous Foncés.
A làge de quinze ans , il chantait
tout morceau de musique à livre ou-
vert. Il prit d'abord des leçons de
violon , de Turlet, premier violon
du théâtre de Toulouse, qu'on appel-
lait le Tartini du midi. Il vint à
Paris en mai 1787. M. Marin père
lui avait indiqué pour maître de vio-
lon , M. Puppo, avec lequel il tra-
vailla deux ans. Il reçut ensuite
quelques leçons de Gervais et de
Gaviniés. M. de Lirou l'initiait aux
mystères de la composition , lorsque
ce profond harmoniste mourut d'une
goutte remontée en 1806.

M. de Valmalète a fait graver à
Paris, trois romances donlil a com-
posé les vers et la musique. Celle
qui a eu le plus de succès , com-
mence ainsi : Amans plaignez ma
destinée. C'est un de nos premiers
amateurs. Comme Aiioloniste

, il ac-
compagne fort bien au piano; efi

joue le premier violon avec autant
d'^aplomb que d'intelligence , dans
les compositions de Tartini , de
Haydu et de Boccherini. Il a tradisit
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en poète et eti musicien , les deux
odt^s de Sainte Cécile, l'une par
Dryden et l'autre par Pope. Voyez
les articles Pope et Dryden.

YALOLLI. On connaissait en

en Italie , vers 1770, deux violo-

nistes distingués de ce nom.

VALOTTl (FRA.NGESCO- Anto-
nio), récollet , maître de chapelle

de St.-Anioine de Padoue , naquit
dans le Piémont vers 1875. Dans sa

jeunesse , il était déjà renommé par
son habileté sur l'orgue j et depuis

ïySo , il a été regardé comme un
des meilleurs compositeurs pour l'é-

glise. M. Burney vit chez lui , en

1770 , outre une bibliothèque pré-
cieuse , deux grandes armoires plei-

iiés de partitions de sa composition
,

parmi lesquelles se trouvait la mu-
sique funèbre pour les obsèques de

Tartini. Valolti a encore écrit une
dissertation sur la modulation , à

l'occasion de laquelle Burney émet
le vœu qu'elle soit imprimée, à cause

de la manière claire et intelligible

avec laquelle elle est rédigée,

VALSALVA( Antonio-IVIaria),

natif d'Imola
,
professeur d'anato-

înie à l'université de Bologne , où il

fit y)araîlre , en 1704 , un traité De
hunianâ , tic. Les amateurs y trou-

vent, principalement dans la partie

appartenant à la physique de la mu-
sique , beaucoup de choses très- inté-

ressantes.

VALT ( Jacques ) , contrapun-

tiste du seizième siècle. Dans Pe/.

Joanelli , nov. thés, music. lib. 1
,

on trouve plusieurs motels et chants

spirituels de la composition de Valt.

VANDEWBROCK ( Othow Jo-

J5EPH ) , d'origne hollandaise , est né

à Ypres en Flandres. Il eut pour pre-

inier maître de cor F. Banneux , et

iut ensuite élève du fameux Span-
dau ,

premier cor du prince d'Oran-

ge , à La Haye. Fuchs lui enseigna

les éléraens de la composition qu'il

approfondit chez Schmit le père , à

Amsterdam.
Il a donné au théâtre des Beaujo-

lais : Coliu et Collette , la Ressem-
blance supposée , le Codicile

j a»
théâtre de Louv ois: la Fille Ermite

j

au théâtre de la Cité : les Incas ou

les Espagnols dans la Floride , mé-
lodrame , le Génie Asouf

; id. au
tiïéâtre de l'Arabigu-Comique : C'est

le Diable ou la Bohémienne ^ et \éÈ
F'oulaine merveilleuse. Il a publiéiii

des concertos , symphonies concer^F
tantes

,
quatuors et duos pour le^lS,

instrumens à vent.

Sa Méthode de cor et son Traité
général de tous les instrumens k

vent, dédié à son ami Rodolphe,
sont deux ouvrages très-estimés.

VAlNDElNGHElIVr , organiste à
Louvain, en 1776, était regardé alors

comme un des maîtres les plus dis-

tingués dans son art.

VANDERHAGEN ( Amatvd-
Jeaw-FràwçoiS'Joseïh) . membre de
la légion d'honneur , ci-devant chef
de la garde du roi , ex-sous -chef
de la musique de la garde impériale
et royale , est né à Anvers. Il fut
élève de son oncle A. Venderhagen,
premier hautboiste du prince Charles
et de Paul Van Malder , tous deu:^

de la musique particulière et de la

chapelle du prince Charles de Lo*
raine , alors gouverneur général des

provinces Belgiques.

Cet auteur a composé une grande
quantité d'ouvrages , tant pour la

ciarinelle que pour la flûte, comme
concertos

,
quatuors , trios et duos

,

tousgénéralcmentestimés, tantp' ur

la beautéiduchan tquepourla facilité

de l'exécution et l'aisance du doigté.

Il est aussi le premier qui ait fait

des ouvrages élémentaires pour leg

instrumens cités ci- dessus , savoir :

deux méthodes raisonnées pour la

clarinette , deux idem pour la flirte

et une pour le hautbois. Ces méthodes
sont extrêmement claires et faciles ,

remplies d'une grande quantité dt
leçons qui conduisent gtaduelle-

ment Ttleve , depuis la gamme jus-

qu'au grandes difficultés.

Le même auteur a arrangé aussi

une nombreuse collection d'harmo-
nie pour la partie militaire , comme
ouvertures et airs , tirés des meilleurs

opéras français et italiens , ainsi que

l'Oratorio de la Création
,

par

Haydn. On a encore de lui: qua-
rante fanfares à quatre trompettes et

lymballes
j
un pot-pourri à grand

orcliestre
;
plusieurs valzes et alle-

mandes
,
enfin , la Naissance du Roi

de Rome , symphonie militaire à

grand orchestre , dédiée à l'armée.

En musique vocale, il a ccan-

posé une Invocation à l'Amitié, à
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.^and ferçhestre , et plusieurs ro-
mances d'Estelle , de Gonzalve de
Cordoue et des lettres à Emilie sur
la Mythologie.
M, Vanderhagenadansson porte-

feuil le :

1**. Une grande symphonie con-
fcertante pour clarinette , flûte , cor »

basson , et violon obligé
;

a*'. Une grande symphonie mili-

taire pour douze instrumens à vent
5

3**. Six trios pour deux flûtes et

alto
5

4**. Beaucoup de marches mili-

taires , pas redouble's , et Vaizes Avcxi

tous les instrumens qu'on emploie
dans les régimens.

VANDERMONDE . géomètre et

physicien , membre de l'institut , né
a Paris en lySS, y mourut le premier
janvier 1796.
En 1770, il exposa dans une des

chances publiques de l'académie des
sciences , un nouveau système d'har-

monie qu'il développa dans une
•autre séance publique de 1780. Dans
ce système , il rapporte les manières
de procéder adoptées jusqu'à lui à

deux règles principales, l'une sur la

succession des accords , l'autre sur
l'arrangement des parties ; selon

'Vandermonde , ces deux lois géné-
rales dépendent d'une loi plus élevée

qui doit régir toute l'harmonie.
L'auteur , craignant qu'on ne pro-

fitât de sa découverte, a enveloppé
ton système de tant d'obscurité,

qu'il a fini par n'y rien comprendre
lui-même. V. l'art. Blainville.

VANDINI (Antowio) ,
premier

\ioloncelk' à St. Antoine de Padoue.
Les italiens disent de lui qu'il jouait

«vec une telle perfection , et une ex-

pression si juste , que son inslru*

iDentsemblaitparlcr.il l'ut toute sa vie

ami intime de Tartini , avec qui

il se trouva , en 1723 , à Prague , et

ensuite
,
pendant trois ans , au ser-

Tice du comte de Kinsky. Depuis
cette époque, il n'a pas quitté Pa-
doue , oi!i il vivait encore en 1770 ,

dans un âge très-avancé. On ne
connaît de lui qu'un solo pour vio-

loncelle , en manuscrit.
' VATXEEM , a fait graver à Lon-
dres , en 1780 , un œuvre de sonates
pour le clavecin.

VANHALL(JEA?r) compositeur
I xonQinme , ni i^ ISochaji|stz.ea Bohê'

^99
me, en 1740, vivait îj Vienne, eri

simple particulier, du prodnit de la
vente de ses compositions qui ont
été gravées pour la plupart à Am$->
tcrdam , à Berlin , et à Paris.

Ses premières symphonies paru-
renten 1767, et furent généralement
recherchées. On y admirait la viva-
cité de l'expre.ssion et la beauté du
chant. On prétendait à cette époque
qu'il était sujet à des attaques de fo-

lie. M. Burney
,
qui le vit à Vien-

ne , en 1772, parait confirmer cette

opinion , tîn dis<int qu'il le trouva
guéri de cette maladie.

11 améliora considérablement sA
fortune par un mariage avantageux

j

et il serait devenu très- riche , s'il

n'avait poussé la libéralité envers
ses confrères, jusqu'à la prodigalité.

Il lui est souvent arrivé d'ôter sort,

habit pour le donner à un musicien
indigent.

Il serait trop- long de citer la liste

de toutes ses compositions. Ce qu'il

a fait graver consiste en sonates de
clavecin , en divertissemens , en airs

et menuets avec variations. M. Breit-

kopf possède cinquante de ses sym-*

phonies en manuscrit, sans complet
ses concertos , ses quatuors , ses di-
vertissemens , ses trios et ses duos-
M. Vanhall a composé aussi de la

musique vocale qui est trés-estiraée.

VANHECKE, de l'académie
royale de musique, professeur de
guitare et de chant, a inventé un
instrument appelé le bîssex

,
qui a

la forme du luth et Tépaisseur de la

guitare. Douze cordes , faisant en
tout trois octaves et demie , compo-
sent l'étendue de cet instrument. Pa
côté de la main gauche se trouvent
six cordes sur le manche, dont les

quatre premières forment le jeu de
la guitare simple j son manche est

aussi large , mais plus court. Les
autres cordes se trouvent à vide hors

du manche. On compte vingt touches

depuis le sillet , ce qui donne au
bissex une étendue aussi considéra-

ble qu^à l'instrument le plus com-
plet. Voy. l'Essai de Laborde.

VANHOOr ,
publia à Bruxelles

,

en 1782 , trois quatuors pour violon
j

et à Paris six solos pour violoncelle.

VAT^INI (Erancesca) , célèbre

cantatrice italienne. Son véritable

U(?.m était Bosçh'u Eile çh^tniait; , c^
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1710 , à LoncUes , dans Topera Ri* 1

ncldo , de Hœnder.
VANLOO ( Anna- AwTONiA-

^HRisT.) , sœur de Soniis , maître

de concert du roi deSardaigne, à

Turin , et épouse du célère peintre

Carie Vanloo, à Paris. Elle naquit

à Turin vers 1710. Elle avait

déjà à l'âge de seize ans la répu-

tation , de la meilleure cantatrice

dans sa patrie, aussi bien pour la

beauté de sa voix
,
que pour son ha—

tilelé dans l'expression. Dans la

suite elle épousa Vanloo
,,
qui rem-

mena à Paris , où elle vivait encore

€n 1754-

VAN MALDER (Paul), en der-

nier lieu maître de concert et mu-
sicien de la chambre du prince Char-
les, à Bruxelles. Lors de son séjour

à Paris, en 1754, il se fit générale-

ment admirer pour son habileté sur

le vrolon. C'est à la même époque
qu'il composa l'opéra comique La
Bagarre pour le théâtre italien de

celle ville. En 1708 , il se trouva à

"Vienne, etserenditensuiteà Bruxel-

les. 11 y demeura depuis lors jusqu'à

sa mort en 1771. — Outre son opéra

,

On a gravé à Paris , en 1770, cinq
œuvres de sa composition , parmi
lesquels on dislingue six trios pour
deux violons et basse ;six soles pour
violon ^ et sept symphonies. Ces der-

nières sont très-eslimées.

VAÎM MALDER , frère du pré-
cédent , et après la mort de ce der-

nier , directeur de l'orchestre de
Bruxelles , étudia , en 1784 , la mu-
sique chez Martinelli , à Venise. 11

était grand virtuose sur le violon-

celle. En 1754, il f"t appelé à la

chapelle du duc de Wurtemberg, à

Stuttgard,

VANINAELIS (Etienne), moine
angustin , natif de Reccanate. En
3553, il jouit à l'âge de trente-huit

ans, à Rome, d'une grande réputa-

tion , comme compositeur et profes-

seur de musique. On a de lui deux
ouvrages , dont l'un est intitulé :

Cantiones super introitus niissarum
et antiphones vesperqrum. L'autre

a pour titre : Recanetuni de nmsicâ
aureâ , ,Vincentio Rosetlo Vero—
nensi interprète. M. Gerbera oublié

qu'il avait déjà parlé de cet auteur à

l'article Va nés
VANNINI ( P.-P. ) , célèbre com-

HQsiteurpour A'églisç au dix-sepiièœe

siècle. Plusieurs morceaux de sa con»
position , en manuscrit , se vojenî
dans la bibliotlièque de M. Herzog ^

syndic de la ville de Mersebourg.

VANWOZI (Maria - Felice
) , ,

surnommée , dans sa patrie ^ la Pie-' a

montaise. Elle était connue, en 1770,
confime une des meilleures canlatri-

(^

ces italiennes.

VAQDÊRAS , espagnol de nais-

sance , connu au seizième siècle, |Z

comme un des plusi grands contra-
puntisles Quelques échantillons de
son talent se trouvent dans le Dode^
cacliorde de Glaréan. Il est présu-
mable qu'il vécut vers i520.

VARDmA(PiETRo) , célèbre

compositeur italien pour l'église , au
dix-septième siècle. tr

VARENNE , violoniste français,

était , vers 1780 , musicien de la

chambre du baron de Bagge, à Paris.

Il fit un voyage en Allemagne , et

donna partout des preuves de son
habileté sur le violon.

VAREINNE ( Alarius ) , de Mon-
tauban, vécut vers i5o3. Il a écrit

plusieurs dialogues , dont quelques-
uns traitent de Harnioniâ , et dé
Harmonice eîementis.Y. Hawhins

,

Uislory.

VASCELLO (DonBaktolomeo),
Sicilien de distinction , et amateur
de musique de Técole Napolitaine ^
est connu en Italie par ses composi-
tions vers le milieu du dix-huitième

siècle,

VATRY ( l'abbé ). Entr'autres

écrits il a donné une Dissertation

où l'on traite des avantages que la

tragédie ancienne retirait de ses

chœurs. On trouve cette dissertation

dans les Mémoires de l'académ. des

Inscript, tom. 8, p, 199— 210. Une
autre Dissertation sur la récitation

des tragédies anciennes , s'y trouve

de la page an à 224.

VAUCLAIN a fait graver à Pari.c,

en 1784 , six quatuors pour le clave-

cin , la viole , etc.

VAUDRI , organiste de St--Jean

h Paris vers 1748 , célèbre à cause de

son habileté étonnante. '

VALIPEL , chambellan des états

de la Hollande , à La ïïaye en 1762,

natif de Dillembourg Lustig le cite

comme un àQi bons violonistes de

son tcois.



VEtCHt ( Oràzio ) , maître dé
chapelle et poêle à Modène , vers

jS^o, était ne' h Milan. 11 fut le pre-

inier qui essaya de mettre un drame
en musique. 11 débuta par son An^
Jî>^Parnasso ^

qui fut représenté,

en 1897 , à Modène , de manière que
roncnanlaiten entier cequi, jusqu'à

lors , avsfit été seulement déclamé
par les acteurs. Cette pièce est

donc réellement le premier opéra.

Vecchi le fit jjravier à Venise
,

chez Ange Gardano. L'académie
phrlarmonique possède un exemplai-
re de cet ouvrage dans sa bibliothè-

3ue. — Vecchi dit , dans la préface

e son opéra : J^on essendo cfues-

to t accopiainento di conieaia e

dï inusica piit stato falto , ch' io
mi sappia da altri , e forse non
iminaginato , sara facile aggiun-
gère moite cose per dargli per/ez-
zione ,- ed io devro essere se non
lodato , almeno nonhiasimato deW
invenzione. L'expression de la mu-
sique de cet opéra ressemblait plutôt
à une psalmodie monotone , qu'à ce

que nous connaissons aujourd'hui
sous ce nom. Arteaga a conservé
quelques morceaux de cet opéra

,

dont Vecchi avait aussi composé les

vers.

Walther , cite douze autries ou-
vrages de cet auteur ,

qui parurent
À Venise et à Milan , de i58o à i6i3

;

il faut y ajouter encore; Dlaîoghi
à ^ et 8 voci. In Venet. 1608 ,

in-4'*. Tous ces ouvrages ne sont
composés que de messes et de can-
zonettes à trois jusqu'à huit voix.

Dans l'épiiaphe de Vecchi , à Mo-
dène , on lit le passage suivant :

Qni harmoniam primas comicce
facullatl conjunxit , et totum ter-

rarum orbem in sui admirationeni
traxit,

VECOLI ( Regolo ) , contrapun*
liste du seixièrae siècle. On trouve
ses compositions dans les ciiants

napolitains qui parurent à Venise
en iSyi , en sit volumes.
VEICHTNER (François-Adam)

,

maître de chapelle du duc de Cour-
lande , à Milan, élève de François
Bënda, à Berlin, était doublement
connu par son habileté élonnâi^te sur

le violon , et par ses belles cômposi»
lions. De ces dernières on a imprimé:
six symphonies, 1770 j symphonies
fusses, 1771, et un concerto pour
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violoii , 1775. Il à encore annoncé
une hymne à la Divinité. En 1790 ^

il voyageait.

VELK.1ERS (Esther'ElisAbeth),
dame aveugle , très-savante , et vir-
tuose pour le chant et sur le clave-
cin , naquit à Gênes en 1640. Dans
la première année de son âge , Is^

négligence d'une servante qui l'ap-

procha trop près d'un poêle extrê-
mement chaiid , lui fit perdre pres-
qu'eniièrement la vue. Son père lui
apprit à lire au moyen de lettres tail-
lées en bois , et l'instruisit dans lei
langues latine, allemande, français©
et italienne. Dans la suite, elle'étti-

dia les mathématiques , la philoso-
phie et la théologie , et fit tant dà
Êrogrés dans ces sciences

, que le»
ommes les plus instruits de son siè-

cle ne purent lui refuser leur admi-^
ration. Elle a donné quelques com-t
positions qui sont perdues.

yELLA ( Da ) , maltais
, publia ,

à Paris , en 1768 , six trios pour vio-
lon , et ensuite six quatuors pour
trois violons et basse.

VENOSA ( Don Carlo Gesual-
Do ^ Prince de), seigneur napoli-
tain , est appelé par Vossius etBian-
coni Le Prince des Musiciens. Ses
madngaux , pleins de science et
de goût , dit J.-J. Rousseau , étaient
admirés par tous les maîtres , et.

chantés par toutes les dames. Voy.
le Diction, de musique.
Le prince de Venosa mourut eit

1614.

VENTO ( MAtFiîAs ) , composi^
teur napolitain, après avoir fait ses
éludes et sa réputation en Italie , fut
appelé en Angleterre , où il de-
meura les sept dernières années de
sa vie, et oix il mourut eti 1778.
De ses ouvrages, nous pouvons ci-

ter les suivans , savoir , les opéras i

// JSaccio,' la Conquesta del Messi-
co • Demofconte / So/onisba , et la
f^estale , Six canzonetti italiani

pour deux et trois voix, avec ac-
compagnement de clavecin. — Les
compositions pour instrumens ont
paru à Paris j elles consistent en
six trios pour violon , op. i ; six

trios pour clavecin , op. 2 j six qua-
tuors pour flûte , violon , viole et

basse , op. 3; six solos pour clave-

cin , op. 4 5 six trios pour clavecin ,

op , 5 i
six idem t op . 6 j 6 idem, op. 7 ,

ao
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six idem , op. 8 ; six idfcm , 'op. 9 j

et six /dem, op. 12.

Ses chansons et ses ductii sotit

d'un style facile et naturel. Il avait

mis en musique presque toutes les

chansons anacréontiques de Métas-

tase. Ses pièces de clavecin sont très-

estimées.

VENTUîlINI , maître excellent

sur le hautbois, ve'cut îi Vienne en

x'772. 11 mourut vers lySS.

VENTURINI (Francesco-Maria),

de Venise, était, vers 1725, au service

>de Pélecteur de Bavière à Munich

,

et passait pour être un des meilleurs

chanteurs d'alors.

VENUTI(RuttoLPHE), abbé, pre-

mier inspecteur des antiquités à Ro-

me, naquit à Cortone le a novembre

1705. Il a publié : Blanchini de tri-

bus generibus musicœ velerutn

,

ovas ineditum , nonnullis addilis,

Jioma , in 4**.

VENSKI (Daniel), surintendant

€t premier prédicateur àGoramern

en Saxe , naquit le i5 mars 1662, à

Gtintershagen , dans la nouvelle

Marche. Pendanttout le tems qu'il

fréquenta les écoles de Falkenbourg,

de Stolpe , de Gubeii et de Breslau

,

il ne subsistait que de ce qu'il ga-

gnait en chantant dans les chœurs.et

en donnant des leçons de musique.

En 1684, il se rendit à VVitteraberg
j

Pannée suivante il fut nommé chan-

teur à Faltenbourg , et ensuite rec-

teur dans la même ville. Mais il don-

na bientôt sa démission , et retourna

àWiltemberg, ou il étudia encore

pendant sept ans. Après y avoir été

gradué docteur , et admis comme
assesseur à la faculté philosophique,

il obtint enfin, en i6g6, la place de

surintendant dans laquelle il mourut

en lyoS.

Il était versé dans la musicjue

vocale et instrumentale , et a laissé

plusieurs manuscrits qui concer-

nent la musique.
VEINSKY (George), fils du pré-

cédent , fut recteur à Prenzlau , de-

puis 174^» et membre de la société

de musique de Mitzler. Dans la

bibliothèque musicale de ce dernier,

on trouve plusieurs discours de
Vensky, savoir : Discours de Dieu ,

auteur et premier protecteur de la

musique, 1746/ de l'Excellence de
la musique, etc., enlalin, 17463 des

Ë
Préjugés contre la musique j 1745/
Idées des notes et signes de musique
des Hébreux.

VERACINI (Antonio), oncle et

maître de Francesco MariaVeracihij
le célèbre violoniste , a publié en
1692 , à Florence, dix sonates, nom-
bre usité jusqu'au tems de Gorelli ;

et ensuite , deux recueils de sonates
de chambre. Ces compositions ont
pen de mérite.

VERACINI (fhancesco-MariaV
un des plus grands virtuoses sur le

violon , né à Florence , à la fin an
du dix-septième siècle. En 1714^ ^^

«c trouvait à Venise , à l'époque oik

Von y appela Tartini , pour assister

aune académie que l'on se proposait
de donner en rhonneur dn prince
électoral de Saxe. Tartini n'eut pas
sitôt connu la manière hardie et

nouvelle de Veracini, qu'il partit

avec lui pour Ancone, afin d'y ac-
quérir parses leçons et par une étude
suivie, une semblable habileté dans
l'usage de l'archet.

En 1720, Veracini fut appelé à
la chapelle du roi de Pologne à
Dresde , en qualité de compositeur
pour la chambre. Mattheson raconte
qu'il y perdit subitement l'usage de
la raison , tant pat la lecture d'écrits

d'alchimie , que par une étude trop
soutenue de la musique. C'est dans
un accès de folie qu'il se précipita

,

le i3 août 1722 , de la fenêtre de sa

chambre j il eut le bonheur d'en être

quitte pour une jambe cassée. Le ma«
gasin de Cramer prétend au con-
traire que cette chute ne fut que
l'effet de la honte et du désespoir,

occasionnés par l'humiliation qu'il

avait essuyée trois jours auparavant
en présence du roi et de toute la cour.

Son orgueil et le dédain qu'il ma-
nifesta envers les autres membres de
la chapelle, surtout envers les Al-
lemands, lui avaient attiré la haine
de ces derniers. Fisendel enseigna à

un des plus médiocres ripienistes de
la chapelle, un concerto qu'il pro-
posa ensuite à Veracini. Aussitôt qiie

celui-ci eut fini de jouer, Pisendel

donna le même morceau à jouer au
ripieniste qui en avaitfait une étude

longue et suivie. Veracini eut l'af-

front d'entendre ce dernier l'exé-

cuter mieux que lui. Aussitôt après

son rétablissement, Veracini quitta
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Dïestle , et se rendît, en 1723, à Pra-
gue, et de là à Londres. Walther
cite douze solos pour violon, en
deux parties

,
qui parurent à Dresde

en 1721 ; et Breitkopf, à Leipsick

,

Conserve de ce virtuose un concerto
et une symphonie en manuscrit.

VERAZI ( J. ) est connu , depuis
1790 ,

par trois sonates pour le cla-
vecin avec violon.

VERBRUGGEN fit graver à la

Haye , en 1784 , un quatuor pour
clavecin avec deux violons et vTôle;
et plus tard, trois trios pour clavecin
avec violon.

VERDELOT, belge et ctOèbre
contrapuntiste , vécut au commen-
cement du seizième siècle. D'après
Guichardin, dans la Description des
Pays-Bas , il avait cesse' d'exister dès
i5i37.

VERDIER , virtuose ce'lèbre et

violoniste du roi à Paris , vécut vers

1670. Il était un des meilleurs élèves
de LuUy.

VERITOPHILUS. V. Raupach
(Christophe).

VERMILIUS, dh Pierre 'le-
Martyr, naquit à Florence le 8 sep-
tembre iSoo, et mourut à Zurich le

12. novembre i562. Dans ses Loci
communes ^ il traite

, p. 67$ , de mU'
sicâ et carininibus.

VERNIER (Jean-Amé), né à

Paris le i6 août 1769, apprit la mu-
sique ainsi que le violon, dès Page de
quatre ansj à sept, il commença la

harpe; à onze, il joua pour la pre-
mière fois au Concert Spirituel un
Ci)ncerto de violon avec un succès
constaté par les journaux du lems,
(voyez entr'autres le Journal de
Paris du 4 novembre 1780). Il parut
au même concert l'année suivante,
et joua sur la harpe un quatuor
de piano , clarinette, cor et harpe

,

avec MM. Maréchal , Michel et

le Brun. Ce ne fut qu'en 1787, qu'il

s'y fit entendre seul dans une sonate
de sa composition.

Il n'eut jamais d^autres maîtres
pour la musique , le violon et la

harpe ,
que son père

,
qui était un

des plus habiles professeurs de man-
doline à six cordes , mort en 1802,
à l'âge de soixante ans. Il ne jouait
pas de la harpe , mais il en avait
kssez étudié le doigter pour Tensei-

4o3
gnet- avec succès j elle talent de son
fils sur cet instrument en fut une
preuve,
M. Vernier à beaucoup composé

pour la harpe. On a de lui des sona-
tes, duos, trios, quatuors, airs variés
et pot-pourris. Sa musique se fait re-
marquer par des chants faciles et
agréables. Il a fait plusieurs recueils
de romances

,
paroles et musique

j
il a composé un opéra en deux actes^
représenté avec succès en l'an 6 , au
théâtre du Cirque du Palais-Royal

,

*ousle titre de la Jolie Gouvernante.
Il eut le premier l'idée d'arranger
pour la scène lyrique le Pygmalion
de J.-J. Rousseau', en mettant en
musique les morceaux de prose les

plus succeptibles d'être chantés. Cet
ouvrage n'a point été représenté.
Enfin , il a mis en musique un choix
des plus belles odes sacrées de Ra-
cine , J.-B. Rousseau, le Franc de
Pompignan , etc. , ouvrage estimé ,

et dont Sa Majesté l'Impératrice des
Français a bien voulu accepter la dé-,

dicace.

M. Vernier est harpiste au théâtre
Faydeau, depuis 1795, et a été reçu
membre de la société académique
des énfans d'Apollon en 1806.
VERNON, chanteur au théâtre

de l'opéra à Londres, vers 1766. On
ïy estimait à la foiscommechanteur
et comme acteur sérieux et comique.
VEROCAI(Giov.), maître de con.

cert du duc de Brunswick, etvirtuos«
sur le violon , natif de l'Italie. Ea
1727, il quitta sa patrie avec plu-
sieurs autres virtuoses, et se rendit
à Breslau à la société de l'opéra de
cette ville.

De là, il partit pour Dresde, et
entra ensuite en 1729, à Pétersbourg,
au service de l'empereur de Russie.
Il vint à Brunswick, oiî son opéra
de Demofoonte y et la symphonie de
l'opéra de Cato, furent donnés eu
1743.
YEROLI, castrat et premier chan«

teur de Soprano , à l'opéra de Flo-
rence. Dans sa jeunesse , il était à
Dresde; mais dans la suite, il se
rendit à Florence , où M. Burne.y
le trouva en 1770. Il y vivait depuif
plusieurs années.

VERONA r Madame). V. Rock-
(Juliette Caroline).

VEROVIO (MlCHEL-AGWOI.A)^t^tt

des premiers violonistes de l'ItuUei

a6*
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vers le milieu du seîïîème siècle. A 1

en croire ce qu'A rteaga rapporte de

lui, il paraît avoir été le Lully de
son siècle.

VE:iULI (Jean ), d'Agnani, a

laissé un traité de musique que Ton
conserve encore en manuscrit dans
la bibliothèque de Barberini à Rome.
Voy. Martini , Stor.

VESI (Simone) , maître de cha-
pelle à Padoue , vers i65o ( Voyez
If^alter.) FeyerLag y dans sa synt,

min. p. ii6, cite son quatrième ou-
vrage, composé de psaumes concer-
tans.
VESPA (GiROL. ) , compositeur

célèbre de l'Italie , vécut au dix-sep-

tième siècle. V. bibliolh. de Milzler.

VESPASIANI , savant italien

delà fin du dix-huitième siècle, a

écrit une dissertation sur la musique
italienne 5 elle se trouve à la tête du
recueil d'arieltes que Zanuoni publia

à Paris en 1772.

VETRI, (Philippe de), profes-

seur dé musique du dix-septième

siècle , a laissé un traité de musique
dont on conserve le manuscrit dans

la bibliothèque de Barberini , à

Rome. Voy. Martini, Storia.

• VETTER ( Daniel) , organiste à

Saint»Nicolas de Leipsick , au com-
mencement du dix-huilième siècle,

y mourut vers 1730. Il y fit impri-

en 17 16 ses amuseniens de musique

pour réglise et la chambre , qui con-

tienent io3 mélodies ordinaires de

musique simple, chacune d'abord à

quatre voix , et ensuite en harmonie
rompue pour le forte-piano.

VETTER (Henrï-Louis), maître

de concert du Prince d'Anhalt , à

Hambourg,àdeuxlieuesdeFrancfort,
était d'abordhautboïste de régiment,

mais eu 1790 , on le comptait parmi
les meilleurs virtuoses sur le violon.

On connaît de lui deux symphonies
n.'^S et 4- t)ffenbach, 1764 j ettrois

quintetli pour deux flûtes, deux vio-

lons et basse , à Spire.

VETTER (Jean -Martin) a

fait imprimer à Anspach , en 1738

,

tin discours sur l'usage et Inutilité du
chant et des orgues dans le service

divin. Voy. biblioth. de Mitzler.

VETTER, (Jean-Paul), vir-

tuose sur la harpe, natif du pays
d'Anspach , en ijSo y demeurait

à Nuremberg, où il inventa, dit-otl,

la harpe à pédales.-.— Biittner, dan»
ses Miscellan. physico niediconta-
thematica de 1730, assure que c'était

une harpe rare et particulière, telle

que l'on n'en avait encore jamais fti-^

briquée. IVous ne contesterons point à
Vetter d'avoir perfectionné la harpe
à pédales, mais il nous est permis
de douter qu'il en fût l'inventeur,
attendu que Hochbrucker, musicien
à Donauwerth, se servait en 1720 de
la harpe à pédales qu^il avait inven-
tée lui-même.
VIADAWA (LuDovico), natif

deLodidansle Milanais, était maître
de chapelle à la cathédrale de Fano,
au commencement du dix -septième
siècle j et en i644> maître de cha-
pelle à la cathédrale de Mantoue. Il

est connu pour avoir été l'inventeur
des concertos d'église , et de la

basse - continue. Il fut le premier
qui enseigna cette dernière dans
un ouvrage écrit en langues la-

tine, italienne et allemande. Par
le nombre de ses ouvrages pour
Péglise , imprimés tant à Venise,
qu'ailleurs , il semble avoir été fort

estimé de ses contemporains comme
compositeur. Son completoriuni Ho-
manuni 8 vocibus decantanduni ,

liber secundus, P^enitice, ï8o6, était

son seizième ouvrage. Martini, dans
son histoire , cite encore ses falsi
Bordonif à ^ et % voci. Monta,
l6ï2.
VIAL , musicien à Paris , et neveu

deLeclair,y a fait graver, en 1767 ,

un petit ouvrage de trois feuilles

in-folio , intitulé : Arbre généalo-
gique de l'harmonie. La première
feuille contient l'arbre généalogique,
et les dcuxautresles explications. Le
tout est rédigé, très soigneusement,
d'après le système de Rameau.
VIANOVA (SEBASTiANo),de

Milan , chanteur célèbre vers 1700*
VICENTIWO ( Don Nicolo ), né

à Vicence en i5i3 , et non à Rome,
comme le prétend M. Gerber

,
pu-

blia à Rome, en i555, un ouvrage
in-folio, intitulé : L'Aniicamusica
ridotta alla moderna pratica , con
la àichiarazione e con gli esempi
dei tre génère , con le la specie , et

con Vinvenzione d' un nuovo slro-^

inenlo , vel quale si contienne tutta

la per/etta musica , con moite se-

greti musicali , etc. Il appelle Ar^
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chicemhalo , cet instrument de son

invention , et il en donne une lon-
gue description.

Nous lisons , dans l'histoire de

Hawkins, que Vicentino , se trou-

vant à Rome en ï55i, eut une dispute

avec Vincenzio Lusitano. Cette dis-

pute avait pour objet de déterminer
le genre de la musique moderne. Le
portuguais(Don LusUano)prétcndait
qu'elle était dans le genre diatoni-

que ; le Vicentin , au contraire, sou-

tenait qu'elle résultait du mélange
des trois genres, diatonique , chro-
matique et enharmonique. Chacun
paria deux écus d'or en faveur de
son opinion , et la dispute fut sou-

inise à l'arbitrage de cleux prêtres,

chanteurs de la chapelle du Pape.
Ces arbitres entendirent les deux
parties pendant plusieurs séances ,

en présence du cardinal de Ferrare
et d'une assemblée nombreuse de
savansetde musiciens. Ils décidèrent
en faveur de V. Lusitano \ mais N.
Vicentino les taxa d'injustice, et

prétendit que le cardinal , son sei-

gneur et maître , n'était pas moins
révolté que lui de leur décision. Ce
£u'il y a de singulier , c'est que V.
usitano parut, quelque tems après,

re tracter son opinion et adopter celle

de son adversaire , dans un ouvrage
intitulé : Introduzione facilissime à
novissiina de canlofigurato , c6n'
trappunto simplice , etc. Roina ,

i653. Bottrigari , dans // Meione ,

Censure vivement la sentence des
juge^,-etjpara4t-êtTe'ïïc l'avis de Vi-
centino sur le fond de la question.

VICO ( Diana ) , célèbre canta«
trice italienne , au service de l'élec-

teur de Bavière , vers 1720.

VICTOR III ,Pape, né en leay,

était non seulement amateur et pro-

tecteur de la musique , mais aussi

connaisseur et compositeur lui-

même. Il mourut en 1087. L'abbé
Gerbert assure qu'il a composé un
chant en l'honneur de Saint Manr,
in cjuo Magadiiun quoddani indicat

quod fuit ea lyrœ pars y in quâ
plectrum illidebatur et percussio
chordàrum inane dextrâjiebat.
VIDA ( Paolo ) ., né à Capo d'Is-

tria , chanteur de Soprano , arriva ,

en 1725, avec une société d'acteurs

d'opéras italiens , à Breslau , comme
premier chanteur ; mais il quitta

«ctie société Taunée suivante , et se
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rendit à Prague. En 1740, il chanta

au théâtre de Venise.

VIDAL ,
guitariste à Paris , y fit

graver, en 1784. son op. aS , composé
de six sonates pour la guitare , avec
accompagnement d'un violon.

VIDAL ( .T.-J. ) , né à Sorèzeett

1789 , élève de M. Crossec , au Con-
servatoire , obtint , en 1808 , le

deuxième second grand prix décom-
position musicale, décerné par l'Ins-

titut ; et , l'année suivante , il rem-
porta le premier prix de violon au
Conservatoire , en qualité d'élève de
M. Kreutzer. Ce jeune violoniste

s'est fait entendre avec succès dans
plusieurs concerts publics en 1810

et 1811.

VIEL ( N. ) , a publié, en 1784,
^ la fin d'une brochure , dédiée à
M. de Fontanes , et intitulée : Con-
sidérations sur l'origine de la pein-

ture et du langage , un mémoire
curieux sur le bègue au clavecin. M •

Viel arrive à ces deux résultats pi-

quans

:

1**. Le bégayement ne provient
que de l'habitude de retirer la lan-

gue lorsqu'on veut parler y ce qui
accoutume les touches du gosier à-

des efforts inutiles y puisqu'elles nô
peuvent s'énoncer etles-menies y

2**. Si un bègue qui écrit , pre-
nait aarde à la ponctuation et même
à l'orthographe , ses idées se muh-»
tipliant sans cesse , se croiseraient

au point qu'il ne se comprendrait
plus lui-même.

C'est un bègue qui a fait ses ob-
servations à M. VieL Ce dernier ^_

dans son utémoire , propose le pro-
blème suivant » que les physiolo-

fistes n'ont point encore résolu :

Pourquoi un bègue qui ne Vest point

dans léchant , l'est pourtant sur le

clavecin,' et comment cette difficul-

té peut parvenir jusqu'aux doigts?

VIELHE (Jeaw ). En 1780, on a
gravé à Lyon , sous ce nom , six

concertos pour violon à 8 , op. i.

VIERDANCK ( Jeaw ), compo-
siteur distingué et très - célèbre du
milieu du dix septième siècle , était

organiste à l'église de Sainte-Marie ,

à Stralsund. En i64i et 164^ > il Pu-
blia , à Grieffewalde , deux volumes
de concertos spirituels. Mattheson
cite un autre ouvrage de cet auteur,

écrit en. partition et contenant ving.^
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concertos , messes , magnificat ,

dialogues et musiques simples. Mat-
theson parle avec éloge principale-

ment de ces dernières , compose'es

en partie k huit voix , avec accompa-
gnement d'orgue , dans la véritable

manière des motets, et en partie

avec accompagnement de difiérens

instrumens.

VIERLING (Jean-Godephoi)
»

organiste et compositeur à Schmal—
cade , naquit le 25 janvier 1750 , à
Metels , village près do Meinungen.
11 étudia le contrepoint à Berlin ,

chez le célèbre Kirnberger , et fut

un des premiers virtuoses de l'Aile-

magne , sur l'orgue. Sans compter
plusieurs concertos

, quatuors et

trios pour clavecin , en manuscrit,
il a fait imprimer, à Leipsick , en
1781 , six sonates pour le clavecin

,

et à Mayence , en 1782, deux trios

pour le clavecin , op. i.

Il publia à Cassel , en 1789 , un
Tecueil de cent cinquante-quatre mu-
siques simples appropriées au can-
tique Hessois , sous le titre : Choral-
bueh au/ vier Slimmen , etc.

VIEUZAC f B. BARRERE de), du
département des Hautes- Pyrénées,
Jittérateur et membre de plusieurs

académies , s'est fait connaître par
un goût constant et éclairé pour
les beaux arts en général , et par-
ticulièrement pour la musique. Il

a écrit plusieurs dissertations en
forme de lettres sur la musique ita-

lienne , et entre autres , sur les plus
belles compositions de Cimarosa et

de Paisiello. Ces lettres sont insérées

dans le Journal des défenseurs de la

patrie , années 1810 et 181 1. — II a

«gaiement écrit sur les trois écoles

de musique , italienne , allemande et

française , ainsi que sur l'influence

du climat de Pans sur les arts. —
Kous lui devons une excellente no-
tice sur le génie et les ouvrages de
"Winter , et une analyse des oeuvres

musicales de Dalayrac. — \\ est

aussi l'auteur de divers articles sur
l'Opéra-Comiqucj les concerts et l'A-

cadémie Impériale de musique , dans
le Courrier de l'Europe et des Spec-
tacles , depuis le mois d'octobre i8og^

jusqu'en septembre 181 1.

VIGÉE ( Louis-Guil.-Bernard-
Etienne ) , né à Paris en 1754 , con-

nu par de jolies comédies et de ch<ir*

mantes pièces fugitives » a fait , en
société avec M. Morel , pour l'Aca-
démie de musique . la Princesse de
Babylone , musique de Steibelt. Cet
opéra , reçu depuis quelques années,

n'a pas encore été représenté, grâce
au départ de Steibelt pour la Russie.

VIGNALI ( Frawcesco ) , com-
positeur vénitien du dix —septième
siècle , a publié un ouvrage intitulé :

Sacri ribombi di pace e ai guerra ,

à deux, trois et quatre voix, et un
à huit voix. Ce même ouvrage a été

contrefait, en 1671 , à Ueberïingen,
en Allemagne , sous le titre : Sacri
concentus à 2, 3, 4 ^' ^^o ab 8 voci-
bus , ad ecclesiœ militantis statum
stylo selectiorê applicati.

VIGNATI ( GiusEPPE ) , maître
de chappelle au palais d« Milan ,

vers 1740. Ses compositions
,
pour le

théâtre et pour l'église , eurent beau-
coup de succès.

VIGNOLES (Alphonse des)
,

directeur de la classe des mathéma»
liqmes, à l'académie des sciences de
Berlin , né le 9 octobre 1649 , au
château d'Aubois , dans le Bas-
Languedoc, voulut d'abord em-
brasser l'état militaire; mais il chan-
gea d'avis et se rendit à Paris en
1693 , et ensuite à Oxford ,

pour y
étudier la théologie, A son retour

dans sa patrie , il obtint ,en lôyS, une
place de prédicateur

,
qu'il fut obli-

gé de quitter en i685, par suite de
l'édit de Nantes.

Il chercha d'abord un asile en
Suisse , d'où il partit pour Berlin.

Après avoir occupé successivement

plusieurs places de prédicateur dans
le pays de Brandebourg , il obtint,

en 1727,1a charge nommée plus

haut. 11 mourut à Berlin le 24 juillet

iy^4. — Miizler , dans sa bibliothè-

que musicale, dit que la nouvelle

bibliothèque germanique , publiée

à Berlin par Formey , renferme des

notices très-savantes sur la musique
des anciens ,

par Vignoles.

VILLAERT ( Adriew ) contra-

puniiste célèbre du seizième siècle,

et maître de la chapelle de la ré-
publique de Venise. M. Burney pré-

tend que c'est à lui que Ton doit

réellement Tinveniion du thème du
canon

,
que Maltheson, dans son

Parfait maître de chapelle, attribue

à Birvi.



yiLLEBRANCHE (Armand de),
né à Paris en 1786 , a reçu en Angle-
terre les premières leçons de com-
position de M. Marcel de Marin ,

son parent , célèbre harpiste et vio-
loniste. M. l'abbé Roze a été ensuite
son maître à Paris. Madame Laval-
Lecuyer ( née mademoiselle Lafri-
vée) lui a mis les mains sur le pia-
no

^ et c'est J» B. Cramer qui lui a
appris tous les secrets de cet instru-
ment.
M. de Villebknchê a composé

trois œuvres de sonates de piano,
dont deux ont été gravés. Le dernier
va paraître incessamment. Qn a de
lui des cantates , des romances , des
trios pour piano , violon et basse , et

pour piano , clarinette et basse. Son
opéra, le INTègre par Amour, a été

joué avec succès au théâtre Feydeau,
en 1809 j et son grand opéra , la

Colère d'Achille , oula Mort d'Hec-
tor, est reçu à TAcadémie Impériale
de musique.

VILLENEUVE ( de ) né à Paris
,

a publié une lettre sur le mécanisme
de l'opéra italien.

VILLIERS ( M.de ) , membre du
corps législatif et de la légiond'hon-
neur , né à Dijon , est , parmi les

amateurs de violoncelle , un des

meilleurs élèves de M. L. Du port.

Il a composé des variations en pot>
pourris sur des airs connus, qu'il

exécute avec beaucoup d'habileté.

VILLOTEAU (G.-A.), profes-

seur de musique , à Paris , membre
de plusieurs sociétés savantes , et

de,U commission des sciences et arts

d'Egypte , est né à Bellème , en i j6o.

En 1807, il a publié à Paris un mé-
moire sur l'utilité d'une théorie exac-

te et complète des principes naturels

de la musique , i vol. in-8f • C'est le

précis d'un grand ouvrage sur Pana-
Jogie de la musique avec les arts

qui ont pour objet l'imitation du
langage , et dont les deux gros vo-

1 urnes, publiés par lui sons ce dernier

litre, ne sont , comme il le dit lui—

m^me, qu'une petite introduction.

Nous allons rapporter ici l'analyse

détaillée de ces deux volumes que
nous avons publiée dans les Quatre
Saisons du Parnasse ( Automne

,

JB07 ,
pag. 225),

Les recherches sur Panalogie dé

la musique avec les aj:ls qui ont

VI 407
pour objet Pimitalîon du langage ,

sont divisées en quatre parties. La
première traite de l'art musical con-
sidéré dans ses rapports les plus di-

rects et les plus naturels avec le

langage et avec les moeurs. Avant
d'établir ce point, Pauteur fait voir
combien on a en général peu d'idées

distinctes sur la nature de la musi^
que , et combien est fausse ropinioi»

de ceux qui soutiennent que cet art

est une chose purement arbitraire ,

qui n'imite rien
,
qui ne peint et

n'exprime rien , qui n'a que très-peu

ou point du tout d'influence sur les

mœurs , et qui ne doit être admise
dans l'éducation que comme un
exercice de pur agrément. Pour prou-
ver le contraire, il fait voir que la

musique est fondée sur l'étude des
modincations expressives de la voix

j

que son expression est composée des
mêmes élémens que l'expression na.^

turelle du langage
j
que cet art a

commencé à se former dès que les

hommes ontété contraints
,
par leurs

besoins et les diverses relations so«

ciales , d'intéresser leurs semblables
à leur sort , et qu'ils ont senti la né»
cessité de perfectionner l'expression

naturelle pour la rendre plus éner-
gique

j
parce que , pour parvenir à

ce but, ils durent s'attacher à imiter

les accens de ceux dont l'expression

était la plus parfaite ; et cette pre-
mière imitation , dit M. Villoteau ,

fut le premier pas de l'art.^La mu-
sique, ainsi liée au langage dès son
origine , eut donc une très-grande .

inflence sur les mœurs ; et ce que
nous fait remarquer l'auteur avait

été senti par les anciens.

La seconde partie traite de la mu*
sique considépée sous le rapport de
l'art , depuis la première époque de
sa dépravation chez les Grecs jus-

qu'au tems où la connaissance nous
en est parvenue. L'auteur, dans cette

Ï>artie , s'applique à nous découvrit
es causes qui ont fait déchoir l'art

musical du haut degré d'importance
qu'il eut jadis , ainsi que celles qui
lui ont fait perdre celte puissante
énergie qui; lui donnait ta'Ht d'ein.*

f
tire sur les mœurs chez les nations
es plus policées , comme parmi les

nations les plus barbares de l'anti-

quité. Il nous rappelle un grand
nombre de faitscites par les anciens ,

,

pour avoir contribué à la déprava-
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lion de l'art musical et des mceur';.

11 prouve par un grand nombre d'au-

toriiés, et par l'examen des pariies

essentielles de la théorie , de l'étude

et de la pratique des divers arts qui
ont le langage pour objet

,
que ces

divers arts firent originairemetit par-
tie de la musique, et que toute espèce
de discours préparé fut anciennement
chanté j il nous fait même remarquer
les traces très-sensibles que chacun
d'eux a constamment conservées, de
l'étroite union qu'il eut , dans son
principe, avec la musique, quoiqu'il
en ait été depuis absolument délaché.
£nfin il arrive à l'époque de la ré-

forme du système de musique des
Grecs par Guy d'Arezzo.

Ces deux premières parties sont
suivies de notes supplémentaires
historiques, et rem]»lies d'une éru-
dition vaste et choisie.

La troisième partie traite de l'état

moderne de la musique en Europe
depuis la réforme de l'ancien sys-

tème des Grecs par Guy d'Arezzo , et

des moyens qui peuvent contribuer
le plus à sa perfection. Ici M. Vil-
lotcau fait connaître ce qu'il y a de
défectueux dans la réforme que Guy
d'Arezzo fit subir à l'ancien système
de musique des Grecs dans un paral-
lèle dusystème réformé par Guy d'Ar-
rezo avec celui des Grecs, il fait re-

marquer les inconvéniens quirésul'
tent du système moderne, et lesavan-
t,ages que présentait l'ancien. 11 exa-
mine les conséquences préjudiciables
Si l'avancement de l'art qu'a entraînées
le système moderne , et les erreurs
multipliées qui ont découlé de ces

mêmes conséquences 5 ce qui lui

donne occasion de faire quelques
réflexions sur les connaissances né-
cessaires au parfait musicien , et l'a-

mène à de nouvelles considérations
générales sur la nature ^ l'origine et

l'objet de la musique.
La quatrième partie estparticuliè-

Tement consacrée à examiner quelle

est la véritable origine , Tobjet et le

but de la musique. En conséquence,
l'auteur y discute d'abord les prin-
cipales opinions qui ont été émises
en différcns tems sur l'origine de la

musique. Il prouve que cet art n'est

point une invention arbitraire, ou
due seulement au hasard , mais qu'il

nous a élé inspiré par la nalure, et

qu'il a plutôt été offert aux hommes
{

par Dien même , qu'il n'a été réelle-

ment inventé par eux. Suivant M.
Villotean , cet art fut essentielle-

ment traditionnel dès sa naissance j

et c'est par son secours que les lois

les sciences, les arts, en un mot
toutes les connaissances humaines se

sont conservées , communiquées et

perpétuées pendant iin très -grand
nombre de siècles sans altération. 11

en donne pour raison que la tradi-

tion orale et chantée
,
qui fut très-

long-tems la seule admise , avait né-

cessairement par elle— même, un
caractère d'authenticité qui ne per-
mettait pas à ceux qui la transmet-
taient de l'allérer impunément , tan-

dis que toute autre tradition , et sur-

tout l'écriture
,
pouvant au contrair»

être transmise clandestinement à la

laveur du silence et du secret, ne
présentait pas la même garantie}
d'ailleurs ces monumens muets de
souvenir ne faisaient pas sur l'esprit

et sur le cœur une impression aussi

profonde et aussi durable que la

voix
, puisque souvent négligés ou

détruits parle tems, ils devenaient
par la suite inintelligibles ou sujets

à mille interprétations fausses. C'est

aussi pour cela, dit l'auteur, que
les plus anciens législateurs de tou-
tes les nations civilisées ne permi-.

rent pas que la tradition fût con-
servée et propagée par un auirç

moyen que celui du chant. Le der-
nier chapitre contient un résumé
de tout l'ouvrage , et les principales

raisons sur lesquelles l'auteur fonde
le jugement qu'il porte de la mu-
sique.

VIN ACESE ( Beneoetto)
,

chevalier de Brescia , et maître de
chapelle du prince François Gon-
zaga de Casliglione. Ses composi-
tions pour régli«e sont Irès-esiimérs.

En 1697 , il a fait imprimer à Venise
son premier œuvre de sonates à trois

parties. Parmi ses opéras on remar-
que ;

iP. Gli sfoghi di giuhilo ,-

a*. Cuornello serigno à Crémone,
1696 ;

3°. Innocenza giustijicata , 1699 >

Et 4^. Amanli generosi , l'jo'à.

VINCENT, maître de chapelle

de Louis XllI , roi de France. Sesi

ouvrages se conservent dans la Bi,^

bliolhèque Impériale, à Paris.



VINCENT, (Thomas), vir-
tuose sur le hautbois , «e trouvait

,

en 1784 1 depuis plusieurs années
,

à Londres , où il jouissait de l'es-

time géne'rale.

VINCI ( Leoivatii>o da ) , naquit
à Vinci , château dans le voisinage
de Florence , en i^^S. Savant et

peintre distingué , il était encore
virtuose sur le violon , et se trou-
vait , en cette dernière qualité , au
service de L. Sforzia , duc de Milan,
avec un traitement de 5oo écus. Il

était dans l'usage d'avoir un violon
à manche d'argent en forme de tête

de cheval , et il chantait quelquefois
en s'accompagnant. Il mourut à
Fontainebleau , en i52o , à l'âge de
soixante quinze ans , entre les bras
de François h''.

, qui était venu le

voir dans sa maladie. Cette mort
glorieuse a été le sujet d'un tableau
admirable de M. Ménageot , exposé
au s^lon de peinture , il ya quelques
années.
VINCI (Leonardo da ) , célèbre

compositeur , né à Naples en ijoS
,

avait été élevé à l'un des conserva-
toires de cette ville. En 1725 , il

donna, à Venise, son premier opéra
Iflgenia in Tauride , ,qui eut tant
de succès, que plusieurs grandes
villes de l'Italie voulurent l'avoir
pour compositeur. Il fit ensuite La
Rosmira fedele / Slroe ,• Didone /
Semîramide riconosciuta ,• et u4rta-
serse. Ce dernier opéra, joué àRome
en 1751 , est regardé comme son chef-

d'œuvre. Le récitatif de sa Didone
a été cité aussi comme un modèle.
Vinci fut le premier qui imagina de
faire suivre le chant de la partie ré-
citante parun instrumenta l'unison.

Un de ses principaux mérites , est

d'avoir toujours cherché à rendre
l'expression de la nature.
Ce grand musicien est mort en

1782 , à l'âge de quarante-deux ans.

Il fut empoisonné, dit-on, dans
une tasse de chocolat. On prétend
qu'il s'était vanté d'avoir eu , pen-
dant son séjour à Rome , les faveurs
d'une dame du premier rang. Un des
parens de cette dame , se trouvant
pour lors à Naples, en fut instruit,

et la vengea de l'indiscrétion de
Vinci , en le faisant empoisonner.
Voyez le Voyage de Saint«Non.
VINCI (Mariawa), chanta en 1801

9u théâtre it'ilicn de Lisbonne, où

V I 405
elle débuta dansTopéira : la morte di
C/co;7afra. Les amateurs de musique
à Lisbonne, convenaient alors qu'ils

n'avoient encore rien entendu qui
pût être mis en paralelle avec son
chant mélodieux. Sa taille, sa figure

sa démarche, tout en elle contri-

buait à lui concilier les suffrages du
public j seulement on aurait désiré

que son maintien fut un peu moins
affecté. L'enthousiasme pour elle

était porté alors à un tel point, que
l'on disait: Si le public n'était com»
posé que de sourds et d'aveugles , les

premiers devraient s'empresser pour
la voir, et les derniers pour l'enten-

dre. Malgré tous ces témoignages
flatteurs de la faveur du public

,

elle ne resta que fort peu de temps k

Lisbonne, d'où elle partit pour se

rendreii Londres; elles'engageadans
cette dernière ville , au théâtreiialien

avec un traitement de 800 livres

sterling, (environ 18000 francs), elle

n'eut [)as moins de succès à Londres
qu'h Lisbonne. (Note ti rée d'u n voy a •

ge manuscrit en Espagne et en Por-
tugal, années i8oo, 1801 et 1802).

VIO (Angolo), compositeur k

Venise. Sessymphonies eurent beau-

coup de succès au concert spirituel

,

en 1752.
VIOLA (Alfonso-Della), maî-

tre de chapelle du duc d'Est, à Fer-

rare, vers i54i, était né dans la même
ville. Selon l'opinion coumiune, il

fut le premier qui réunit au théâtre

le chant avec la déclamation ; il se-
rait donc véritablement le premier
compositeur d'opéra. Le premier mo-
nument qui nous reste de l'existence

de l'opéra
,
parut à Ferrare en i54i

»

sous le titre : Orhecche . tiagediit

di Glambattista Giraldi Cinlhio ,

Perrarese : in Ferrara , in casa
deW atitore , dinanzi ad Ercole II
d'Esté, duca If^ di Ferrara,- fece
la niusica u4lfonsO'Della V^iola :fi\
V architetto e il dipentore Gira—
lamo Carpi di Ferrara. Il a encore
composé; ilsacrifizio, en i565,^re-
tusa , i563, et lo Sfortunato 1.567.

VIOLA ( AlESSAIVDRO - RoMANO
dit délia ) , mérita ce surnom pour
rhabilelé étonnante avec laquelle
il jouait du violon. Paul III l'admit

«lans sa chapelle. Il s'est encore ren-

du célèbre par l'invention des chants
à quatre et cinq; voix. Après avoir
quitté la chapelle pontificale, il prit
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le nom de Jules César, et se fit moine.
V. Adaini , Osservaz.

VION , professeur de clavecin^ à

Paris , et membre de Tacadémie
royale de musique , se fit entendre
sur le forte-piano , au Concert Spi-
rituel ,et obtint beaucoup de succès.
C'était en 1786. Cette même année ,

on grava de lui un concerto pour
le piano à huit parties.

VIONETI , musicien â Paris ,

y fit graver vers 1780, trois sonates
pour clavecin ,avec un violon , op. \ .

VIOTTI (Jean-Baptiste) , né en
Piémont, vers 1745, est , sans con-
tredit, le premier violoniste du siè-

cle.

Après avoir parcouru les CourMÎu
nord, il vint à Paris , précédé d'une
grande réputation sur le violon l

et la surpassa même à son début au
concert spirituel, qui eut lieu en
mars 1782. Il exécuta un concerto
de sa composition j et Ton y trouva
comme dans tous ceux qu'il donna
par la suite , un caractère original

et qui semblait poser les limites du
genre, une imagination féconde, une
hardiesse heureuse , et toute la fou-
gue de la jeunesse tempérée par un
goût pur et noble. On applaudit ces

beaux motifs qui annoncent le génie

du compositeur dès les premières
mesures, et ces développemens d'une
pensée unique où la progression du
sentiment porte l'effet au plus haut
degré. Et pour l'exéculipn î , . . quel-

le énergie et quelle grâce tout en-
semble ! q^uel fini dans les adagio !

quel brillant dans les allegro ! aussi

lorsqu'on l'entendit pour la pre-
mière fois, ce jeu savant, large et

sublime excita un enthousiasme ex-
traordinaire.

La reine de France, Marie-An-
toinette, voulut que Viotti vint à

Versailles. Le jour est pris pour un
concert. Toutes les personnes de La

cour arrivent , et le concert com-
mence. Déjà les premières mesures
du solo commandent la plus grande
attention, lorsque tout -à-coup on
entend crier dans la pièce voisine :

place à monseigneur le comte d'Ar-
tois. Au milieu dti tumulte, Viotti

mei son violon sous son bras et sort,

laissant toute la cour, au grand scan-

dale des spectateurs.

C'est peu de tems après
y
que ce

virtuose se détermina à ne plusjouef
en public ; mais ses amis eurent du
moins le privilège de l'entendre dans
des concerts particuliers.

En 1790, logeoit à un cinquième
étage un député à l'assemblée cons-
tituante, intime ami de Viotti.Ce der-

nier consentit à donner un concert
chez lui. Des princes et de grandes
dames y furent invitées. ^55ez long"
tenis y dit Viotti, tious sommes deS'
cendus jusqu'à euxj ilfauLaujouf
d*hui qu'ils montent jusqu'à nous*

Viotti avait la repartie assez vive.

Un jour le ministre Calonne lui de-
mandait quel était le violon le plus
juste.— Celui répondit-il, qui est
le moinsfaux.
Quand il se trouvait avec M , Pup-

po, dont il prisait le talent sur le

violon , il était encore plus malin
que lui. Il savait que notre lucquois
se vantait partout d'être élève de
Tartiui, et qu'il n'en était rien ; il

priait alors M. Lahoussaye, vérita-

ble élève de ïartini , de jouer dans
la manière de son maître, en pré-
sence de M, Puppo , et il disait à
celui-ci : Mon ami , écoute bien

Lahoussaye , et tu auras une idée
duJeu de Tartini.
M. Eymar a peint en ces termes le

moral de Viotti : « Jamais homme
n'attacha tant de prix aux plus sim-
ples dons dé la nature

5
jamais enfant

ne sut mieux en jouir : une violette

qu'il avait trouvée cachée sons l'her-

be, le transportait de la joie la plus
vive; un fruit nouveau qu'il venais
de cueillir, le rendait le plus heureux
de tous lés mortels : il trouvait à l'une

un parfum toujours nouveau , et à

l'autre une saveur toujours plus dé-
licieuse. Ses organes si délicats , si

sensibles, semblaient avoir conservé
leur virginité : tantôt, conchésurle
gazon , il passait des heures entières

à admirer l'incarnat ou à respirer

l'odeur d'une rose. Tout à la campa-
gne , était pour cet homme extraor-

dinaire un nouvel objet d'amuse-
ment, d'intérêt , de jouissance j tous

ses sens étaient avertis h la fois parla
sensation la plus légère ; tout frap-

pait son imagination ; tout parlait

à son ame , et son cœur abondait en
effusions de sentimens. »

Nous devons encore à M, Eymar
la connoissance du Jianz des vaches^

que Viotti jouait avec passion les



jours qui avniettt élé consacres à la

musqué. A sa^prière , Viotti le nota,
et écrivit les lignes qu'on va lire ;

« C« Ranz des vaches n'est ni

celui que notre ami J.-J. Rousseau
nous a fait connaître dans ses ou-
vrages, ni celui dont parle M. de la

Borde dans sob livre sur la musique.
» Je ne sais s'il est connu de beau-

coup de gens: tout ce que je sais,

c'est que je l'ai entendu en Suisse , et

que je l'ai appris pour ne jamais plus
l'oublier. Je me promenais seul , vers
ledëciin du jour, dans ces lieux som-
bres ou l'on n'a jamais envie ^e par^
1er : le tcms était beau , le vent que
je déteste , était en repos, tout était

calme, tout était analogue à mes
sentations , et je portais dans moi
cette mélancolie qui tous les jours
il cette même beure, concentre mon
ame depuis que j'existe.

» Ma pensée était indifférente à
mes idées : elle errait , et mes pas
la suivaient. Aucun objet n'avait la

préférence sur mon cœur : il n'était

que préparé à la tendresse et à cet
amour qui dans la suite me coûta
tant de peines, et me fit connaître
le bonheur. Mon imagination im-
mobile, pour ainsi dire, par l'ab-
sence des passions , était sans mou-
yement.

vJ'allais, je montais, je descendais
sur ces rochers imposans ; le hasard
me conduisit dans un vallon auquel
je ne fis aucune attention d'abord.
Ce ne fut que quelque tems après
que je m'aperçus qu'il était déli-

cieux , et tel que j'en avait souvent
lu la peinture dans Gessner ; fleurs,

gazon, ruisseau, tout y était, tout y
faisait tableau et formait une har-
monie parfaite.

3) Là je m'assis machinalement sur
une pierre, sans être fatigué, et je me
livrais à cette rêverie profonde que
j'ai éprouvé fréquemment dans ma
vie ; cette rêverie oii mes idées diva-
guent, se mêlent et se confondent
tellement entr'elles, que j'oublie

que je suis sur la terre.

» je ne dirai point ce que produit
en moi cette espèce d'extase , si c'est

le sommeil de l'ame , ou bien l'ab-

sence des facultés pensantes; je dirai

seulement que je l'aime , que je m'y
laisse entraîner, et que je ne vou-
drais pas fie poiat l'éprouver.

VI 4ii
» J'étais donc là sur cette pierre ,

lorsque tout-à-coup mon oreille , ou
plutôt mon existence, fut frappée
par des sons, tantôt précipités, tan-

tôt prolongés et soutenus ,
qui par-

taientd'une montagne els'eniuyaient

à l'antre , sans être répétés par les

échos. C'était une longue trompe ;

une voix de femme se mêlait à ces

sons tristes , doux et sensibles , et

formait un unisson parfait. Frappé
comme par enchantement, je me ré-

veille soudain
,
je sors de ma léthar-

gie
,
je répan<ls quelques larmes, et

j'apprends ou plutôt je grave dans
ma mémoire le Ranz des vaches que
je vous transmets ici. Voy. l'His-

toire du violon
,
par M. Fayolle ,

(art. Viotti, )
» J'ai cru devoir le noter sans

rhythme, c'est-à-dire, sans mesure.
11 est des cas oCi la mélodie veut être

sans gêne
,

pour être elle seule :

la moindre mesure dérangerait sou
effet. Cela est si vrai que cessons se

prolongeant dans l'espace , on ne
saurait déterminer le tems qu'il leur

faut pour arriver d'une montagne à

l'autre. C'est donc le sentiment et la

pensée qui doivent plutôt nous por-

ter à la vérité de son exécution ,

que le rhythme et une cadence me-
surée.

3) Ce Ranz des vaches en mesure
serait dénaturé j il perdrait sa sim-
plicité. Ainsi, pour le rendre dans
son véritable sens , et tel que je l'ai

entendu , il faut que l'imagination

vous transporte là où il est né : tout

en l'exécutant à Paris, il faut réunir

toutes ses facultés pour le sentir en
Suisse.

» C'est ainsi que, dans quelques

momens ravissans
,
je l'ai exécuté sur

mon violon, accompagné par Mme.
( de Monlgeroult ). Le meilleur de

nos amis l'entendait ( M. Eymar) »

Ce 26 juin 179a.

Vers la fin de cette même année
,

1792 , Viotti quitta la France, et se

rendit à Londres, où depuis il a re-

noncé à l'art musical pour se livrer

au commerce.
Ce grand violoniste compte parmi

ses élèves MM. Rode , Alday , Li—
bon , La Barre , J. B. Cartier , Va-
cher , etc.

11 a fait graver dix- neuf concertos

anciens ei six nouveaux j un œuvr« de



4l2 V I
quatuors

;
plusieurs œuvres de trios

parmi lesquels ont disiinguc suriout
It's œuvres i6 , 17, 18 et 19; six
livres de duos

; qiialre œuvres de
sonates

; et des airs variés pour le
"violon, li a aussi composé deux sym-
phonies concertantes qu'il a exécu-
tées avec M. Imljault , chez la Reine

,

en 1787.

VIREES (de), maître de mu-
sique et de clavecin à Paris , in-
Tenta

, en 1771 , le clavecin acous-
tique

, et , vers 1777 , le clavecin
harmonieux et céleste. L'un et l'au
tre obtinrent les suffrages des aca-
démies des sciences di- Londres et
de Paris. Ces instrumens ont, cela
de particulier , que sans tujaux ,

sans martaux et sans pédales , ils

Imitent
, au moyen des cordes d'a-

cier ordinaires
. le son de quatorze

ou dix-huit instrumens. En 1786,
son fils se fit entendre sur un de ces
iustrumens dans un concert parti-
culier. On ignore lequel des deux
a composé les quatre trios pour
clavecin avec violon , op. i , qui
parurent en 1785.

VIRDUNG ( Sébastien ) , prê-
tre d'Amberg dans le Haut-Palali-
nat, demeurait à Eàle , et y publia

,

en i5n , un ouvrage sur la musi-
que , écrit en allemand , sous le
titre ; Musica getuscht und ausge-
%ogen, etc.

VISCHER
, organiste de la ca-

thédrale d'Utreoht, au commence-
Mien t du dix - huitième siècle, a
écrit un traité de la musique et de
la basse-continue.
yiSCONTl ( CATARTîfA ) , de

Milan, cantatrice célèbre , vers

VISCONTI (GuiLio), chan-
teur distingné de IVliian , jouit de
beaucoup de réputation dans les

premières anne'es du dix - huitième
siècle.

,

VISEE ( Robert de ) , fameux
Joueur de guitare , fil graver en
l.6d2 et 1686 , plusieurs livres de sa
composition , en tablature et en
musique. V. Laborde.

VITAL! ( don Angelo ) , de
Modène

, bon compositeur , donna
à Venise , en i68o , la musique du
drame de Tomiri.

^
VITALI ( FiLipro ) , natif de

Elorence , était çhautçui; dans la.,

chapelle pontificale où ilfutreçn^i
en i636, en qualité de ténorisle. Il
a fait imprimer à Rome plusieurs?
œuvres de chant et de psaumes. V.
Adarai

, Osservaz.
yiTALI ( GioT. - Battista ) ,

natif de Crémone
,
jouissoit en Ita-

lie au commencement du dernier
siècle

, d'une grande réputation
,

comme chanteur. Leinorabre de ses
ouvrages prouve qu'il était égale •

^

ment estimé comme compositeur.
Son sixième œuvre parut à Bolo-
gne , en 1677 , sous le titre : Salmi
3 2^3, 4 ^ 5 i<oci con stromenti,

]

Il s'y appelle lui-même vice-maes—'
Iro di capella di s. a. s. ed acàde-^
rnico fllaschise.

VITALI ( ToMAso) , virtuose
sur le violon , vécut au commen-
cement du dernier siècle. Il fut le

maître du célèbre P. Martini , de
Bologne.
yiTALIANUS , élu pape en

655 , natif de Segni , se servit du
chaut à plusieurs voix

,
qu'on n'a»

Tait pas encore entendu dans les

églises. Il y réussit avec d'autant
plus de facilité qu'il était lui même
excellent chanteur. Il mourut le 25
décembre 671.
VITO ( le P. ) ,

portugais , a
fait exécuter au Consert-Spiriluel

,

en 1781 , un Stabat mater , où l'on

a trouvé deux morceaux d'une
grande beauté : le duo O quant tris-

tes et afjlicta / et le morceau , Pro
peccatis suce gentis. Ce Stabat a
été gravé h Londres , en i-jSS. Dans
le Magasin de Westphal, à Ham-
bourg , on trouve f^I canzonetle
du P. Vite, et un rondeau italien

pour deux soprani , avec accom-
pagnement de piano.
VifTORf da SPOLETI ( Lo-

ketto) chevalier romain et castrat,

entra sous Grégoire XV, en 166a,
dans la chapelle pontificale en qua-
lité de soprane. 11 était en même J

tems bon compositeur. On a de lui»
'

l'opéra favori des Italiens Galatea ,

qu'il fit imprimer , en le dédiant

au cardinal Barberini. Il est enterré

dans l'église de Sainte- Marie Sopra,
Minerva à Rome, V. Adami.
VITTORIA (ToMMAso délia),

espagnol , natif d'Avila , rival et

contemporain du célèbre Palestri-

na , contribua comme lui
,

par ses.

ouvrages , à la perfection du chant.
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«'église et à la gloire ^e la musique
italienne. Le P. Martini cile de lui
wn Officium Hebd. sanctœ Romœ ,

1785

VITZTHUMB , a fait graver à
Bruxelles , vers 1^82 , un ouvrage
intitule : Premier Recueil de douze
airs d'harmonie pour deux clari-
nettes, deux cors et un basson.

VIVALDI (Antonio), dit le

Prêtre Roux , maître de chapelle
au Conservatoire deVa Pietà , à
Venise, fut 1res- célèbre, tant en
Allemagne qu'en Italie , dans la pre-
mière moitié du dix-huitième siècle.

Depuis lyiS jusqu'à sa mort, il n'a
pas quitté Venise. Il était eslimé
Surtout comme violoniste.

Outre plusieurs opéras, Vivaldi
a composé beaucoup de musique
instrumentale : douze trios pour le

violon , op. I j douze solos pour le

violon , op. 2 ; douze concertos à

quatre violons , deux altos, violon-
celle et basse continue , op. 3j douze
concertos de violon h cinq , o)>. 4 ;

solos et trios de violon , op. 5 ; un
Volume de concertos de violon à
cinq voix, op. 6 ; un volume pa-
reil

, opy; Il cimento delV ormo-
nia e delV invenzione in XII à
quatre et cinq , divisé en deux li-
vres , Amsterdam, in-fol , op 8j
il y représente les quatre saisons de
l'année et la tempête sur mer j un
livre de concertos à cinq voix

,

op. 9; un livre de concertos pour
flûte avec violon , alto , violon-
celle et orgue , op. 10 \ six concer-
tos de violon, à cinq, op. 11 , et

six les mêmes , op. la. On trouve
encore de lui dans le Magasin de
Breilkopf diverses symphonies qui
sont tirées probablement de ses

opéras.

Un jour que Vivaldi disait la

messe , il lui vint en lêle un thème
de fugue. Il quitta, sur-le-champ,
l'autel oh il officiait , et se rendit
dans la sacristie pour écrire son
thème

5
puis il revient finir sa messe.

On le déféra à l'inquisition
,

qui
heureusement le regarda comme un
musicien^, c'est à-dire, comme un
fou y et se borna à lui défendre de
dire la messe dorénavant. V. l'his-

toire du violon
, par M. Fayolle.

VIVIANI (GlOV. - BONAVEN-
TtRE ) , de Vérone , maître de cha-

.^13

pelle de l'empereur , à Inspruclc

,

vers la fin du dix-septième siècle.
INous ne connaissons que le troi-.

sième de ses ouvrages imprimés,
c'est : Inlreccio annonico di fiori
eccîesiastici , Augsbourg , 1676 II
a travaillé aussi pour le ihécure

,

et l'on peut citer à cet égard l'o-
péra Astiage qu'il composa en
1677.

VOCKERODT ( Goj>efroi
) ,

recteur au gymnase de Gotha , na-
quit a Mulhausen en Thuringe , le

24 septembre i665. En i683 , il vi-

sita l'université d'Iéna , oii au bout
de deux ans il fut gradué docteur,
et où il donna des leçons publique?.
Il s'était proposé /en 1689 , de
faire un voyage eh Angleterre et
en Hollande ; mais son projet
n'eut pas d'exécution. En iCgS , il

obtint la place de professeu»* au
gymnase de Gotha , où il avança
au rectorat , lors de la mort de
Hesse. Il y mourut le 10 octobre
1727. Parmi plusieurs écrits savans
nous ne citons qu'un programme
dans lequel il blâme la prédileciioi
de Caligula , de Claude et de Né-
ron pour les arts

, prédilection qui
les portait à négliger les sciences
utiles. Voyez le dictionnaire de
M, Gerher.

VOELKER (Jean-Guillaume
)

,

organiste à l'église neuve d'Arns-
tadt , dans la principauté de
Schwarzbourg , était non - seule-
ment virtuose da^is son art , mais
aussi bon architecte. En 1780 , il

envoya à Mattheson, à Hambourg,
douze musiques simples variées de
sa composition

,
qui obtinrent 1«

suffrage de ce critique sévère..

VOGEL (Jean
) , ci-devant rec-

teur à recelé de Saint-Sébalde à
Nuremberg

, y naquit le 5 septem-
bre 1 589, Dans sa jeunesse, il fré-
quenta celte même école pour y
apprendre les élémens des sciences.

Il était très-distingué par son zèle
et ses talens en musique.
VOGEL (Christophe) , naquit

à Nuremberg en 1756. Il étudia
l'art de la musique sur les ouvrages
de Hasse et de Graun. Arrivé ea
France vers 1776 , son génie s'en-

flamma en entendant les chefs-
d'œuvre de Gluck. Il se promit

i

alors de le prendre pour modèle.
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Ce ne fut qu'en 1786 qu'il îiazarda.

de donner au public la Toison d'Or.

Cet opéra était dédié à Gluck. Ce
grand homme dans sa réponse

a la dédicace de Vogel , s'ex-

primait ainsi : Cest le talent drU'
viatique qui brille sur les autres

qualités , et c*est dç celui-ci que
je vous félicite de tout mon cœur.
C'est un talent d'autant plus rare

que ce n'est pas de la pratique
que vous le tenez , mais de la na-
ture-

Une fièvre maligne a enlevé Vo-
gel le aôjuin 1780, à l'âge de 3a
ans.
En mourant , il laissait achevé

l'opéra de Démophon , dont l'ou-

Terture avait été exécutée deux
fois au concert Olympique avec le

plus grand succès. Cet opéra
,
joué

depuis , a prouvé que Vogel avait

fait beaucoup de progrés dans le

genre dramatique. Gluck l'appelait

son/ils aîné.

En 1791 , le jour du service pour
les officiers morts à Kancy , nous
avons entendu l'ouverture de Dé-

mophon ,
jouée au Champ-de-Mars

par douze cents insi rumens à vent

,

accompagnés par intervalle de douze

tamlams. On ne peut se faire une
idée de l'effet que produisit sur nous

une telle exécution
,
qui peut-être

ne se renouvellera plus.

VOGLER ( Jean - Gaspard ) ,

organiste de la cour et bourgue-
mestre de Weimar , naquit à

Haussen , village de la principauté

de Schwarzbourg , au mois de mai

1698. Il était élève de Sébastien

Bach, qui lui rendit le témoignage

que de tous les élèves qu'il avait

eus,Vogler était le meilleur virtuose

sur l'orgue. En lySS , Vogler con-

courut avec plusieurs autres pour

la place d'organiste à Hanovre ; il

eut l'honneur d'être préféré à tous

ses rivaux , et nommé à cette place.

Mais il ne put en prendre posses-

sion , attendu que le duc lui refusa

constamment sa démission j mais

pour le dédommager , il le nomma
bourguemestre de la ville de Wei-
mar, place à laquelle était attachés

des émolumens considérables. Il

mourut à Weimar vers 1765. Ce
grand artiste connaissait peu l'éti-

quette de la cour. Le duc l'ayant

entendu pour la première fpis sur

l'orgue , fut tellement charmé dt,
son habileté , qu'il le fit appeler'
dans son cabinet, pour l'assurer

lui - même de sa bienveillance, et^

lui promettre sa protection cons«;
tante. Vogler obligé de répoivdre!^

au prince , et embarrassé quel titre

il lui donneroit, crut ne pas rester;

au-dessous de ce qu'il devait au duc'
en l'appelant (mon cher) j il con-
tinua pendant toute la conversation*,'

à se servir de cette expression , eu
adressant la parole au duc. Ce
dernier eut le bon esprit de ne patJ
s'en offenser.

En 1787 , Vogler commença i|
Weimar la publication d'un ou-i
vrage intitulé : J^ersmischte musi'^
kalische choral - gedanken , etc^^

( Idées mêlées de musique simple) J
dont il ne parut cependant que II

premier cahier.

VOGLER { L'abbé Geor.-Jos. )
chevalier de l'Eperon d'Or, chape*
lain delà cour de Bavière, et, depuif^

1786 , maître de chapelle du roi de"

Suède, à Stockholm, naquit^à Wiirz»'

bourg, le i5 juin 1749- C'està l'insti-

tut séminaire de Manheim que, dansi
sa jeunesse il jeta la base de ses con«|
naissances en musique. Il étudia en«f
suite le contrepoint , à Padoue ,!

sous le célèbre P. Valotti. Vers'

1776 , il vint à Manheim où il éta*'

blit une école de musique , et donna
des cours publics de musique. Ce^

ne fut cependant que l'année sui-

vante qu'il fut connu des étrangerSi

par son école de musique ( Ton*
schule). Les critiques lui repro-i

chaient alors beaucoup d'idées mal
digérées , et un grand défaut dft

clarté. Il eut plus de bonheur
quand il se montra comme orga-r

niste , claveciniste et compositeur^^

Il sait traiter Porgue aussi bien que
le clavecin ; on le compte sur l'un et

l'autre parmi les meilleurs virtuoses.

Les voyages qu'il n'a cessé de faire

depuis 1780 , dans toutes les grandes!

villes de PEurope, ont servi àfairej

connaître ses talens.
,;

D'abord , il se rendit à Paris oi!i il

reçut, aussi bien qu'à Versailles,^

l'accueil le plus flatteur. Il parcou*
'

rut ensuite presque toute l'Àllema-^

gne , la Hollande , le Danemarck

,

la Suède , et en 1790 , l'Angleterre.

A Londres, il adapta à l'orgue du
Panthéon , le crescendo , le dimim
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Huendo et les ondulations du clavi-

corde , et il ajouta également aux
orgues de plusieurs autres églises,

des pédales , chose encore assez rare
en Angleterre. De retour en Alle-
magne , il y jouit des plus grandes
distinctions , et le magistrat d'Es-
Jingen en Souabe , lui fit même
présenter , lors de son passage , le

"vin d'honneur qu'on est en usage de
ne présenter qu'aux princes. A la

même époque , il se fit entendre à

Amsterdam sur l'orgue d'une nou-
velle espèce ,

qu'il avait inventé
lui-même. Il en avait donne le plan

lors de son premier toyage , et

l'artiste venait de l'achever. IMui a

donné le nom d'orchestrlon, parce
n'en imitant tous les inslrumens

,

représente un orchestre com-
plet.

On a de lui un grand nombre
d'ouvrages, tant théoriques que pra-

tiques. Parmi les premiers on re-

marque,
i". La théorie de la musique et de

la composition ( Tonwissenscha/t,
und tonsetzkunst ) , Maoheim

,

1776;
2°. Stinimbildungshunst ( l'Art

déformer la voix ) , 1776 , ibid.\
3**. Examen de l'école du musique

"de Manheim ( Betrachtung aer
Manheimer Tonschule ) , ouvrage
périodique , dont il ne publia que
trois années

j

4*^. Plusieurs dissertations dans
les notices de concert de Welzler

,

1779 et 1780
j

5**. Sa réponse à différentes ques-

tions relatives à son système. V.
Musilial» Correspond, de 1790

,

«•. a.

Ses ouvrages pratiques embrassent
à la fois l'église, le théâtre et la

musique instrumentale. Ses ouvra-
ges pour Téglise sont tous imprimés
et insérés dans son Ecole de mu*
sique , savoir :

1*^. Paradigma modorum eccU"
siasticorum ;

a**, Ecce partis , chœur;
3^. Une messe allemande à quatre

voix , avec i*orgue
;

4*^. Suscepit Israël, etc. , verset
du Consert Spirituel à Paris

;

5**. Des fugues à cinq voix sur le

Stabat mafer de Pergolese
j

6°. Psalmus Misère decantandus
à 4 vocibus cum or§an^ et bassis^

S. D. Pio VI pontijlci compositus
,

à Spire ;

5*. f^esperœ chorales^ égale-
ment à Spire.
Au théâtre il a donné

,

1?. Le Marchand de Srayrne>
opérette

;

2". L'ouverture et les entre actes
de Uamlet :

3*. Ino
j

4* Lampedo , mélodrame
;

5*^. Eglé , opéra
;

6^. La Fête du Village , opéra , à
Paris

j

7*. Le Patriotisme
,
grand opéra.

Pour l'orgue et les instrument,
on u de lui les ouvrages gravés siii*

vans ; six trios pour clavecin
,

op. X ; six sonates faciles pour le
clavecin , op. 2 j six sonates fa^

cilesavec violon , op. 3 j six sonates
contenant des duos , trios et qua-
tuors de différentes espèces , op. 4 j
SIX concertos pour clavecin en deux
livres , chacun à trois concertos ,

op. 5 j six trios pour clavecin

,

op. 6j six idem ^ à Paris, op. 7 j
six divertissemens faciles avec ues
caractères nationaux

, premier Wvre,
etc. ;six2^em , second livre, à Pa-
risj op. 8 ; cent douze préludes pour
le clavecin et i'orgue , op. g ; un
concerto pour clavecin à neuf, gra-
vé avec un autre de Kornacher, une
foule de variations , de sonates iso-

lées , et autres morceaux pour
le clavecin. Dans l'Ecofe de mu-
sique on trouve encore quelqueii'?
chansons pour clavecin. Enhn >
une sonate à quatre mains

, gra-
vée à Paris.

En 1800 , l'abbé Vogler a publie
à Copenhague un système de plain»
chant divisé en trois parties , dont
les connaisseurs font beaucoup de
CâS*

VOIGTA.S.GERMA]NO(Au-
nACTUS ) , professeur d'histoire à
Vienne. Dans l'histoire du chant et

et de la musique d'église de l'abbé

Gerbert , on lit une Dissertatioa
sur le chant des Bohémiens , par
Voigt.
VOIGT ( C. ) , organiste à Wai-

denbourg vers le milieu du dernier
siècle^ a écrit en 1740^ un Dialogue
sur la musique entre un organiste
et un adjoint , dans lequel il attaque
principalement les abus qui s^étaienl

glissés dans la musique.
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VOI(tT(Jëan-Cristophe) , mou-

rut à Eisenack en lySi. V. Wal-
iher.
VOiLLEMONT ( Pierre ) , né à

Troyes le i5 mars l'jSo, entra à l'âge

de six ans , à la maîtrise de la col-

légiale de St.-Etienne de cette ville,

où il annonça de si lieureusos dispo-

sitions , qu'à onze ans il faisait exé-

cuter «les ouvrages de sa composi-
tion. Destiné par son père à l'état

ecclésiastique , et prêta recevoir les

ordres, sa passion dominante l'en-

traîna , et il rentra à l'âge de dix-

neuf ans en qualité de maître de

musique à sa collégiale , où il avait

reçu les premiers principes de cet

art. Avide d'instruction , il sut pro-

fiter de l'affection que lui témoignait

M. Giroust , maîlre de chapelle des

Innoccns ,' et fil plusieurs voyages à

Paris, pour travailler sous cet ha-
bile maîlre.

M. Giroust ayant été promu à la

place de maître de musique de la

cîiapclle dn roi , M. l'abbé Roze
,

maîlre de chapelle, à Angers , lui

succéda à la maîtrise des Innocens.

Celui ci , cjiargé par M. l'évêque

d'Angtrs, et le chapitre de Saint-

Maurice de cette ville , de se choisir

à Paris un successeur ,
s'adressa à

M. Giroust, qui indiqua M. Voille-

mont. M. Voillemont fut en consé-

quence reçu maître de chapelle k

Angers , en I774- Ses talens lui ac-

quirent bientôt une grande réputa-

tion dans, celte ville , où de tout

tems la musique lut très-cultivée. Il

fit exécuter successivement un très-

grand nombre de morceaux d'église

de sa composition ,
qui furent en-

tendu avec un grand plaisir.

Peu de tems avant la révolution
,

le chapitre de Notre-Dame de Paris,

voulant remplacer M. Lesueur , fit

un appel aux différens maîtres de

musique des cathédrales. La place

fut mise au concours. M. Voillemont
eut le bonheur de remporter l'avan-

tage , et il fut reçu maître de musi-

que de la calhédrale de Paris , le

premier mars iyH8. Cependant il

n'accepta point, et resta à Angers,
îusquà l'époque de la révolution.

Sa place étant alors supprimée par

la cnùte momentanée des institutions

religieuses , il se livra à l'enseigne-

ment de la musique.

Cest à lui qu'oa doit » Angers

d'avoir relevé l'ancien concefl dt-

cette ville Cet établissement fleurit

depuis plusieurs années sous sa di-

rection.

VOLATÊRRANUS (Raphaël) ^

savant de l'Italie, né à Volierra ^

en i45i , morut en iSa». Lors de

son séjour à Rome , il écrivit un
ouvrage sous le titre : Commenlarii
Urhani , dans lequel il est question

de beaucoup d'objets relatifs à la

musique.

VOLKMAR ( ToBiE ) , composi-
teur distingué pour l'église , di-

recteur de musique et chanteur à
Hirschberg en Silésie , naquit à

Reichenstein en Silésie , le 18 mars
1678. Il apprit l'art du chant chcï,

Hennemann Reysing, et le clavecin'

chez l'organiste Chrétien Purmann.
Il étudia ensuite la composition
chez Jean Krieger , directeur de mu»
sique à Zittau , dont il adopta tel-»

lement la manière sérieuse et pro-

fonde, qu'on ne l'appelait, à Hirsch-

berg
,
que Krieger Second. Après

avoir quitté l'académie de Kcenis-

berg, il reçut plusieurs proposition»,

de s'établir dans la Basse Lusace,

en Pologne et en Silésie j mais des

circonstances particulières l'empê-

chèrent d'en profiter
,
jusqu'à ce

qu'il fut appelé , en 1706 , à Hirsch-

berg , où il vivait encore en i'j^-—y

Outre un ouvrage intitulé ; GoU
gefœllige musik-freude , etc., et|

composé de quinze chants spirituels

,

à une voix avec deux violons , viole *

un instrument à vent et Basso Or-,

gano , qui parut à Hirschberg en

1723 , il cite lui-même encore les

suivans , savoir :

i*', Une année d'airs à deux voix^

deux violons , une viole et la basse

continue
j

"i

a '. Une année complète demotelf

pour les quatre voix ordinaires , G^

A. T. etB. i73oi
3°. Une année pour quatre voix j

plusieurs instrumens , etc. , 174*^;

4^. L'Histoire de la Naissance,
de la Passion , de la Résurreciioa

et de l'Ascension de J. C. , avec

l'Histoire de la Pentecôte, etc. ;

5**. Des musiques de mariage, et

funèbres , à deux chœurS.

VOLRLAND (François), cons-

tructeur d'orgues privilégié à Erfurt

vers le milieu du deruier siècle. Le
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rfrofeSSfeur Adelung parle atec élo-

%e (le ses ouvrages. C'est lui qui a

construit, en 1729, c^natre orgues

de vingt-cinq jeux, a Mulilberg,

près d'Erfurl ; celui d'Egstadt près

d'Erfurt à dix-neuf jeux , et celui

de vingt-sept jeux, au couvent dit

JVeue tVerk, à Erfurt.

VOLKMER ( JoàCHTM) , a fait

imprint\er un traité sous le litte :

Epitome utriusqae musiçœ activas,

i538, in^''.

VOLLAND ( Wolfoawg-Mel-
CHiOR ) , chanteur à l'école de St.-

Laurent,, à Nuremberg , vers 1730.

VOLTAIRE (François- Marie
AROUETde ) ,

qui a cultivé tous

les genres de poésie , excepté la pas-

torale et la fable, a composé quelques

opéras médiocres j mais au moitis

celui de Samson offre des beautés

remarquables. La Harpe ( Cours de

littérature , t, XII ) aurait dû les re-

connaître, et ne point passer sous

silence ce beau monologue de Sam-
son encbatné :

Profonds abymcs de la terre»

Enfer ouvre-toi !

Frappez tonnerre,

Écrasez-moi.

Mon bras a refuse de servir mon courage

,

Je suis vaincu, je suis dans resclarage.

Je ne te verrai plus flambeau sacré des cieiix,

"Lumière tu fuis de mes yeux,

Lainière , brillante image

D'un Dieu, ton auteur.

Premier ouvrage

Du créateur :

Douce lumière

,

Nature entière.

Des voiles de la nuit l'impénétrable horreur

Te cache à ma triste paupière.

Profonds abynies de la terre.

Enfer, ouvre-toi !

Frappez , tonnerre

,

Écrasez-inoi.

L'opéra de Samson fut mis en mu-

sique par Rameau , mais la repré-

sentation n'en fut pas permise, parce

qu'on regardait alors la scène lyri-

que comme trop profane pour y re-

présenter un sujet tiré derécriiure-

«aintej tandis qu'on tolérait que

Samson a Arlequin, dit Voltaire,

fissent co;,jointemeiH des miracles

à la Foire îialieope.

II.
'

o i-n
VONESCH, musicien aîlemankî

à Paris
, y avait publié , dés 1786 ,

jusqu'à neuf œuvres en partie pour

la barpe , et en partie pour le cla-

vecin.

VOPELIUS (GoDEFRoi) ,chan.

leur à Salnt-lNicolas, à Leipoick ,

né à Zitlau , a public, en 1682, ua
cantique à quatre, cinq et six voix.

Il y a adapté ia basse chiffrée, dans
la manière de Viadaua.

VORST ( Adolphe) ,
professeur

de botanique à Leyde, naquit à Delft,

le 23 novembre iSgy. Non-seule-
ment il était amateur passioné de
musique, maisil étaitaussi (»arvenu,

par les leçons des meilleurs maîtres»

à y acquérir une grande habileté, et

des connaissances étendues.

VOSS (Jean de) a prononcé un
discours en l'honneur du célèbre

Haydn , à Berlin , le 9 septembre

1809 , à la loge dite Royal - JTorh
,

où les musiciens et amateurs s'éiaient

rendus eu grand nombre. On y exé-^

cuta ensuite plusieurs compositions,

de Haydn, entre autres , sa cantat«^

d'Ariane dans l'île de Naxos , à la-

3uelle M. Schneider s'était permis
'ajouter les accompagnemenadetout.

l'orchestre. ( Ce morceau avait été

écrit par Haydn, pour le clavecin

seulement ).Voy. le Magasin Encyc.
1809 , t, V ,

pa'ge 356.

VOSSIUS (Gehhard-Jeaw).,
chanoine à Cantorbury , en Angle-
terre , et professeur à Amsterdam ,

né à Heidelberg en 1577 , un des

plus grands critiques de son tems ,

mourut à Amsterdam en i65o > des

suites d une chute.

Dans son ouvrage s De artiiim et

scientiàrum naturel etcoiislitutîonef

il traite De inusicâ au premier li-

vre : De quatuor arlibus popula-
ribus ; au chapitre 10 du troisièaia

livre, De musicce conlemplativce

objecto , ac diipUci ejus criterio *

et pro eo vaiiaatibus musicoruni

sectiSj- au chapitre 20 , De musices
antiquitate , et quantum ea Py^
thagorœ debeat , et qnis primas
de niusicis scripserlt. Item alii

aliquot veteres musices scriptores ,

sed qui injuria temporum dcperie''

rint ,• au chapitre 21 ,
De musices

utilitate ; au chapitre 22 , De niusi-

ces partibus , generibus , acprœci-
pulsgrwcispriorihujusoperis puri»

2*7
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indlctis} et au chapitre Sg , De mu-
sicis latinis anteà omissis, — Dans
fies InstitiUiones poeticœ il parle

aussi , aux livres deux et trois , de
plusieurs matières de musique.
Sa lille, Cornelia Voss , est comp-

tée parmi les dames instruites de son
siècle 5 elle avait aussi des counais-

sances étendues en musique. Son
père hii-même dit, dans une lettre

à Jean Meursius ,
qu'elle avait des

connaissances « omnis generis mu
sices»- Elle se noya en i638 , en
voulant passer sur la glace dans
une voiture.

VOSSIUS ( IsAAC ), le dernier

des cinq fils du précédent , naquit à

Leyde en 1618. Il se rendit habile

dans la critique grecque et latine
,

et l'histoire, llpassa en Angleterre,
où il devint chanoine de Windsor.
Son livre ingénieux De poematuni
canlu et viribus rhylhjni mérite
d'être lu par les poêles et les musi-
ciens. Il mourut à Windsor le 11

février 1689.

VULCAMUS ( BONAVENTURE )

,

professeur de langue grecque à l'u-

niversité de Leyde , naquit à Bruges
en Flandres, le 3 juin lySS. Son vé-

ritable nom de famille était Smet ou
Schmidt. 11 mourut à Leyde le 9 oc-

tobre 1614.'^ De ses ouvrages nous
citons :

i*'- Isidori Hispalensis episcopi
originuin libri 10 , ex anliqaitate

erecti , et variis lectionihus atque
scholiîs illustrati à, etc.

2^. Martiani Capellœ libri no-
veni y quorum prinius et secuhdus
de nuptiis phiîologice et Mercurii /
terlius, de arte graniniaticâ ^-quar-

ius, de dialecticâf' quintus, de rhe-
toricâ ,' sextus , de geomelriâ ,•

septimus, de arithmeticâj octavus^
de astronomiâ ; et nonus de musi-
câ ; cuni annotàtionibus Bonav.
yulcan. Basileœ, 1677 * iï»-ft)l.

VULPIUS (Melchior), bon
compositeur pour l'église , mourut
à Weimar en 1616. En i6o4 il fit ira-

Erimer, à Leipsick, un recueil de
uit musiques simple? à quatre et à

cinq voix, dont il parut en 1609 à

Jéna une seconde édition beaucoup
plus complète et mieux soignée. Il

est aussi l'auteur de plusieurs mé-
lodies que Von chante encore aujour-
dhui.

VU Y ET (Mademoiselle Caro-
line ) filic d'un organiste de Ram-
bouillet, a joué en 1771, au Concert
Spirituel , une sonate de clavecin.

Elle avait alors huit ans. Depuis ,

elle a reçu des leçons de composi-
tion de Grétry, et a publié plusieurs

chansons et romances de sa compo-
sition

,
qui sont très- agréables.

WAELRAÎNT (Hubert) , belge
de naissance, et compositeur fort

renommé, florissait vers 1567. Voy.
Guichardin , Description des Pays-
Bas.

WAER (GIACHES di) , belge
de naissance

,
grand contrapuutiste,

vivait à Anvers en 1567.

WAGENSEIL (George-Chris-
tophe ) , maître de chapelle des Ar-
chiduchesses, à Vienne, où il naquit
en 1688 , était un des élèves du pre-
mier maître de chapelle , Eux, 11

devint maître de musique de l'impé-

ratrice Marie-Thérèse, qui lui ac-
corda une pension de i,5oo florins

(4ooo fr,). Sujet depuis long-leras à

des rhumatismes goûteux qui ne lui

avaient laissé qtie Tusage de deux
doigts de la moin gauche, il fut

attaqué encore , à Tâge de 78 ans,
d'une e<;pèce de paralysie, qui ne
l'empêcha pas pourtant de donner
dans son cabinet des leço-ns de mu-
sique et même de composer. 11 tou-

cha du clavecin, en 1772, devant

M. Burney , et ce dernier lui rend
le témoignage que non-seulement
il mettait encore dans son jeu beau-

coup de vivacité , mais aussi qu'il

étoii très - aisé de juger de sou

ancienne habileté. Ses compositions

n'eurent à la vérité qu'un succès

médiocre, à Berlin: elles se dis-

tinguent cependant parleur origi-

nalité 5 et Wagenst'il fut un des

compositeurs favoris de son tems. 11

vivait encore en 1777, âgé de près

de 90 ans.

De ses compositions pour la mu-
sique vocale il n'a été rien imprimé,

si Von en excepte différens airs ita-

liens de son oratorio : Gioas , Re di

Giuda.
De ses ouvrages pour instrument,

au contraire, plusieurs ont été gra-

vés , entr'autres :

I**. Suavis artificlose elabordtus

concenlus musicus continens 6 par-

thias selectas ad clavîceinbaluni

. compositaSf à Bamber^, yers 1740;
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^^. VI Ôivertimenti da cembalof

Op. I
, à Vienne;

3^. VI idem. , op. 2
;

4^« VI idetn. , op. ci ;

5*^. Quatre Symphonies pour le

clavecin, avec deux violons et bas—
•ses op. 4 ;

o'*. Il Divert. pour le clavecin
,

avec violon et basse, et un troisième
pour deux clavecins , op. 5 , à
Vienne

;

78. Six Sonates pour le clave-
tin , avec violon , op. 6 , à Paris ,•

8*^. Une Symphonie pour le cla-
vecin , avec deux violons et basse,
n^ 6 ;

9^. Deux Symphonies pour le cla-

Tecin , avec deux violons et basse ,

n". 8
;

10*?. Quatre Symphonies pour le

clavecin, avec deux violons et basse,

op. 7 , à Paris.

On connaît de lui , en outre, en
manuscrit , cinq recueils de sym— .

phonies d'orchestre , chacune à six 1

pièces j six recueils de trios pour
violon , aussi de six pièces chacun

;

neuf recueils de concertos pour le

clavecin , à trois concertos chacun
,

et cinq recueils de suites , pour la

clavecin . dont chacun renferme jjx
pièces. Ces ouvrages se trouvent
dans le magasin de Breiltopf, à
Leipsick.

WAGENSEIL ( Jean -Chris-
tophe ) , docteur et professeur en
droit , et biblioihe'caire à Allorf

,

naquit k Nuremberg, le 26 novem-
bre i633. Après un voyage de six

ans
,
pendant lequel il parcourut

presque toute l'Europe et une partie
de l'Afrique, il vint à Altorf, oi!i

il mourut le 9 octobre 1708. Parmi
d'autres ouvrages, il a publié un
Traité sur l'origine, les exercices,
l'utilité et les principes de la mu-
sique : il y a conservé plusieurs mé-
lodies des anciens ménestriers de
rAllemagne.

WAGNER (Abraham),. diacre
aux récollels d'Augsbourg, naquit
le 2 mai i653. Il étudia la théo-
logie, et acquit en même tems des
connaissances étendues en musique.
Il mourut le 18 juin 1718.

WAGNER ( B. ) , musicien , à
Paris

, y fit graver, en 1783, son
troisième œuvre composé de quatre
tiios pour flûte*

WAGNER (Clément Awtoiivé)^
musicien de la chambre de !'E!ec-
ttur de Saxe

, s'est rendd utile à la
xnusique vocale en allemagne

, ea
formant un magasin de partiiiooi
d'opéras, et de quantité d'airs ita-
liens et allemands

, dont il fil im-
primer le catalogue.

^
WAGNER (Christophe), naquit

a Weydenberg, près de Bayreuth
*

Je 9 novembre i6i5. Il est l'auteur
de quelques chants de l'église pro-
testante. '

WAGNER (George GodeproîV
chanteur à Planen , dans le Voii-
gfand, naquit à Muhlb«r§, le 5avrii
1698. Son père George - Zaehan.j
Wagner, était un disciple du cé-
lèbre Spahn, chanteur à Freyberg.
Outre le clavecin et quelqu^autrc^i
instruraens, il s'appliqua principa-
lement à l'étude du violon. L'occa-
sion qu'il eut d'enièndre à Leipsick
les meilleurs virtuoses , ne contri-
bua pas peu à lui faciliter ses pro-
grès sur cet instruîïient. Il joua le
premier violon à Weissenfelts, lor?
des concerts composés pour la fête
du Duc, qui le récompensa fréné-
reusement.
Le célèbre Bach avant remplacé

Kuhnau
, il eut occasion d'éten-

dre ses connaissances
, en assistani;

pendant trois ans à l'exécution des
compositions de ce grand maître
En 1726, il futappelé enfin à Plauen'
eu qualité de chanteur, place qu'il
occupait encore en 1740. Quoique
aucun de ses ouvrages n'ait été im^
primé, il se trouvait, entre les mains
des amateurs

, vers le milieu du der-
nier siècle, une quantité de mor-
ceaux d'églises, d'oratorios

, d'ou-
vertures^ de concertos et de trio?
de sa composiiion , ainsi que douze
solos pour violon.

WAGNER (Joachim), excellent
constructeur d'orgues , à Berlin
construisit, eu \n2.S , l'orgue ex--
traordinaire de cinquante un jeux

,dans l'église de la garnison de cette
ville.

WAGNER (Jeaw-Gottlieiî)
,

constructeur d'orgues, à Dresde, v!
la Bibliothèque musicale de Eorke),'
tome 3. '

WAGNER ( Jea^-Michet.), fac-
teur d'orgues, à Borlin , au coin,
mencsment du dernier siècle, éui^
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probablement le frère de Joachim
^?Vagne^.
WAGINER (Jean) et Mi-

chel WAGNER, frères, fac-

tears d'orgues et dUnslruœens , à

Schmiédcfèld , dans le pays d'Hen-
Beberg, veis 17641 jouissaient d'une
grande réputation , autant par leurs

clavecins ae tout genre que parleurà

orgues.
WAGNER (Guillaume), mu-

sicien de la chambre et clariniste

de la chapelle de l'Electeur de

Mayence, vers 1782, était célèbre

,

à la fois , comme virtuose et com-
positeur.

WAHNSCHAFT (Jeait- Jac-
ques) , basse-Contre au service du
I)uc de Meoklembcurg-Schewrin,
à Ludwijjslust , vers 1784 , natif de

Gâstrow, avait la voix, exlraordi-

uairement douce et agréable,

WAINWRIGHT , fit graver à

Londres, en 1784, six duos pour
violon et violoncelle.WAKELY ( Antoine) , célèbre

compositeur anglais , était , au dix-

septième siècle , organiste de la ca-

thédrale de Salisbury.

WALBONNE (Madame Barbier),
irès-jolie femme et cantatrice excel-

lente , a brillé avec M. Garât dans
les fameux concerts de Feydeau , en
j'jqS. L'union de ces deux virtuoses

rappelait les beaux talens du théâtre

de Monsieur , et conservait parmi
mous le feu sacré de la musique
vocale.

WALCH ( George ) , directeur

de musique à Notre—Dame , et gra-

veur à Nuremberg , fut le prédé-

cesseur de Herlein , et mourut en
j656.

WALD (Samuel-Théophile),
Êrofesseur de littérature grecque à

.œiiigsberg , depuis 178^, publia en

i-jSï un ouvrage in-4''. intitulé :

Hisèoriœ artis musicce spécimen
jprimunu II y parle principalement

de la musique des Hébreux.
WALDECK, musicien à Muns-

ter, a donné, vers 1780, deux opéras

allemands : le Jour des Noces , et la

Barcjue verte. On a de lui aussi une
symphonie ; aucun de ses ouvrages
n'a été imprimé.
WALKER (John)

,
professeur

de musique à Londres. Dans le

Monthly lieuiew du mois de sep-

tembre 17S7 ^ oa lit de. lui ^ uq«

Dissertation sur îa mélodie du lan<?

gage ou la déclamation enseignée
comme la musique par des signes

visibles, avec des préceptes pour la

modulation et Texpression des pas-
sions , démontrée par des passages

choisis, tirés des meilleurs auteurs*

( The metody ofspaaking delinea"
ted, etc.

)WALL ( Antoine ) , nom sup«
posé sous lequel M.Heyne, un des

poètes favoris des allemands, publia
en 1779, des chansons de guerre et

plusieurs autres mélodies isolées de-

sa composition , dans les Almanachs
de musique.
WALL (Antoine), directeur

de musique du régiment de Sishœ-
witz infanterie au service de l'Au-
triche, a composé, en 1789 , la pan-
tomime : ia Clef magique.WALLER (HERALD, le père, et

WALLER (Jean), le fils , Tun
et l'autre professeurs de géométrie à

Upsal. De 1701a 1710, ils étaient tous

deux des musiciens fort habiles, et

donnaient des leçons publiques sut

la théorie de la musique. Erich Rur-

mann fut un de leurs élèves.

WALLIS (Jean) ,
professeur

de géométrie dans l'université d'Ox-;

ford , et membre de la société royale

de Londres , né en 1616 , à Ashlordi
dans le comté de Kent , mourut a

Oxford , le 28 octobre 1708. Il a tra«J

duit le Traité de l'harmonie de Pto-*'

lemée, avec les Commentaires d^
Porphiresur l'harmonie. Ses ouvrai

ges o6t été imprimés en trois voF
in-fol. Oxford.
Ce savant théoricien ne croyaH

nullement aux effets de la musiqui
des anciens; et, comme le P. Mar-d

tiiii, il rejettai» la plus grande par!

tiède ces merveilleux effets sur l'exa-

gération des écrivains.

Nous lisons dans l'Histoire de
HaAA'Tcins , r, I , p. Sgi , des détails

sur un rituel grec manuscrit
,
que

Wallisaeu entre les mains. On nous
saura gré de les rapporter ici.

Ce rituel grec avait aulrefoi^fait

partie de la fameuse bibliothèque

foudée à Rude p?r Malhias Corvi-
nus , roi de Hongrie , e?i i485. On
en trouve îa description et une indi-

cation générale de ce qu'il contient

,

dans la lettre suivante de Wallis , à

une personne inconnue.
« J'ai vu et parcouru l'ancien ma-
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^nuscrit grée trouve à Budc , lors

de la prise de cette ville sur les Turcs
en 1686. 11 ef<l très-bien écriten petit

caiaclère grec , et il paraît avoir au
moins trois cents ans d'anciennelé.
JLa forme des lettres est très-diffé-

rente de celle qu'on emploie aujour-
d'hui , et le manuscrit n'est pas aisé

à lire pour ceux (jvii nrsontpas fami-
liarisés avec le caractère grec des

manuscrits de ce leras-1^. Après les

trois premiers feuillets on trouve un
litre grec , dont voici la traduction

latine ; Initium ciini deo santo pa-
triarchalis û///^.L'explication vient

ensuite : Cœremoniœ cantatœ in

urbe Constantinopoli j collectée ex
poetis ihi invenùs lam antiquis
quani recenlioril/us ; et le titre finit

ainsi : Quarutn initiant notœ et
earum sont n,

« Après ce titre , on trouve réel-

lement une explication qui tient

environ cinq feuillets , sur les notes
musicales alors eu usage , leurs for-

mes , leurs noms et leurs valeurs
;

sans cela , le reste de Touvrage ne
serait pas intelligible ; et même
avec ce secours , il faut beaucoup
d'attention et beaucoup de sagacité

pour le comprf'ndre, et pourpouvoir
comparer cette miisiqueavec la nôtre.

« Le reste de l'ouvrage consiste

en antiennes et offices d'égîise , sui-

vant les différentes occasions ; le

tout contenu dans quatre cents treize

feuillets d'une espèce de papier épais,

alors en usage dans l'Orient
,
qui ior-

xneut un volume semblable à coque
nous appelions un grand in -8*^* Je
n^y trouve aucune trace de ce qui est

maintenant commun dans notre mu-
sique, je veux parler des compositions
à deux, trois

,
quatre parties et da-

vantage. Un point essentiel rend ce
manuscrit précieux : nous avons bien

sept des plus anciens musiciens
grecs

,
publiés par Meibomius, en

1652, savoir : Aristoxêne, Euclide,
INicomaque , etc; mais tous ces ou-
vrages ne concernent que la théorie

de la musique ;
quant à la pratique ,

aux compositions musicales des

Grecs , on avait cru iusqu"^à présent

qu'il n'en était resté aucua monu-
ment , nous ignorions quel genre de
composition ils avaient , en quoi ils

se renconi.ruient avec nous , et en
quoi nous différions d'eux. C'est une
çurpri^e agréable pour nous.dô voir

que nous pouvons nous procurer des

lumières sur cet objet. 11 est vrai qu«
ce tnanuscrit est beaucoup plus mo-
derne que les ouvrages d'Aristoxène

et des autrrs musiciens grecs
,
puis-

qu'il est postérieur à l'établisse-

ment du christianisme j mais c'est le

plus ancien de ce genre qui nous art

été conservé ».

WAL LISSER ( Christophe-
Thomas ), directeur de musique à
la cathédrale de St.-Tliomas , et à
l'université de Strasbourg , depuis
iSgg , était né dans la même ville,

et mourut le 36 avril 164B.

On a de lui les ouvrages suivans :

1, Musicœ Jiguralis prœeepta
hrevla , facili ac perspicud metho"
do conscriptâ , et ad captum ty
ronumacconiodata etc. Strasbourg,

1611.
La première partie de cet ouvrags.

Iraite en dix chapiires :

i*'. De niuslcâ.

a**. De systemate.
3**. De clavibus.
4**» De vocibus vocumque proi^

pressa et mutatione.
' 5"^. Ve figuris niasicis. Id est de
notis , pausis et punctis.

6^. De sispis variis quœ passîni

in canilonibus acfitgis sant obvia„
10*. De intervallis*

La seconde partie ne contient que
des exemples pour s'exercer dans
le chant» lis sont divisés en trois

classes , les deux premières renfer-

ment chacune vingt fugues, sans

texte, la troisième, au contraire ,

soixante avec texte.

IL Chorus nubiuni ex Aristophc^
nis coniœdia ad œquales composi-'

tur ,' et ChoH inusici novi , Elias ^
dramati sacro tragico accomodatt,
Strasbourg i6i3.

m. Chori musicî noui harmonici&-

4 , 5 ef 6 vocuni n urneris exotnat,
et in Ohariclis tragico comœdia ,

in Argentoratensis academice théâ-

tre exhibita , interpositi. Stras-
bourg 1641.

Ce fut un des premiers essais qu©
Pon fît en Allemagne pour imiter

l'usage des grecs, ou plutôt des
italiens, en introduisant dans les

spectacles des chœurs de musique
avec chant. Ce n'est que plus do
vingt ans après que l'on donna k
Dresde , Daphne . la première picse
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fJe lliéàlre , enlièrèment composée I mar en tjiS. II fit imprimer, en
de ohanl,

IV. Chants d'église , ou les psau-
mes de David, non seulement à une
Toix , mais aussi avec instrumens
à quatre , cinq et six voix. Stras-
bourî» i6i4-

V. Un 7e Z>C7i^m à cinqet six voix,
etc.

\l.Sacrce inoduladones în/esluni
nalivitatis Christi , quinis vocibus
elaboratœ. Strasbourg, i6i3.

WALSCH ( John ) "facteur d'ins-

trumensdu roi d'Angleterre, à Lon-
dres

, y avait, en 1740, le magasin
de musique le mieux fourni de toute

l'Angleterre.

WALTEB (Odingtotv), béné-
dictin d'Eveshara , en Angleterre

,

rivait en 1240 Son ouvrage JDc spe-
culatione musicœ , ne renferme
qu'un commentaire de la doctrine
de Franco , avec quelques dévelop-
pemens relatifs à la mesure^ i ).

WALTER( Gaspard ) , le jeune ,

célèbre virtuose sur la trompette , au
commencement du dix - septième
siècle.

WALTER (Fr. C.)
,
premier le-

noristeau thécâtredu comte Nosliz, à

Prague, en 1788, étaitun élève du cé-

lèbre Ha) zer,àVienne. Il fut regardé

?»lors comme le premier chanteur de
l'Allemagne , après Raff. Il était

aussi compositeur, et a donné, au
théâtre de l'Opéra de Prague , les

Îâèces suivantes : les 25,000 Florins;

e Comte de Wallron ; le Marchand
de Srayrne , et là Coupe de l'Iai-

inortalité. On croit que c'est aussi

lui qui composa la cantate les For-^

ges de Lemnos , en manuscrit.

WALTEPt ( John ) , organiste à

Eaton et au chœur de Windsor , à

Londres , dans le dix septième siècle

,

jouissait d'une grande réputation

parmi ses compatriotes.

WALTHER ( O. AucusTE-FnÉ-
nÉRic )

,* a fait imprimer h Leipsick,

en 1740 , un Programe : De honiinis

laryngé et voce.
WALTHER (Jean Christophe)

,

seconfî fils du célèbre auteur du Lexi-

con de musique , et en dernier lieu

directeur de musique et organiste à

la cathédrale d'Ulm , naquit à Wei-

1766,3 Nuremberg, trois sonates
pour clavecin , de sa com)iosition ,

qui ne lui rapportèrent ni honneur
ni profit. On trouve quelques-unes
de ses compositions dans lesrecueils

de Spire.

WALTHER ( Jean-Godefroi) ,

mtisicien de la Cour , et organiste
de St.- Pierre et St.-Paul à Weimar,
naquit à Erfurt , le 18 septembre
1684. ï^ eut pour premier ' maître
danj l'art du chant Jacques Adlung;
Jean-Bernard Bach lui enseigna en
rncrne - tems le clavecin. Après le

départ de ce dernier, pour Eisenach,
il continua celte étude sous Jean-
André Kretschmar , son successeur.

En 1697 , il Commença à fréquenter
le gyraiiase du magistrat 5 mais il

n'y resta que jusqu'en 1702 , où il

fut nommé organiste à St.-Thomas,
Un mois auparavant , il avaitcom-
mencé à étudier la composition.
Celle étude, jointe aux fonctions de
sa place , aux leçons qu"il ét^alt obli-

gé de donoer , le forcèrent de quit-

ter le collège, et de se consacreir

exclusivement à la musique. Il se

procura des - lors des partitions et

des livres de musique pour étendre
ses connaissances par leur étude.

C'est dans le même desseirt qu'il fit

diffcrens voyages à Francfort , à

d'Aimstadt, aR^lbersladt ,à Mag-
debourg et à Wurcnibcrg

,
pour y

voir et entendre les gra'ids maîtres

de ce leras , tris que Wfckmoister^
.Tean Graf , Guilîiiume-Jérôme Pa-
chelbel , elc.

En 1707, on lui offrit la place

d'organiste à St. -Biaise de Muhlhau-
sen

,
qu'il refusa pour acce])ter,

peu de lems après , ia })lace à Wei*
niar j à laquelle le duc ajouta encore
le titre de musicien de la Cour. Im-
médiatement après son arrivée à
Weimar, il fut chargé d'ensçigner

la musique au jenne prince , et h la ;

princesse , sa sœur. Dès lors il s'oc-

cupa , tant à composer plusieurs ou-

vrages pratiques, qu'à recueillir les

matériaux de son Lexicon , dont la

lettre A parut à Erfurt en 1728.

M^isil changea d'avis, et le fit im-
primer en 170^ , à Leipsick, en cn-

(O M. t. i. Gerber dit ici que Waltci vivait au onzième siècle, ( c'est au tieiïième ) ,,

et qfril fit imprimer ses ouvrages. ( L'jmprimciic date du milieu du cjuinzicmc siècle. )
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lier. Il u'en continua pas moins ,

af>rès l'impression , de recueillir ce

tfu'il avait oublie, ou ce qu'il dé-
couvrait de nouveau , mais il mou-
rut le 23 mars 1748 , avant qu'il put
faire imprimer ce supplément.
On a de lui les ouvrages suivans :

i*'. Lexicon musical ou Biblio-
thèque de musique, oii l'on trouve ,

non seulement les musiciens anciens
et modernes

,
qui se sont distingués

dans les différentes nations, tant
dans la théorie que dans la prati-

que ; ce que l'on sait de chacun d'eux,
et quels écrits ils ont laissé , avec
l'explication dans l'ordre alphabé-
tique des termes techniques de mu-
sique , usités en grec , eu latin , en
italien et en français , et de la
plupart des signes usités. Leipsick ,

.1732. C'est ton ouvrage qui a
exigé beaucoup de recherches, et qui
est rédigé avec plus de soin que
celui de M. E. Gerber,

2.'^. Un concerto pour clavecin
,

sans accompagnement.
3^. Un prélude avec une fugue,
4". Plusieurs musiques simples de

chants d'église , gravés en 171a et
en 1738.
En général, on connaît de lui

cent dix- neuf musiques simples va-
riées pour l'orgue , et quatre-vingt-
douze autres , ou une année entière
pour le chant. Mattheson s'épuiseeu
éloges sur la manière variée et excel-
lente dont les dernières sont écrites.

WALTHER ( Jean)» «n des meil-
leurs contrapuntistes du seizième
siècle , maître de chapelle de l'élec-

teur Maurice de Saxe , à Dresde.
Outre ce qiie J. God. Walther cite

de ses ouvrages , il a encore fait

imprimer un poème sous le titre ;

Eloge de l'art de la musique. "Wit-
tcmberg , ï538. On conserve de lui

,

dansla bibliothèque du duc de Saxe-
Cobcurg , un cantique manuscrit où
l'on trouve les hymnes allemands et

latins qu'on chantait dans les églises
du lemsde Luther. Il porte l'inscrip-

tion suivante : ffic cantionum ec-
clesiasticus liber ^ etc»

Sinescis Christum , et (^incis Àriona
canfu

Debctur rnusis nuîla gloria tuis.

Walther est aussi Tauteur de quel-

ques mélodies de chants d'église. Caalique

Kuhnau en a inséré une dans le

deuxième volume de ses Chants de
chœurs. Forkel , dans son Aima—
nach de rausiqiie de 1784 , donne,
aussi , d'après un manuscrit de la

bibliothèque de Gobourg, une pièce
inicressanie de cet auteur , sur l'or-

ganisation du chant d'église
, par

Luther. — C'est à Walther que l'on

doit le premier cantique allemand*
luthérien. 11 le fit imprimer, pour
la première fois , à Wittemberg eu
i524 \ la seconde édition parut ea
1544.

WALTHER (Michel), fils, docr-

teur et professeur de théologie à Wit"
temherg, naquit à Aurich en Fries—
land , le 3 mars 16^8. H est auteur
d'une dissertation : De harmonid
musicâ , Willeberg, 1679. ^^ mourut
le 21 janvier 169a.

WALTHER , cor excellent , an
service du Duc de Wurtemberg »

vers 1762, lorsque Jomelli dirigeait

la chapelle de Stuttgard.

WALTHER, compositeur et ins-

pecteur dm théâtre royal de Copen-
hague. Son épouse le quitta pour
suivre Mûller à Stockholm. Il en fut

si affligé qu'il se rendit aux grandes
Indes , ou il mourut peu de tems
après son arrivée.

WALTHER ( CARoLiuB^FnÉ-
nÉniQUE). Voyez Madame Mill-
ier»

WALTHOFER (

S

alomon), or-
ganiste à l'église cathédrale de Pa-
doue

,
publia, en 1602 , deux messes

à six voix , in-folio , Tune sur les

mots : Car tri&lis et afJLlcta , et

la seconde sur ceux-ci : Diligite

fustitiani.

WALTZ (Gustave), dont on
a gravé le portrait à Vienne , sembl»
avoir été un grand virtuose sur le

clavecin et le vroloncelle. Il vivait

dans les premières années du dix-
huitième siècle.

WALWERT on WALBERT
(Jean), chanteur à décote de St.

Séhalde , à Nuremberg , naquit

le 19 décembre i66r. Après avoir

étudié aux Universités de Jéna et

d'Altorf, il entra , en 1691 , au sé-

minaire des canditats. Il mourut le

12 juin 1727 , , âgé de 65 ans. Il a-

publié en 1718, à Nuremberg , un.

Canliaue à chanter à la communion-
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et prcceJé d'une préface de Jean
Wulfer ,

prédicateur.

WAINJURA (Ceslaus), moine
récollet à Prague , y fit imprimer

,

en lySi , sept Lilaniœ Lauretanœ ,

pour quatre voix , avec accompa-
gnement de deux violons, et depuis
deux jusqu'à quatre trompettes et

tymbales, avec basse continue.

WAWLESS (Thomas), orga-
niste du dôme d'York , fut gradué
bachelier en musique en 1698.

WANSCHORN (De), officier

de l'armée autrichienne , a composé
vers 1790, la musique de Ja panto-
mime : Andromède et Persée.

WARD ( JoHw ) , membre de
TAcadémie des sciences de Lon-
dres, y publia , en 1740» un ouvrage
sous le litre : The lives 0/ the pro-

/èisors of Grashain 's collège , to

vi'ich i$ prejlxed^ etc. ( Les vies des

professeurs du collège de Grasham
,

précédées de celle du fondateur ,

Xhomas Grasham, avec un appen-
«lice cousistant en discours', lectures

et lettres écrites par les professeurs
,

avec d'autres papiers qui servent à

rendre plus intelligibles les biogra-

phies particulières, avec planches ).

"WARNECKE (George-Hebtri),
naquit à Gosier, le 7 avril 1747*
On a de lui quelques Recueils *le

chansons pour le clavecin qu'il pu-
blia en 1780 et 1783.

WARRÊN ( Ambhoise) , savant
anglais , et amateur de musique

,

yivait au commencement du dernier
siècle, à Londres. Il y publia, en

1725, un ouvrage intitulé ; The to-
nometer explaining and demons-
trating hy an easie method in nuni-
bers and proportion , etc» Le litre

entier, ainsi que l'analyse détaillée

de ce traité sur la division de l'oc-

lave en trente-deux tons différens,

se trouve dans Scheibe» Composition
musicale , p. 491*

WARWICK (Thomas), orga-
niste à la chapelle royale et à l'ab-

baye de Westminster , à Londres.
On a de lui un Chant à quarante
parties, qu'il fit exécuter en iG35,
devant le roi Charles I

,
par qua-

rante musiciens. Voyez Hawkins.
WASSMUTH ( Fbançois-

Geohge),
) ,• compositeur de la cour

de révêf|ue de Wtirzbourg, enîi74o.

WEBB (Daniel), savant anglais,

et amateur de musique de la fin du
dernier siècle , à Londres , a publié

un traité sous le titre : Observaiion
an the correspondence between
poetry and music. (

Observations
sur l'affinité de la poésie avec la

musique) , dans lequel il cherche
à prouver que la véritable raison

des effets et des phénomènes de la

musique yéside dans l'harmocie

des mouvemens que Famé et les

sons produisent sur les nerfs et les

esprits vitaux. Cet écrit a été traduit

en allemand par le professeur Es-
chenburg.
WEBER (Adam), musicien à

Magdebourg , vers 1784 1
publia

en 1780, les Chants spirituels de
Sturm , avec mélodies.
WEBER (Ghrétien-Godefroï),

violoniste à la chapelle du Duc de
Wurtemberg, naquit à Siuttgard,
le 24 juillet 1758. H a publié les

opéras suivans : Elisiuni , en 1^81
j

Claudine de villa lécha , 1783 j

l'Eclipsé totale de la lune, 1786 j

l'Enthousiaste, 1789; sans compter
plusieurs airs et cantates italiens

,

et quelques chanson* allemandes.
Pour la harpe , en a de Kii des con-
certos , des trios , des quatuors , etc»

WEBER ( CoNSTAWT Jos^.PH
) ;

musicien de la chambre et organiste

à la chapelle du roi de Pologue , à
Dresde, vers 1756, a fait graver , à.

Nuremberg, en 1762, six solos pour
le clavecin , op. 1. On croit qu'il est*i

mort vers i764.

WEBER (Fr^d^htc-A. de),
maître de chapelle du prince d'En-
tin , vers 1784, a fait imprimer à
Lubeclc , en 1774» "" recueil de
chansons. Il fit alors un voyage, et;

se fit entendre sur la viole , en plu-
sieurs endroits, 11 existe de lui quel-
ques compositions pour cet instru-
ment , en manuscrit.

WEBER (F. A,), docteur en
médecine à Heilbronn , où il naquît
en 1753 , compositeur et auteur da
musique très-distingué.

On a de lui les ouvrages suivans •

OUVRAGES DE THEORIE,

1". Caractéristique des voix de
chant, et de quelques instrumens

J
d'un usage habituel;

a**. Observations sur \e violon e\

le jeu de cet iastrument} avei? qi|e^
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i|«es tableâQX âe notes qui y ont
rapport;

3*^. Dissertation pratique sur la

viole (l'amour , et les améliorations

que l'on y a apportées;

4^. Dissertation sur la perfection

)de{ la tablature italienne, à l'usajje

des joueurs de clavecin, avec une
suite de sonates pour le clave-

cin , etc.

5*. Lucubrations sur la doctrine
du contrepoint;

6*^. Correspondance rausurgique
snr plusieurs, sujets d'Œsthe'tique

musiraie , et analyses d'ouvrages de
grands maîtres , avec les paralellcs

du ces derniers
;

^**. Plusieurs autres dissertations

de laùsiquf
;

.
8**. Ij9tI de la poésie d'Horace,

d'après la traduction de Ramier
,

et avec des notes pour des musi-
ciens et des compositeurs.

OUVRAGE PRATIQUES.

Pour le ciiact i

1**. Pelegimi el hxalera , ora-^

torio de Petia^'îcun , pour trois

Toix obligées , une basse aux cbœurs,
et "neuf instrumens;

a^ Oratorio di? TNoël
^ pour trois

voix obligées et à buil instrumens
,

fivec une ouverture à dix, el un
prologue à or.ze

;

3 . ,La vertu ne craint point le

jugement damier , cantate spiri-
tjn lie

, pour quatre voix et neuf
instrumens;

4''. La nature en fleurs qu'elle
est boîU" , cantate pour le même
pombre de voix et d'inslrumens

;

a^. Un Tcïzetto , avec neuf ins-
trumens

;

68. Un motet à quatre Toix et

dix sept instrumens;
7°, Chant funèbre sur un feune

gu rricr mort au chatap de l'hon-

neur .
par Weisse, à quatre voix

et huit instrumens.

POUR INSTRUMENS.

Dix œuvres pour la viole d'amour,
contenant, un concert à neuf voix

,

plusieurs douzaines de quatuors
,

quintetti et Irios ; un concerto pour
flùie , à 1 1 ; ua autre pour cor

,

à 9 ; un trio pour deux forte-

pianos , avec un violon ; sympho-
nie à drux violons , deux violes

,

4£U^ violoncelles eè dau^ contre-

basses obligée ; une symphonie à
huit

,
pour deux violons obligés ,

deux idem non obligés, deux violes,

un violoncelle obligé et basse ; une
symphonie , la coi?quête d'Otzacow,
à dix-sept , avec une musique de
janissaires ; la Capella grazialà ,

symphoi;iie à dix, essai d'une parodie
de la Capella disgraziata, de Joseph
Haydn ; une symphonie pastorale

à dix; la finale d'une fuj^uej sym-

r>honie concertante h dix ,
pour

a finale d'une fugue ; symphonie
à dix , avec un tambour de basque,
et un écho de flûte , à placer dans
un cabinet; quatre sonates pour cla-

vecin , à quatre mains, etc.; et une
foule d'autres compositions qu'il est

impossible de raonorter ici.

WEBER (Paul), diacre à Si.

Sébalde , à Nuremberg * naquit à

Lâuf , le i8 septembre i625. l\ était

connu, en 1842» comme chanteur
et musicien très-habile. On a de lui

plusieurs chants d'église proleslans,

WEBERLING (Jean-Frédéric),
violoniste et membre de la chapelle

du duc de Wûrtemberiç, né à StuL-

tgard, en iy58 , a publié trois con-
certos pour violon , écrits d'une ma-
nière brillante ; trois solos pour
violon ; trois concertos pour le corj

et plusieurs duos pour la flûte.

WEBERLING ( Madame ) , née
Landmaier

,
première cantatrice

dans la chapelle de Stuttgard , ob-
tint sa démission, et voyagea dans
une grande partie de l'Europe.
WECKMANN ( Mathias ) ,

organiste à l'cglisc de Saint Jacques
de Hambourg, un des plus grandis

virtuoses sur l'orgue , naquit en
1621 à Oppershausen, en Tiiuringe,

où son père ctaitpasteur. Ce dernier

le conduisit à Dresde, chez le maître

de chapelle Henri Schuiz, qui char-
gea Jean Gabrieli de l'instruire dans
l'art du chant. Lorsque les progrès

du jeune Weckmann lui permireut
de se faire entendre publiquement ,

Schutz le présenta à l'électeur , cjui

lut tellement satisfait de son habi-
leté, qu'il le nomma membre de sa

chapelle, en lui assignant des ap-
pointemens proportionnés. Lemaître
de chapelle l'instruisit ensuite dans
la composition , en lui enseignant
tout ce qu'il avait entendu et appris

lui même en Italie. Lorsque, appro-»

chant de Fà^e de la puberté, sa voix^



mG W, E
commença à changer du dessus à
ï'allo ;

le maître de chapelle jugea
â propos de lui faire apprendre
l'orgue, et proposa à cet eflel , à
r«5Iectcur , le célèbre Jacques Schulz,
de Hambourg. Le prince j ayant
consenti

_, le maître de chapelle
conduisit lui-même son élève à Ham-
bourg

, et Ty confia à son nouveau
maître pour trois ans. Weckraann
y fit en pru de tems assez de progrès
pour se faire entendre publiquement
et pour composer lui mêixie des
vêpres, des chants, etc., dans la
manière de son maître.
Au bout tle trois ans , il revint à

Dresde , où l'électeur le nomma à
Tinstant organiste de la cour.

I-ie prince royal de Dannemarck
étant venu à Dresde vers cette épo-
que, prit tant de goùl à la musique
qu'il y trouva

,
qu'il résolut de for-

mer aussi une chapelle dans sa rési-
dence à Nykœping. Weckraann fut
nn de ceux qu'il demanda à l'élec-
teur pour l'aider dans cette entre-
prise. Dès son arrivée à Nykœping

,

il le nomma son maître de chapelle,
et lui fit présent d'une médaille d'or.

La mort prématurée de ce prince,
qui arriva en 1647, pendant son
voyage à Carlsbad , ayant occasion-
né la dissolution de"^ la chapelle,
Weckmann rentra dans sa charge
comme organiste de la cour de l'é-
lecteur.

Froberger s'étant présenté à cette

époque à la cour de Dresde , avec
des lettres de recommandation de
l'empereur Ferdinand , l'électeur

engagea Weckmann à se mesurer
?u clavecin avec le virtuose étran-
ger , et destina une chaîne d'or pour
le prix de la victoire. Weckmann
y consentit; mais, dit-il, par res-
pect pour S. M. l'Empereur y Fro-
berger doit gagner le prix. Frober-
ger ayant obtenu l'audience, s'in-

forma d'abord si parmi les musiciens
présens il ne se trouvait pas un
nommé Weckmann , de qui il avait
entendu parler avec éloge à la cour
de Vienne. L'électeur le présenta
lui-même à Froberger, en frappant
sur l'épaule de Weckmann, qui s'é-

tait tenu derrière le fauteuil du
prince, et en disant: Voilà mon
Mathias. Après les complimens
d'usage entre les deux virtuoses ,

3/Veckaiann prit place au même

instrument sur lequel Froberger
venait de se faire entendre, et y j

exécuta pendant une demi-heure le i

thème qu'il avait retenu de Frober-
ger. Toute la cour était enchantée
de son habileté , et Froberger lui-
même s'écria : Oést un véritable
vinuose. L'amitié qu'ils conçurent
l'un pour l'autre dès ce moment fut
cimentée dans la suite par une cor-, J

respondance suivie.

Lors de la mort de l'organiste à
St.-Jacques , de Hambourg , Weck-
mann y fut appelé par OÏffen , qui
l'avait proposé pour cette place

;

s'éiant consulté avec le maître de
chapelle Schutz, et ce dernier lui

ayant conseillé d'accepter, il s'y

rendit, et y concourut avec Ulric
Cerniz, Albert Schope, Wolfgang
Wesnizer et Jacques Lorenz. Les
juges du concours étaient Selle,
Scheidemann , Olffen , Jean Praîto-

rius et le célèbre violoniste Jean
Schope, Ils décernèrent la place à

Weckraann. Le magistrat écrivit

alors à Télecteur pour lui demander
là démission de Weckmann. Ce
prince y consentit, quoiqu'à regret,

et Weckmann prit congé de lui pqur
se rendre à sa nouvelle destina-
tion.

Lors de son retour à Hambourg
,

deux amateurs distingués de mu-
sique y établirent , en i568 , un
concert, pour lequel plus de cin-

quante personnes souscrivirent.

Weckmann était chargé de procu-
rer les meilleurs ouvrages de Venise,

Vienne, Rome, Munich. et Dresde

j

et les meilleurs compositeurs s'em-

pressèrent à l'envi de faire inscrire

leurs noms sur les registres de I9

société.

Ayant perdu son épouse en i668j^

il fit un voyage à Dresde pour faire

diversion à son chagrin ; il eut

l'honneurd'y être admis à l'audience

de l'électeur, qui l'accueillit très-»

favorablement, et lui fit présent de

son portrait, richement garni de
diamans.
Weckmann ne survécut que sept

ans à son épouse, et mourut à Ham-
bourg en 1674» âgé de cinquante-
trois ans.

En i65i, étant organiste de cour
à Dresde, il fit imprimer, à Freyberg,

des canzones pour deux violons ^

un basson et une basse contiaue.

I
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WECKMEISTER ( Anorè ) ,

habile organiste d'Halbcrtadt, mort
en 1706 , a composé plusieurs bons

ouvrages sur la musique. Voici les

titres de quelques uns :

1**. Musicœ inathematicce Hog-
deguni curiosum , 1687 y

2?. Hydotnnemata musica , 1697 ;

S**. Cribruvi tnusicum , 1 700 ,•

^'^.Harmonologia musica , 1702.

WECKER ( Geobge-Gaspard ),

premier organiste à Téglise de St.-

Sebalde , à Nuremberg , où il mou-
rut le 20 avril 1695, était élève da
célèbre Kindermann , et un des

premiers virtuoses sur Torgue. Il

n'a fait imprimer qu'un seul œuvre
de dix-huit concertos spirituels à

deux ou quatre voix et à cinq ins-

trumens à volonté.

WECKER ( Jean - Godeproi ) ,

cor excellent , naquit à Gebhards-
dorfdans la Haute - Lusace. Il pos-

sédait aussi une assez grande habi-

leté sur le clavecin.

WECLER (Thomas), compo-
siteur anglais du dix^scplième siè-

cle. L'on trouve plusieurs de ses

chants à cinq voix dans les triom-

phes d'Oriane.

WEGES , organiste célèbre à

Saint - Michel de Vienne , vers

3740.
WEHEND , second hautboïste à

l'harmonie impériale , à Vienne , en

1783 y était aussi bon composi-
teur.
WEHNER (Jean), fit impri-

mer à Francfort en 17 10 : Fasciculus
prlinus deceni et quatuor harmo-
nierum sacro novarum de 6 voc.

/id modos musicos usitatiores*

WEICHLÉIN (Romain), moine
bénédictin, à Lambach en Autriche,

a fait paraître son second ouvrage à

IJlra eni7oa ; il a pour liire: Pamas'
sus ecclesiastico musicus , cum
quibusdam suis selectoribus inu"

sic- seu septem missis musicalibus

à ^et 5 voc. concert, et 5 instrum.

concert ,' authore D, P. Jiomano
fFeichler , etc.

WEICHMATVN (Jean ) , publia
,

«n 1047, un ouvrage intitulé : tT/m^-

çica , ou l'Art du chant
j

et eu

1649 , à Kocnisberg , des ballets
,

courantes , allemandes et sara-

ban(^es pour deux voix , et deux
pi^rties.

427

WEIDEMANN , a fait gravera

Amsterdam, vers 1740 -,
XII SO'

nale àjlauto traversa e B.-C.

WEIDLING ( Chrétien ) ,
doc-

teur en droit j il a fait imprimer à

Leipsick , en 1686 , une disserla-

lioa de instrunientis Hebrœoruni

musicis ; mais cette dissertation

est de Gloser ; Weidling n'eu fut

que l'éditeur.

WEIGEL, virtuose sur le vio-

loncelle , se trouvait à Vienne vers

177 -i. On y donna de lui ,
en 1790

,

l'opéra la Cafetiera bizarra.

WEIGEL ( Madame ) , épouse

du précédent , était connue à

Vienne, en 1772, comme une des

meilleures cantatrices et actrices au

théâtre de l'Opéra-Italien.

WEJGEL ( Erard )
, conseiller

de l'Empereur et du comte Palatiu

àSulzbach, et professeur à Jéna,

naquit à Weyda , le 16 décembre

1625 , il mourut le 21 mars iGgS.

En 1669 , il publia à Jéoa ; Idea

Matheseos universce cum specinii-

ntbus invenLionuin matJicniatica, •

rum.

WEIMAR ( George - Pierre )

,

maître de musique au gymnase
électoral d'Erfurt , naquit je 16 dé-

cembre 1737 , à Holternheim , vil-

lage prés d'Erfurt. L'art lui doit

plusieurs élèves qui lui font bon-

neur , et il a beaucoup contribué

au perfectionnement du goût musi-

cal dans cette ville.

Outre quelques dissertations sur

l'état de la musique à Erfurt, in-

sérées dans le Magasin de Cramer ,

on a encore de lui l'Envie ,
ope -

retle ^ l'j'JO] chanson avec accortir

pagnement de clavecin, Reval 1780 ;

et essais de petits motets et airs , etc.

première partie, Leipsiclc , 1782;
enfin , en manuscrit , deux cahiers,

chacun de trois cantates , à l'occa-

sion de l'arrivée des j^ouverneurs ci-

vils de l'électeur. Depuis 1790 , il

a publié successivement une collec-

tion de chants d'église , àTusage des

musiques d'église , et cnsuile un
recueil d« poésies mêlées , avec mé-
lodies à l'usage des dames.

WEIMANN (Jean), excellent

organiste , natif de Nuremberg-,
mourut , en i542 , à Wiileraberg
QÙ il Glait alors organistç.
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WEIINLICH (Chrétieh-Ehre-

GOTo) , directeur de musique à

Téglise de la Sainte-Croix, à Dresde,

naquit, en ij^^. En 1766 , il fré-

quenta l'université de Leipsick, et

conna dès-lors dos preuves de ses

lalcns distingués en musique par

différens ballets , qu'il composa
pour le théâtre de Rock. Homilius
avait été son maître en musique.

Après la construction de Torgue
dans l'église réformée de Leipsick,

il fut nommé , en 1767 , oTganisle

de cette église. Vers 1 780 , il fut

appelé à Dresde en qualité d'orga-

niste, et nommé ensuite corépéli-

leur à rOpéra Buffa. En 1788 , il

a fait imprimer un oratorio : le

Chrétien au tombeau du seigneur.

Il avait déjà publié à Leipsick. de

petites pièces pour le clavecin , et

deux sonates pour le clavecin avec

flùie et violoncelle , op. i 5 et deux
idem y op. a. Ses cantates pour
fêtes , et ses symphonies pour l'é-

glise et pour la chambre , sont rcs»

tées manuscrites.

WEISBERGER (Jean-Chré-
TiEw ), célèbre compositeur d'église

de la fin du dix-septième siècle.

Plusieurs de ses compositions se

trouvent dans la bibliothèque de

M. HcTzog , à Mersel)ourg.

WEISmGER ( Jeaw ) , dit Rit-

ter , un des plus anciens virtuoses

sur le luth , en Allemagne , vivait

à Augsbourg en i447'

WEISRE, a publié, en 1790,
douze chants spirituels en prose , à

la fin desquels il a ajouté la des-

cription d'un instrument particu-

lier pour mesurer le tems en musi-

que , dont on trouve aussi la fi-

gure. L'instrument se vendait alors

chez Breitkopf , à Leipsick.

WEISS , excellent virtuose sut

la flûte , était , en 1 783 , jr Londres

,

en qualité de membre du concert

brillant qu'Abington y avait établi.

En 1784*, on a gravé de lui à Pa-

ris son quatrième œuvre composé
de quatre quatuors pour flûte, vio-

lon s
viole et basse. On connaît

encore de lui six symphonies pé-

riodiques. Il se trouvait à Genève ,

en 178Q.
WEISS (FRÉnFRlC-GuiLLAME) ,

médecin du Landgrave de Hesse-
P.o^henbourg , naquit à Gœttingue
io3.mai 174,4' I^e 1,775 à 1779» i^y

a publié trois recueils de chansons
avec mélodies , et deux recueils

d'anglaises qui , selon le bon M.
Gerber , se distinguent par un chani
naturel et agréable.

WEISS (Silvius-Léopold) ,

peut-être le plus grand virtuose sur
le luth

,
qui ait jamais existé , en

,

dernier lieu musicien de chambre
du roi de Pologne à Dresde, naquit
en Silésie , vers la fin du dix-
septième siècle. Il suivit, en 1708,
le prince Alexandre Sobiesky en
Italie : il demeura principalement à
Rome , où il se fit admirer par
tous ceux qui l'entendireut. La
mort du prince l'obligea de quitter

l'Italie, et de retourner à Breslau.
Peu de tems après, il entra au ser-»>

vice du roi de Pologne. Il se fit

entendre avec le succès le plus si-

gnalé , tant à la cour de l'Empereuf
que des autres princes. A Munich ,

il reçut de l'électeur de Bavière une
récompense de cent ducats et une
tabatière d'or richement garnit do
diamans. On assure que son jeu

,

sur son instrument , ressemblait
parfaitement au jeu du plus habiia
artiste sur le forte-piano. 11 exé-
cutait même des concertos de vio-

lon sur son instrument. 11 mourut
vers ^748. Ses ouvrages ne sont pas
imprimés 5 on les trouve en ma-
nuscrit [chez Breitkopf. Ils consis-

tent en onze recueils de solos pour
le luth , chacun à six pièces , et

dix trios , six concertos , etc.

WEISS ( Jeàw- Adolphe-Faus-
TiN ) , fils du précédent , et musi-
cien de la chambre , étaitluthislf à
Dresde , sa patrie. Il jouait les

compositions que son père lui avait
laissées , avec toute Thabiloté et

toute l'expression qu'elles exigent.

WEISBEK ( Jeaw-Michel) ,

né à Uncerlaimbach le 10 mat
1756 , a fait imprimer en 1783 , une
réfutation de quelques passages de
l'art de la musique

,
par l'abbe

Vogler. En 1789 , il annonça cen,t

vingt basses enharmoniques pour
trente mélodies de musique simple.

WEïSSE , maître de chapelle

à la cathédrale d^Augsbourg , mou^
rut , en 1736 , dans un âge très-*

avancé.
WEISSE , bassoniste de la cba-

peUe du roi de Prusse à Berliâ „



Vers 1788. Meusel dans son lexi-
Kon le cite comme un des virtuoses

les plus distingués.

WEISSELOFR (Cti.-Louis),
musicien de la chambre à la cour

àe Zerbst , élait né à Francfort sur

le Mein. Eu lySi , il inventa et

^construisit un clavecin de verres

choisis de trois octaves , sur lequel

il pouvait, sans employer des sour-

dines, exprimera son gré \&forte

et le piano. Il se fit entendre sur
cet instrument à la cour de Zerbst ,

ce qui lui procura la place qu'il oc-

cupa iusqu^à sa mort.
WeISSELOY (CRnÉTïEw-

GoTTLiEB ) , chanteur à l'église de

Sagan ,
vers 1784- ^"^ * ^^ ^"i ^®

texte et I« musique des opéras co-
miques allemands : le Déjeîiner à

la chasse ; la Fêle de la récoltej le

Trésor j l'Heureux Malheur , et

TErraite.

WEISSMANN(Jean-Henhi) ,

magister à Rudolsiadt, a fait im-

primer . en 1782 , une disserta-

tion sur la cantate : elle se trouve à

la suite d'une ode sur la fête de la

naissance de la princesse hérédi-

taire de Rudolstadt.
WEITZLER (George CnnrsT.),

naquit en 1734, à Finkenstein,

en Prusse. Il publia à Kœnisberg ,

en 1755, un ouvrage sous le titre:

Premiers élémens de l'art de tou-

cher du clavecin d'après les notes
;

et en 1756, un autre, sur la ma-
nière de jouer îa basse chiffrée au

clavecin. Voyez Marpurg , Bey-
trœ^e}, t. III et IV,
VVELDON ( JoHw ) , organiste

à la chapelle royale de Londres ,

natif de Chichestre. CVst sous la di-

rection de l'organiste John Waller
et de Henri Purcell, qu'il jeta les pre-

miers fondemens deses connaissan-
ces en musique au collège d'Eton. Il

se rendit ensuite à Oxford où il fut

nommé organiste au collège nou-
veau. Le 6 janvier, 1701 , il entra

dans la chapelle royale , et y suc-

céda, en 1708, au docteur Blow
,

dans la place d'organiste. Il mou-
rut en 173B, et fut enterré à Té-

glise de Saint-Paul à Govent-Gar-
den. Il ne s'est consacré qu'à la

composition pour les églises : mais
il y réussit si bien

,
que Ilawkins le

regarde comme un des composi-
Uurs les plus élégans. Il ne »q ha*
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sarda qu'une seule fois dans un
autre genre que le sien ; ce fut à
l'occasion du prix de deux cents
guinées promis à la meilleure com-
position du Jugement de Paris. Il

mit celte pièce en musique , et eut
l'honneur de remporter le prix.

WELS , frère du rédacteur du
journal d'Erlang , et secrétaire à
Bayreuth

, y était regardé , en
1788, comme un très-habile vio-

loniste. Voyez Muséum de Meu-
sel a

WELSCH (CHRÉTiEif -Louis),
docteur en médecine , et assesseur
de la faculté de médecine , à l'u-

niversité de Leipsick , a écrit une
dissertation De sono , k Leipsick ,

i6qo.

WELSCH ( Mademoiselle So-
PHiE ) , virtuose distinguée , s'tst

fait entendre, en i8ïi ,sur le Mélo'
dion , nouvel instrument de Tia--

vention de M. Dièlz. Elle en a,

parfaitement saisi le caractère
5 et;

se renfermant dans les chants qui
lui sont propres , elle le contiens
toujours dans les justes limites de^

la grâce et de l'expression, (Ex-
trait du rapport de M. Charles iaiû

à la classe des Beaux- Arts de l'Ina-

titut impérial),

WELTER (Laurent), luthiste
célèbre de Nuremberg, naquit eifc

i56o , et mourut en 1640.

WENDEL, pasteur à Egstedlt
vers 1770, s'est fait connaître, vers
cette époque, par une année com>
plète d'église.

WENDIN ( Jeait ) , a e'crit des
chants spirituels, dont le premieç
volume, à trois voix et plusieurs
instrumens, parut à Hampourg en
1597.

WENDLING ( Chaiiles ) , mu-
sicien de la chambre , à Munich

,

en 1780 , était compté parmi les

meilleurs violonistes.

WENDLIING ( Madame Aui-
GUSTE-Élisabeth ) , cantatrice à la

chapelle delà cour, à Munich, en
1786. Bumey la citait, en 1772,
comme une des meilleures canta-
trices. En 1785 , elle jouait un dos
rôles pripcipaux dans VArmida, dç
Sarti.

VVEm^ING ( Jean-Baptiste ) ,

musicien de la chambre et virtuose

I %'At l» ûhx.Q y dans la chapellq da
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Munich , en 1786 , e&% connu par

beaucoup de duos, de trios et de

concertos pour flûte, qui ont été

^
gravés à Paris, à Amsterdam et à

Berlin.
WENDLING (Madame), née

Spurni , de Siuttgard , était citée

en 17Ô6 , à Manheim, coinme une
des meiiltures cantatrices de l'AUe-

inafjne.

WENCK C Jeaw - Auguste ) ,

inspecteur de l'hospice des pauvres,

à Coelhen , a fait graver en i^SS , à

Nuremberg, un recueil de vingt-cinq

chansons. On avait déjà gravé à

Paris, sous le même nom, six so-

nates pour le clavecin, et un pot-

pourri pour le ciavecin, avec un
violon.
WENKEL ( JEAN-FRÉDÉfllC-

GuiLi A.UME ) , organiste h Uelzen
,

dans le duché de Luneboui g , naquit

le 21 novembre 1734 à Niedergebra,

dans le comté de Hohenstein. Son
père, qui jouait de plusieurs iustru-

mens, lui inspira de bonne heure

le goût de la musique , et l'envoya

au gymnase de Nordhausen, où il

trouva , dans l'organiste Schrœter ,

des moyens d'étendre ses connais-

sances musicales.

En Î756, il se rendit à Berlin.

L'amitié de Bach, de Marpurg et

de Kirnberger, qu'il sut se concilier

dès le« premiers jours de son séjour

à Berlin , lui valut non-seulement

leurs conseils, mais aussi la place

de maître de chant à l'école secon-

daire de Berlin. Wenkel se consacra

dès-lors entièrement à cultiver son

art, et profittint des leçons de ses

amis et protecteurs , il y fit tant de

progrès ,
que Marpurg inséra plu-

sieurs de ses compositions dans s*^s

Mélanges, et que Kirnberger n'hé-

sita pas à publier sous son propre

nom plusieurs morceaux que Wen-
Icel avait composés. La manière vive

et spirituelle avec laquelle il prit la

défense de Marpurg contre le direc-

teur de chapelle Quanz, son antago-

niste, prouve à la fois ses connais-

sances en musiq;ue et le tendre

attachement qu'il avait pour son

maître.
Après «n séjoui' de sept ans h

Berlin , tems qu'il avait rais à profit

pour parvenir au plus haut degré de

perfection , il fut appelé à Slendal,

dans la Yieille-Marche, en qualLid

de directeur de musique aux quatre
églises principales. C'est là qu'il

écrivit ses Morceaux mêlés pour le

clavecin , auxquels il ajouta une
fugue à quatre voix. 11 quitta cette

place en 1768, pour accepter celle

d'organiste à iJeîzen , où l'orgue

magnifique lui promeitait plus de

satisfaction pour son penchant à là

musique. Il y vivait encore en 1791»
avec la réputation d'uii des meilleurs

compositeurs et des meilleurs vir-

tuoses de l'Allemagne sur le clave»
cin et l'orgue.

On a de lui les ouvrages snivans :

1^. Epîlre aux musiciens , Ber-
liu«

2^. Plusieurs morceaux dans les

Mélanges de Marpurg et dans le»

Becueils de Kirnberger.
3*^. Une cantate, Berlin.
4**. Morceaux mêlés pour le cla-

vecin, Stendal , 1764.
5°. Une sonate pour le clavecin

dans le recueil de Hafner de 1760.
(^'^. Morceaux de clavecin à l'usage

des dames, première partie, 17685
seconde partie , 1771. Chacune de
ces deux parties est accompagnée
d'une fugue.

7''. Six duos pour flûte, 1772.
8**. Un solo pour violon, 1778.
g*'. Six sonates faciles pour le

clavecin. 1775.
WENZEL (Jean-Chhistophe),

directeur du gymnase de Zittan ,

naquit le 8 février lôSg.à Unterellen,
dans le duché d'Eisenach. Il publia
en 1696, un programme en faveur
de la musique , avec notes alle-

mandes
,
pour réfuter celui de Voc-

kerodt contre la musique.
WENZEL ( Nicolas), Français,

maître de chajjelle à la cathédrale
de Prague, y a publié, en 1699,
cinq messes , avec Requiem et Salve
regina ^ pour quatre voix, deux
violons, trois trompettes, etc,,sous
le litre Flores verni,
WEKLINUS , moine en Bavièrp,

â écrit un ouvrage , intitulé De
rythinoruni varietate , in lyspis ,

exemples et modulaiionihus.
WERLINLS ( Jean ) , d'Œttin-

gen , directeur de musique à Lindau,
a fait imprimer à Nuremberg, en

1644 , Melismata sacra , à deux

,

trois et quatre voix 5 et à Ulm, dans
la même année, trenodice ou Chants
de p^ix , à deux , trois et quatre
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voix, avec basse continue. En 1684,
il publia encore Psalmodia nova ,

pour trois voix et deux violons.

WERNER (Grégoire Joseph),
maître de chapelle du prince d'Es-
terhazy , à Eisenach , en Hongrie

,

vers 1^36 , fut le prédécesseur
<l'Haydn. On a de lui les cantates

suivantes :

1**. Lo Marché des frippiers à
Vienne, pour quatre voix, deux
violons et basse.

2*^. L'élection d'un juge de cam-
Îjagne, pour cinq voix, deux vio-
ons et basse.

3*^. Lex symphoniœ , senœ^ue
sonatccy priores pro Caméra, pos-
teriores pro capellis usurpandœ , à
a violin et clavichor.

WERKER, facteur d'instrumens
à Neustsdt

,
près Dresde , vers le

milieu du dix-huitième siècle. Ses
cors, ses trompettes, et autres ins—
trumens de métal , étaient estimés et

«recherchés,

WERIN'ER ( Jeaîv - Frédéric ) ,^

chanteur à Meinungen , a composé
cjuelques mélodies de chants d'é-

.glise.

WERNER (Juste) , célèbre vio-
loniste à Cassel , sa pairie , était

.élève de Veracini et de Locatelli.

WERNHAMMER , maître de
chapelle du prince de Hohenzollern-
Lizmaringen, vers lySS, est l'v^uleur

de la musique des chants spiriiuels

de Gellert, pour une et deux voix,
avec deux violons et basse

,
qui pa-

rurent en 1776, et que l'on dislingue
en Allemagne, à cause du chant sim-
ple et agréable qui les caractérise.

WERNHER ( Hejvbi), ecclésias-

tique , a fait imprimer à Augsbourg,
en 1737 , son premier œuvre . inli-

lulé : a Misses solemniores juxta
niodernum stylum concinnatœ j le

second a pour tilre r 24 Ariœ.
WERNICKE (J. C. B ) a pu-

blié à Berlin : Essai d'une méthode
convenable de pincer de la harpe

,

et d'y parvenir à une grande habi-

leté , 1772, in-4*^,

WERNEDORF (Erweste-Fré-
BÉRTC ) a publié : Exercitatis litur-

gias de formula vcteris ecclesiœ
psalmodia, Ualleluja, IViteb. ,

\

762,-

et dissert, cessantis hymni vinde"
tnialis pœna ad, Jes. iG, iQ €t Je-
rem.

, 48 , 33.

WERNSDORFF (Gottlieb) a
publié : De prudentiâ in cantioni-
bus ecclesiasticis adhibenda y duns
lequel il traite de la musique des
juifs modernes, et des accens de la
musique hébraïque. Il a encore écrit
deux dissertations, l'une : />e voce
Hadeluja , et la seconde : De prece
Hosanna , ejusejue in litur§id
usa.

WESSELIUS ( Frédéric
) , a

faitimprimeren 1697, à Nuremberg,
un traité , sous le litre Principia
miisicœ , à Tusage de la jeunesse de
Sohweinfurt.
WESELY(Bernhard), d'ori^

cine juive , naquit à Berlin en 1767.
La recommandation de Ramier et
d Engel lui valut , en 1788 , la place
de directeur de musique au théâtre
National de Berlin. Il étudia la mu-
sique sous la direction de Kirnber-
ger, de Fasch et de Schulz. Il s'est
fait connaître honorablement en
1786 ,

par deux cantates , l'une sur
la mort de Moïse Mendelsohn , ei.

l'autre sur le couronnement du der-
nier roi de Prusse

, qui furent exé-
cutées alors avec un succès extra-
ordinaire. Bloïse Mondelsohn fut
son précepteur dans les sciences et
dans les langues.- Quoique juif , il

s'offrit > de lui-même à jouer le

second violon , lors de l'exécutiotx

du Messie, de Haendel , dans l'église

dé Saint-Nicolas, à Berlin Dans
le mois de mai de 1787 , il vint à
Hambourg et y donna sa cantate du
Couronnement , avec l'autorisation

du magistrat , dans la Salle publi-
que du Concert. Sa première com-
position

,
pour le théâtre , fut l'o-

péra Psyché, que l'on donna au
mois de novembre 1789. On a encore
de lui deux quatuors pour violon,
gravés en 1790.

WESTENBLADH ( Tobie ) , a
fait imprimer, à Upsal, en 1727 ,

Spécimen academîum de triade
harmonica , etc. , où ij traite prin-
cipalement de la basse continue.
WESTENHOLZ Charles-Au-

guste ) , maître de chapelle du duc
de Meklembourg Schwrin , à Lui?-

wigslust , naquit a Lauenbourg en
1736. Il eut pour maître dans l'art

du chant et dans la composition , le

mïîlre de chapelle J.-À. Kemzen ,

et pour le violoncelle Fr.Xav. Vor-
I tizka. Il a écrit plusieurs grandes
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musiques <î*^gîîse , telles que des mu-
siques c!e Pâques, des psaumes ita-

liens et allenatinds , dçs musiques de
Passions, etc. Il n'a été imprimé en
partition que sacant^te : les Bergers

à la crèche de Bethléem. 11 mourut
à Ludwigslust , le '^^ isinvieT 1789.
WESTENHOLZ ( EtÉoNORE-

Sopuie-Marte ) , épouse dn précé-

dent, en secondes noces , née Frits-

cher , et cantatrice de la Cour de
Ludwigslust en i^'ia, y était renom-
mée à-la fois comme cantatrice et

comme virtuose sur le clavecin , dans
la manière de Bach. Le maîii^ de

chapelle , Woiff, lui a dédié six

souates de clavecin.

WESTENRIEDER (Laubent),

a publié , à Munich , en 1782 et 1783,

un ouvrage en deux volumes , sous

le titre : Jahrbuch der menschcn-
geschichie in Bayem. { Les annales

du genre humain en Bavière). Le
premier volume se termine par des

renseignement sur Ttitat présent de

la musique a Munich.
WESTERMAINN ( Nicolas ).

Dans un de ses programmes , impri-

més en 173 1 , on trouve des choses

inléressanies sur la musique dos

anciens Germains.
WESTERMAYER, compositeur

et virtuose sur le violon de la fin du
dernier siècle , était élève du célèbre

^eubancr , en Souabe. Il parcourut

d'abord la Franconnie, se fit enten-

dre ensuite à Rastadt et à Bade , et

Sarcourut après les couvens de la

ouabe.
WETZECKE, est connu depuis

1770 par plusieurs cantates d'é-

glise , a grand orchestre.

WETZEL (Jeak-Gaspard) , na-

quitàMeinungen, le 22 février 171)1.

On a de lui un ouvrage intitulé :

^Notices biographiques des poètes

les plus renommés, en fait de chan-

sons. Hernstadt 1719 , en quatre vo-

lumes.
WUEÏZEL (Justin) prononça

,

en 1688, à Altorf, un discours:

JDe prœstantiâ et utilitate musices.

WEYT ( NicAisE ) , carme, et

j^avant musicien du quatorzième siè-

cle , a laissé un traite : Canlus men-
surabilis. On trouve cet écrit , avec

H£!uf autres ouvrages sur la musi-

que de différeos auteurs, dans un
manuscrit de la bibliothè^jue de

l'«rrare.

WHICHELL (Abel), or*a-»

niste à l'église de St.-Edmun , à
Londres, a public des Exercices d«

]

clavecin composés d'allemandes f

de courantes , de sarabandes , d'airs

.

et de menuets. 11 a aussi laissé quel-
ques compositions pour le chant. Il

mourut en 174^'
WHIÏE (LVIath.) , musicien cé-

lèbre du dix -s<?piième siècle, fuel

gradué , en 1629 , docteur en mu-
sique à Oxford. Burney , dans le

troisième volume de son histoire,

a conservé plusieurs morceaux de ffl

sa composition.
WICLEF , facteur très - habil^'J

d'or^^'ues et d'inslrumens, à Ans*
pach , vers 1740. Mitziér assure,,

qu'au moyen de certaines petites^

machines de métal , adaptées aux
louches des forte-pianos, il parvint

à leur donner un son clair qui se

soutenait aussi long tems que durait

l'insirument lui-même.
WIDDKR', Frédéric- Adam ),

professeur à Vuniversité de Gœltin-
gue

, y a fait imprimer , en 1751 ,

une dissertation : De affectibus opé
îuusices excitandis , augendis et

moderandis,
WXDï:BAIJR (Ulric ) , tourneur

à Augsbourg, au commencement du
dix- septième siècle, fabriquait plu-
sieurs espèces d'iustrumans de mu-
sique , tels que bassons , fliÀtes , etc.

,

qui étaient très - estimés des con-
naisseurs.

WIDEMANN ( Samuel ) , pas-

teur à Saint Ulric, à Augsbourg,
prononça un discours en quittant le

gymnase , De niusaruni et viusicei

harmoniâ.
WIDERKEHR ( Jacq. Chkist.-

MiCH.) , né h Strasbourg, le i8 avril

I7v'i9 . élève du célèbre Richter , est

vonu à Paris en 1783 , et a été reçu

violoncellistoau Concert Spirituel et

au Concert Olympique, C'est un de

nos compositeurs les plus distingués

pour la partie instrumentale. Il a

publié deux œuvres de sanates de

Ïlia no ; deux couvres de duo de vio-

on j deux de quatuors i deux quio-

tetti 5 deux symphonies à grand

orchestre , exécutées aux concerts de

Cléry , de Fej^deau , et dans divers

concerts particuliers; enfin, onze

symphouirs concertantes pour di-

v'ers mstrutnens , exécutées aux con-

certs d« l'Opéra , de Cléry et du Cou-
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«ï^fvatoire. Tous ces ouvrages , et

principalemeut la symphonie con-
certante , ont obtenu le plus grand
Sucbès j elles sont généralement re-

tardees comme ce que l'on possède
e mieux en ce genre.

WIDHALM (Léopold), facteur

très-habile de luths et de violons,
àNiiremberg, en 1788. Ses harpes
étaient très-recherchées.

WIDMANN f Erasme), maître
de chapelle du comte de Stoheu-
lohe à Weckercheim. Voyez Wal-
ther. On a de lui : Amusemens de
musique, consistant en Canzonen,
intradeti, balleten, courranten , à

quatre et cinq instrumens , INurem-
berg , i6i8 et 162,^.

WIEBACH , un des meilleurs
compositeurs de l'Allemagne, ])our

l'église , vivait à Breslau , vers la

fin du dix-septième siècle.

WIECHORST, compositeur et

chanteur a K.eil, au commencement
du dix-huitième siècle

, y lit jouer en
1723, au nom de l'académie, une
grande cantate de sa composition ,

à l'occasion de la fête de la nais-
sance du roi.

WIEDEBEIN (Jean-Mathias),
musicien à Brunswick , y a publié
en 1780 , des odes et des chansons
pour le clavecin.

WIEDEBURG (Michel.Jean-
Frédérig) , organiste à, Norden, en
Ostfrise. On a de lui un ouvrage
eti trois volumes in 4^-

» intitulé ; le

Virtuose sur le clavecin , contenant
uiie instruction claire et facile d'ap-

prendre Je clavecin sans maître.

WIEDEMANN , maître de cha-
pelle du roi d'Angleterre , à Lon-
dres , et prédécesseur du célèbre

Stanley, était allemand de naissance.

Quanz le connut, en i']'^'] , à Lon
dres , comme le meilleur Hùliste

qu'il y eut alors.

WIEDNER (Jeaw-Charles),
directeur de musique et org;anisle

à la nouvelle église de Leipsick ,

lîé vers 1724, et mort en 1774,»
composé beaucoup de cantates d'é-

glise , des symphonies et des con-
certos, principalement pour le cla-

vecin. Son chant est coulant, agréa-

WIEFEL* (Jea\-Guillaume)
,

violoniste à la chapelle de la cour
de Cassel , a écrit quantité de con-

certos , de ttios et de solos , tant

pour le jforte-piano qiie pôtir d'ab-
tres inslrutnens, ainsi que plusieurs

symphonies
5
mais aucun de ses ou-

vrages n'a été imprircé.
WIESE ( le baron de ) , amateur

de musique à Bade, fit imprimer,
en 1790 , un petit traité, intitulé :

Auweisung dcr inechanischen Be-^
handlung , dus clavier nach einer
vorgeschlagenen neuen temperatur
%a stimmen (Méthode mécanique
d'accorder le clavecin, d'après un
tempérament nouveau ). Il existe

encore de lui un manuscrit sous
le titre : la Théorie de la division
des cordes vibrantes.

WIETFELD (Hehmann), fac-
teur d'instruniens à Burgdorft , C'»-

lèbre à cause des baulbois et bassons
qu'il fabriquait , vivait encore en
1727.
WILBYE (John) , musicien cé-

lèbre du dix-septième sièc e, à Lon-
dres. Ses chants à cinq et six voix

,

ont élé recueillis dans les Triomphes
d'Oriane.
WILCKE (JEAiv-GAspARD),ex.

eellent ténoristc et musicien de la

chambre du prince de Schv^arz-
bonrg, à Sonderchausen , naquit à
AVeimar , le 7 février 1707. Le célè-

bre Jean Pfeiffer , alors directeur
du chœur , dans cette ville , ayant
remarqué la belle voix de Wilcke

,

cultiva le premier ses talens pour
la musique, et lui enseigna l'art du
chant.
Le jeune Wilcke , contrarié par

son père dans ses exercice», parvint
à s'échapper clandestinement pour
se rendre à Osterode. Au bout de
deux ans , il se rendit au Gym-
nase de Gœttinguej il quitta celte

ville dès l'année suivante pour se

rendre à Hambourg, où l'aiiirait le

théâtre brillant de l'opéra 5. soit que
toutes ces places fussent alors oc-
cupées , soit qu'il y fut déterminé
par des promesses , il résolut peu
de tems après son arrivée dans cette

ville , de se transporter avec cinq
autres chanteurs allemands à Mos-
kovr, pour y prendre du service dans
la chapelle de l'empereur de Russie
Ce furent lis premiers chanteurs
allemands qu'on y entendit. L'empe-
reur lui donna 800 roubles (3ooo fr.)

d'appointemens. Wilcke resta sis

ans à Moskow sous Catherine I
,

Pierre H et l'Impératrice Ann«. A
a3
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"son départ, il demanda à llrapé-

ratrice Anne la permission de faire

un voyage en Italie
,

permission

que cette princesse lui accorda , en

y joignant un témoignage éclatant

de la confiance qu'elle avait en lui

,

en ce qu'elle le chargea de plusieurs

objets précieux destinés pour le

Ïirince royal de Prusse, et qu'elle

e fit accompagner jusqu'à la fron-

tière par deux grenadiers de sa garde.

Wilcke, après s'être fait entendre

devant le prince de Parusse , se rendit

à Weimar et delà h Gotha , où. le

célèbre Staeizel dirigeait alors la

chapelle. S'y étant fait entendre

quelques jours de suite , ce grand
connoisseur en musique lui conseilla

d'accepter la place alors vacante de

ténoriste à la chapelle du prince de

Schwartzbourg , Wilcke y consen-

tit, et l'occupa jusqu'à sa mort, le

a5 févrïpr 1758.

WILDE ( Jean ) , musicien de la

chambre de Tcmpereur de Russie, à

^étersbourg, depuis 174» 1 natif de

la Bavière, était non-seulement un
virtuose distingué sur le violon et

ïa viole d'amour , mais en même
tems un bon facteur d'instrumens.

WILDVOYEL (Chrétien), a

écrit , en 171 1
, une dissertation : De

^accinatoribus eorumc/ue jure.

WILHELMI , facteur d'orgues

et d'instrumens , à Cassel , vers 1784»

était un des maîtres les plus dis-

tingués dans son art. L'orgue de

l'église des frères à Cassel atteste

son habiletécomme facteur d'orgues.

Il est cependant plus renommé
(;ommc facteur de piano-forte.

WïLHELMUS, abbé du couvent

de Hirschau , au douzième siècle

,

était très-instruit en musique , et a

laissé un oi;^vrage : De musicâ, que

l'abbé Gerbert a inséré dans sa col-

lection des auteurs de musique
,

t. II, p. i54.

WILISCII (Chréttew-Frédéric),

naquit à Liebstadt, près de Dresde ,

le 21 septembre 1684. Vers 1710, il

était recteur à Annaberg , où il pu-

blia un écrit, intitulé : De celebrio-

ribus musicorum solidiori doctrinâ

illustrium exemplis , loco alicujus

vropemptici. En 1735, ilen fitencore

imprimer un autre sous le titre :

Oratio de prima currendus tt ehori

^mphçniaci insUtutione,

WILISCH (JAC<iCEs), cîïântetil?'

à l'église de Sainte-Elisabeth et

Sainte-Barbe à Breslau, vers 1710,
jouissait de la plus grande réputa-

tion. Hofmann j Beimann et Mat-»

theson s'épuisent en éloges à son
égard. Le dernier dit , dans son
Ehrenpforle ^

qu'il était à la fois

habile chasseur , bon jardinier , di-

recteur d'orchestre très-expériiinenté"

et parfait courtisan.

WILKINSON (Miss) , cantatrice

ou amateur de musique , de Londres»
On l'a représentée dans un portrait

graré, ayant devant elle un forte-

piano , avec un livre de notes.

WILL (Geopge-André ) est l'au*-

leur du Lexicon des savons de Nu-
remberg

, 4 vol. , en 1755 à 1758. On
y trouve aussi des Jiolices sur les

musiciens de ce pays.

WI L LE BRAN D ( CHRÉTiEif-
Louis ) , a écrit deux lettres sur les

théâtres de Hambourg.
WILLEFOND , contrapuntistc

du seizième siècle. Plusieurs motels
de sa composition se trouvent dans
l'ouvrage qui parut à Paris en i554 ,

sous le litre : Missce iq, cuni 4 voci*

bus, à celeberrimis auctoribus càn-
ditœ nunc recens in lucéin edctcef

atque recognitœ.
WILLER ( Michel ^ , facteur

d'instrumens à Prague , était compté,

vers 1790 ,
parmi les artistes les

plus habiles.

WILLLFURTH , s'est fait con-
naître , vers 1780, par plusieurs

concertos pour clavecin , en manus-
crit.

WILLIAM (Mademoiselle ) ,

virtuose sur le forte - piano ,
après

s'être fait entendre lon^-teras aveé

succès au Concert Spirituel ,
passa *

en 1790 , à Hambourg , d'o\\ elle se"

rendit à Pélershours;.

WILLIAMS ( Thomas) , orga-

niste du collège de Saint - Jean à

Cambridge. Hawkins le met an

nombre des principaux virtuose»

du dix septième siècle.

WILLJNG (Jean Louis), or-

ganiste à Nordhausen , né , le 5 mai

1756 , à Kiihndorf , est compté
parmi les bons musiciens du dix-

hnitième siècle. On a Je sa compo-

sition : airs et chansons pour le

clavecin, 1786; trois f=onates pour

le clavecin avec un violon , 1787 ;

trois idem , 1788 ; trois souaie*-
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faéîliÈS poutr le clavecin , Dresde .

1789 ; et trois idem , 1790.
WILLKOMM (Eugène), a

publié en i^So, à Augsbourg, dix-
nuit airs spirituels sous le titre :

Philomela sacra ariosa pour une
voix , deux violons, viole et basse.

Le second volume de cet ouvrage
parut en 173a, sous le titre : jPAi
lomela sacra secunda , secunde
quinque scories sonans

,
pro /es tis

tnohiUbus totius anni ^ cum inimo-
hilibus JValivilatis et Epiphaniœ
DojTiini^ in fol.

WILLMANN (Samdel-David)
,

orgniste à Berlin, est connu depuis

1790 par trois quatuors pour clave-

cin avec une flûte , violon et violon-
celle obligé.

WILPHLINGSEDER(Am.
lîROiSE ) , vers iSSo , cbanleur à
Técoîe de Saint -- Sébalde » à ]>ru-

remberg , mourut le 3i décembre
î563. Il a publié deux ouvrages :

I®. Teutsche musica, eot. (Musique
allemande à l'usage de la jeiinesse ),

Nuremberg , iSog ; la seconde édi-

tion parut en iS"]^ , et la troisième
en i585; 2.^. Eroteinata musices
practicce continentia prœcipuas ejus

artis prœceptiones, JYoritnb. i563.

Ce dernier ouvrage renferme un
grand nombre de compositions des
meilleurs compositeurs du tems.

WILSCH , a fait imprimer une
thèse : De sono.

WILSON (JoHir) , vécut en

1644? i' était docteur en musique
à Oxford. On le regardait comme
le meilleur luthiste de l'Angle-

terre.

WINCKLER( François-Ti-
burce") , organiste à Saint-Jean et

à la Sainte-croix , à Breslau , au
commencement du dernier siècle,

était natif de Vienne. Le comte de
Spork. lui avait fait apprendre son
art à Rome. A sa mort, en 1706,
H. Krause , son élève , lui suc-
céda.
WIINERUS ou WINER (Geor-

ge ) , compositeur , vécut vers i665.

Il est l'auteur de quelques chants

d'église.

WINKIS ( PlEBRE.GuiLLAUME) ,

musicien de la chambre et violon-
celliste de la chapelle de la reine

de Prusse à Berlin , depuis 1788 ,

né à Lié^e en lyîS , savait accpm-

pagnef aVec beaucoup d'art et- d^
goût.

WINNE (Jean - Guillaume
) ,

naquit à Butstadt, le 'iQ décembre»

1667. En i683 , il fréquenta ,
pen-

dant six ans , le gymnase d'Eisle-
ben , et ensuite celui de Merse—
bourg pendant deux açs. Il étudia
la composition , en 1700 , sous
Jean Theilen , et se mil ensuite à
copier les partitions des meilleurs
compositeurs. H parvint aussi à
composer plusieurs motets funèbreà
et cantates , dont il rédigeait aussi
le texte. Il mourut ad mois d'avril

174a.

WINTER (Erasme) , de Jàach-
misthal , fut appelé , en i57t) , h
Muselwiz près J'AItenbourg , où il

mourut de la peste , le 17 septembre
i6n. 11 a fait imprimer un discoure
d'inauguration d orgue.
WINTER ( FÉLIX ) , excellente

basse-taijile de la chapflle de Sali-
bourg , en 17,57 , se fit entendra
av< c beaucoup de succès aux théâtres
de Rome et de Naples.
WINTER (Jean - CrifléxiEiv

) ,

chanteur et directeur de musique,
dans la vieille ville d'Hanovre , na*
quità Helmst.cdt , le 3 mars 1718.
Il était membre de la société à^
musique , établie par Mitzlcr. 0«
a de lui les écrits suivaus :

i". Dlssertatio epistolica de mu"
$ices peritiâ theologo neque de-
décora neque inutile, Cell. , 1749.

o!^. Dissert» epist. de éo quoà
sïbi invicein debent niusica ,poe'
ticaet rhetorica , artes jucunaissi"
mœ , Hanov. , 1764. Le docteur
Forkel loue principalement cek
écrit*

3"*. De cura principum et magis-^
trataum pioram in tuendo et con-^

servando cantu ecclesiastico , eo~
demque tatnplanoquam arti/îcioso,

Oratio aditialis , Hanov. , 1772.
4*. Une dissertation sur Cécile ,

dans le Magasin d'Hanovre , du
Sojuin 1786.

WINTER ( Pierre ) , virtuose

sur le violon et maître dé chapelle
du roi de Bavière, à Munich , est

né en 1758, En 1770, il dirigeait

l'orchestre de Munich. On â de lui

les ouvrages suivaus qu'il a compo-
sés en allemand : Hélène et Paris;
Bellerophon 5 Psyché et l'Amour;
Marie de Montaiban ; la comte^n».^
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d'HilbuTg, lis Sacrifice interrompu,
le Labyrinthe ou la Suile de la

Flûte enchantée; les Pyramides deBa-
by lone 5 lesTempêtes de Shakespear,
lîlanska ; la Fille Bergère ; l'Etu-

diant mendiant Tous les théâtres

allemands retentissent des beautés
musicales répandues dans ces douze
compositions de divers genres , my-
thologiques , héroïques, comiques,
dramatiques.

Winter n'a pas seulement tra-

vaillé pour le théâtre de sa nation
,

il a enrichi de plusieurs autres ou-
Trages le théâtre Italien

,
quoique

déjà si riche par les productions
des Sartî , des Jomelli , des Ci—
marosa , des Guglielmi , des Mayer,
des Paër et des Paisiello.

Winter a composé la musique des
tragédies' lyriques dont les noms
suivent ; Caton à Utique 5 le Sa-
crifice de Crète ou Ariane j .les

Frères rivaux ; Béliza ; Antigone
j

i yedui , et le Triomphe du
beau sexe. Ces diverses pièces

ont été jouées avec succès sur
les théâtres de Venise , de Naples
et de Vienne j mais ce sont autant
d'ouvrages inconnus à Paris : ce
qui prouve que l'on peut avoir une
grande célébrité musicale sur les

principaux théâtres de l'Europe
,

tels que ceux de Naples , de Venise
et de Vienne

,
pour la musique

,

sans avoir encore obtenu les mêmes
honneurs sur les théâtres de musi-
que à Paris.

Ce n'est que long-tems après
toutes ces conipositions lyriques

,

que le grand opéra de Taraerlan a

fait connaître à l'Académie Impé-
riale de musique , ce compositeur
cnergique, riche, abondant, dra-
matique, et toujours local dans sa

musique et dans ses motifs. L'en-
trée de Tamerlan dans Andrino-
ple a la couleur locale à un tel

point , que Ton croit assister au
triomphe d'un Tartare , au milieu
des voluptés de l'Asie et des danses
des Bayadères. Le quatrième et le

cinquième actes sont d'une grande
force dramatique , et l'on serait

«étonné de ce que ce bel ouvrage n'est

}>as remis avec soin au théâtre de
'Opéra , si Ton ne voyait les chefs-

d'œuvre de Piccinni et de Gluck mis
ca oubli , pour leur préférer le

clinquant et les réminiscences^ àîé
compositeurs modernes.
Cependant on ne pul s'empêcher^

il y a huit ans , de rendre une sorte

d'hommage au génie de Winter >

lorsque Tamerlan vint conquérir
tous les suffrages j et Ton désira que
Winler composât encore de la mu-
sique sur des paroles françaises. On
lui indiqua l'opéra de Castor et

Pollux j c'était presque lui désigner
des écueils : Vv irtter ne se refusa

point au vœu du public musical.
Il prévit bien qu'il serait la vic-

time de sa complaisance , et surtout
des comparaisons. « Je sais , dit-il à
un de ses amis

, que les Français)

aiment beaucoup à comparer et à
critiquer

5 ils sont meilleurs jug*"*

que grands musiciens. Il se rappel*
ront ({ue sur le poëme de Bernard ,.

ce fui leur illustre Rameau qui com-
posa , sans succès , la première mu-
sique en 1733

,
qu'il la retoucha eu

1786,, et qu'en 174^, on établit cet

opéra avec un grand luxe pour le

voyage de la cour à Fontainebleau ,.

et je n'aurai aucun succès. »

En effet, jamais sujet d'opéra sé-

rieux n'a été traité aussi souvent. On
se rappelle que Trajella composa le

même sujet à Turin
;
que M. Can-

deille refit la musique de Castor et

Pollux en 1791 , en conservant les

beaux airs de Rameau
;
que Bianchi

compo.sa Castor à Florence
j

que
Sarti fit de la musique à Saint-
Pétersbourg sur le même sujet my-
thologique , mais dont le poëme
fut changé

;
que Vogler composa

en 1787, à Munich , de la musique
sur le même poëme de Bernard,
mais traduit en italien

j
que Ft-

derici a composé le même opéra do
Castor, à Milan, en 18 3; que
c'est dans la même année que AVin-
ter composa sur le même sujet en
langue italienne , à Londres , où
Castor obtint les plus grands suc-
cès. Il n'en fut pas de même à
Paris , oiî l'on a prétendu que la

musique nouvelle applique par
Winter au poëme de Bernard neva-
lait pas celle de Rameau.
Ce n'est pas seulement à Venise,

à Naples , à Vienne et à Paris que
Winter a présenté ses ouvrages
lyriques ; Londres a long tems ap-

plaudi ses opéras de Calypso , de

Castor , de Zaïre et de Proserpine.



w o 437
Pn a doniié de grands éloges à la

tnusique des grands ballets de l'E-

ducaiion d'Achille et de Vologese
,

tiré d»; l'Histoire Romaine.
Mois rouvrage qui a eu le plus

de vogue à Londres , et qui y a ob-
tenu les plus incroyables succès ,

pendant dix-huit mois consécutifs,
£!St son Orphée , ballet d'uu genre
nouveau, puisqu'il réunit l'exécution
delà grande pantomime aux chants
de la musique dramatique. Wiuler
à composé son Orphée en quatre
actes

^ il a suppléé les paroles de
celte tragédie lyrique par des airs

admirables et par des cliœurs du
plus grand effet. C'est ainsi que la

pantomime , soutenue par des
chœurs

, produit les sensations les

plus fortes
,
parce qu'elle forme

la langue la plus complète et la plus
rapide.

11 serait digne de la réputation
chorégraphique de M. Gardel d'éta-

blir sur le théâtre de l'Académie
I mpériale d( {musique, cette pantomi-
me avec des choeurs chantés

,
genre

nouveau et extraordinaire
,
qui ne

pourrait que réussir , avec un aussi
beau sujet que celui de la Descente
d'Orphée aux enfers , et avec une
musique aussi bien composée que
l'est celle de Winier. (Cette no-
tice est due à M. B. B. )WINTHEM ( Jeanne - Eusa.
beth

) , nièce du célèbre Klops-
toclc, était célèbre, non-seulement
par sa belle voix , mais aussi par
son habileté dans l'art du chant.

^
WINZKR, a publié, en 1678,

â Lcipsick , une dissertation ; De
sen^u acclamationis Hosanna,
WIRBACH , chanteur h Bres-

lau , s'est fait connaître , en 1770,
par une année entière d'église , et

par plusieurs cantates isolées pour
des jours de fêtes , et enfin par quel-
ques symphonies.
WIRKER (Jean) , compositeur

du dernier siècle, a écrit, i*^, une
messe à quatre voix sur castîgans
castigavit me dominus ,•

2*^. cantio-
nes nuptiales quatuor 'vocum.
WILS (Michel), compositeur

anglais pour l'église, mourut en
1687. On donne encore aujourd'hui
ses motets dans les églises princi-
pales de l'Angleterre. Boyce en a

jnséréquelques-unsdans son Cat/te-

WISTEIN est connu depuis 1780,
par quatre symphonies pour orches-

tre, en manuscrit.
WITSIUS ( Hermawn ) ,

profes-

seur de théologie à Leyde, naquit
à Enkhuysrn , le la février i636

j

il était un des savans les plus dis-
tingués de son lems, et a laissé un
écrit sur la musique prophétique.

WITTENBERG (F. J.) , a fait

graver à La Haye, jusqu'en 1786,
trois œuvres pour le violon, dont
le premier contient six duos, et 1«

troisième , trois concertos.

WITTBAUER (JîAN George),
musicien à Hambourg, a publié,
en 1783, six sonates pour le cla-^

vecin j et en 1786, un recueil de
pitres mêlées dé chant et de cla-
vecin, qui sont estimées. En 1788,
il y ajouta six sonates pour le cla*
vecin.

WITÏKUGEL (J. D), a fait

imprimer à Cassel , en 1782, un
recueil d'airs sur des sentences

,

tirées des psaumes , etc. ; et en
1788 , à Berlin , Sonata per il clar
uicembalo.
WITTROCK (G. H. D.), pu-

blia en 1776, à Gœttingue, de»
chansons, avec mélodies.
WIÏVOGEL ( Gerhabd.Frédé-

Ric ) , organiste à la nouvelle église
luthérienne, à Amsterdam, natif
de Varel , dans le pays d'Olden-
bourg , établit , en 1780 , à Amster-
dam , un magasin de musique , et

publia plusieurs ouvrages de grands
maîtres. On a de sa composition ,

deux livres de musique simple , d'a-

près les psaumes , tels qu'on les

chante dans les églises luthérienne
et réformée à Amsterdam.

WITZGALL, hollandais â&
naissance, grand virtuose sur le cor-.

Pendant ses voyages , en 1770 , il se
fit entendre à Hambourg.
WOCZITK.A ( François - Xa-

vier ) , musicien de la chambre et
violoncelliste de la chapelle de l'é-

lecteur de Bavière , à Munich , né
à Vienne vers 1780, était dans la

chapelle du duc de Meklenbourg-
Schwrin en 1756. Il était compté
parmi les meilleurs virtuoses de ce
teras sac le violoncelle. On connaît
de lui plusieurs solos et concertos
pour cet instrument , en manuscrit

,

qui soDl tièâ-eslimés.
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WODIZKA ouVODISKA (Vêts-

CESLAS
) , virtuose sur le -violon,

s'est fait connaître, vers lySo, par
plusieurs solos et concertos pour
•violon , en manuscrit.
WŒLFL (Joseph) , ce'lèbre vir-

tuose sur le piano , et compositeur
très-fe'cond pour cet instrument , a
donné au théâtre Feydeau l'opéra
de l'Amour romanesque, qui n'a pas
eu de succès. V. le suppl.
WOELFFLEIN (Michel),

était , en 1678 , maître de chapelle
du comte de Hanau.
-WOËTS (Joseph-Bernard), né

Il Dunkerque, le 17 février 1783,
élève pour le piano, d'abord de son
père, ors^anisle de Saint- Eloî de
celle ville

, puis de M. Boyeldii^ii

,

«u Conservatoire , et de M. Berlon
pour la composition

, professe à Pa-
ris la musique avec distinclion. Il

à publié plusieurs fantaisies
5 les

matines, pot-pourri; trois sonates;
wn concerto; trois recueils de ro-
mances ; la Biondina , fantaisie

;

Toccata^- une grande sonate en ut
ininrur,

WOLDEMAR ( N, ) élève de
liolli , donne des leçons de violon
à Paris. Il a fait graver deux con-
certos pour violon ; douze duos pour
deux violons : six rêves, d'un violon
seul

; six caprices pour le violon
;

ç^uatre sonates fantasmagoriques

,

jntitulérs : l'ombre de Loi li , l'om-
bre de Tartini , l'ombre de Pugnani,
l'ombre de Mestrino ; thèmes de Mo-
eart et Haydn , variés pour violon
seul

; grands solos , livraison i et 2
;

exercices.

M. Woldemar dit qu'il a la main
gauche de Tartini ; mais ceux qui
l'ont entendu savent bien qu'il n'en
a pas encore la main droite.

WOLGKENSTEIN ( David ) ,

a publié, outre les ouvras;es cités
par Walïher,Af. Henrici Fahrici ,

çompendlum musicœ\ Arsentorat.
1596.
WOLF ( Erneçt Guillaume

) ,

maître de chapelle du duc de Saxe-
Weimar, né en 1785, à Grossen-
Behringen

, près de Gotha, était
un des meilleurs compositeurs de
l'Allemagne dans la dernière moitié
du dix huitième siècle. Après avoir
fréquenté , dans sa jeunesse , les

gymnases d'Ëisénachet de Gotha , il

«e rendit , en lySS , à runiversilé

d'Jéna
, oii il continua de faire d«

la musique son étude favorite. Ayant
obtenu la direction du collège de
Munich , il eut Toccasion de faire
exécuter ses propres compositions,
tant pour le chant que pour les ins-
Irumens , ce qui le mil en état de
se perfeclionncr de plus en plus
dans l*art de la composition , dont
il s*élail occupé dès sa neuvième
année. D'Jéna il se rendit pour quel-
ques lems à Leipsick , et de là à

j
Weimar. Il y obtint, en 1761 , la
place de maître de concert dans la
chapelle du duc; et la jeune du-
chesse le choisit quelques lems après
pour son maître de musique. C'est à
la faveur de cette princesse qu'il
dut la place de maître de chapelle
qu'il occupait avec honneur encore
en 1791.

11 a enrichi la musique d'un grand
nombre d'ouvrages estimés , tant
théoriques que pratiques. Nous ne
citerons que les plus remarquables,
savoir :

OUVRAGES THÉORIQUES.

1®. Voyages de musique dans les

mois de juin , juillet et août 1782.
Weimar , 1784.

2°. La préface de Touvrage inti-

tulé ; une sonatine et quatre sona-
tes, «le, cité ci dessous, contenant
des règles et des observations qui
attestent sa connaissance profonde
du clavecin.

S**. Leçons de musique , du ton ,

des échelles des tons , de tons con-
sonnans et dissonnans, et des aci.

cords qui en résultent , etc., des pro-

gressions des tons et des accords d«
leurs directions , de leurs résolu-

lions , et 6.QS différentes cadences
qui en proviennent ; de la mesure
et du tems, de ce qui y a rapport

^

de la mélodie , de ses qualités et de
son caractère ; delà modulation , da
la mélodie , de Paccompagnement
harmonique delà niélodie, de labasse

continue et 4e la modulation har-

monique , du contrepoint , de Timi-

talion , du mouvement sous le rap-

port de Pirailation : de la fugue
simple et double , expliquées par des

exemples pratiques; de l'expression

et de l'arrangement des composi-
tions, à l'usage des amateurs et de
ceux qui veulent exercer et ensei-;

goer la musique. Dresde, 1788. in toi*



•13TRAOJ5* TRATIQUÏS.

Pour Véglise.

Trois oratorios de passion, en
Tranuscrit

;
plusieurs canlates de

iêtes, en musique j et une cantate

de Pâfjues imprimée en partition ,

en lySa : chef-d œuvre qui mérite

d'être recommandé comme modèle ;

et un recueil de motels et d'airs.

Italie , 1787.
Pour le théâtre et pour la chambre*

1 **. La Fête des Roses , en extrait

,

pour le clavecin , 177 1.

2*. Les Députés du village , en
extrait pour le clavecin , 1773.

3*. Les Charbonniers fidèles , cû
extrait

,
pour le clavecin, 1773.

4°- La Jardinière , en extraitpour
le clavecin , 1774*

5**. La Soirée au bois , en extrait

,

pour le clavecin, 1775.
&*. Polixène , monodrame , en

partition , 1776.
7*^. L« gros Lot, opéra , en ex-

trait, pour le clavecin , 1776.
85, Ijii^enia , cantate en partition,

1779-

9?. Probité et Amour, opérette ,

en extrait
,
pour le clavecin, 178a.

lo*'. Serujina , cantate en parti-

lion, 178^.

1 i^'.L'Ermite dans l'île de Fermen-
tera , opéra eu manuscrit , 1786.

12^. Le voile , opéra en manuscrit

,

1786.
i3**. Les Erreurs magiques , ope~

relte , 1786 , en manuscrit.
14**. Cérès

,
prologue.

i5**. Alcesle , opéra de Wieland.
16**. Superba , opéra de Sechen-

dorf.

i7<^. Cbanson au berceau , 1776.

POUR LE CLAVECIN,

6 Sonate per il cenibalo solo ,

Leipsick 1774 , in-fol. ; six sonates
pour le clavecin ou piano, Lepsick
J775 ; six sonates nouvelles, Leipsick

1779 ; six petites sonates pour clave-

cin , Leipsick 1779 ; six sonates pour
le clavecin , avec accompagnement
d'un violon et violoncelle , Lyon
1779 ; six sonates pour le clavecin

,

Dessau 1783 5 sonates pour le clave-

cin à quatre mains , Leipsick 1781 ;

tinc sonatine et quatre sonates pour
le clavecin , Leipsick 1785 j six sona-

tes faciles pour le clavecin, deux par-

tics , Weimar 1586 çt 17875 deux
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quintelti per il cembalo ohligài<>

jflauto trav. violin., viol et violonc.

Dresde 1786; deux sonates pour le

clavecin , avec accompagnement ,

op. 7 , Lyon 1777 ; concerto i , avec
accompagnement, Riga 1777 j con-
certo 2 , avec accompagnement ,

liiga 1777s concerto i , >avec accom-
pagnement, Breslau 1781 ; concerta
2 , avec accompagnement , Breslaui

1781 ; concerio 3 , avec accompa-
gnement , Breslau 1782 ;

concerto 4 >

Breslau 1782 j concerio jper il ceni-

balo , Breslau i^85 ; concerto per il

cembalo, etc. , à 9 , Leipsick 17885
six sonates pour le clavecin , Leip-
sick 1789.
De ses compositions nombreuses

pour les autres instrumens , il n'a

été imprimé que deux quatuors pour
flûte , violon , basson , et basse 5 et

l^nif. quatuors pour deux violons ,

viole et basse.

WOLF ( Ernest - Frédéric ) ,

frère aîné du suivant , mourut eu
1773. Il était organiste à Kabla. La-

maître de chapelle Staelzel lui en»
seigna l'art de la 'composition , et

le maître de concert Hùhn, le violon.

A l'aide de leurs leçons, il était par-
venu , dès râ^e de neuf ans , à com-
poser lui-même des morceaux d'é-

glise avec fugues doubles. Dans ua
âge plus avancé, il improvisait sur
l'orgue des fugues à cinq parties.

WOLF ( George - Frédébtc ) ,

maître de chapelle du comte de Stol»

berg , à Siolberg sur le Harz , naquit
à Haynrode , dans le pays de Sch«
warzbourg. On a de lui plusieurs
ouvrages , tels que :

1®. Instruction courte , mais clair»

pour toucher du clavecin avec uu
tableau de notes, Gœttingue 1783^
La seconde édition parut à Hall»
en 1784-

2^. Instruction dans l'art du chant.

Halle 1784.
3*^. Dictionnaire abrégé de mu»

sique, Halle 1787. Il renferme l'ex»^

plicalion des Urmes techniques.

En ouvrages pratiques il a donné :

1®. Chansons avec mélodies pour
le clavecin ,]Vordhausen 1781.

2**. Motets funèbres avec chœurs,
1786.
WOLF (Jérôme), est ^auteul^

d'une dissertation sur l'histoire lit-

téraire des premiers ouvrages im-
primés avec de& notes de raufiiquTe»^
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Celte dissertation se trouve daîis le

mepasin de Meusol , de 1790 , eah. 2.

WOLFENBUÏTLER (George),
célèbre virtuose sur le luth , vécut
en Allemagne au commencementdu
dix septième siècle.

WOLFF ( Adolphe-Frédérjc ) ,

en dernier lieu commissaire géné-
ral à Wolffenbutiel , contribua
beaucoup à rétablissement de la so-

ciété des amateurs <le musique , dont
il fut pendant quelque tems le se-

crétaire. Il avait étudié le violon et

la composition sous la direction du
célèbre Benda.

Outre une grande cantate dont il

composa la musique et le texte , lors

de la fête du prince de, Schwarz-
bourg , en 1767 , on lui doit la tra-

duction allemande du discours , ou
plutôt de la déclamation de Gresset

,

snr Vharmonie. 11 est mort à Wolf-
fenbuHel ^n 1788.

WOL^F (Çhretieiv-Michel),
directeur de musique et organiste à

l'église de Sainte Marie , à Sttetin
,

lié en 1709, occupait cette place
en 1754, et mourut le 3 janvier

1789. Il a laissé les ouvrages suivans:

six duos pou flûte , op. i , à Ber-

lin 5 six sonates pour le clavecin
,

Stettin i'776. Chansons pour le cla-

vecin ou pour la Harpe ibid. 1770 j

cinquante exercices sur l'orgue , etc.

en 1.783.

.WOLFF ( Jeaw- Wolfgand)
,

virtuose sur le violoncelle , naquit
à Anspach en 1704 , et fut en der-

nier lieu musiciçn et valet de cham-
bre d'un seigneur , à Strelitz. Après
avoir été pendant quelque tems
enfant- de-chœur à Anspach , il fré-

quenta le gymnaée du couvent de
Ûeilbrunn, où il acquit son habileté

sur le violoncelle par les leçons d'un
,

virtuose italien. En 1734, il se fit

entendre à Sonderhausen devant
le oomtedeSchwarzbourg, qui l'ad-

mit sur-le-champ dans sa chapelle.

Mais ce prince étant mort en I74'S
et son successeur ayant congédié les

. membres de la chapelle, il se rendit

â Strelitz , où il obtint , en 1741 - la

place précitée. Outre le violoncelle,

il jouait encore du campanello ,' et

il a composé pour l'un et l'autre

instrument.
WOGÎJSTINI, organiste à l'é.

glise luthérienne, à Friderischstadt,

sur i'Eyder, s'est fait connaître

comme compositeur , en 1731, ^»r
une cantate pour la fête du couron-
nement du roi de Danemarck.

WOODECOCK ( Robert ) , vir-

tuose célèbre sur la flûte, à Londres,
vers le milif u du dernier siècle. Il

f\ publié douze concertos pour flûte.

Il mourut en 1750.

WORGAN , compositeur à Lon-
dres

,
publia , conjointement avec

quelques autres compositeurs , un
recueil de chants spirituels 5

eiPhaon
et Myra , cantate contenant cinq
airs et un duo.

WRANIZKY f Paul ) , violoniste

et élève du célèbre Joseph Haydn ,

s'est fait connaître comme compo-
siteur , en 1786 , par deux sympho-
ni( s. Il a publié depuis :

iP. Six qu'ntettis pour hautbois
,

violon , deux violes ,et violoncelle ,

op. I.

2°. Trois quatuors pour violon ,

op. I.

3**. Trois idem , op. 2.

4^. Six idem , op. 3.

ô*'. Quatre quatuors pour flûte,

violon , viole et basse.

6". Six sesteltis pour flûte ,
haut-

bois , violon , deux violes et basse.

7*^. Six quatuors concert, pour
deux violons , viole et basse , op. g»

8^. Trois quaJuors pour violon,

op. 10 > liv. I et 2.

Il a aussi composé l'opéra aMe—
mand , Oberon , qui fut donné à

Francfort, en 1790, lors du cou-
ronnement de l'empereur Léopold 11^

Il eut tànide succès quedans l'espace

de six semaines ,
il put vingt quatrd

représentations. V. le suppl.

WUNDERLlCHfCHBÉTiEN-
FrÉdébic ), musicien de la chambre
et hautboïste de la chapelle du mar-
grave d'Anspach, né à Calmbach ,

le 8 mai 1722 , fut d'abord , en 1738 ,

hautboïste au service de Bayrtulh
,

et entra, en 174'^ 1 dans la chapelle

du margrave, d'où il passa , en 1769 ,

à celle d*Anspach. Dans sa jeunesse

il était compté parmi les plus grands
virtuoses sur cet instrument. Il

jouait aussi de la clarinette , et com-
posait pour ces deux instrumens.

WUNDERLICH (Jeaw-Georgë),
musicien de la chambre du roi , efc

flûte-lraversière au Concert Spirir-

tuel , et au grand Opéra à Paris, nç.



X
àBayreulhen lySS, fils aîné cîu pré-

cédent , vint en 1776,3 Paris, où
il se perfectionna sous le célèbre

Ruault, flûlisle au Concert Spiri-

tuel. En 1779, il fut admis lui-même
à ce concert; et en 1782, il entra
dans la chapelle du roi.

WUNSCH (Chrétien-Ernest)
,

docteur en philosophie et en méde-
cine , h Francfort- sur- l'Oder , a
publié : Initia novœ doctrines de
naturâ sont , Leips. 177O.

WUTKI a fait graver , à Amster-
dam

_, en 1785 , six duos pour vio-
lon , op. 1 , et ensuite six duos pour
viole et violoncelle.

WYCART (Philippe), domini-
cain de Gand , en'Flandres , musi-
cien très habile, mourut le 22 février

1694. Il a laissé les ouvrages sui-
vans , savoir : De campanis et cani-
panilibus. De dircctione hor»logii
puhlici ejusque tintinnabuloram ,-

I 4ii
et varice cantilenœ ad usutn horo^
logii Gandavensis..

WYNNE , amateur de musique
et violoniste très-habile , à Londres.
En 178G, il revint dans sa patrie d'ua
voyaj^fe qu'il venait de faire en Ita-
lie. Ses exercices , avec mademois-
selle Slrina-Sacchi et avec son ami
Borghi , contribuèrent beaucoup à
développer son talent. Il a composé
quelques trios excellens pour soa
instrument,

WYSEMAN ( M. ), maître de
musique, anglais, vit actuellement
au palais Raphaël , hors des pertes
de Rome, oi!i, pendant l'hiver, il

donne un concert toutes les se-
maines. Sa maison fut jadis habitée

par Raphaël : on y voit encore
quelques peintures à fresque de ce

grand maître. Voyez la traduction
des Voyages de Burney, parM.de
Brauk , tome I, page 324-

X

XALOIV , a fait graver à Londres,
en 1783, son cinquième oeuvre,

composé de six duos pour flûte et

violon.

XAVIER (Antoine- Mairie) ,

violoniste de S. M. l'Empereur , de
i'Académiede Musique et professeur

au lycée impérial , est né à Paris

vers 1769, Fils d'un grand seigneur,
il se vit forcé par la révolution à

vivre du talent qu'il cultivail.pour

son agrément. Il est élève de Ber—
thaumeetde Mestrino.On l'a enten-
du avec plaisir au concert de la rue
de Grenelle . où il était un des admi-
nistrateurs. Sa manière est large . et

l'on ne peut tirer un plus beau son de
son instrument. Il est resté dix ans
à l'orchestre du théâtre Feydeau , et

trois ans à celui de l'Opéra-Buffa.
^Maintenant il est attaché à la mu-
si([ue particulière de S. M. , et de-
puis cinq ans il est à l'Académie
impériale de Musique. On a gravé
de lui un œuvre de duos et plusieurs
romances. M. Kreutzer lui a dédié
un oeuvre de sonates , et M. Hya-
cinthe Jadin Hn œuvre de quatuors
de violoii.

XIMENÈS (François), cardinal
et archevêque de Tolède , naquit à
ïordelaguna en 1457 , et mourut,
dit-on, empoisonné le 8 novembre
I 517. Il prit une part active à l'or-

ganisatio/i du chant d'église dans sa

patrie , en introduisant le chant
ikfoziara&i^we, différent en plusieurs

points du chant Grégorien et^, Ant-
broisien.

Le chant d'église espagnol ou

Voffice Mozarabique ou Gothique
répond beaucoup à l'ancien chant
Africain, introduitparS. Augustin.
II diffère du chant Ambroisien et

Grégorien principalement dans l'or-

dre des chants en usaf^e à la messe
et aux heures. L'on ne peut cepen-
dant disconvenir que les mélodies
elles-mêmes ont conservé beaucoup
de la manière de chanter des Arabes,
sous lesquels vivaient alors les chré-

tiens on Espagne. Une loi portée au
Concile de Tolède , statue que per-

sonne ne sera admis , en Espagne,
à une dignité ecclésiastique, s'il ne
sait chanter tout le missel ou tous

les chants et hymnes d'usage , dans

la manière Mozarabique. Vojfej^
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Gerbert , Hist, du chant d'église.

XIMENÈS. On a gravé à Lon-
dres, en 1780, six solos pour violon
>vSOus ce nom.

XUTUS, joueur de Mte de fan^
cienne Grèce, jouissait d'une grand»
faveur auprès d'Antoine.

YOUNG ( Miss). Voy. Madame
Arne.

^
YOUNG ( Mathieu ) , a publié

à Dublin , en 1784, un traité, sous
le titre An Enquiry into ihe prin-
cipal phœnouiena of sou?ids and
musical strings » dans lequel il

cherche à défendre les principes
d'acoustique de Newton. Ce traité

contient beaucoup d'observations
utiles sur des objets d'acoustique,
tels que la sympathie des sons, les

vibrations des cordes , la propaga-
tion du son , l'écho , etc.

YRIARTE ( Dom Thomas de
) ,

Espagnol, a publié à Madrid, en
1779, un poème, en cinq chants,
intitulé La Musica , in 4®. Il serait

a désirer que nous eussions dans
notre langue une bonne traduction
de cet ouvrage. Celle que Grainville

a donnée fourmille d'erreurs et dr
contre-sens. L'auteurd'un poème, en
quatre chants, sur la musique, pu-
blié en 181 1 , cite dans ses notes des
fragmens d'une traduction en vers
français de l'ouvrage de Yriarte, ou
l'on trouve de la facilité et du ta-
lent.

YSSANDON ( Jean ) , né à
Lesard, dans le'comté de Foix , a

publié à Paris, en i58a, Traité da
musique pratique , divisé en deux
parties , in-fol.

YZO , a publié en 1754 :

iP. Apologie de la musique et de»

musiciens français contre les asser-

tions peu mélodieuses, peu mesurées
et;mal fondées de J.- J. Rousseau , ci»-

toyen de Genève.
a*'. Lettre sur celle de J.-J. Rous-

seau sur la musique.

ZABERN (JACciuEs), ft publié
à Munich , [en i5oo , Ars bene
cantandi choralem cantum. La-
borde le nomme Conrard de Saverne,

^ et assure que l'empereur FrédéricllI
l'estimait beaucoup. Le même auteur
lui attribue encore un aujre ouvrage,
intitulé De nionochordo

.

ZACCHINl (GiuLio ), organiste
à St.-George- Majeur , àVenise,ya
fait imprimer , en 1572, un ouvrage
sous le titre Motteta à 4 'vocuni.

ZACCONI (LuiGï), moine au-
gustin de Pezzaro et musicien du
duc de Bavière*, a publié à Venise,
eu iSgô, un livre très- bien fait,

intitulé Pratica di musica , utile

e necessaria si al compositore per
comporte i canti suoi regola^
men^e , si anco al cantore per as-

sicurarsi in lutte le cose cantabili.

En i6aa, Zacconi fît paraître une
seconde partie de cet ouvrage , où il

traita av«c plu« de précisiou encore

des élémetis de la musique et dei

principes de la composition. Qo y
trouve , dit M. Suard , outre de

bons principes , clairement expo-

sés , des détails curieux sur les pro-

grès de l'art et sur le caracJère des

plus célèbres compositeurs connus
dans le seizième siècle.

ZACH (Jean), maître de cha-

pelle de l'électeur de M^yence et

compositeur très - estimé dans sou

tems , mourut en 1778 ,
dans là pau*

vreté. Il n'a été gravé de lui qu'un

seul concerto pour le clavecin . à

sept, qui parut en 1766. Ses autres

compositions, consistant en sym-

phonies et en six sonates pour ct\,

instrument, avec accompagnement
de violon, sont restées manus-
crites.

ZACHAEO (Michel), est compté

parmi les meilleurs compositeur*

pour 1 église , dans le dix-septième

sièclfi. M.Herzog, à Mers»bourjj,
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eonservait dans la bibliothèque plu-
sieurs morceaux de sa composition.
ZACHARIAE ( Frédéric-Guil-

liAUME)
,
professeur de belles lettres

au gymnase de Brunswick, naquit
à Franckenhausen, dans le pays de
Schwarzbourg , vers 172^. Ce poêle,
un des plus estime's de l'Allemagne,
était aussi habile compositeur. On a
de lui les Pèlerins sur Golgotba

,

dont il fit la musique et les vers en
1756, et un recueil dressais de mu-
sique en 1760, deux vol. , où l'on

trouve trois symphonies et neuf airs

en extrait pour le clavecin, de la

composition de Zachariae. Cet ou-
vrage eut une seconde édition en
1768. Hiller lui attribue un recueil

d'odes avec mélodies j et l'on trouve
encore de lui, dans \^s Beytrœge

^

de Marpurg, tome II[
, page 71 , une

lettre sur les plagiats en musique.
Il mourut à Brunswick le 3o janvier

1777.
ZACHARIAS (Jean), compo-

siteur célèbre de la première moitié
du sieizième siècle.

ZACHER (Michel), était, vers

1740, maître de chapelle de l'église

. de Si.-Eiienne , à Vienne.
ZACHOV (Pierhe), musicien

dans la \ille de Lubeck, vécut vers
la fin du dix-septième siècle, il a
laissé deux ouvrages, composés de
différens morceaux, surtout pour la

viola lia gamba,
ZAGHirU (Giacomo ), chanteur

célèbre vers 1730. Matiheson assure
que sa voix était plus étendue que
celle de la cantatrice Faustina liasse,

avec laquelle il brillait sur les théâ-
tres de l'Italie.

ZAGURl ( PiETno - Angelo ) ,

musicien et poëte, vécut vers 1659
à Venise , où il écrivit plusieurs
drames entr'auires Gli avveni-^
menti d'Orinda. Il est probable
qu'il a fait aussi la musique de
qufîlqu^s-uns.

ZAHN, bassoniste célèbre , natif

de Rote'nbourg-sur-le-Tauber , en
Franconie, fut appelé, en 1761, à

la chapelle impériale de Saint-
Pétersbourg; et. après îin séjour de
vingt ans, il retourna dans sa patrie,

où il mourut en 1790.
ZAHN ( Jean-Chîiistophe ) , en

dernier liru organiste à Hildbourg-
hausen , mourut au mois d'août 1737.

Vo^. Wallhef,

ZAMPERINI (Awir a), cantatrice

«célèbre , native de Venise , excellait

principalement dans les rôles comi-
ques. Un mariage fort avantageux
lui fit quitter le théâtre.

ZANETTI ( A]VTONïo),Vénitiea
et maître de chapelle du duc de
Modène, demeurait à Venise, ou i|

donna les opéras suivans , savoir :

I**. Medea in Atene , 1675 et

1678.
a^. L'aurora in jitene , 1678.
3^. Irène , e Constanlino , i68t.

4**. Themistocle in Bando , i683.

5*?. f^irgilio console , 1704.
6"^. ArLaserse 3 1705.

On l'appelle aussi Zanneltini, et

ou le regarde comme un des meil-

leurs compositeurs de son tems.

ZANETTI ( Frawcesco ), ci-

devant maître de chapelle à l'église

principale de Perrugia, naquit à

Vollerra vers l'j'io. En 1790, il vivait

à Londres en particulier. Il perdit

sa placede maître de chapelle, parce

que, pour faire représenter un de

ses opéras, il figura lui-mêmecommc
chanteur au théâtre, à la place du
premier ténor, qui venait de s'en-

fuir. Il épousa quelque leras après

une femme fort belle, avec qui il

quitta sa patrie. On connaît de lui

les opéras suivans : L'Antigono ,

Livourne, 1765, ella Didone aban-
donnata , ibid. 1766
De ses compositions pour instru—

mens, on a gravé, à Londres, six

trios pour violon 5 six idem , op. 4;
et six quintetiis pour trois violons

et deux violoncelles. Ses autres ou-
vrages ne sont guères connus ; mais
tous se font remarquer par un chant
agréable et facile.

ZANETTI ( Signora ) , était, en

1785, première cantatrice au théâtre

de l'Opéra, à Milan. Peut-être était-

ce l'épouse du précédent.

ZANI ( Andréa ) , compositeur
et virtuose sur le violon , était né
à Casale-Magiore. Vers 1740 ,

il fit

graver à Amsterdam six concertos

de violon, à sept; six symphonies
et douze concertos de violon.

ZANNONI ( Angelo ) , célèbre

chanteur de Venise, était, vers 1715,

au service du landgrave de Hesse-

Darmstadt.
Un autre Zannoni publia à Paris,

en 1772, un recueil d'airs fort agréa

Mes.
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ZANOTTI ( Gioy. . Camsto ) ,

abbé et neveu du célèbre bibliothé-
caire de BoIo{»ne. Lors du concours
entre les membres de la société phi-
larmonique de Bologne , en 1770 , il

se fit remarquer par un Dixit , écrit

avec beaucoup de vivacité et d'ima-
gination. Voyez Burney, Voyages,
tome I.

ZAPATA (Le Père dom Matjri-
aïo ) , a publié à Parme, en 1682,
JDiscorso sopra le regole del canto
ferino , in i:|.'*.

ZAPPA ( FrANCEsco), virtuose
sur le violoncelle, en 1781 , se trou-
vait à Danizick , où il charmait les
auditeurs par la suavité de son jeu.
Vers 1776, on a gravé, à Paris, sou
sixième œuvre composé de six sona-
tes pout le clavecin.

ZAPPA (Simone ), ecclésiastique
italien el professeur de musique, a
laissé un traité sous le titre : Re'^o-
lelte del canto ferma. . . . Venetlay
1700.
ZARA ( Antonio ) , d'Aquileja

,

d'abord prévôt , et ensuite évêque
d'Istrie , où il mourut en 1620, a
publié un traité inthulé : Anatomia
ingeniorum et scienliarum , dans
lequel il parle , sec. 4 , p. 475 , De
musicd practicâ.
ZAREX , musicien de Tancienne

Grèce , natif de Lacéde'mone , a
donné son nom à une ville de La-
conie.

ZARLINO(Giuseppe) , célèbre
maître de chanpelle de St.- Marc , à
Venise , né à Giogga

,
prés de Ve-

nise , au commencement du seizième
siècle

;
fut élève d'Adrien Willaerl,

et succéda à Cyprien Rore , dont il

remplit l'emploi en j565. Ses ou-
vrages théoriques Pont élevé au
rang d'un des premiers auteurs clas-

siques du seizième siècle. On lui at-
tribue aussi le mérite d'avoir décou-
vert le rapport exact eatre la tierce
majeure et mineure.
Tous ses ouvrages ont été impri-

més à Venise en i558, ^\o\. in fol.

Ceux de ces ouvrages qui cooceroent
la musique, sont :

I?. Istitulioni harmoniehe,nelle
(jaali^ oltre lematerie appartenentl
alla muslca ^ si irovano dichiarali
molli liioghî di poeti , historici

e filosofi , Venise , i558 et i583
,

in 4**-

a"^. Dlnionstrai ioni harmoniche,

,

Venise i57i",in-4*.UneéditioTi aug-
mentée du même ouvrage parut ea.

i553.
3**. Istitutioni et denions trationi

de musica , Venise i58oet i6o3.

i^^. Qpero délia musica, 1 58g, i^

torn. IL
5r . Soplenienti musicali i588.
6". Melopeo o musico per/etto.

^7*^. De utraque musica , librk

venticinque latini , iSSg.
8'*. Storia délia musica.
9*^. Trattato che la quarla e U

quinla sono mezzane Ira le conso*'i

nnnze per/elte ed imperfette, encovQ]
en manuscrit , se trouvait dans laj

bibliothèque du P. Martini.
Zarlin était en même teras com-

positeur. On cite de luises modu^
lationes &ex vocum perPhil. Usber» .;

tum editœ , Venise ï566 , et son ^

Spartito di una, inissa à 4 'voci '

en manuscrit.^, ainsi que plusieurs

messes imprimées etinédites. ïlcom-
posa aussi pour le théâtre. En i63o,

Orfeo fut représenté à Paris ,
par

une troupe de chanteurs que le car-

dinal Mazarin y avait fait venir.

Walther fixe l'époque de la mort
de Zarlin à l'année lôSg, mais il

se trompe puisqu'il succéda à Rore
en i565. Laborde place sa mort à

l'année xSgg , et son opinion est

la plus probable.
ZEBRO ( M. G. ) , compositeur ,

vécut vers 1740. On a gravé de lui^

à Amsterdam , six trios pour violon

à la suite de six autres de Spangen-
bere;.

ZECHNER , était regardé , à Ve-
nise , vers 1754 ) comme un des meil-

leurs compositeurs de messes.

ZEIDLER (Charles Sébastien),
fils du maître de chapelle Maximi-
lien Zeidler , naquit à Nuremberg ,

le 24 septembre 1719' H étudia la

musique sous Pachelbel. On a de lui

une-dissertation qu'il fit imprimer
en 1745, sous le titre: Dissertatio

epislolica de veteruni philosopho-

rum studio musico. JVorimbergae.

Il mourut le i5 mars 1786, àPâge
de soixante-sept ans.

ZEIDLEÎl ( G. L. ) , est connu,
depuis 1780 , par plusieurs concertos

pour clavecin , en manuscrit.

ZEIDLER ( Jean-Qeobge ) , né

à Chemnitz, en Misnie , vers iSga,

se trovwait , en i65o , à Jéna , où

il fit, imprimer »aç thèse sous l^
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titre i Terniirius musicus. Elle ren-
ferme la solution des questions ;

I . y^n duœ cohsonantiœ pcrfec-
tœ ejusdem speciei sine viLio in
pluribus pocibus se sequi possint ?

2**. An dissonantice etiam, textu
prœsertïni postulante , adhiberi de-
heant ?

S"*. An musicutn deceat esse phi-
losophutn ?

ZEILER ( GalluJ ) , be'nédiclin
et compositeur , a laissé les ouvra-
ges suivans,imprime's, à Augsbourg,
savoir :

1®. Cilhara Mariana , sedecim
antiphonis laudes concinnè réso-
nantibus f anitnata , 1734.

a**. Trente airs allemands, 1736.
3?. 12 Magnificat quorum pars

prima , 6 solemniora ,• secunda , 6
minus solemnia exibet lySy.

4^. 20 Benedictiones pro solemni
ctavâ corporis Christi, quas inter

16 Tantuni ergo,- 2. Ecce panis an-
eeloruni ,• i Ave -vivens hostia ,• i

iPanis An^elicus ,• quibus accidic
kftr.nus,' Pànge lingûa., in omni-
bus processionibus venerabilis hu-
îus sacramenti decantari soiltus ;
c brève Te Deum, à 4 vocib. ord.
vioL et organo neces. 6 violonc.
clarinis velUtuis, partiin pro lu-

bitu, adhibendis , una cuin tympa-
no. up. 7 , 1739.

5^. 12 Ariœ.

ZEKERT ( Joseph ) , organiste au
îouvent de la Ste-Croix , à Prague

,

ûé à Rzepin, en Bohême, vers 1720 ,

îtait élève du célèbre Czernohorsky,
organiste à Prague.

Lfî docteur Burney fait l'éloge de
es vastes connaissances en musique.

ZELENKA (Jeaw-Dismas;
,

îbmpositeur pour Téglise dans la

îhapelleduroide Pologne à Dresde,
)ù il étudia le contrepoint à Vienne,
iousla direction de Fux. Ses chœurs
ît ses fugues, ainsi que ses autres
uvrages , ont été regardés comme
es modèles du style d'église. 11

uourut à Dresde le S2 décembre
745.
ZELENZICUS, vécut au cora-

nencement du dix-septième siècle,

!n Pologne , et passait pour l'un
les meilleurs de son tems.

ZELINKA , facteur d'instrumens
Prague , un des artistes les plus

labiles de la Un du siècle dernier.

44.=^
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Ses forte - pianos et ses clavecins
sont les plus recherchés en Bohême*
ZELLBELL (Ferdinaîvd), était

,

en 1727 , directeur de musique eH
organiste à St-Wicolas deStockolm,
On a de lui un traité manuscrit
(en suédois), intitulé : Inslitutiones
bassi conlinui.
ZELLEfi

, directeur de la cha-
pelle du duc de Meklembourg-Stre-
titz , né en 1728, étudia la musique
à Berlin, vers 1762. En 1785, il

était chargé de la direction de la
musique , au théâtre de la cour de
Strelitz. On ne connaît de lui que
le monodrame Polixène , 1781 5 l'o-
péra le Brigand honnête-homme,.
1789; et un concerto pour violon,
de 1761;.

ZELLINGER
, ( CaRiTiEw

) ,.

directeur de musique à la cathédralt;
d'Upsal , au commencement du dix-
huitièmu siècle , fut le maître d'Erio
Burzmann

,
qui lui succéda en 1719»

ZELTER (Charles) , amateur d«
musique à Berlin. Il s'est distingué ^
autant par ses compositions neuve*
et pleines de goût

, que par son ha-
bileté , comme violoniste et commaj
directeur du concert , pour les con-
naisseurs et amateurs établis dan^î
cette ville. On a de lui huit varia-
tions d'un rondo perclavic. oF. P. ,'

variations pour le clavecin , sur la
romance du Mariage de Figaro j eÇ
Sonata perilcembalo , Berlin , 1790.
On connaît encorede lui un concerto
pour viole, en manuscrit.
ZELTNER (Giîstave-George)

;
natif de Hilpollstein, sur le territoire
de Nuremberg , après avoir occupé
plusieurs places de professeur à Al—
torf et à Nuremberg , mourut le 34
juillet 1738. De ses nombreux écrits
nous ne citerons ici que la thèse :

De choreis veterum Hebrœorum,
Ali. 1726.

ZENARO DA SALO ( Giuno )

,

musicien du seizième siècle , a fait

imprimer : Madrigali spirifuali à.

3 voci , in J^enitia , 1690, in 4*^.

^
ZERDA ( Abraamo délia

) , mu-
sicien espagnol, était très-renommé
en Italie, dans le seizième siècle,

ZERLEDER (Nicolas), chanteur
à Burg , vers le milieu du dix-sep-
tième siècle , a laissé un traité en
manuscrit, sous U \Xitg : Musica,
figuratif.
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ZETHRIN ( Michel) , habile or.

ganisteàSlockolm , mourut en lySi.

Il était très — verse dans la langue
grecque.

ZEI^rLER , maître de chapelle

du régiment d'infanterie de Hild-

bourgîiausen , vers ly^nO , à l£;lau ,

a composé la musique de l'Opéra

comique allemand : le Barbier de
Village.

ZIANI ( Don PiETRo- Andréa ),

Tenitien , d'abord maître de chapelle

à Saint Marc à Venise , entra dans

Ja suite au service de l'impératrice

Éléonore , à Vienne. C'était un des

meilleurs théoriciens , et le nombre
de ses ouvrages atteste la fécondité

de son génie. Outre sept œuvres de

sonates qui ont été imprimés , il

a donné encore les opéras suivans
,

savoir : la Guerriera Spartana ,

1654 ;
Eupatra , rë55, * le Fortune di

Jiodope e di Valinira , 165^ \
Vln-

constanza Irionfante , i658 \
Anti-

gona delusa dà Alcesle , t6o® 5
An-

nihale in Capua , 1661 5 Gli schtrzi

di/ortuna : le Lagriine délia Ver-

mine, et le Fatiche d'Ercole, 1662
j

Amor Guerriero , i663; Alciade ,

1667 ;
Semirarnide , 1671 ; EracliOy

1671 ; Attila , 1672 ; et Candaule

,

1679.
Son sixième œuvre , imprimé à

Venise en lôSg , était destiné pour

l'église , il porte le titre : Sacrœ
laudes coniplectentes tertiam mis-

sam psalniosque dominicales 5 -vo^

cib. et "zinstrum, partini necessariis

et parliin ad libit. decatandœ.

ZÎAINI ( Marco -Antonio ) , vé-

jnitien
,
parent de Pietro - Andréa

Ziani , et son successeur dans la

Ïilace de vice-maître de chapelle à

a cour de Vienne.

On a de lui les opéras suivans :

Alessandro Magno in Sidone, 1679 >

ia JYin/a bïzarra, 1680 -jAlcibiade,

a68o ; Daniira placata ^ 1680; la

^irtii subllmata dal Grande^ i683
j

Tullo Ostilio , i685 ; Inganno ré-

gnante i688 j il gran Tamerlano ,

1689 j Creonte , 1690 ; Falsirena
,

a6qo ; Amante Eroe,- Marte deluso,

cl la Vinii trionfante delV amore
,

edeWodio , 1691 ; Rosalinda, 16935

Amor Jiglio del merto ,• et la Mo-
glie neniica , 1694 î

/« Fintapaz-
xia d'Ulisse,' Domicio ,- el-Ùons-

lanza in trionfo , 1696 j Euniene ,

1697 5 Odoardo ; il gludizio di Sa^
Loinone i et Egisto ^ rè di Cipro l

1698 j AnioH trà gli odi , ossia ili

Ramiroin jSorvegia,Ql ilTheodosia
en 1699 ; Diiello d'amore e di ven-
detta ; Gordiano Pio ,• et il Melea-
gro , en l'^oo j Ternistocle ^ ^7'^''^

>

Itomolo , i-joi ] Esopo , 1703,- AI"
boino , 1707 j Chelonida , 1709;
Gesiijiagellato , oratorio, en I7i4>
et le premier acte de Popéra Ate-
naide.

Six Trios pour violon ont été

p:ravés à Amsterdam sous ce nom.
11 n'est pas certain qu'il en soit

l'auteur j ils pourraient bien être d«
Zani,

ZIEGLER , violoniste de la cha-
pelle impériale , à Vienne, s'est fait

connaître , vers 1760 , par ses sym-
phonies.

ZIEGLER (François) ^ moine à

l'abbaye d'Eberbach , dans le Rhin-
gau , a fait graver, en 1740 > à Nu-
remberg

, un ouvrage intitulé: 84^^^-

terludia sive breviores versiculi ad
musicani choralem ubiquenecessu"
rii. Quelque tems après, il publia
un second recueil de quatre-vingt-
quatre petites fugues.

ZIEGLER ( Jean- André ) , fac-

teur de clavecins, à VVeimar , avait

appris d'abord le métier de menui-
sier chez son père ; ayant ensuite

travaillé à la construction de l'orgue

de la cathédrale d'Erfurt et de

Celui de la ville de W^eimar , il se

borna à la construction des ins-

trumens. Il mourut à Weimar en

17Ô7.

ZIEGLER (Jean GoTTHiLiEB) ,

directeur de musique et organiste à

Saint-Ulric , né h Dresde en 1688.

Il était élève de Pezold de Zachau «

de Bach et de Theille , et s'était

perfectionné tant par ses voyages
,

que par l'élude des partitions et des

écrits des meilleurs maîtres. Il vivait

encore en 1731. On a de lui : Deux
années d'évangiles , et une an-
née d*épitres , ainsi que deux trai-

tés de musique , Tun sous le titre:

Élémens de musique sur les soi-

disant galanteries; et l'autre intitu-

lé : Nouvelle instruction sur la basse

continue , etc. Ne pouvant trouver

un éditeur pour ses ouvrages ,
il

apprit l'art du graveur , afin de pou-

voir les publier lui même.
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ÈFÈLCHE ( Jeàït-Héwri) , musi-

cien de Ja chambre et flûte Iraver-

sière du roi de Dannemarck, et or»

ganiste de la cour de Copenhague,

y vivait en 1^86, depuis plusieurs

années. Il a fait graver , à Berlin ,

«ix solos pour flûte, op. i , 17795
€t six quatuors pour flûte , violon

,

viole et hasse, op. 2, 1779; et à

Copenhague , six solos pour flûte
,

Qp. I , en 1787.
ZIERLEIN . virtuose sur le cla-

vecin , était célèbre dans l'AUema-
jgce , en \']9'6.

ZIFRA (Antonio) ,
professeur de

musique en Italie, en 1770. M.E. L,

Gerbrr met ce nom de Zifra. pour ce-

]uideC(//a ,qui vivait, non en 1770,

mais vers 1620. Voy. l'art. Cifra.

ZIMDAR ( Madame Auguste ) ,

cantatrice célèbre et fille du grand
George Benda, débuta au théâtre de

Gotha en 1776. Dans la suite, elle

Vînt au théâtre de Hambourg, où
elle épousa, vers 1783, M. Zimdar

,

avec qui elle s'engagea , en 1785 , à

la société de Bondini, à Prague.
ZIMMERMANN (Mathias) , a

publié un ouvrage, sous le titre

Analecta viiscellanca inçnstrua

misenœ, 1674 , in 4*. On y trouve

Jes chapitres suivans, qui concernen4;

Ja musique, savoir: mens.I, ch; 9,

Musica instrutnentalis in ecclesiâ

'vituperatus , caudal ur ,• et vi. VI,
cha;i. 12 , Hymnis in honorent
Ctiristi conipositi,

ZIMMERMANN ( Antoine ) ,

maître de chapelle du prince Ba-

thyani et organiste à l'église cathé-

drale de Presbourg , né en 1741 ,

mourut le 8 octobre 1781. Il a public

les ouvrages suivans : trois sonates

pour îe clavecin , avec un violon
,

op. i , Vienne; six idem, op. 2; six

duos pour violon , op. i ; et six qua-

tuors ])our violon, tous à Lyon j et

Andromède ctPersée, monodrame,
en extrait pour le clavecin, Vienne,

1781. Un concerto de lui pour le

clavecin, à neuf, a été gravé en-
core en 1783. Oiitre cela , il a laissé

plusieurs symphonies et sonates en
manuscrit, ainsi que l'opéra Pierre

et l\ftrcissc

ZIMMÈRM AIN'N ( Joachim-
Jean-Daniel ) , ci-devant archidia-

cre à Sainte- Catherine, à Hambourg.
Telemann dit qu'il était un grand
leirtuose sur le t'orte-piano.

Ul
ZIMMERMAWTf (Jeait-Guai^

BEBT ) , moine et compositeur dans
la haute Si,lésie, a fait graver, ea
1743, Amusemens de musique, ea
six parties , etc. , pour le clave-
cin.

ZIMMERMANN ( Piebre- Jos.-
Gdillaume

) , né le ig mars 1785 , à
Paris, où son frère exerçait avec
distinction la profession de luthier
et de facteur de iorte-piano, a étu-
dié le forte-piano au Conservatoire,
sous la conduite de M. Boyeldieu,
A l'âge de quatorze ans, il remporta
le prix de cet instrument j et ayant
étudié rharmonie sous M, Calel, il

en obtint, deux ans après, le pre-
mier prix. M. Zimmermann a com-
posé un grand nombre de romances^
des sonates et un concerto pour )e

piano j mais sa modestie l'a empêché
de rien publier jusqu'à ce jour.
ZINDELIUS ( Philippe), com-

positeur du dix - septième siècle.

Wah.her cite plusieurs de ses ou-
vrages , auxquels il faut encore-
ajouter : Complainte , tirée des sept
paroles prononcées par J.-C. sur lay

croix , et composée pour trois voix ^
Augsljourç , 1612.

ZINGARELLI (Nicolo) maître-
de chapelle de St. Pierre, à Rome ^
est né à Naples , le 4 avril 1752.
A l'âge de sept ans , il perdit soni,

père et fut mis au conservatoire de
Loretta ,

pour y apprendre la mu-
sique. Il eut pour maître de corn-»
position M. Fenaroli , et pour ca-
marades Cimarosa et Giordanello,
étant sorti du conservatoire , >ï

se mit sons la direction de Pabbd
Speranza, pour pénétrer les secrets
de la théorie de Part

; car, au con-
servatoire on en apprend à peine
les règles grammaticales. En 1781,
il composa , pour le théâtre de IMa-
pies , Montezuma , ouvrage plus
savant qu'agréable , et que Haydn
estimait beaucoup. En 1785 , ri

donna
,

à Milan , VAlzinda, qui
eut beaucoup de succès, parce qu'il
avait abandonné la manière re-
cherchée. Il a écrit pour tous les
théâtres de l'Italie , et surtout pour
Milan et Venise. Ses meilleurs opé-
ras sont : Ifigenia , Pirro , Artw
serse , Apeïle e Cai-^paspe , Gm-
letta e Romeo

5 il Conte di SaU
àagna ,• Inès de Castro ,• la Secchia

:
rapitaj il Hittrato,- el les aoratorics'
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Ja Distrnzion di Gerusalemme , et

il Trionjo di Davide.

En 1789, il donna à l'Acailemie

royale de musique , à Paris , Topera
d'Anligone, poënae de Marmonlei.
qui grâce aux évènemens politiques,

n'eut que doux représentations.

A son retour en Italie, il s'appli-

qua à l'élude du plain-chant,et com-
posa , à huit voix, pour oblenir la

place de maître de chapelle du dôme
de Milan ;il fut élu , après \un exa

men de trois jours consécutifs. Les

circonstances le forcèrent ensuite

de renoncer à la chapelle de Milan.

A la mort de Guglielmi, en 1806,

il fut nommé pour le remplacer à

la chapelle du Vatican. Depuis cette

époque , il ne compose plus d'opé-

ras, et se livre presqu'excîusivcment

à la musique d'église.

ZirS'GOWl ( G. B.) a fait graver

h Amsl<^rdam , 1780 , huit sympho-
nies à huit, op. I.

ZINK i^Bendix Frédéric) , orga-

niste à la cathédrale de Sehleswic
,

en 1783 , a publié : petits duos pour
plusieurs instrumens

,
principale-

ment pour deux flûtes, avec indi-

cation du doigté 5 outre cela , on
connaît de lui plusieurs grands mor-

ceaux, en manuscrit, pour des ins-

trumens à vent.

ZINK ( Haktivack — Othon-
CoNRAD ), fils du précédent, maître

He chant à la chapelle royale de

Copenhague. Après avoir été ins-

truit par son père sur plusieuas

instrumens , il vint à Hambourg

,

©ù il eut l'occasion d'entendre,

jcndant dix ans de suite , les mcil-

eurs virtuoses, et les compositions

des maîires les plus célèbres. Vers
i;;8o, il entra dans la chapelle de
2Viecli.lembourg-Schwerin, en qua-
lité de musicien de la chambre et

de flûte traversière ; il employait

alors ses loisirs à approfondir la

théorie de la musique
,
par l'élude

jdes ouvrages de Bach , de Kirn-»

Iberger et de Marpurg. En i;;86, il

fit un voyage à Copenhague , où il

e\\\. tant de succès , que le roi lui

fit présent avant son départ d'une
labaliére en or d'un prix extraor-

dinaire. Il a publié : six duos pour
flûte, op. I, Berlin, 1782, et six

sonates pour clavecin , avec une
ode intitulée: Caïn au rivage de la

mer, Leipsick , I7Î53. ^

l

ZINK (Madame Elisabeth), néo
Pontet , épouse du précédent , et

depuis 1788, cantatrice de la cour
de Copenhague , était auparavant
au service du duc de Mecklen-
bourg

5 où elle devint
,

par les

leçons de son mari , une cantatrice

du preiDÏ^r ordre.

ZINKEISEN (^Charles-Rudolff),
musicien de la chambre , et fiûie-

traversiére de la chapelle , à Gotha

,

en 1784, est compté parmi les meil-

leurs virtuoses sur cet instrument..

ZIRIKG, virtuose sur le cor, et

compositeur de la chapelle du roi»

à Paris , fut élevé dans le sémi-

naire de Manheim.
ZISICH ( N ) , directeur de

musique de la communauté luthé*

rienne , à Strasbourg , dans le dix-

septième siècle , est l'auteur des mé-
lodies pour les chants spirituels

,

tirés des évangiles, par Rewi^ius
,

Strasbourg , 1698.

ZOBERBIER , facteur d'orgues

très-habilc, vécut d'abord dans^la

principauté d'Anhalt , et ensuite,

depuis 1789, à Clausthal.

ZOCCHl (Regina) , amateur de

musique, et cantatrice excellente,

élève du célèbre Hasse, au conser-

vatoire des Incurabi'd -,
à Venise,

fit , dans la suite , un mariage trés-j

avantageux, etvivait encore en 1770,-/

généralement estimée. Voy.Voyagçsj
de Burney , tom. I.

ZOEGÂ (Chétieiv), natif del

Hadersleben , enseigna , de 1686 àj

1696 , les langues orientales , à|
Leipsick et ensuite à Kiel. ParmiJ
ses ouvrages , on trouve une disser-J

tation : De senlentiis talmudicoA
rahbinicis circa biiccinain sacran}\

Hebrœoruin , Lipsiœ ^ 1692.

ZOLLISKOFER (Gaspard), pré-|

ceptcur au gymnase de St.-Gali

sa patrie
,
publia , en 1788 , un re

cueil de mille chants spirituels, avec]

mélodies ; et en 1740^ deux au'.res,]

dont l'un renferme trois cents chants]

en prières.

ZONKA ( Je A TV-Baptiste ) , vir-

tuose de la chambre, et basse-taille à|

la chapelle de Munich, en i'/8G. Enj

1769, il était dans la chapelle dei

Manheim , où il se fit entendre aveej

le plus grand succès devant l'Elee-1

teur,surun harmonica^ nouvelle-1

ment construit par le père Mayerjj

astronome de la cour. En 17^8, ui
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tîiania , â MunicTc , un des rôles

principaux dans VAnnida de Prali.

ZOPPIS (Fka.ncesco ), maître de
chapelle de l'empereur de Russie, à

Pe'Kîrsbourg ', en i^Sf), y arriva ac-

compagné d'une société nombreuse
d'acitturs d'opéras italiens , doni il

était le composltore. Ses opéras co-

miques et sérieux eurent alors beau-'

coup de succès. Ses airs isolés sont
estimés en Allemagne

5
mais il n'y

a que son oratorio ; Sacrijîcio à'A-
braino ^ et l'opéra : P^ologeso , qui

soient connus en entier.

ZORN (Pierre), professeur d'é-

loquence et d'histoire au Gymnase
de Stettin , mourut le 23 janvier

1746 , à Berlin. Dans un ouvrage
intitulé: ComentaLio de usu œreo
ruin tripoduin et cyinbaloruin in

sacris £>rœcoruni
,

qu'il publia à

Kiel , en lyiS , il traite des cym-
bales et de leur usage.

ZUANE dit CHIOZZOTTO ,

maître de chapelle à St.-Marc de

Venise , a laissé plusieurs composi-
tions d'églises.

ZUGCARI (Carlo), compositeur
et virtuose sur le violon , est cjnnu
depuis 1761, par six concertos pour
violon , en manuscrit. M. Gerber
croit que c'est Zuccherini, que M.
Burney connut à Milan, en 17)0,
comme directeur d'orchestre.

ZUGCARI (Giov.), compositeur-
italien du commencement du dix-

huitième siècle, vivait en 1725, à

Venise, où il donna l'opéra, Seleuc.o.

Dans le magasin de Breitkopf , à

Leipsick , on trouve une cantate

de sa composition : Corne porra il

jnio cor.

ZUCGHI, célèbre violoniste, de
Milan, au commencement du dix-

huitième siècle.

ZUGHINO ( Gregorio), a publie,

en i6o3, Harmonia sacra ,, motets
à huit, neuf et dix voix. Feyertag
cite aussi de lui vxn ouvrage, intitulé

Promptuariwn mus icuni.

ZULAÏTI ( t)om Gior.-FRAw-
CEsco ) , de Céfalonie , a fait impri-
mer à Venise : Discorso déliaJorza
délia tnusica nelle Passioni neî
costumi , e nelle MalaLtie, e deiV
usa uiedlco del Ballo.
ZULEHINER ( Charles), mem-

bre de la i!.oci«iié des sciences et arts

de Mayence et du Musée de Franc-
iort, e:U né à Mayence en 1770. Il

//.
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apprit le forle-pinno chez Èckard , à
Paris, et chez Sterkel , maître 0+:

chapelle. Il étudia la composition
50US Philidor et sous Kreutser , maî-
tre de concert. C'est depuis six ans
qu'il dirige l'orchestre de Mayence,
ou il a établi de même une gravure
de musique.

Il a composé depuis 1790 ; Une
messe; un Te Deuni ; de x opéras
allemands

j trois symphoiits; dix-
huit quatuors pour violon

; trois

concertos pour piano -forte- trois

quatuors ; vingt trios j vingt-quatre
sonates avec violon

j vingt-huit so-
nates.

Outre plusieurs chansons et varia-
tions en manuscrit , on a gravé dé
lui sept œuvres pour le clavecin , et
la plupart des opéras de Mozart,
arrangés pour le clavecin.

ZGMBACH DE KŒSFELD
(LoTHAiRE ), naquit à Trêves le 27
août 1661. Après avoir fait son cours
d'étu les cluz les jésuites du Trêves
et de Cologne, il entra au service
de l'électeur Miximilien-Henri , en
qualité de musicien de la chambre.
Il mourut le 29 juillet 1727.

ZUMSTEÈG ( Jean RuDOLFE),
violoncelliste et ra; mbre de la cha-
pelle du ducdeWiirtemberg, naquit
en 1760 à Gausingen, dans le pays
de Lauffcnbourg. Il jouait non seu-
lement de son instrument avec beau-
coup d'expression, mais il était aussi
excellent compositeur tant pour le
violoncelle que pour le chant. I! fut
élevé d'abord dans l'Académie du
Duc

,
par le maître de chapelle PqIî,

mais il acquit la meilleure partie de
ses connaissances par l'dude des
ouvrage*? de Mattheson , de Marpurg
et de Dalerabert. Ses compositions
se distinguent par leur gravité et
leur dignité. On connaît les suivan-
tes , en manuscrit : la Loi Tartare

,
opéra; Renaud et Armide, opéra

;

Tamira, duodrame
,

par Huberj
Schuss de Gœnsewitz , opéra 5 Zaa^
lor, opéra , de Lavaux ,• les chansons
du drame les Brigands; Ja Fête du
Printems

,
par Klopstock

; une messe
et plusieurs compositions pour ins-
trumens.

Zumsteeg est mort h Siuttgard
le 27 janvier 1802. Voy. le Nécro-
logue de Schlictegroli , année 1802,
t. l, p. 201.

29 ^
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ÏUPHELIXJS (MATHtAs), con-

tra pn-ntisle du seizième siècle. Plu-

sieurs motets de sa composition se

trouvent dans Pe^r. Joanelli, nov.

thés, music. Venet, i568.

ZWEERTS ( Jérôme ), a publié

à Amsterdam, en 1722, un cantique

avec notes, in-b**.

ZWmOLE (Ulric), prédicateur

à la cathédrale de Zurich, naquit à

"Wildenhausen , en Suisse, en 1487.

Il fut d'abord recteur à Baie , et en-

suite prédicateur à Einsiedlen. Ce
fut là (ju'il commença, avant Luther,

à prêcher contre les indulgences.

En i5i8, il fut appelé à Zurich , où
il continua avec ardeur l'ouvrage

commencé de la réformalion. Il

mourut en i53i. Il était grand ama-
teur de musique, et jouait lui-même
de plusieurs inslrumens^ cependant
il différait tellement d'opinion avec
Lnlher, qu'il voulait bannir des

églises et l'orgue et le chant. Pour
parvenir à son but , il rédigea une
pétition au magistrat de Bàle : après

avoir obtenu la permission de la

présenter en {«ersonne , il entra dans

la salle et commença \ là chânierf
Plus cette conduite était ridicule)

plus il trouva de facilité à persua-
der les magistrats de l'absurdité des
prières chantées;de sorte qu'il obtint

réellement la défense du chant dans
les églises. Elle ne fut pas cependant
de longue durée, et l'on revint à
l'ancien usage.

ZYGMANTOWSKY (Nicolas),
virtuose sur le violoncelle, né en

1769, étonnait déjà
,
par son exé-

cution, à l'âge de sept ans, et mourut
très jeune, victime d'un travail trop
fort pour ses organes.

ZYKA ( Joseph), le père, musi-
cien de la chambre et violoncelliste

de la chapelle royale de Berlin , na-
tif de la Bohême, était, en 1756^
dans la chapelle de Dresde , d'où il

se rendit, en 17^41 avec son fils,

à Berlin. On connaît plusieurs con-
certos pour violoncelle de sa com-
position , en manuscrit.

ZYKA (Frédéric) , musicien dé
la chambre et violoncelliste de la

chapelle , à Berlin , natif de Dresde»



ADDITIONS
E T

CORRECTIONS.

AjES articles quî devaient former le supplément élant trop

nombreux pour trouver place ici , nous sommes obli^çës de les

réserver pour un troisième volume , ou de lès fondre avec les

autres dans une seconde édition. Nous invitons les artistes

et les amateurs éclairés à nous faire part de leurs observation*

et des faits qui leur sont connus. '

A

ABÉLARD, qu*on doit écrire

Abaelard , a fait des chaiiioBS en
langue vulgaire

,
qui furent chan-

tées par toute la France. La Raval-
lière (i) cite les passages des lettres

d'Héloïse où il en est fait mention.
M. Delaulnaye (2) rapporte le frag-

ment de Tune d'elles. Il ne paraît

pas que ce célèbre docteiir ait com-
posé le Bréviaire du Paraclet, ou
du moins ses différeos biographes
n'en font pas mention, ( Wote due
à M. Roquefort. ).

ACGIAJUOLI. Plusieurs poètes

de ce nom ont fleuri en Italie. Celui
dont il l'st question est présenté
comme musicien. Il est seulement
auteur des paroles des ouvrat^es rais

à son firlicle. y oyez Mazzuchelli,
Scriptor. Ital., t. I, p. i*

(t) Poésies 'Al roi de Navanc , tom« I.

^2) Lcrtrcs_d'Hcloise et d'Abaelar^*

ADAM, chanoine de St.>Vict6ri
est connu par différens ouvrages^
dans la musique d'é^'Iise; cependant
les biographes n'en font pas mention*.
Les productions d'Adam paraissent
n'avoir pas été imprimées,- on les
trouvait en manuscrit à la biblio-
thèque de Saint-Viclor

, qui fait
partie de la Bibliothèque Impe'riale*

( Note due à M. Roquefort.
)

ALBANI ( Le cardinal)
,
grand

amateur de violon et savant compo»
siteur.

ALDAY, le père, est né à Per-
pignan

;
le fils aine à Mahon , quel-

que lenas après là prise de cette ville

par le maréchal de Richelieu} Alday
le jeune est né à Lyon.
ALDOVRANDINI, né à Bolo-

gne j fut long^tems président de

39^
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l'Académie des Phil.irmoniqties. Le
duc de Mantoue se l'allacha en qua-
lité de maître de chapelle. Fantuzzi

a donué une notice sur cet ar-
tiste.

'

AMIOT. Son ouvrage sur la mu-
sique des Chinois a été publié en

i-jSo , in-4^
,
par les soins de l'abbé

Roussier. Il forme le sixième volume
de la Collection des mémoires sur

les Chinois.

ALLEGRI ( Gregorio). Le doc-

leur Burney, dans le premier vo-

lume de ses Voyages, rapporte Ta-

necdole suivante
,
qui lui avait été

communiquée par le chevalier San—
tarelli. (INous empruntons la traduc-

tion de M. de Brack) :

« L'empereur Léopold 1er
, qui

était non seulement grand amateur

et ^rtrotecleur de la musique , mais

bon compositeur , avait ordonné à

son ambassadeur à Rome de supplier

le Pape de lui permettre de faire

prendre une copie du célèbre Mi-
serere d'AUegri, pour l'usage de

la chapelle impériale, à Vienne, ce

qui lui fut accordé. Le maître de la

chapelle pontificale futdonc chargé

de iaive ceite copie
,
qui fut envoyée

à l'Empereur, qui avait alors à son

service quelques uns des plus grands

chanteurs du siècle. Mais, no-
nobstant le mérite des exéculans

,

cette composition fut si loin de

répondre dans l'exécution à l'aitente

de l'Empereur et de sa cour, qu'on

en conclut que le maître de la cha-

pelle du Pape, pour garder le /r/i-

serere comme un mystère, avait

éludé l'ordre et envoyé un autre

morceau de composition. L'Empe-
reur dépêcha un exprès avec des

reproches contre le'maîlre de cha-

pelle, qui occasionnèrent de suite

sa disgrâce et son renvoi. Ce pauvre
homme obtint cependant d'un des

cardinaux de plaider sa cause, et

d'expliquer à sa Sainteté que la

manière de chanter dans sa chapelle

et d'exécuter ce Miserere ne pou-
•vait s'exprimer par les notes , ni

s'apprendre ou se transmettre au-
trement que par l'exemple , et

que c'était la raison pour laqueîJfe
le morceau en question

,
quoique

fidèlement copié, avait dû manquer
son effet quand il avait été exécuté à
Vienne. Cette défense fut envoyée à
Vienne. L'Empereur voyant qu'il
n'y avait d'autre moyen de satisfaire
ses désirs par rapport à celte com-
])osition

,
pria de lui envoyer quel-

ques-uns des musiciens de Rome,
pour instruire ceux de sa chapelle
sur la manière dont ils devaient
exécuter le -M/5e/v?/ed'Allcgri,etleur
enseigner la manière si expressive
dans laquelle il étail chanté dans la

chapelle sixtine à Rome , ce qui lui

fut accordé. Mais avant qu'ilsfussent
arrivés, la guerre éclata avec les

Turcs, l'Empereur quitta Vienne ,

et le Miserere n'a jamais plus été

peut-être exécuté ailleurs que dans
la chapelle sixtine. itt

A ]\ S A 1\ I , célèbre tenoriste

,

chantait supérieurement et simple-
ment. ,

ARISTOXÈNE , est le plus an-
cien auteur qui ail écrit sur la mu-
sique. Meursfus fait mrntion cepen-
dant d'un Lassus iicrminœus; mais
nous croyions qu'il ne nous reste

' rien de cet auteur.

ARTHUR AUX COLSTEALX
et non aux Couteaux. On a de lui

un livre, intitulé Oclo cantica divœ
Mariœ , securjduni octo modos ,•

auctore Arluro aux Cûusteaux.
Parisils , i64i , in-4''.

AUGUSTE. Il a paru sous ce
nom , à Paris , des R(?cueils de
contredanses , des duos de vio-
lon , etc.

Un littérateur connu par de jolis

ouvrages , et notamment par une
imitation , en octaves rimées, de La
Secchia rapila , a donné, sous le

nom d'Auguste, à l'Opéra-Comique,
le Di'ifùnf^r de Garçons

j M. D.es-

chalumeaux j le Billet de loterie ; et.

le Magicien sans niagie, qui ont eu
beaucoup de succès.

AURÏSICCHIO , maître de cha-
pelle de St.-Jacques des Espagnolsj
à Rome.
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BAîF
,
qu'on doit écrire Bayf.,

fut Je premier qui établit chez lui

une académie de musique. Char-
les IX et Henri III

,
qui l'honoraient

de leur amitié, Tenaient souvent à

se<j Concerts.

BACCHmiUS , moine du Mont-
Cassin , dont on a DeSistris eorntn

Jiguris ac differeittiâ Dissertatio ,•

Bologne, 1691, et Utrecht , i6§3,
in-4". , avec les remarques de Tol-
lius. La première édition n'a été ti-

rée qu'à cinquante exemplaires.

BALTAZARINI, ou plutôt BAL-
THAZARllNI , surnommé Beau-
joyeulx , est auteur non d'un pro-
gramme manuscrit, comme on l'an-

nonce dans le dictionnaira , mais de
l'ouvrage intitulé :Balet comique de
3a Royne , laici aux nopces de mon-
sieur le duc de Joyi use et madamoy-
sehe de Vaudemont, sa sœur, par
Baltazar do Beaujoyeulx , valet de
chambre du roy et de la royne , sa

mère. Paris, i5b2 , in -4^., de yS
feuillets chlifrés au recto, avec les

planches ci la musique.
BALÏZAR ( Thomas ) , de Lu-

beck , fut un des plus grands violo-
nisîes de l'Angltterre , durant le

dix septième siècle. Quand Char-
les 11 fut rétabli sur le trône , il

devint le directeur de la troupe des
violons dt Sa Majesté. Ses composi-
tions, dit Burney, unissent l'cnercie

a la vanete , et demandent une
grande \igueur d'exécution.

BARGAGIJ (ScinoNE). Dans
ses TralteniincnLi ou Oiverllmenti,
publics en iSS^ , on trouve

, pour
la première fois , le mol de concerto.

BARTOLI ( Le Père dom ) , jé^

suite, a publié à Rome, en 1679,
jn-4**. , Del Suono de'' tremorl
arinonici , e del iidito. Ce livre a

aussi été imprimé à Bologne , en
ï68o. L'auleur est un de ceux qui
ont traité le plus à fond la nature

,

le mouvement et la propagation du
son , et sa ressemblance physique
avec le mouvement circulaire de
l'eau agitée qui se dilate.

. BAR^YPHONUS (Henri), ha-
bile ihéoiicien, qui ûorissait vers

i63o, est auteur de plusieurs trai-

tés , dont un en particulier , inti-

tulé ; Plejades Musicœ ^ que Wal-
ther trouve excellent.

BEDOS DE CELLES ( Dom
François) , bénédictin, est auteur
du granfl ouvrage de TArt du Fac-
teur d'Orgues , 1766 et 1778 , 4 "^^I.

in -fol., avec un grand nombre de
planches. Voyez Histoire litt. delà
Congrégation deSaint-Maur.

BERNARDY-VALERINES, est

né à Bonnieu
,
près d'Apt.

BERTHAUD, célèbre bassoniste,

l'un des premiers qui ait composé
des concertos pour son instrument.
Il les jouait avec le plus grand suc-
cès. Venu à Marseille, il remplaça
M. Ozi au grand théâtre de cette

ville , oi!i il est encore. Son fils est

Eremier violon au grand théâtre de
yon.
BERTIN , né à Tours , fut élève

à la cathédrale de cette ville ; ses
talens lui firent obtenir la maîtrise
du Mans. S'étant réfugié à Paris
pendant la tourmente révolution-
naire, il fut attaché au prince de
Bouillon

, qui aimait et firotégeait

les artistes. On a de M. Berlin des
messes , des motets , des oratorios
et des romances.
BERTON. Au bas de la première

colonne , page 72 , cinquième avant
dernière ligne, lisezmusique, et non
paroles de Campra.
BIGATI violoncelliste distingue

,

élève du célèbre Tartini , fut amené
en France par son condisciple Fis-
cher. Les deux amis s'arrêtèrent à
Avignon , oi!i Bigati se fixa entière-

ment. Cet artiste peut passer pour
l'un des meilleurs accompagnateurs
de son tems. Il improvisait de suite,

et avec la plus grande facilité, sur
tous les morceaux qu'il entendait ou-
dont on lui présentait la partie ré-
citante. Boccherini éiantà Avignon.
Bigati lui accompagna ses premiers
quintelti , qui étaient exécutés pour
la première iois. Ce célèbre compo-
siteur ayant entendu vanter la faci-
lité qu'avait notre violoncelliste

pour improviser, lui enleva sa par~
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tie de basse d'accompagnement , et

lut très -satisfait de celle qu'il y
substitua. I! désira aussi l'entendre

aux leçonsde ténèbres. Il est d'usage

dans les villes méridionales, et par-
ticulièrement à Avignon

,
que, pen-

dant les trois jours de la Semaine
Sainte , ces leçons soient chantées
en chant sur le livre, avec un seul

accompagnement de basse, savoir,

le premier jour
,
par l'enfant de

chœur le plus avancé; le second
jour ,

par le maître enfant de chœur^
et enfin par le premier chanteur de
l'église. Ce troisième jour fut celui

que choisit Bigaii pour se faire en-
tendre de Boccherini; il accompa-
gnait Dubrieul , dont la notice se

trouve ci-après. Déjà les deux ar-

tistes chi reliaient à se surpasser mu-
tuellement, et s'animaient tour à-

tour , lorsqu'un accident imprévu
vint dérang;ei les nobb'S efforts des

<rîeux rivaux. Vu chanoine, qui avait

la vue très basse, était fort attaché

« un petit chien roux
;
pendant son

absence, le chien trouve le moyeu
de sortir de la maison et d'aller re-

joindre son maître. Celui ci, appe-
lant l'animal, le conduit dehors,
mais bientôt le chien vient le re-
trouver. Le chanoine , impatienté,
le reconduit une seconde fois à la

l^orte, où, l'ayant battu , il lui voit

"{ïrendre le chemin de la maison,
ileutré dans Téglise , le chanoine
allait au chœur reprendre sa place,

lorsqu'il aperçoit dans l'ombre tine

chose quj aiUut et qui venait; il

simagine que c'est encore son chien,

Impalienié, il croit lui donner un
coup de pied; uais, par malheur,
il l'adresse à la basse de Rigati , iju'il

renverse en même tems que l'ins-

trument , et , tombant lui même , il

entraîne dans sa chute Dubrieul,
qui en fut quitte pour une forte

contusion à la lèvre. (INote due à

M. Roquefort. )

BLAISE, a fait la musique d'An-
Dctte et Lubin , de Favart.

BLASIUS ( Pierre ) , frère de
Frédéric, ancien professeur au Çpu-
servatoir<î , joue , avec une supério-
rité remarquable , de plusieurs
instrumeos. 11 exécute le concerto
sur le violon , la clarinette , le bas-
son el sur la fliile.

BLASIUS ( Ignace ) , frère du
-précèdent, bon bassoniste , a fort

long tems été attaché à l'orchestF»
du théâtre Feydeau.

BLONDEL , naquit à Nesles eu
Picardie; il n'était pas maître de
musique de Richard 1, mais'^eule-
ment poète attaché à ce prince.
Blondel mourut dans le treizième
siècle. Il reste de lui vingt -neuf
chansons. Voyez Fauchet , Poètes'

;
français.

BOISMORTIER , fut surnommé
le Scudery de la musique. Le nom-
bre de ses œuvres est incalculable

,

et monte à plusieurs centaines.

BONTEMPO, et non Bomtem^
po, a publie des sonates el des con-
certos qu'il a fait entendre dans plu-
sieur$ concerts. Avant de venir à
Paris, cet artiste était attaché à la

cour de Portugal.
BORJON , excellent professeur

,

a publié , sous le voile de l'anonyme,
un Traité de la Musette, avec une
nouvelle méthode pour apprendre
de soi même à jouer de cet instru-
ment facilement , et en peu de tems

;

Lyon, 1672, in 4^^. Cette méthode
contient un historique delà musette^
qui mérite d être lu. Les autres cha-
pitres ne sont pas moins curieux.

BRACK ( Charles de ), membre
de la société royale de Gœltingue, a
publié à Gênes

, ea i8îo , uue tra-

duction française des Voyages du
docteur Burney , 3 vol. in-12. M.
Roquefort a rendu compte du pre-
mier volume dans le Magasin Ency-
clopédique du mois de septembre
i8io.

BRANCHU ( Madame ) , débuta
à rOpéra dans le rùle d'Antigone^
Elle n'a jamais joué à Feydeau,
Madame Branchu est excellente

pianiite , et a composé des romancca
fort agréables. Voy. le suppl.

BRASPERNIUS (Balthasar).
C'est Praspergius , et non Brasper-
nius.

BRÉVAL, fils du fameux violon-

celle, a été élève au Conservatoire
de musique. Il a reçu des leçons de
forte piano de madame de Monge-
roult et de M. Adam. Après avoir
fait son cours d'harmonie sous M.
Catel , il a étudié la composition
avec MM. Lesueur et Martini. M.
Bréval est un pianiste fort distingué,

BRIJQN. Son ouvrage intitulé:

l'Apollon moderne , a ét^ imipris^é
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maîtres de chant. Le même Brijon a
j)ublié une Méthode de violon , im^

impériale possède tous ses ouvrages
imprimés et manuscrits.

CAILLOT ( JostPH ) , acteur d\i
théâtre italien de 1766 à 1774. Son
portrait a été gravé par Miger , d'a-
près un dessein de Voiriot.
CANDEILLE (Mademoiselle),

connue sous le nom de madame
Simons , a composé de grandes
sonates avec ou sans accompagne-
nient

, des concertos, des nocturnes
à trois voix, des romances, etc.

C A P R O N , a fait d'excellens
.élèves, au nombre desquels il faut
placer M. Querus. En faisant men-
tion du mariage secret de Capron
avec la nièce de Piron , on a ou-
blié de rapporter l'anecdote sui-
vante. Malgré sa cécité, l'auttur
de la Métromanie avait conservé la

gaieté de son caractère , naturelle-
ment porté à la raillerie. Instruit
du mariage de sa nièce, avec la-
quelle il demeurait, Piron défendit
sa porte à notre artiste, bien per-
suadé que celui-ci ne manquerait
pas de revenir. En effet , Capron
éluda ia défense, et se présenta le

lendemain. Piron était à déjeûner,
entendant parler bas , il, se doute
que c'est son neveu , et s'informe de
la personne qui a sonné. Sa nièce
lui répond que c'est le frotteur. —
Eh bien î faites le entrer , j'ai à lui
parler. Mort ami , dit-il à Capron

,

j-att» nds du monde à dîner, et je

dpsire que tu rendes mon apparte-
ment digne de la société que je dois
recevoir. Allons, du courage, cl tu
auras pour boire. Malgré tout ce
que peut alléguer Capron , il est

forcé de prendre le balai et la brosse
et de frotter. Quand il venait à se

ralentir, Piron, qui écoulait ses

niouvemens, lui criait : allons, cou-
rage , tu auras pour boire. 11 le tint

en cet état pendant plus de trois

heures. Enfin , voyant le pauvre
Capron, qui, peu habitué à cet exer-
cice , était sur les dents , il lui fait

donner six francs, en le priant de

revenir le lendemain pour achever
son ouvrage. ( Note due à M. Ro-
quefort.)

CARAPELLA. Son recueil de
chansons à deux voix a paru en 172b-,
et non en 1628.

CARBASUS. M. de Boisgelou
regardait ce nom comme pseudo-
nyme.

CARILLÈS (Pascal), né à
Madrid en 1770, est élève de Manuel
Carillès, son père, violoniste delà
chapelle royale de Sa Majesté catho-
lique. Ses grands progrès sur le vio-
lon le mirent en état d'entrer très-
jeune encore chez la duchesse d'Os-
sone, en qualité de violoniste. Il y
resta jusqu'en 1788. U occupa dans
le même tems la place de violoniste
au théâtre de Los car.os delPéral ,
ainsi qu'à la chapelle royale de
Lasdelcalzas. Depuis cette époque
•jusqu^en 1792,11 parcourut l'Espagne.
A son retour à Madrid, il fut suc-
cessivement premier violon de la
musique du frère du duc de Medina-
Celi

, et de celle de la duchesse
d'Ossone (mère). Il quitta cetiy ca-
pitale en 1793, pour se rendre à
Lisbonne. Il parcourut de nouveau,
l'Espagne en 1797, et son talent,
entièrement formé, lui attira tous
les suffrages 11 a visité aussi la Hol-
lande et l'Angleterre. Ce nVst que
le 20 ventôse an 8 qu'il vint en
France. Bordeaux , Toulouse , Aix

,

Marseille, Lyon, enGn , toutes les
grandes villes de l'empire ont été
successivement les témoins de ses
succès. En ihermidtDran 8, il arriva,
à Paris, où il se fit entendre avec
succès sur le théâtre de l'Académie
Impériale.

C'est depuis son départ de Paris,
qu'il .s'est fixé à Nantes , où , s'adon-
nant à l'enseignement, il forme toBa
les jours des élèves qui lui fout hoi.-
ncur.
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CARUE, Dans son ouvrage, à

Tarlicle Je la voix , le frère Rémi
Carre fail l'éloge du "vin , le conseille

pour toutes les maladies , et dit : Le
-vin tout seul fait presqu'autant
que tous les autres remèdes en-
semble. On y trouve aussi quelques
autres propositions qui ne sont pas
moins curieuses.

CATRUFO ( GiusEPPE ) , Napo-
litain, d'origine espagnole, ne le 19
avril 1771 , est ûxé i\ Paris depuis
un an et demi. Voy.'son article au
supplément.
CAZOÏ ( Félix ) , né à Orléans

le 6 avril 1790, a eu pour premier
maître de aiusique M. Gaillod, aveu-
gle, de Tinsiiiut de M. Haiiy. De là

il passa avi Conservatoire, où il élu-

dia, sous M. Pradher, le piano,
dontil obtiuL le second prix en 1808;
l'harmonie sous M. Catel, et sous
J\i, Gbssec, la composition , dont il

remporta le premier prix en 1809.
11 a été nommé répétiteur pour Je

piano et pour l'accompagnement. Il

a coVnposé plusieurs scènes , ro-
mances , et autres œuvres, encore
manuscrits. II a remporté, en i-'ii ,

le second i^rand prix de composilion
musicale décerné par la classe des
beaux-arts de l'Institut Impérial,
CÉSAR, ancien organiste et

maître de piano, s'était lait mar-
chand de musique. La perte de ses

j

pensions, de ses rentes, et d'autres

malheurs, le portèrent à se suicider

vers 1800.

CHARLES IV, ex roi d'Espagne,
accueillait les premiers virtuoses en
musique et les comblait de présens,

Boccnerini a beaucoup composé de
musique pour la cour d'Espagne.
Un raconte qu'il fit entendre au Roi
un trio dans lequel un passage dé-
plut à S. M., parce qu'il était trop

répété. Boccherini refit ce trio, mais
suivant un peu trop son humeur , il

^iffecta de répéter encore plus le

passage en question. Le Roi ne put
<:ontenir sa colère, et Boccherini fut

disgracié. C'est alors que iM, Lucien
Bonaparte , ambassadeur de France
«n Espagne , fit à Boccherini une
pension de mille écus , à condition
que ce dernier composerait pour lui

six quintetti par an.

CHARPENTIER, mort en 1794,
a fait un journal d'orgue j à l'usage

des maisons religieuses.
J

CHASTENAY (Madame Vi«-
TORI3VE de), ci devant chanoinesse,
cultive les arts en général et la mu-
sique en particulier avtc beaucoup
de succès. Elle est habile sur le

piano et a fait quelques composi-
ti(,ns pour cet instrument. On lui

doit le Calendrier de More
,
qui est

digne de son sexe, et le Génie des

Peuples anciens et modernes
,
qui

ferait honneur au notre.

CHAVÈS,néà Montpellier , an-
nonça de si heureuses dispositions

pour la musique
,
que ses parens le

retirèrent du commerce pour lui

faire apprendre le piano et le vio-^
Ion. A quinze ans , il fit la musique
d'un grand opéra iiîtitulé Euée et

Lavinie. Ses talcns le firent recher-
cher dans la société, ayant inspiré

de l'amour à une ric'ile héritière,

les parens furent forcés de la lui

donner en mariage. Bientôt Chavès
voulut briller sur un plus grand
théâtre ; il \int à Paris pour enten-
dre et connaître les célè])res profes-
seurs de la capitale. Maître d'une
grande fortune , il la mangea au
jeu

,
pour lequel il avait une pas-

sion extrême. Retourné dans son
pays, il vendit tout le bien de sa

femme, pour, disait-il, récupérer
ses pertes 5 mais la fortune

,
qui

l'avait abandonné , le traita aussi

cruellen»ent que la première foisj

resté sans ressources , Chavès fut

coniraint d'entrer , en qualité de
prote , à l'imprimerie-muj'icale de
M. Olivier. C'est [)endant ce tems
qu'il a publié un Calhéchisme ou
Rudiment de Musique , deux œu-
vres de sonates , des romances , etc.

Après avoir gagné quelqu<: argent,
Chavès fut encore tenter la fortune

\

elle parut lui sourire un instant;

ayant tout perdu, il se précipita

dans la Seine en 1808.

CIIERUBINI. En i8o3 ,11 a don-
né , à l'Opéra , Anacréori chez lui

,

et non Anacréon qui est de Grétry.
CHOROJN. En i8ii , il a public

le premier cahier d'une méthode
élémentaire de musique et de plain-

cliant , à l'usage des séminaiies,
maîtrises de cathédrales , etc. , in-i:^

de 72 pages. Nous en donnerons
l'analyse dans le supplénient.

CHRÉTIEN (GiLLE-L(.uis). n
faut lire ainsi la dernière phrajse d<Ç

son article ;
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M. Chrétien ne s'est pas livré uni-

quement à la musique ^ c'est à lui

que l'on doit les portraits dessinés
au physionotrace ^ instrument de
son invention , etc.

Il était né à Versailles , en 1754 i

et est mort le 4 mars 181 1 , comme
il achevait de corriger les épreuves
d'un ouvrage sur la musique ,

qwe sa

veuve vient de publier, et que nous
analyserons dans le supplément.
CLAIRY AL. Dans son article , la

réponse attribuée à Vola nge est de
Caillot, camarade de Clairral , à

cette époque (vers 1770). Volange
n'avait pas encore paru à Paris. Le
distique cité est de J.-F. Guichard.
CLAUDE . dit CLAUDm , sur-

nommé le Phénix des musiciens.
Ses psaumes, qui sont à quatre et

cinq partie» , ont été réimprimés
plusieurs fois, M. Koquef'ori croit

que la dernière édition est celle de
Leyde , i635 , in-j2.

CRAMOISY ,
père et fils, célè-

bres imprimeurs pour la musique.
C'est de leurs presses que sont sor-
ties les éditions latine et française
de l'Harmonie universelle de Maria
Mersenup* '

CRESCENTINI ( G. ). Il a pu-
blié

, en 1811 , chez M. ImbauU,un
Recueil d'exercices pour la vocali-

sation musicale ( Raccoîta dl eser-
cizi per il canLo aW uso del voca^^

lizzo , in-4^.) L'auteur , dans un
discours préliminaire très bien fait,

développe les principes de ce bel

art, qu'il applique'à des exemples
choisis.

D

DACOSTA. Cet artiste , dont le

vrai nom est Franco , est né à Bor-
ieaux. Venu à Paris , il entra au
[•onservatoire dans la classe de

tM.

Ltfèvre, et remporta le prc-
nier prix de clarinette. Il a composé
plusieurs concertos pour cet instru-
nncnt

5 depuis s'étant adonné à l'en-

^ei:^T]emeDt du forte-piano , il a pu-
blié trois sonates pour les jeunes
élèves.

DALAYRAC. En 181 1 , on a joué
avec succès, au théâtre Eoydèau,
un opéra posthume de Dalayrac

,

"intitulé : le Poëte et le Musicien
,

>a rôles d"E. M. Dupaly.

DAUPRAT, excellent cor, reçut
es premières leçons de M. Kenn, pre-
mier second cor à l'Académie de mu-
ique, et professeur au conservatoire.
M. Dauprat se montra bientôt digne
des leçons d'un si habile maître , >n
remporta le premier prix au conser-
ratoire. Après avoir fait son cours
[lans la classe de M. Catel , il passa
Jans celle de M. Gosr.ec qui lui en-
seigna la composition. M. Dauprat
a composé plusieurs concertos pour
on instrument , et les a exécutés en
lilïérens concerts. On se souvient
l'en avoir entendu un en .çoZ mineur
Tui fît le plus £;rand plaisir à l'un
Ips concerts de la rue de Grenelle.
4. Dauprat a fai-t lijs déiiocs des

amateurs aux concerts de l'Odi'on
;

et , malgré son jeune âge , il est

déjà placé aju nombre des plus grands

j

virtuoses.

D AVAUX. Les deux articles Da-
vaux sont pour un seul et même per^-

sonoage. Ce pendule ou instrument
est d'un nommé Renaudin , actuel-

lement à MclunrM. Davauxa com-
posé des symphonies sur le sytème
du chronomètre ; elles ont été exé-
tées aux concerts de Bailieux, vers

178G. •

DEMOS. On ne fait mention (\\\q

de sa méthode de musique selon uu
nouveau système. Dans le suppléra,,

on indiquera ses autres ouvrages, et

particulièrement son Bréviaire qui
parut à Paris en 1728, voi. in-ia
de 1476 pages.

DESPRtilAUX. Le prénom de cet

artiste est Félix. Sa méthode de cla-

vecin ou forte- piano a été très-lou:;-

tems regardée comme la meilieum
;

pendant plus àii trente ans, elle a
joui d'un succès que les nouvelles
méthodes n'ont pas encore effacé ,•

elle est fort estimée.

DEZEDE naquit à Lyon , et ne
connut jamais ses parens. On lui
donna une éducation fort soignée

;

après quelques études, il fut retira

du collège et mis sous la surveillance
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d'up abbé qm lui donna les pre-
mières leçons de harpe. Venu de
bonne heure à Paris, il se perfec-
tiona , ei apprit la coraposilion. Il

jouissait alors de vingt-cinq mille
livres, de rente

5 et , lorsqu'il eut
atteint sa majorité , sa pension lui
lut double'e. Désirant connaître les
auteurs de ses jours , il s'adressa au
notaire qui , en lui conseillant de
ne faire aucune démarche à cet
égard

, le prévint que dans le cas
oii il poursuivrait ses recherches

,

il ne saurait rien , et perdrait sa
pension. Dezède ne voulut tenir
compte de cet avis , il voulut con-
tinuer

5 sa fgmille supprima ses pen-
sions. C'est après cet, enchaînement
de circonstances qu'il s'adonna à
la composition

, et qu'il se mit à
travailler pour le théâtre. ( IXote
due à M. Roquefort ),

DOETE DE TROYES. Cette
femme poêle a été citée par Fauchel

,

p. 576, d'après un passage qu'il an-
nonce être tiré de la Bible de Guyot.
J'ai vériûé les deux manuscrits qui
nous restent de cette pièce , et je
n'ai point trouvé le passade rap-
porté par Fauchet

,
qui paraît s'être

trompé. Le nouvel éditeur des Fa-
bliaux de Bai bazan a fait imprimer
la Bible de Guyot ( t. II, p. 807 SgS).
M. de Caylus a donné une notice
assez Ionique de cette satyre

,

( Acad. des Inscr. t. XXI , in 40)5
et j'ose assurer que la citation de
lauchet n'existe pas , du moins chez
le poète nommé. L'éditeur des char-,

mantes poésies du Clotilde fait men-
tion de Doèie de Troyes

(
préface

p. 2g )
• il lui donne les plus grands

éloges, et rapporte un couplet {ibid.^

p. 97 ) qu'il lui attribue. Mais
, pour

peu qu'on soit initié avec l'ancien
langage , et qu'on ait lu quelques-
uns de nos poêles du treizième siècle,

il est imp<bssible de ne pas reconnaî-
tre dans ce couplet la plume du dix -

septième siècle, qui écrivit les jo-
lis verselets ( à mon premier né)
et tant d'autres poésies charmantes
attribuées h une Clotilde qui n'a peut-

être jamais existé. Au surplus
,
])our

juger de la fidélité des passages ac-
cordés à des fem^nes poètes ,

je ne
citerai qu'un exemple. A l'article

Marie de France (p. 3i et 99 ) , on
rapporte une fable intitulée : la Mort
^ le Bosquillon. J'ignore oîi les édi-

teurs l'ont pnîsée. Maisj*osG assurer-

qu'elle n'existe dans aucun manus-*^
crit. Depuis quatre ans, je me suis

occupé des Fables de Marie
;

j'en

ai une édition prête à mettre sou»
presse; elle contient cent six fables, \
que j'ai vérifiées sur dix-huit ma-
nuscrits , et je n'ai jamais rencontré
celle-ci. Elle a aussi échappé aux
recherches du savant abbé G. de la

Rue qui , dans VAchœlogia ou Mé-
moires de la Société des Antiquaires
de Londres, a donné une excellent©

dissertation sur la vie et les écrits

de Marie. ( Note due à M. Roque-,
fort).

DOURLEN. Cet artiste, né à

Dunkerque , vers 1779 , fut envoyé
à Paris pour se perfectionner dans
l'étude du |iianoet de la composi-.'

fion. Il fut au nombre des élèves de J

M. Benoît Mozin pour le premier ;|
M. Catel lui donna les premières

leçons d'harmonie, et le mit bientôt

en état d'entrer sous la direction de

M. Gossec. Nous avons de M. Dour-
len des sonates, des concertos de
piano , des romances , et plusieurs;'!

scènes avec ou sans accompagne-
mens d'orchestre.

DUBRIEUL , né 5 Paris en i685,

a possédé la plus belle liaute-contre^

qui ait jamais été entendue. L'éten—

J

due de sa voix tenait de celle d»

Ténor , et allait jusqu'au re d'en

haut , sans prendre de fausset. Le
duc d'Orléans régent l'attacha à sa.

musique , et lui donna plusieurs fois

des marques d'amitié. A la suite,

d'une longue maladie , les médecins

du Régent qui l'avavpni soignée,

décidèrent, dans une consultation ,

que Dubrieul était poitrinaire , et

qu'un climat chaud pouvait seul lui

rendre la santé Notre chanteur fut

envoyé à Avignon , et voyagea aux

frais de son Altesse. Étant remis de.

sa maladie , et sa voix étant reve-

nue , Dubrieul était prêt à revenir

à Paris, lorsqu'il apprit la mort de

son prolecteur. Eotrainc par les.

promesses qui lui furent faites ,^

notre chanteur se décida à rester,; et

pour ne pas faire craindre un départ ,1

se maria. Cette union le rendit rob-j

jet de la risée publique; sa fcmm^

était d'une corpulence énorriœ el

d'une petitesse extrême ;
et lui , aiî

contraire, était d'une maigreur ex-

cessive et d'une taille giganlcsq^ue
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il avait six pieds passés. Ces deux
époux vécurent plus de cinquante
ans ensemble, et on observa que
pendant ce laps de tems , Dubrieul
ne prononça pas un mot de proven-
çal , et sa femme pas un seul mot
de français. Le cardinal Aquaviva ,

vice -légat à Avignon, ayant fini

son tems
,
proposa à notre chanteur

Ae l'emmener avec lui. S. E. vou •

aitle présenter au Pape Gangant lli
,

et le faire entrer à la chapelle Six-

tine , mais Dubrieul le refusa. Dans
^la suite, en 1778, le cardinal Du-
rini , nommé par Pie VI , reuouvella

cette proposition qui fut également
rejelée Enfin , en 1781 , et à TAge
de quatre-vingt-dix-sept ans , Du-
brieul se fit entendre pour la der-

nière fois aux leçons de ténèbres jil

y déploya la fraîcheur d'une voix

de vingt cinq ans. Il mourut des

suites d'un rhume négligé. (Notedii^
à M. Roquefort).

E

ERARD ( Les deux frères ), aux-
quels la France est redevable du
g< nre d'industrie dans lequel ils

tïcellent , et d'un commerce qui
avant eux était tout au profit de
l'étranger , viennent d'ajouter de
louveaux perfeclionnemens au sys-
ême du piano. MM. Gossec, Méhul,
Prony et Charles ont examiné en
détail leur noux'el instrument , et

Is ont reconnu plus de solidité dans
e mécanisme

,
plus de facilité dans

'exécution et de grands avantages
1 harmonie.
Les symphonies concertantes, les

onates à grands accompagncmens
,

te. , ont forcé le piano de sortir des
imites dans lesquelles il semblait
''abord circonscrit. Les facteurs ont
lié obligés de cherclier des moyens
lus puissans, et l'on est revenu à

a forme triangulaire des clavecins
,

"orme qu'on avait délaissée. Il a fallu

le plus grandes tables d'harmonie
,

le plus vastes corps sonores. Ce sont
îes moyens que les frères Erard ont
erfectionnés.
Le rapport entre dans le détail

les inconvéniens des autres pianos,
lont les principaux étaient que les

ouches ne répondaient pas toujours
ssez vite à la rapidité des doigts ou
le la pensée du musicien exécutant
mcompositeurj que les basses étaient

ourdes et vagues, et les sons d'en
laul criards.

La description des procédés par
esquels les frères Erard ont corrigé
es défauts pourrait n'être pas très-

laire à la simple lecture , surtout
lour les personnes peu familiarisées

vec le îpéçanisme de cet instru-

metit; qu'il nous suffise de dire que
les commissaires de l'Institut ont

trouvé le nouveau piano infiniment

plus sonore que les autres pianos

de même force; que la qualité du
son était à volonté douce, brillante

ou vigoureuse
5
que les touches sonl^

d'une sensibilité et d'une égalité

parfaites dans toute l'étendue du
clavier

,
qui pourtant a six oc-

taves.

Enfin , les commissaires et les

classes ont pensé que ce piano-
forte est si supérieur à tout ce qui

a été fait, jusqu'à ce jour, que

MM. Erard
,

qui ont déjà tant

mérité de la France et de l'art ,
qui

ont tout surpassé , se sont surpassés

eux-mêmes.

ERIC XIII , lisez ERIC XIV. —
Mort en iSys , lisez en iSjj.

ESMÉNARD, estmortà Fondi le

25 juin i8i I.

ÈUSTORGUE , né à Beaulieu ,

dans le Bas-Limousin ,
prit le sur-

nom de sa patrie, et devint orga-
niste de l'église de Lectoure en i5'2j,

11 se fil ordonner prêtre, et parta-
gea les opinions des prolestans

;

craignant pour ses jours, il fut à

Genève, où il devint minisire. C'est

alors qu'il changea son |)rénom
à'^Eustorgue en celui à^Heclor. Du
Verdier, qui ignorait cette anec-

,

dole, lui a consacré deux articles,

Beaulieu a composé des chansons à
trois et à quatre parties; un recueil

de poésies , et enfin divers autres

ouvrages sur la vérité desquels ou
peut consulter les Recherches sur

les ïUcâtres
,
par Beauchamps,
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EXBÎENO ( Dom Aktonio \ ,

jésuite espasfnol, deaKuraità Rome
^crs inHo. Il a publié , on 17741 «n
jïros \oluaie in 4^^, intitulé Dell'
origine e délie regole d^lla musica,
colla storia del suo jjrogresso , de-
cadenza e rinuovazione. L'auteur
avertit dans sa prélace qu'il ne s'oc-

cupait de la musique que depuis
quatre ans, lorsqu'il entreprit cet

ouvrage. On n'y trouve , en général
,

que des raisonnemens superficiels
,

entremêlés de quelques bonnes vues.

Les Italiens dirent du livre de dom

Eximenô : Bizzarro romanzo
musica con cul vol distruageri
senza poler poi ri/ahbricare. Voy?
Elogii Italiani , tomeVlIL
En 1775, dom Eximeno h publié

à Rome : Dubhio sopra il saggio
di contrapunto del padre Martini.
C'est une réponse au père Martini

,

qui , dans son Saggio di conLrap ,

avait critiqué Eximeno. On trouve

l'analyse détaillée de cet ouvrage
dans Efemeridi di Itoma , 1775»
vol. IV

, p. 321,

FABRE D'OLIVET, a publié,
chex M, de Momigny , un air sur le

Mode Jiellénique
, qui n'est autre

chose que ce troisième mode inventé
par Bîainville , si préconisé par
R 'usseau , enfin estimé à sa juste

valeur par Laborde , dans son Essai
sur la Musique.

FAIDITZ ( GA.UCELM et non An-
selme ), ne lut pas compositeur,
mais un de ces Troubadours si van-
tés pour quelques mauvaises chan-
sons. Millotlui a donné une longue
notice dans son Hist. litt. , t. 1 ,

page 354. On peut aussi consulter

Crescembeni, le savant abbé Tira-
boschi , et Gorniani.

FAVART ( C.-S. ) , est né le 3

novembre 1710.

FAYOLLE , a publié, eu 1810
,

une brochure intitulée: Notices sur

Corelli , Tartini , Graviniés , Pu-
gnani et Viotti , avec leurs portraits

gravés par Lambert ^ sur les dessins

originaux , et lorrtiânt la première

livraison de l'Histoire du Violon
V oyez AUgejn. Musikalische Zci-
tung , 1811 , n°. aS.

FESTA ( Madame ) , d« Naplcs ,

a étudié les premiers principes du
chant avec Aprile , et ensuite avec

Pacchiarotti. Elle a paru sur tous

les principaux théâtres d'Italie ,
ety

a fobtenu beaucoup de succès. M.
Barni lui a dédié un duo vocal.

^

FETIS. Cet artiste n'est jamais;

sorti de France, et n'a pu étudier le"

contrepoint sous Albrechts-Berger.j

D'ailleurs, comme le remarque M.

^

Roquefort, ce maître est mort le 7
mars i8o3; et, suivant la notice,

M. Fetis aurait été à Vienne en

1804. Les msmes raisons s'opposent '>

à ce qu'il ait reçu des conseils du
célèbre Beethoven ,

pu'squ'à eette

époque ce maître était «n Prusse.

FIBIG (GoDEF."). On a de lui

Proposiliones Mathema tic ce ex-

harinoniâ de soni niagnitudine

denionstrandœ. i664 , in^***

G

GANTEZ ( Anwtbal ) a fait un
ouvrage intitulé: l'Entretien des mu-
siciens, Auxerre, i643, in— 12.

GAVINIÉS. Parmi ses élèves on
a oublié M, Verdiguier , artiste es-

timé
, qui a remporté un prix de

violon au Conservatoire de Mu>-
si(|ue..

GERVAïs ( Madame ) , née Pé-

rignon ^ etc. , lise^ : Mademoiselle

Gervais ,
épouse de M. Périguon et

sœur de M. Gervais , etc.

GNECCO est mort en 181 1. <

GINGUENÉ (P.-L. ). Les EnH
tretiens sur Pétai actuel de l'Opéra,

sont d'vLn M. CoquéauU
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GOUGELET ( Pièrre-Mêmie ),

é à CJiâlons-sur-Marne , en 17^:6,

est distingué par plusieurs coinpo-

"tions ingénieuses, par divers ac-

ompagnemens , et surtc/ut par sa

elle éxecution sur la guitare. IJnë

oix forte et louchante , une oreille

rès-juste , annoncèrent de bonne
leure ses heureuses dispositions ; et

VI. l'éTê(jue deChâlonS'Sur-Marne ,

on parain^ le fit entrer en qualité

'enfant- de- chœur à la cathédrale.

1 fit des progrès rapides , non-seu-

cment dans la musique , mais en-

ore dans les langues anciennes
t les mathématiques. A dix -sept

us , il composa plusieurs motets et

lême des messes en musique. A dix

milans , sestalenslui valurent l'of-

re de la maîtrise. Mais l'évêque de
Ghâlons

,
qui voulait le faire entrer

u séminaire , s'opposa à ce genre
3e faveur. Le jeune Gowgelet ne se

entant pasdegoCit pour l'état ccclér

liastique , vint à Paris chez un oncle

ort riche qui voulait lui faire abari-

Jonner la musique pour la finance.

Tougelet, pour se livrer en même-
ems à son goût dominant, passaitks
luits à travailler à son art favori. Il

omposa alors un Exaudiat avec le

Domine Salvuin
^
qui furent exécu-

és plusieurs fois à Versailles , en

744 t pendant la maladie du roi.

jes morceaux réunirent tous les stif-

rages des maîtres du tems. Parmi
es instruraens dont il jouait très—

ien , la guitare espagnole était celui

ans lequel il excellait. H fut le pre-

lier qui enseigna la manière d\xé-
utcr sur cet instrument plusieurs

orceauxetpelitsairsoi!i il imitait la

arpe, demanièreàs'y tromper, Gou-
elel avait fait ses études avec fruit,

vec la musique , il possédait plu-

leurs autres lalens agréables. L'un
[les pins spirituelset des plus grands
eign* urs de la Cour voulut se l'at-

acher en qualité de secrétaire , et le

"t bientôt son commensal et son ami.
et artiste faisait le charme de l'il-

ustre.société qui se rassemblait chez
e duc de G. , lorsque son union
vec une personne , qri réunissait
pomme lui les talens aux vertus

,

ui fit penser à élever une maison
réducation pour les demoiselles.
Cette maison fut menacée du yiil-

age en 1789. Depuis lors Gougolet
<:f>fcv» fit que languir-, et il succomba

accablé dé chagrins , ]e 17 janvier

1790 , laissant sa veuve inconsola-*

bie , et une très-jeune personne hé-

ritière de son goût et de ses lalens

pour la musique , depuis élève du
Conservatoire , et qui professe au-

jourd'hui avecdislinction le chant et

le forte-piano , saus le nom de ma-
dame Ollivier.

Gougelet a publié^ en 1768, deux
collections darieltes d'opéras h an-
çais, avec accompagnement de gui-
tare. Depuis il y a encore ajouté sa

méthode ou abrégé des règles .d'ac-

compagnement , et recueils d'airs

avec accompagnement d'un nouveau
genre.

GUÉDON ( Nicolas ). de Châ-
traudun , bon musicien du dix-sep-
tiècne siècle. Dom Liron , Biblio-

thèque Chartraine
, p. 346 , en fait»

mention.

GLÉNIN (MARlE-ALEXANnRE),
né à Maubeuge, déparlement du
Word , le 20 février 1744» commença
le violon dès l'âge de six ans , et

montra de telles dispositions pour
la musique, que son père résolut

de lui en fnire faire son état- Ea
1760, il l'envoya à Paris pour s'y

perfectionner. Il y prit des leçons
de Capron , et apprit en même»*
tems la composition de Gossec.
Dès-lors il eut pu se faire remar-
quer , .si uije timidité insurmonta-
ble ne l'eût empêché de se faire en-
tendre en public. Cependant il biilla

au Concert Spirituel , dans les

beaux jours de Jarnow^ick, iutlanc

contre tous , dans les symphonies
concertantes, alors à la mode, et

dont il sortait toujours victorieux*

En 1777, sa réputation lui fit ob-
tenir la place d'intendant de la mn-^

sique du prince de Condé , pui.<J

celle de premier violon de TOpcra ,

où il fut appelé en 1780. 11 jouit

aujourd'hui de sa pension de re-

traite , et est attaché à la musique
de S. M. C.le roi Charles IV. On
a de lui

,
jusqu'à présent , des trios,

des concertos , des symphonies , des
quatuors , des sonates de violon , et

d'autres pour le piano. Ses pre-
mières symphonies

;,
qui ont précédé

celles de Haydn , ayant été gravées
en 1770, ont surtout obtenu un
très-grand succè.s , non - seulement

,
en France, mais encore en Alleraa-
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gne , où elles ont établi sa repula-

lioB comme compositeur.

GUÉININ ( H LAIRE - îfiCOLAS ) ,

fils du préce'dent, né à Paris , le

4 juillet 1773 i
est professeur de

chant et de piano. Sf's maîtres ont"

élé pour le chant : MM. Piccini

,

Langlé , Guichard 5
pour le piand :]

M. Gobert ;et pour Ja composition
MM. Gossec et Rodolphe. On a d«

lui plusieurs ouvrages pour le chani
et le piano.

GUICHARD ( J.-F. ) est mort
Paris en lévrier i8n.

H

HAYDN ( Michel ). M. Le Bre-

ton , secrétaire perpétuel de la classe

des beaux arls del'lnslilut, a donné
â la suitede sa notice sur J. Haydn

,

une note sur Michel, qu'il a extraite

de la biographie de ce compositeur,

Ï>ar M. Dies. On y trouve le caïa-

oguede ses ouvrages.

HÉROLD
,
père et fils , le prc-

Iftier pianiste médiocre , mais assez

bon compositeur, a publié des so-

nates et la seconde livraison des

Quintetti de Boccherini , arrangés

pour le piano. Le fils , excellent

exéculanl, a remporté, en 1810, le

premier prix de piano au conserva-

toire où il f st élève.

HOTTETERRE , père du flûtis-

te, habile luthier du dix- septième

siècle , a élé fort loiié par ses con -

teraporains. Voici comment Borion
,

Traité de Muf-elle
, p. 38 de la pre-

mière partie , s'exprime à son égard ;

((, Ceux qui se sont rendus les plus

» recomraandables dans ce royaume
2> par leur composition et leur jeu, et

j) par leur adresse à faire des mu-
» seltes , sont les sieurs Hottelerre.

I» Le père csl un homme uuique pour

» la construction de toutes sortes

» (d''instrumens de bois, d'ivoire et

jt d'ébène , comme sont les musettes,

?) flûtes , flageolets, hautbois , cro-

j) mornes , et même pour faire des

?> accords parfaits de tous ces mêmes
» inslrumens- Ses fils ne lui cèdent

][» en rien pour la pratique de cet

5) art , à laquelle ils ont joint linC|

» entière connaissance etuneexécu-j
)> lion encore plus admirable du jeui
M de la muselle en particulier m. LfcJ

même Borjon fait mention de plu-

sieurs autres habiles luthiers de sonl
tems.

HUCBALDUS, moine de Saint-

Amand , fit plusieurs découvertes
dans la musique. Le manuscrit de*

la Bibliothèque impériale : Encliy^
ridion Ucbaldi Francigenœ le fait]

premier inventeur des notes musi^î
cales. H mourut vers gSo.

On voit par ce petit ouvrage qu«S

ce moine inventa des signes de cha-
cun des sons de l'octave , indépen—
dans des lignes et des barres. On y
trouve une table de leur valeur ap-
pliquée sur l'hymne Sanclorum ine^'

ritis , qui peut bien êire de la main)
de l'auLeur, et une savante organisa-

tion du chant
, qui le représente

comme un contrepoint grave , et

qu'on ne faisait guère sentir qu'aux
endroits des repos du chant, appelés

alors distinctions. Mais malgré l'in-

venlion dé Hucbald , le chant resta

également obscur dans les livres.

Voyez Eclaircissemens de Lebeuf,
tom. H

, p. 98. et Scriptores eccle-

siastici.

Hucbald trouva le secret de pla-

cer sur les différentes divisions

du monochorde , les lettres de l'al-

phabet, de manière qu'une personne
put apprendre un air qu'elle ne sa-

vait pas.

K

KAUUTZ, très-célèbre violoniste ! M. Rey, était U rival et l'ami de

et compositeur habile, premier vio-
|
MM.C^ambini, Lochcn , Bertheau-

loniste au théâtre de Marseille, sous ! me, Alday et Ozy. il a publié ai
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fienère , quatre caprices ou études

,

qui sont dignes d'êirc placés à côlô

de ceux rie Locatelli, Les jours où le

charmant opéra de la Rosière de
Salency était annoncé, la salle se

trouvait pleine autant pour la mu-
sique de Grt'lry que pour lui en-
tendre jouer 1rs variations sur l'air

Chantez^ dansez, amusez vous. On
les lui faisait recommencer jusqu'à
quatre fois : son géiiie facile lui fai-

sait toujours inventer et souvent
improviser des variations nouvelles

très-difficiles, mais toujours agréa-
bles et fort jolies.

KURTZWARD , né en Allema-
gne, jouait de dii'férens instrumens.
Après avoir été attaché à l'orchestré
du théâtre de Hambourg , il fut en-
gagé au grand théâtre de Londres ,

en qualité de première contre-basse*
C'est dans cette ville qu'il composa^
la sonate de forte piano , si connue
sous le nom de Bataille du Prague.
Cet artiste avait les mœurs très-
dépravées : il mourut, malheureuse-
ment , chez une courtisane.

LACOMBE, était le beau-frère

du célèbre Grétry, et non son beau-
père.

LALANDE, publia, en i^/Si, un
ouvrage ayant pour litre : Principes
de la science de l'harmonie et de
l'art de la musique. Voyez l'Eloge

historique (fe Lalande par madame
la comtesse de Salm, in 8*? , i8io

,

page îfi.

LALOTJETTE , n'a été maître
de musique qu'à Notre-Dame de
iParis, et non a Versailles.

LAMOÏTE, violoniste. L'anec-
dote du c'o/îcerfo*n'a pas été rendue
tcomme elle doit l'être. Il est évident
que, le concerto étant en si dièze
majeur , si Lamotle eijit monté son
violon d'un demi ton ydus haut que
l'orchestre, il aurait joué en si bé-
mol et non en ut majeur. C'est en le

baissant d'un demi-ton, que l'uf dièze
devenant naturel, il a joué eu ut
majeur.

LasALETTE ( P. - J. de ) , an-
cien général de brigade, inspecteur
d'artillerie, membre résident de la

société académique de Grenoble, a
publié, à Paris, en 1811 , un ouvrage
intitulé : Considérations sur les dif-
férens systèmes de la musique an-
cienne et moderne , et sur le genre
enharmonique des grecs

; avec une
dissertation préliminaire , relative à
l'origine du chant, de lalyreetde
la ûûie attribuée à Pan., 2 vol. in-8'*.

Nous rendrons un compte détaillé
de cet ouvrage

, l'un des plus im-
portans que l'on ait encore écrits sur
ïa rausiquc

, dans Iç suppléaient du

Dictionnaire. En attendant , nous
renvoyons les amateurs de recher-
ches musicales aux excellens ar-
ticles de MM. ChampolionFigeac
et Pioquefort , le premier dans le

Magasin Encyclopédique(An. 1811^
tom. I

,
pag. 455} et le second dan»

le Moniteur (:>i mai i8ii).

On a encore de M. le général de
Lasaletie les deux ouvrages suivans:

i^. Sténographie musicale, ou ma-
nière abrégée d'écrire la musique

,

in 8<'. , Paris , i8o5.
2*^. Lettre sur une nouvelle ma-

nière d'accorder les forte-piano
,

ou
, plus généralement les instru-

mens à clavier , in-8*, de vingt
pa^jes , Paris, 1S08.

LEPREUX ( N. ) , né vers 1766

,

a commence à neuf ans le violon
,

qu'il a étudié pendant six ans sous
M. Lahoussaye. Viotti , nommé di-
recteur des Bouffons, en 1789, le

choisit pour être sous lui le premier
des premiers violons*, place qu'il a
occupée depuis sous M. Bruni, et

qu'il occupe encore en ce moment
sous M, Grasset. On se rappelle avec
quel talent il accompagnait, en
solo, l'air de bravoure du second
acte de la Griselda.
Son épouse , sœur de M. Thévc*

nau ,
poète et matliématicien , est

très-habile pianiste 5 et à sa manière
d'exécuter , on la prendrait pour la
meilleure élève de Sleibelt.

LÉTAL DE MICY, qui vivait au
dixième siècle, composa des chants
d'église dans un goût nouveau

,
qui

couisi^SVait à revenir plus souvent »o^
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reposer sur la corde finale. Cela fut

surlouL sensible dans rOffice de la

Trinité, par Etitnue, tvêque de

Lioge.Voy. les éclaircis. de Lebeuf

,

lom. II
, p loi.

LllNLEY (Thomas) , célèbre vio-

Joniste anglais, mort en lygS, dis-

tingué par ses compositions, éiail

un des propriétaires du théâtre de

Drury-Lane.

LAFONT (P.-Ph. ). On vient

d'apprendre la mort de cet excellent

Tiolonisle ,
qui était dans son i^enre

ce queViotliest dans le sien. Le cli-

mat de la Russie, trop rigoureux

pour sa santé frêle et dclicate , l'a
j

lait périr.

LEBAILLYDU ROLLET.
IS^ous avons été induits en erreur sur

ce nom par Mou de Mon pas qui lui a

consacré une notice nécrologique

.dans^le Journal de Paris. Ce poète

3\rique était bailli ou grand-
croix de i'ordle de Malthe. il s'ap-

pelait du Roullt't , et était né en

17 iC. Voy. le suppléai, art. Roullet

( le Bailli du).

LEBLANC, célèbre violoniste
,

conif<mporain et rival des Leciair
,

des Somis , des Guiilemain , etc. fut

atiacbé au Prince de Conli , dont il

dirigeait les concerts. Cet" artistea
'

illustré l'école française par sa belle

manière de jouer du violon , et par
ses compositions. La sonate intitulée
la Chasse , fut exécutée en France

,

en Italie, en Allemagne, en Angle-
terre , etc. , avec le plus grand suc- ;

ces. Celte sonate est gravée dans la :\

Division des éco de M. J. B. Car-
j

tier. Leblanc est mort à Avignon ,
\

laissant une f(^rlune honnête à ses
j

enfans quMl avait très-avanlageuse-
ment placés. i

LEBRUN ( Poivge-Denis-Ecou-
j

chard), est mort le 3i août 1807.

LOGHON lils, excellent violo-
niste.

LOUIS XIÎI , roi de France en
j

1606 , lisez „ en 1620.

LOUIS XIV, grand amateur de
musique , chantait avec goût , et

jouait très-bien de la guitare. O 1

sait la protection Signalée qu'il ac-

corda au florentin Lully , et ait-

poète QuinauU , le phénix de la

poésie chantante , comme l'appelle

La Bruyère.

LUSITAINIO(Vekcenzo), lisez:

Lusilano.

M
MAILLARD ( Mademoiselle ) ,

emière actrice à l'Académie Im-

de Boulogne, et en Russie, au théâtre

de l'iujpératricc Catherine II , elle

débuta ( en 1^81 ) à l'Académie
Royale de Mus, que. Une taille im-
posante et majçslueuse , une dé-
marche noble et lière, une voix so-

nore et étendue, marquèrent bien-

tôt sa place dans U^mploi des reines,

qu'elle partagea avec madame Sainl-

îîuberty, et dans lequel elle lui suc-

céda lors de la retraite de cette cé-

.lèbrc actrice. On a constamment
reconnu son talent supérieur dans
tous les rôles de l'ancien répertoire

et dans ceux qu'elle a créés. Elle a

fait un service extraordinaire, et

dont on n'avait pas eu d'exemple
jusqu'alors. Le naturel et l'ciprcs-

sion de l'âme étant les hases de
son talent , elle s'est distinguée

dans tous les genres • et après s'être

acquis une grande réputation comme
tra5.;édienne dans Alceste . Armide,
Didon , Andromaque, Iphigénie en
Tauride, Camille ( dans les Ho-^
races )

, etc. Elle a joué ceux d«

Clytemnestre et d'flécube avec tinet

telle perfection, qu'il est générale-

ment reconnu qu'on ne peut l'y

remplacer. Elle a su tirer de ce der-

nier rôle un parti au-dessus ds toute

expression. Elle vient encore de

prouver récemment dans Mathurinc

( de Collnette à la C' ur ) , bout de.

rôle dont elle ne s'est chargée quej

pour rendre hommage à son can;a«

rade Laine
,
que le véritable talent

ne connaît point, de genres , ou
pour mieux dire, que tous les genres

lui sont familiers. Elle a boaucoup

contribué à la vogue que cet ouvrr.g<
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a obtenu lors de sa remise , et on

lui a constamment (chose très-rare

à rOpéra ) fait répéter le couplet

dannonce
,

qu'elle chante avec une

vérité inexprimable.

MARA ( Madame ). Celte cé-

lèbre cantatrice est morte en 179^.

Voyez le Wécrologue de Schlich-

tegroU , année 1796, tome II, nu-

méro a6.

46S
MONOPOLI ( GïACOMO INSAN-

GLlINE , dit ), Napolitain , a donné
les opéras suivans ; Didone , 1771;
Arianna e Teseo; Medonte, Î779;
Adriano in Siria j Calipso , 1782.

On a encore du même, en manus-
crit : Cantata à 3 voci con corî

per S. Carln in Gennaro , 1770,
et Sahno LXXl. Voti dl Davide^
per Salomone , poesià di Saverio
Mattei, 1775.

PAER ( F. ) , succéda au célèbre

Naumann , à Dresde , en 1801 et non
1806.

POINSINET est auteur du Tom-
Joncs mis en musique par Philidor,

et non pas Déforges , comme on l'a

dit à l'article de ce dernier.

PONCE (Nicolas) , né à Paris , le

12 mars 1746 , commença ses études

fort jeune au collège d'Harcourt
,

et suivit en même tems celle de la

gépgraphie pour la construction des

cartes. S'éiant appliqué particulière-

ment au dessin , il se détermina pour
la profession de graveur en taille-

douce , et il fut successivement élève

de M. Pierre, premier peintre du roi,

et de MM. Fenard et Nicolas Del au-
nay ,

graveurs et membres de jPA-
caJîémie. Ou trouve des gravures de
cet artiste dans toutes les belles

éditions des auteurs célèbres , im-
primées depuis quarante ans , telles

que les œuvres d'Homère , de Vir-
gile , du Tasse , d'Ovide , de l'A-

rioste , de Racine, de Lafontaine,
Voltaire, Rousseau , Montesquieu

,

Delille et autres. On a de lui un ou-
vrage gravé , intitulé les Illustres

Français , représentant les portraits

allégories des grands hommes de la

France , avec une notice de sa com-
position , sur chacun d'eux ; il a

donné aussi une colleclion des peiq-

tures antiques des Bains de Titus et
de Livie. Partageant son tems entre

la culture des lettres et celle des

beaux - arts , il a remporté un
prix d'histoire k l'Institut de Fran-
ce , en l'an 9, sur cette question:
Qu'elles sont les causes de l'es-

prit de liberté qui s'est développé

en France, en 1789; trois men-
tions honorables, à trois différentes

classes de ce corps savant , sur le

caractère de bonté propre àl'homrae
public , sur l'influence des beaux-
arts , sur l'industrie commerciale ,

et sur le gouvernement de l'Egypte

sous les Romains. 11 a imprimé sépa-

rément , ou dans différens ouvrage»
périodiques , tels que le Moniteur ^

le Journal de Paris _,
le Magasin En-

cyclopédique , le Courier Françaii',

les Quatre Saisons du Parnasse,
grand nombre de morceaux sur l'his-

toire , la littérature, l'économie po-
litique , et les beaux-arts. Il est aussi

l'un des coopérateurs de la Galerie

historique de M. Landon , et du Die-,

tionnaire Biographique de MM. Mi-
chaud.
PRONY. N'ayant pu nous pro-

curer sur ce savant, qui se trouve

pour le moment en Italie, les ren-

seiguemens nécessaires pour former
son article, noûs nous trouvons,

forcés de le renvoyer au supplé-*

ment.

^. 3»
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RAYMOND (G.-MO, professeur

au çolMge de Cbambéry , a publié

,

«n 1811 , un volume in-S**. , intitule':

l«ettre à M. Villoteau , touchant ses

vues sur la possibilité et l'utilité

d'une théorie exacte des principes
naturels de la musique , suivi d'un
mémoire et de quelques opuscules sur
l'usage de la musique dans les égli-

çés , et l'utilité du rétablissement des
maîtrises de chapelle dans les cathé-
drales de France , et de la réfutation
d'un système particulier sur les cau-
ses de l'expression musicale. Comme
l'a dit le secrétaire perpétuel de la

classe des beaux arts de Flnslilut

,

M. Raymond a le sentiment des
beaux-arts , et sait l'exprimer en
homme d'esprit.

Nous apprenons que M. Raymond
a sous presse en ce moment un opus'
cule ayant pour titre : Détermina-
tion des bases physico-mathémali-

suivi d'un Appendice sur quelques
systèmes d'écriture musicale. L'ob-
jet de cet ouvrage est un développe-
ment complet des considérations et

des vues que l'auteur n'a fait qu'in-
diquer dans la première des deux
notes qui sont à la suite de sa lettre

à M. \ilIoteau.

REICHA. Dans cet article on a

confondu l'oncle el le neveu. Il faut
lui subslitutr les deux notices sui-

vantes.

REICHA ( Joseph ) , directeur
des concerts et du théâtre de Té-
lecleur de Cologne, est mort à Bonn
en 1795. Cet artiste est très-estimé
en Allemagne comme violoncelliste
et comme compositeur. En qualité
de violoniste ^il dirigeait l'orchestre
avec beaucoup de talent. On a de
lui, en manuscrit, des concertos,

' des duos , des sonates pour le vio-
loncelle

, el trois symphonies à
grand orchestre. M. Barni nous a
«ssuré qu'il avait vu quelques-unes
de ces compositions gravées.

REICHA (x\i«toime), nevei;i du,
précédent , est né le 27 février

1770 , à Prague , capitale de la Bo-
hême. Il quitta son pays natal fort
jeune , et reçut son éducation chez
son oncle , à Bonn. 11 montra de
bonne heure une passion irrésistible

pour la composition ; il étudiait
d'abord en secret , et apprit , avec
Beethoven , les premiers élémens de
l'art. Différens ouvrages, tels que
ceux de Marpurg , de Kirnberger,
de Sulzer , de Mattheson , leur ser-

vaient de guides. Les premiers es-
sais d'Ant. Reicha furent des scène*
italiennes pour les concerts. Cfes

scènes eurent tant de succès, qu'à
la cour de Cologne on ne voulut
pas croire qu'elles fussent de lui.

Il dirigea sa première symphonie à
l'âge de dix-sept ans.

En 1794 , il se rendit à Hambourg,
et y resta cinq ans, s'appliquant
sans cesse à approfondir son art et

à s'y perfectionner. L'étude de Tal-
gèbre

,
que dans sa jeunesse il aima

passionnément, lui fut d'un grand
secours pour découvrir les mystères
de l'harmonie , comme on le verra
dans Touvrage qu'il prépare , et qui
sera intitulé : Secrets de la composi-
tion pratique.

A Hambourg , trouvant l'occasion
de s'exercer dans la poésie française,

il mit en musique un opéra en deux
actes (Godefroy de Monfort). Le
directeur de l'opéra français à Ham-
bourg fit à l'auteur des propositions
très-avantageuses après une repré-
sentation dirigée par P. Rode. Mais
M. de Fombrune l'engagea à donner
l'ouvrage -vierge à Paris. 11 y vint
en 1799 , et débuta au célèbre con-
cert de Cléry

,
par une symphonie

qui eut un succès prodigieux. Quant,
à son opéra , il le garda dans son
porte-feuille, attendant un moment
favorable pour le faire jouer. Il

aima mieux composer un opéra pour
Paris même , et le destina au théâtre

Fcydeau
,
qui alors n'était pas réuni

au théâtre Favart. L'ouvrage était

sur le point d'être joué, lorsque le
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théâtre fçrmâ. Les auteurs le pré-

sentèrent an théâtre Favart , où il

fut accepté ; et il allait être joué
,

quand ce dernier théâtre ferina de

même trois semaines après, Plusieurs

mois se passèrent ainsi , et les deux

théâtres se réunirent j mais Ant.
Reicha ne put pas s'occuper de la

représentation de son opéra
,
parce

qu'il se vit obligé de partir pour
Vienne. Dans cette ville, il se lia

d'une étroite amitié avec Haydn
,

Albrestberger, Salieri et Beethoven.
Parmi beaucoup d'ouvrages qu'il

a composés et publiés à Vienne , on
compte des symphonies et autres mu -

siques instrumentales, des oratorios,

un Requiem , etci 11 a publié un ou-
vrage intitulé : Trente -six fugues
pour le piano , précédées d'une ode
dédicatoire (en allemand ) â Joseph
Haydn

, qui a été traduite en fran -

çais par M. Vanderbourg. Cet ou-
vrage eut tant de succès parmi les

connaisseurs, que l'édition en fut

épuisée dans une année.
S M. rimpératrice , auguste mère

de S. M. l'Impératrice des Français,
ama teur distinguée de musique,chan-
tant et s'accompagnant sur le piano ^

à livre ouvert , demanda à A. Reicha
la musique de quelques scènes d'un
opéra séria en deux actes , Argene ,

Jiegina di Granalta. Elle fut si sa-

tisfaite de cet essai
,
qu'elle proposa *

à l'auteur de mettre tout l'ouvrage
en musique. Elle eut la bonté de
chanter elle-même dans ses concerts
particuliers les naorceaux du rôle

çi'Argene.
A. Reicha n'aurait jamais quitté

Vienne, sans les derniers évènemens
politiques, qui lui ont donné l'idée

de venir cultiver en paix son art
,

qu'il aime toujours passionnéraenl.

H est venu pour la seconde fois à

Paris , où il est fixé dfpuis le mois
d'octobre 1808. Il y a débuté par une
nouvelle symphonie , jouée au Con
servatoire où l'exécution instrumen-
tale est portée au plus haut degré.
Il est sur le point de donner à l'A-
cadémie impériale de musique un
opéra en trois actes

,
qui est reçu,

et qui est vivement attendu par ceux
qui connaissent son talent.

A. Reicha a près de quatre vingts
ouvrages graves à Vienne, à Leip
sick, h Paris et à Londres. C'est
lai qui , le premier

, 9 proposé

une nouvelle théorie des mesures
composées , et en a donné des exem-
ples. Voyez ses fugues et ses exer-
cices et études pour le piano

,
gra-

vés chez Imbault.
Son ouvrage , l'Art de yarier , ou

cinquante - sept variations pour lô

forte-piano , est curieux :

i^*. Par rapport à l'instrument ;

li*. Par rapport à la composition ,

car le thème y paraît entièrement
quarante fois, et toujours avec une
harmonie différente.

Parmi ses manuscrits il compte
à peu près soixante ouvrages, comme
oratorios , opéras, Requiem , sym-
phonies , et autres musiques instru-

mentales. Il vient de composer un
double quatuor, pour quatre instru-»

mens à cordes , et quatre instru—

mens à vent
,
qui réunit à la fois les

effets de la symphonie etdu quatuor.

Ses manuscrits offrent plusieurs

morceaux piquans et qui ajoutent

aux progrès de l'art. Nous n'en cite-

rons que deux.
!«•. Dans une fugue il a réuni

les effets de l'unisson avec ceux de

l'harmonie , en sorte que chaque par-

tie de cette fugue à quatre instrur

mens , est exécutée en trois octaves

différentes, pour être entendue dans
trois diapasons différens à la fois.

2*^. Dans un autre morceau , il veut

peindre l'harmonie des sphères, in-

diquée dans les vers de Schiller.

C'est un chœur à huit parties chan-
tantes , dont quatre développent un
sujet de fugue, et les quatre autres

un second sujet de fugue ensemble ,

le tout accompaî^né de l'orchestre

quiexprime le tableau du poète d'une

manière différente* mais ce qui est

curieux , c'est l'idée d'exprimer les

naouvemens des corps célestes par six

tymbales , dont chacune est accor-

dée dans un autre ton , de manière
qu'elles donnent des accords com-
plets, et qui jouant par intervalle,

toujours pianis.<imo , doivent néces-

sairement produire un effet extraor-
dinaire.

Nous ne finirons point cet article

,

sans ajouter quelques mots sur la

manière d'après laquelle sont compo-
sées les 36 fugues dédiées à J. Haydn.
On sait que les anciens composi-

teurs ont borné les sujets des fugues
à une très-petite quantité , et comme
la composition en i^énéral a fait des,
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pas immenses , il était juste que la
i'ugue ne restât pas en arrière. Il s'a-

gissait de trouver un moyen de ren-
dre un motif quelconque propre à
la fugue et à son développement. Il

fallait sacrifier l'ancienne rigidité de
l'école

,
juste à l'époque où la fugue

était dans son enfance , et où l'on ne
connaissait pas encore l'art de mo-
duler des grands maîtres de nos
jours. On trouve donc dans cette
collection des fugues sur des thèmes
vraiment extraordinaires qui ont été

I)roposés à l'auteur pour le mettre à
'épreuve, et avec l'intention de le
trouver en défaut. Pour voir avec
quel succès il s'en est lire , nous n'a-
vons rien de mieux à faire que de
renvoyer à l'ouvrage même.
En Allemagne, on appelle Ant.

Reicha , le Restaurateur de la
fugue.

REMI, d'Auxerre , commenta-
teur de Martianus Capella , traita
de la musique à la manière des
grecs , c'est à dire dans le goût que
Boè'ce et Bede en avaient traité. Il

comptait vingt-huit sons ou cordes,
et appelait dieze la quatrième par-
tie d'un ion ; laquelle est dit-il , in-
divisible. Il distingue très-bien en-
tre ton et son , entre rhjthme et

mètre. Cet ontrage pre'cieux s«
trouve h la Bibliothèque impériale.
Marquard , moine d'Esiernach ,

écrivit à peu près dans le même '

goiàt , vers 934 , et S. Odon-de-Clu-
ny en écrivit un autre dans le goût
d'Aurelien. Voyez Eclaircis. de Le-

,

beuf, t. II
, p. 97.

ROU COURT ( J. B.), né à
Bruxelles , le 28 octobre 1780 , reçut
les premières leçons du célèbre Van-
hellemont, maître de musique de la

cathédrale. Dès son enfance , it

montra des dispositions telles
,
qu'à

huit ans , il était parvenu à lire la

musique sur toutes les clefs. Obligé
par les circonstances à se livrer à
l'enseignement , il se rendit à Paris

en i8oi. L'année d'après, il obtint

au Conservatoire une place d'élève

dans les classes de chant et d'har-

monie. En i8o3 , il fut désigné pour
remplir , dans cet établissement , la

fonction de répétiteur. Sa poitrine af-

faiblie par le travail du chant, ne lui

permit pas d'accepter. Depuis le ré-*,

lablissement de sa santé, il a reçu des

conseils de M. Fiocchi , et s'est livré

entièrement à la démonstration du
chant. Nous avons de lui divers re-

cueils de romances , dont plusieurs,

ont obtenu un succès distingué.

S.

SAINT -BERNARD a fait un
traité de musique

,
qui se trouve

dans l'édition de ses œuvres. On
Ïiourrait ajouter que Beranger, dans
'Apologie d'Abaelard contre St.-

Bernard , reproche à ce docteur élo-

quent d'avoir composé des chansons
bouffonnes et des motets pour les

hommes du siècle. « Vous vouliez,
3) ajoute Beranger

, que vos poésies
« en rimes l'emportassent sur celles

3j de vos frères
, par l'invention et la

» finesse ».

SAINT-OpON , abbédeCluny,
a publié un livre sur la musique in-

titulé : Libellus Enchiriadis demur

sied. Muraiori a pris pour le nom de

l'auteur Enchiridion, un Manuel ou
Abrégé portatif. Cette b- vue de Mu-
ratori est copiée dans la Bibliothèque

du moyen âge , de Fabricius , t. II.,

p. 95. Voyez Scriptores ecclesiastici

de D. Martin Gerbert.

SESSl ( Sgra ) , célèbre canta-

trice , morte à Milan , âgée de vingt-

cinq ans, avait une voix aussi belle

quetendue. Ainsi que Madame Fes-

la , elle était élève de Pacchiarotti,

SHIELD ( W. ) ,
a V^^^'^^ » Loa-

dres, en 1800, An introduction to

harniony ,\n l^. de cent vingt cinç£

pages.
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TULOU ( N. ) 1
joueur de flûte.

Au lien des renscigneraens que nous
lui avions demandés sur sa personne
et ses ouvragts , voici la réponse
qu'il nous a faite : ^Je vous prie ins-

tamment de m'exclurede YOtre ta-

bleau , car je ne voudrais pas être

forcé de vous en témoigner tûtit moa
mcconlentement.

V
VALENTITXI (Domenico), d

Luc.iues , est auteur de la musique
de la Mort d'Abel , oratorio de Mé-
tastasse , donné en 1740.

VALLQTTl (le P.) a publié,
en 1779, à Padoue, le premier livre

d'un traité intitulé : Délia scienza
teorica e pratica délia nioderna
inusica. Ce premier livre est pure-
ment théorique. L'aute-ir avaitpro-
mis trois avitres livres

,
qui n'ont

point été publiés. Le second devait
contenir les élémens pratiques de la

nmsique
; le troisième, les principes

du contrepoint , et le quatrième , les

règles de 1 accompagnement. Yoyez
Burney , hist. t IV.

VERDICxUlER ( PiERHE Louis),
est né à Paris le 11 avril 1778. A
l'âge de huit ans, il a pris des leçons
de violon du célèbre Gaviniés , et les

^ suivies jusqu'à la mort de ce maître
en 1800. En Tan VI, il a remporté
au Conservatoire le second prix de
violon , et en Tan VII , le premier
prix. II a fait graver, en 1809, un
œuvre de duos pour le violon. Il a
en porte feuille un œuvre de trios ,

deux œuvres de duos et un œuvre de
sonatep.

M. Verdiguier est l'un des meil-
leurs élèves de Gaviniés.

VILLEBRANCHE (Aamaku del,

lisez : VILLEBLANCHE.

WlLHEM(BoQUILtOW-WlLHEM-
Louis

) , est né en l'jSi. Son père,

lieutenant-colonel etcommandantdè
place , le destinant à l'état militaire»

dirigea ses éludes vers ce but ; mais
un penchant irrésistible pouir la mu-
sique lui fit tout abandonner pour se

livrer entièretnent à la composition ^

qu'il apprit de lui-même. Ses pre-

miers essais lui valurent la protec»

lion de personnes distinguées , entre

auirf s, de M. Gossec
,
qui lui donna

des leçons particulières.

Pendant cinq ans qu'il a professe

et dirigé la musique au Prytannée
français de St.-Cvr , il a composé et

fait exécuter pour les distributions et

c«r<im()nies religieuses de cet établis-

sement, ydusieurs hymnes, scènes et

chœurs à grand orchestre , un opéra
et un hymne sur le couronnement
de S. M.

Depuis son retour à Paris, il a m's
en musique plusieurs romances

^

duos et trios, dont quelques uns
sont gravés chez M. Leduc et com.
pagnie. On trouve aussi, dans une
édition dos Œuvres diverses de INÏ , de
Parny , un chant Scandinave traité

en canon
,
qui ferait honneur aux

meilleurs compositeurs.

M. Wilhem est maintenant pro-
fesseur de musique et de piano au,
Lycée Najwléon.

Z

ZENO ( Apostolo ) , de Candie,
poêle de la Cour, et Iiistoriographe
de l'empereur Charles VI , à Vien-
ne- Après avoir purgé l'opéra sé-

rieux et comique , et principalement
lc5 oiaiorios des Jufiiuis et des abus

qui s'y étaient glissés , et leur avoir
donné le goût et la digniîé conve-
nables, il céda sa place à Métastase.
11 se rendit à Venise pour y mettre
ses ouvrages en ordre . et les publier.

Il y rapurul en ifd^. Ses drames et



47 o Z E
ses oratorios furent publies, après
sa mort, à Venise, en 1744» et
forment dix volumes iu-8^. Quel-
ques-uns trouvent dans son style
plus d'énergie que dans celui de
Métastase. Morelii a publié ses

lettres à Venise , en six volumes inS**.
On y trouve

, au prqpaier volume
,

pages 20 et suivantes
, plusieurs pas-

sages sur la Musique dramatique,
et sur la Poésie musicale.

PIN DU SECOND ET DEriNlER VOLUME,














